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H  I  S  X  O  liR  E 

MED  E  C  I  N  <E 

Depuis  GALIEN ,  jusqu’au  Comencement  du  , 
SEIZIEME  SIECLE. 

Oit  Ton  voit  les  Progrès  de  cet  Art  de  Siècle  en  Siècle,  parraportr 
principalement  à  la  P  R  A  T I QJJ  E  :  les  nouvèles  Maladies 
qu’on  a  vu  naître  j  &  les.  Noms  des  Médecins  5  avèc  les 
Circonftances  les  plus  remarquables  de  leur  Vie, 
leurs  Découvertes,  leurs  Opinions  j  &  enfin 
leur  Métode  de  traiter  les  Maladies. 

Ecrite  en  forme  de  Difcoars  adrejfe  au  Docteur  MEAD^ 

J.  F  R  E  l  N  D 

Doèteur  en  Médecine. 

traduite  de  V  AKGLOISy  divifêe  en  "TROIS  Parties  •,  dont  la  i.  contient  ïes 
Médecins  GRECS  y  la  IL  les  Médecins  ARABES^  13  UIIL  les  Méde¬ 
cins  LATINS^  (3  cens  qu'on  afele  MODERNES  y  ^  enrichie  de  No¬ 
tes  marginales  y  ^  de  àeus  Tables  à  la  Fin  de  chaque  Partie-,  lune  des 
Noms  Propres ,  (3  Vautres  des  Matières-,  toutes  les  deus  auffi  eu- 
rieufes,  qu'utiles,  (3.  nécéjjaires -, 

Par  ETIENNE  COüLETw 

I 


PREMIERE  PARTIE 

Contenant  les  Auteurs  GRECS. 


A  L  E  J  D  E 

Cht^jEAN  ARN.  LANGERAK 

M.  DCC.  XXVIE 


i 


t 


P  R  EPA  C  E 

e  U 

traducteur. 


ine  Tradu£lion  pa- 
roître  aujourlans 
Préface  du  Tra- 
dudeur  ,  c’cft  à 
quoi  l’on  ne  s’atend  point 
du  tour.  LaCoutumeencft 
devenue  facrée  par  la  Prr’- 
fcriptmi.  Je  me  foumêts 
donc  àcete  Efpèce  de  Loi, 
&  me  jète  à-corps-perdu 
dans  le  Stile  Préfatoire, 
Mais  que  dirai-je ,  &  par 
oîi  comencer?  Egalerai-jc 
fuperbement  ma  Tradu- 
ûion  à  toutes  cèles  qui 
ont  jamais  été  faites?  Ou, 
m’humilierai- je  fotement 
aus  Piés  de  mon  Leâeur , 
pour  les  Fautes  qui  pou- 
roient  fe  rencontrer  dans 
mon  Ouvrage  ?  Je  ne  fe¬ 
rai  ,  ni  l’un  ,  ni  l’autre. 
Je  fai  trop  ,  quant  au  pre- 
miér  Chef,  qu’il  faut  bien 


des  Talens  pour  réulTir 
dans  ces  Sortes  d’Entre- 
prifes ,  &  qu’il  efl:  dificiic 
d’ateindre  à  la  Réputa¬ 
tion  des  Ahlancourts  ^  des 
D aciers  ,  des  Barbeyracs  ; 
&:  même  de  tant  d’autres^ 
qui,  de  nos  Jours,  à  l’a¬ 
bri  de  leur  Nom  ,  conu 
fufifarnent  des  Libraires^ 
dorment  trahquilement 
dans  l’Efpérance  de  ne  ja¬ 
mais  manquer  d’ouvrage. 

11  n’a  encor  paru  de  moi 
qu’une  feule  Traduélion. 
C’efl:  un  Livre  dont  la 
première  Partie ,  par  le 
Défaut  du  Süjèt  ,  qui , 
quoi-que  très  bon  en  lui- 
même,  n’efl:  pas  néanmoins 
traité  d’une  manière  fort 
intèrèflânte  ,  fait  certai¬ 
nement  du  tort  aus  deus 
autres  petits  Traités  qui 
2  Pa- 
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racompiignent ,  qui  font 
fans  doute  cxcèlens , 
&  dont  je  ne  crois  pas  la 
Traduftion  fort  inférieu¬ 
re  à  cele-ci.  Je  veus  par¬ 
ler  de  VArt  de  conferver 
la  §anté  des  Princes^  &  des 
Verfonnes  du  premiér  Rang, 
acompagné  de  VArt  de 
conferver  la  Santé  des  Re^ 
ligieufès  ,  &  des  Avanta¬ 
ges  de  la  Vie  fobre  du  Sei- 
^//^’z/rLouisCornaro,  avec 
des  Remarques  par  P  Auteur 
des  deus  précédens  Traités*^ 
a  Leide^chés].hdu2iï\gç,ï2ik 
1724.  Mais  comme  je  n’y 
ai  pas  mis  mon  Nom,  c’eft 
feuîemcnt  par  ce  fécond 
E  chantillon  de  ma  Plume, 
que  je  préfente  ici  au  Pu¬ 
blic,  que  je  lui  laiffe  à  ju¬ 
ger  de  moi  ,  fans  vouloir 
m’éforcer  de  le  prévenir 
par  des  Eloges,  qui  feroi- 
ent  toujours  fufpêéts  d’a¬ 
voir  moins  leD^FREIN  D, 
ou  fon  èxcélent  Ouvrage, 
pour  objet,  que  non  pas 


.  »  •T'  ». 

fon  Tràdù.ftcur/ 

Je  ne  prêtées  pas  non 
plus,  par  uii'Exéès  d’hu¬ 
milité  horsde  faiTôn^^cripr 
merci  pour  les  Fautes  qui 
fe  trouveront  dans  mon 
Livre  ,  à  un  Public  qui 
n’a  point  d’Oreilles  ,  & 
qui  malgré  la  Reconoiflàn- 
ce ,  &  l’Aveu  de  ces  Fau¬ 
tes,  neferoitnulementdif- 
pofé  à  me  les  pardoner. 
C’eft  un  Juge  également 
fèvére  ,  ^'intègre;  on  ne 
peut  ni  l’amadouer,  ni  le 
corompre.  J’èfpère  ,  & 
c’eft  là  toute  ma  Reflbur- 
ce  ,  qu’un  Sujet  auffi  beau, 
une  Matière  auffi  curieu- 
fe  ,  &  auffi  intèrèlïante , 
que  l’eft  une  Ht  foire  de  la 
médecine amenée  jusqu’à 
nos  Jours  ,  pour-ainfi-di- 
re ,  par  un  Auteur  du  Ca- 
raftêre  du  FREIND, 
me  fera  plus  favorable  que 
ne  le  feroit  peut-être  un 
autre  ;  &  qu’il  ocupera  fi 
fortl’Atention  duLècteur, 

qu’il 
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qu’il  ne  sVperjce^vra  pas  de 
ce  que  je'  pourois  avoir 
intérêt  à  fonaitaitejr  >  qui 
échapât  à  foh  Exaétitude, 
ou  à  fa  Délicatèfle. 

Je  me  renferme  donc  à 
dire  limplement  que  ,  de 
deus  Parties  que  j’ai  trou¬ 
vé  dans  mon  Auteur,  j’en 
ai  fait  trois;  par-ce  que  j’ai 
vu  que  la  Seconde  fedivi- 
foit  naturélement  d’elle 
même.  La  Première  qui 
parle  de  la  Médecine  des 
Grêcs^  fait  dans  l’Original, 
comme  ici  ,  le  premier 
Volume.  Mais  j’ai  cru  pou¬ 
voir  féparer  les  Arabes  ^ 
dont  les  Sentimens  ,  la 
Métode,  &  les  Découver¬ 
tes  font  comme  unSifté- 
me  à-part,  auffi  bien  que 
cens  des  Premiérs  ,  d’a- 
vèc  les  Derniérs,  qui  font 
les  Latins  ,  &  ccus  que 
nous  regardons  comme 
Modernes  ,  par  raport  aus 
Gf  ‘CCS-,  &  aus  Arabes. 

On  trouve  dans  chacu¬ 


ne  de  ces  Parties,  un  Ex¬ 
trait  de  la  V ie,‘du  Caraélê- 
re,  &  des  Ouvrages;  com¬ 
me  les  Sentimens ,  &  les 
nouvcles  Inventions  des 
principaus  Auteurs  en 
Médecine,  qui  ont  eu  du 
Nom  ,  &  de  la  Réputa¬ 
tion  au-deffus  des  autres. 
Il  y  efl:  parlé  des  Maladies 
nouvèles  qui  font  comme 
nées  de-tems-à-autre,pour 
exercer  les  Talens  de  ces 
grans  Hommes,  afin  qu’ils 
eufiènt  ,  pour-ainfi-dire , 
une  Matière  digne  de  leur 
Aplication.  On  voit  d’un 
bout  à  l’autre,  une  Com- 
paraîfon  fuivie  ,  tant  des 
Médecins  d’un  pareil  Or¬ 
dre  ,  qui  ont  écrit  fur  les 
même  Sujéts  dont  il  efl: 
parlé  ;  mais  qui  font ,  ou 
plus  anciens,  ouplusnou- 
veaus  ;  que  de  ccus  qui 
ont  prétendu  à  un  Honeur 
qu’il  n’avoientpas  de-quoi 
foutenir  ,  comme  man¬ 
quant  tout  enfemble  delà 

^  3  Ca- 
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Capacité,  &:dajügement 
de  ceus  qui  les  ontéfacé. 
Mais  c’eft  néanmoins  avec 
une  éxaéle  Equité  qu’on 
parle  de  ces  Derniérs*,  & 
îi  au  milieu  de  leur  Mé¬ 
diocrité,  il  fe  trouve  quel¬ 
que  chofe  qui  foit  digne , 
par  fa  'Nouveauté ,  qu’on 
y  faflè  quelque  atention, 
on  ne  manque  pas  de  leur 
en  lailfer  toute  la  Gloire. 
C’eft  même  là,oîi  l’on  trou¬ 
vera  le  peu  de  Juftice  que 
certainsModernes.ont  ren¬ 
du  à  quelques  uns  de  ces 
Médecins,  en  leur  volant 
des  Inventions  qu’ils  ont 
enfuite  publié  comme  s’ils 
en  enflent  été  eux-mêmes 
les  Auteurs;  dans  l’Efpé- 
rance  que  le  Malheur  que 
les  véritables  Inventeurs 
ont  eu  d’avoir  été  comme 
oubliés,  cacheroit  fibien 
leur  Vol,  qu’on  auroit  de 
la  peine  à  le  découvrir. 
Mais  le  FREIND  a 
les  Yeus  trop  perçans,  & 
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il  fait  bien  voir  que  rien  ne 
luiéchape.  Enfin,  s’ils’eft 
fait  quelques  nouveaus  E- 
tabliüemens  ,  àéHopîtauSr 
d’E^'^?/^'5,de  qui 

ayent  contribué  à  l’Avan¬ 
cement,  ou  à  la  Gloire  de 
notre  llluftre  Profèflion,pa 
voit  quêle  a  été  l’Exaéti- 
tude  de  l’Auteur  à  faire 
là-deftus  à  ceus  qui  en  ont 
été  ,  ou  les  Projeteurs  , 
ou  les  Fondateurs  ,  tout 
l’Honeur  qui  leur  eftdu. 

On  a  joint  à  chaque  Par¬ 
tie  deus  Tables  fort  uti¬ 
les.  L’Une  prefente  aus 
Yeus  du  Lèteur  lesNoms 
de  toutes  les  Perfonnes 
dont  il  eft  parlé  ,  ou  par 
nécèflité,  oupar  Ocafion. 
L’Autre  contient  lesNoms 
des  Chofes  dont  il  eft  trai¬ 
té  ,  &  qui  méritent  quel¬ 
que  atention,  ou  par  el¬ 
les-mêmes,  ou  par  raport 
au  Sujet  pour  lequel  on  les 
a  employé. 

Ce  feroit  fans  doute  ici 

l’En- 
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PEndroit  le  plus  propre , 
pour  me  répandre  en  Ex¬ 
clamations  fur  la  Gran¬ 
deur  ,  &  fur  la  Beauté  du 
Génie?  &  des  Talens  de 
mon  Auteur  ;  &  pour  pla¬ 
cer  un  Panégirique  de  ma 
Façon.  Je  leferoisen-èfèt, 
û  l’Hiiloire  du  pauvre 
Icare  n’ètoit  demeurée  af- 
fés  avant  dans  ma  Mémoi¬ 
re,  pour  me  faire  apréhen- 
der  un  Sort  pareil  auficn; 
&  l’Eloge  particulier  duD". 
FREIND  ell  une  de  ces 
Entreprifes  un  peu  trop 
fortes,  pour  une  Plume  en¬ 
cor  aulTi  tendre  qu’eft  la 
mienne.  Je  me  contente 
donc  de  lui  avoir  prêté  le 
Secours  de  notre  Langue; 
&  d’avoir  donné  par-là  aus 
véritables  admirateurs  de 
fon  Mérite, une  Ocafion  de 
le  conoître  encor  mieux , 
quant  ils  vèront  que,  quel¬ 
que  Langue  qu’il  parle,  il 
eft  toujours  le  même.  Je 
me  fuis  éforcé  de  ne  lui 


doner  aucun  Sujet  de  fc 
plaindre  de  ma  Tradu- 
(Sion  ;  ou  de  m’aeufer 
de  lui  avoir  fait  dire  des 
Chofes  ausquêles  il  n’a  ja¬ 
mais  penfé.  On  ne  voit 
cela  que  trop  fouvent ,  il 
eft  vrai  ;  &  Pon  doit  y 
être  acoutumé  :  mais  de 
pareils  Abus  ne  juftifienc 
pas  un  Traduâeur  ,  qui 
donne  par-là  un  Témoi¬ 
gnage  tout  des-plns  auten- 
tîque  ,  ou  de  fon  Ignoran¬ 
ce^  ou  de  fa  Mauvaife-foi, 
Je  puis  donc  abfolument 
répondre  de  la  Fidélité  de 
cete  Traduélion  ;  &  s’il 
s’y  trouve  quelque  chofe, 
ou  qu’on  croye  d’abord 
qui  ne.  s’acorde  pas  èxa- 
ftement  avec  la  Vérité  du 
Fait ,  ou  qui  ne  foit  pas 
expliqué  avec  toute  la 
clarté  qu’on  fouhaiteroir , 
on  ne  doit  point  me  l’atri- 
buer.  Le  Dr.  a  eufesRaî- 
fons  pour  en  agir  ainfi  ;  & 
quant  àmoi,  jenepouvois 

que 
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que  douer  ce  que  j^ai  trou¬ 
vé  ,  tel  que  je  l’ai  trouvé^.. 
Les  Matières ,  dans  la 
Sience  dont  traite  cet  Ou¬ 
vrage  ,  n’ont  pas  toujours 
été  également  bien  enten¬ 
dues  par  les  anciens  Tra- 
duéteurs  fur  lesquels  on  efl: 
obligé  de  fe  repofer  ^  faute 
de  meilleurs  ;  ou  s’ils  les 
ont  entendu  pour  eux  ^  il 
eft  certain  qu’ils  n’ont  pas 
fu  procurer  aus  autres  le 
même  Avantage  ;  ou  qu’ils 
ont  craint  que  laPoftérité 
ne  devint  trop  éclairée. 
On  en  voit  plus  d’un 
'  Exemple  dans  l’Hiftoire 
de  la  Médecine  de  Mr.  Le 
Clerc  ^  &  illereconoitlui- 
m’^mePag.  1 32.  &ailleurs>, 
de  l’Edition  dernière. 

Mais  fl  l’on  fe  jeté  à-côté; 
&  qu’on  veule  m’ataquer 
fur  rOrtografe  ^  &  fur 
quelques  prétendues  Fau¬ 
tes  de  Gramaire  ;  je  dois 
avouer  que,  s’^il  y  a  ici  de- 
quoi  exercer  la  Curiodté 
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des  PerfonnesquiôntafléS 

d’èfprit  pour  juger  des 
Chofes  ,  &  allés  d’indul¬ 
gence  pour  ne  pas.  favoir 
mauvais  gré  à  un  Homme 
qui  croit  avoirraîfon,dcs 
Nouveautés  qu’il  leur  pré¬ 
lente  ;  il  y  a  aulTi  de  la 
matière  pour  laCenfure  de 
ceus  qui  n’ont  d’autre  Ta¬ 
lent  que  de  critiquer  ce 

qu’ils  n’entendent  pas,  ou 
ne  veulent  pas  entendre. 
A  l’égard  des  premiérs,  ils 
trouveront  majuHification 
dans  l’Equité  de  leur  Juge¬ 
ment,  &  dans  la  Bonté  de 
leur  Coeur  ;  mais  ce  feroit 
en-vain  que  j’entrepren- 
drois  demejuflifier  auprès 
des  autres.  Je  l’ai  faicaf- 
lés  publiquement  dans  mes 
Nouveaus  Sifiémes  de  Gra- 
maîvQ  fran^otfe  ,  impri¬ 
més  cete  Année  1726.  à 
Leide  chés  la  Veuve  ,  & 
Fils  de  Gorn.Bout'eflem.. 

■  11  ell  vrai  que  je  n’ai  pas 
poullé  ici  ma  Réforme  de 

l’Or- 
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rOrtogJ'afe  à-beaucoup- 
prês  filoin,  que  jePai  fait 
dans  mes  Nv'uvcaus 
mes;  mais  je  n’ai  paS;  voulu 
éfraycr  mes  Lèdeurs  par 
un  Changement  trop  fubit, 
&  fur  lequel  ils  n’ètoient 
point  encor  ailes  prévenus. 
Cela,  joint  à  quelques  Fau¬ 
tes  d’imprèlTion  >  qui  font 
inévitables,  quelque  peine 
qu’on  fe  donne, poura  faire 
imaginer  que  je  fuis  tombé 
dans  des;  Contradiftions 
manifèftes  ;  mais  il  ne  fera 
pas  dificilede  découvrir  le 
Contraire, fl  l’on  veut  bien 
confidèrer  la  Chofe  d’un 
peu  plus  près. 

Il  ne  me  rèftedonc  plus 
qu’à  prier  mes  Lècteùrs 
de  ne  pas  prendre  les 
Changemens  fuivans  ,  ou 
pour  des  Ignorances  ,  ou 
pour  des  Fautes  qui  ne 
foient  pas  faites  exprès,  & 
que  je  ne  foispasenètatde 
juftifier  ,  li-tôt  qu’on  fera 
difpolé  à  écouter  mes  Raî- 


fons,&  à  convenir  de  Prin¬ 
cipes  avec  moi  ; 

i\  Le  P.articipe  pajjifj 
que  je  ne  fais  jamais  acor- 
der  avec  le  Nominatif  de 
V Auxiliaire  ,  lorfque  cet 
Auxiliaire  n’eft  pas  le  V er- 
be  Etre  y  ou  nen  a  pas  le 
Sens, 

2^  Le  Mot  Période  y  que 
je  fais  toujours  du  Féminin^ 
foit  pour  le  Tems  ,  foit 
pour  le  Difeours.. 

Le  Changement  de 
VX final  en  5  ;  &  celui  de 
plufieurs  Litres  Doubles  y 
en  Simples, 

4*.  Le  Retranchement 
de  quèlques  Lètres,comme 
abfolumént  inutiles. 

5°.  Les  Accens  placés  fé¬ 
lon  les  Principes  publiés 
dans  mes  Nouveaus  Siflê^ 
mes. 

11  eft  encor  à-propos, 
je  crois  ,  de  dire  un.Mot 
fur  la  préfente  Edition 
in  4°.  qui  s’eft  faite  en- 
même  tems  que  cèle  in  1 2°. 

fa^ 
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J’ajouterai  donc  que  cèle- 
ci  a  des  Avantages  qui  lui 
font  particuliers.  Car,  fans 
parler  de  ce  qu’étant  de  la 
même  grandeur  que  l’Hi- 
ftoire  de  iW.  le  Clerc^  quoi¬ 
que  moins  épailïe ,  elle  fe 
peut  relier  de  la  même  ma¬ 
nière,  &  lui  fer\âr  de  fé¬ 
cond  Volume;  ayant  été 
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imprimée  la  dernière  des 
deus ,  on  a  eu  par-là  oca- 
fion  de  revoir  ,  &  de  co- 
riger  les  Epreuves,  avec 
plus  d  cxaéîitude;  •&  mê¬ 
me  de  changer  quelque¬ 
fois  le  Tour  de  l’Exprèf- 
fion ,  félon  qu’on  l’a  jugé 
plus  propre  à  fatis-faire 
un  Lèéteur  fcrupuleus. 


AVIS  DE  L’AUTEUR,  au  LECTEUR. 


Îl  y  a  déjà,  quelque  tems  que  le 
Recueittl fuivant  ^du-moins  pour 
la  plus  grande  Partie^  a  ete  écrit  tel 
qtdon  le  publie  aujourd'hui ,  &  feu¬ 
lement  pourpajfer  quelques  Heures 
deloifirfansle  moindre  Vefiein  de 
luilaï fer  voir  le  Jour.  Je  me  fuis 
lai  (fe  enfin  per fuader  de  le  revoir, 
y  ai  ajoute  ce  que  f  ai 

cru  ne'cejfaire,  felonlÛcafion.  Le 
IJcüeur  sHmaginera  aifement,  que 
fat  et  é  obligé  de  confulter  beaucoup 
plus  de  Livres^  n'avois  véri¬ 
tablement  le  tems  à\n lire, dans  les 
Cir confiances  oh  je  me  trouvois. 
Auffi  ne  les  ai  je  que  parcouru.  Il 
vêra  aujfi ,  que  je  te  renvoyé  a  d'au- 
jrés  Ouvrages  qui  n^ont  été' publiés 
que  depuis  la  première  Compofltion 
de  celui-ci.  Par  Ex.  Les  Feuilles  qui 
traitent  des  Hernies  Inguinales, 


'etoknt  imprimées  avant  quej^eujje 
vu  la  Traduéiion  de  /^Chirugie  du 
Sr.  G^rengeot  ;  qui  ejl  le fetd  Au¬ 
teur , que  je  fâche ,  qui  ait  fait  men¬ 
tion  de  la  HernieCruraIe.^«-rf/?^, 
la  S.ubftance  de  ce  que  je  dis  ici  fur  ce 
Sujet  y  n' ejl  autre  Chofe  que  ce  que 
fat  expliqué  il  y  a  plus  de  Quatorze 
Ans, dans  mes  Lèâriires  publiques. 

Si  cete  Hiftoire  de  la  Médecine 
toute  courte  qtéelle  eji,  peut  être 
utile,  ou  agréable  a  cens  qui  cenoif- 
fent ,  &  qui  entendent  les  anciens 
Auteurs;  ou  qu'elle  foit  capable 
d'engager  les  autres  à  s'atacher  à 
cete  Etude ,  je  croirai  ma  Peine  af- 
fés  bien  employée.  S'il  en  arive  au¬ 
trement  y.  je  ne  crois  pas  dn-moins 
avoir  jamais  lieu  de  me  repentir , 
d'avoir  donné  quelques  Heures  à  ce 
JravaiL 
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^ENEFICENTIA  &  fcien- 
\\iix  præftantia  cdeberri- 
’inus,  in  tnedicando  fo» 
/lerciflim  us ,  magno  ex- 

_ _ jcelfoque  fuit  animo,  o- 

pcra  f-a:lix ,  principibus  fimul  &  im- 
peratonbus  cariflimus  ,  futntnutnque 
apud  cos  honoris  faftigium  confecu- 
tus  cft  :  quin  6c  tantas  ab  illis  obti- 
nuit  opes  )  quantas  nullus  medico* 
rum.  Refert  ^imn  interpres,  anno 
cmtefimo  feptuageftmo  quinto  cum  æ- 
grotaflèt  Giafar  ,  Errashidi  primus 
confiliarius  ,  Barmacenfts ,  præcepilTe 
Erraihidum  medico  fuo  Bachtisbuce  ^ 
ut  eum  inviferet,  ipfique  operam  da- 
ret  medicaretque;  6c  poft  aliquot  dies, 
Giafarum  dixifle  Bacbtishu<e  ^  volo  ut 
mihi  medicura  aliquem  peritum  eli- 
gas  ,  quem  beneficiis  afficiam  6c  ho¬ 
nore  ornem  ;  Bachthhuam  vero  rc- 
fpondÜTe,  filius  meus  eft  me  ipfo  pe- 
ritior,  ncc  inter  medicos,  qui  illi  fit 
conlîmilis,  reperitur.  Mihi,  inquit 
Giafar^  ipfum  fiftas  velim.  Cumque 
Gabriekm  ad  eum  adduxiflet ,  tribus 
ci  diebus  eft  medicatus,  6c  Giafar 
nitacem  recuperavit  ;  unde  eum,  fteut 
iêmet  ipfum  dilexit  Giafar  ,  nec  po- 
terat  illius  confuetudine  vel  una  hora 
carere  :  adeo  ut  cibum  6c  potum  una 
fimul  caperent  ambo,  In  illis  auiem 


diebus  Errashidi  concubina ,  cum  in¬ 
ter  jadandum  fe  funibus  ,  manum 
fuam  fuftuliflèt,  remanfit  ilia  extenfa, 
ita  ut  retrahere  ipfam  nequiret ,  cui 
cum  medici  linimento  6c  unguentis 
adhibendis  nihil  proficerent,.  Errashid 
à\x\x.Giafaro  ^  jam  adlum  efti  reman- 
fit  hæc  puella  cum  morbo  fuo.  Rc- 
fpondit  Giafar^  mcdicurn  habeo  peri- 
tiflimum  ,  eftque  Bachtishua:  films, 
eum  advocemus  6c  cum  ipfo  de  ifto 
morbo  fermonem  conferamus  ,  illc 
forfitan  aliqua  ad  ilium  curandum  ar- 
te  pollet.  Juflit  ergo  ipfum  ad  fe  ad- 
ducij  cui  addudo  quodnam  ,  inquic 
Errashid^  eft  nomen  tuum  ?  Gabriel^ 
inquit  ille  :  tum  Errashid^  quid  feis 
ex  arte  medica?  Refpondit,  caliduin 
reddofrigidum,  6c  frigidum  item  ca- 
lidum  :  ficcum  efficio  humidum  ,  6c 
humidum  pariter  ficcum.  Ridens  Cha* 
iifa  dixit,  hoc  eft  orane  ,  quo  opus 
habetur  in  arte  medica  :*  deinde  fta- 
tum  ei  puellæ  expofuit  ;  fi  mihi,  in¬ 
quit  Gabriel ,  non  fuccenfebit  fide- 
lium  irnperator  ,  eft  mihi  ad  eam  fa- 
nandam  commentum.  Quodnam  eft 
iliud,  inquit,  Errashid  ?  ille,  pro- 
deat,  inquit  ,  hue  puella  in  omnium 
confpcdum  ,  ut  quod  velim  faciam , 
tum  autem  patiaris  me  ,  nec  fubito 
irafearis.  Jubente  ergo  Errashido  pro- 

A  dût 


dlit  ilia,  quam  confpicatus  Gabriel 
ipfam  accurrit  ,  &  inelinato  capit€, 
fimbriam  ipfius  prehendit,  quafi  iplam 
denudaturus  j  puella  vero  commota 
præ  conturbationis  8c  pudoris  vehe- 
tnentia,  meinbra  lua  demittens  ,  nla- 
nu  deorfum  extenfa  fimbriam  fiiam; 
prehendit.  Gabriel  antem ,  fanata  eft, 
inquic,  o  fideliunvimperator.  Dicen- 
te  ergo  Erraihido  puellæ  j  extende 
dextrorfum  ôc  fimftrorfiim  manum 
tuam,  cum  feciflct  ilia,  rairatus  ipfie 
cum  adftantibus  omnibus  :  ftatim* 
Gahrieli  dari  juffit'  quingeniies  mille 
drachmarum  ^  ipfumque  dilexit  ut  fie- 
met  ipfum,  &  omnibus  medicis  præ- 
feftum  conftituit.  Interrogatus  Ga¬ 
briel  de  morbicaufa  ,  refpondit,  pro- 
fudit  fe  in  puellæ  iftius  membra  in¬ 
ter  vfenerem  humor  tenuis  præ  motu 
&  caloris  difïufione,  ÔC  cum  fubito  a 
raotu  coitus  quiefeeret congelatusefl 
in  interiori  parte  nervorum  ,  adeo  ut 
nifi  a  motu  conGmili  folvi  non  pofièt:- 
ufiis  fum  ergo  commento,  quo  dila- 
tato  calore,  folutus  eft  humor  fuper.. 
fiuus. 

U  ES  Gahrtelis  inquit  & 

dignitatis  gradus  augebantur  in  dies , 
adeo  ut  Errasbidus  fuis  diceret  fami- 
liaribus  quicunque  opus  habet  ali- 
q.uid  a  me  petere ,  de  eo  cum  Gahrie- 
h  ferraonem^ conférât  j  quia  quidquid' 
il  le  a  me  vel  petierit  vel  exegerit, 
ego  fa6f unis- fum i  Ipfum  itaque  Du¬ 
ces  omnium  negotiorum  fuorum  cau- 
fa  adibant  ;  ^  dis  magis  ac  magis  in 
honore  habebatur.  A  quo  certe  ope- 
ram  dare  cæpit  Errashido  per  annos 
quindecim  ,  hic  morbo  in  corpore  fuo 
non  laboravit,  qua  de.  caufa  ipfijmin 
4)culis  ferebac.  Verum,  ultimis  diebus, 


cum  in  urbe  efîet  Efrashîd\  fn 
morbum  ,  quo  mortuus.eft  incidit^ 
quo  iiîgravefcente,  Gabrieli  aii 
non  fanas  me?  Hic  refpondit,  fem- 
pGP  tibi  ciborum  cbmmiftionem  pro- 
hibebam  ,  femper  tibi  inculcabam  ut: 
vênere  minus  utereris  &  jam  jam  ro- 
gavi-Te,  ut  in  patriam  tuam  redires,, 
ibi  cnim  aer  temperamentb  tuo  ac- 
comrnodatior  eft,  ôc  tamen  confiliumi 
meurn  non  ad,mittis  i  morbUs  vero  ifte 
graviftimus  eft ,  fpero  fore  ut  deüs-; 
tibi  largiatur  fanitatem.  Tum-  Errashi’- 
dus  in  carcerem  conjici  Gabrîeîem]\i(‘^ 
fit.  Cum  autera  narratum-  illd  efîet  rc- 
periri  in  Per  [ta  epifeopum  quendamî 
artis  medicinæ  callentilîimum  ,  mificr 
qui  eum  accerférent  >  acceffit  ille  6c 
vifo  Errashida ,  iili  dixit  qui  tibi  rae- 
dicatus  eft  nullara  habet  notitiam 
quod  quidem  di£l:um  odium  in  Ga^ 
brielem  auxic ,  eumque  magis  alienunaf; 
reddidit.  Jt  ^era  El  Padl  Ebn  Erra^ 
bit  cum  profequeretur  amore  Gabrie* 
km ,  aniraadvertit  mendacem  efie  epi— 
feopum,  vellcque  forum',  ut  dici  lo-- 
let,  fervefacere,  five  phaleratis  diâ:is.j 
homines  ducere  ,  fua  venditandi  eau— 
fà  ,  &  quantum  inter  utrumque  in- 
tereflèt  diferirainis,  optime  cognovic;, 
Interea  morbus.  Errashidi  ingravefee— 
bat ,  augçbaturque  medicante  licer 
epifeopo  ,  tamen  dicebat  ei  ,  tu  es- 
fanitati  proximus,  deindeaddidit  ,  ifte 
morbus  totus  quantus  eft  ,  oritur  ab* 
errore  Gabrielis  :  qua  propter  juffic- 
Errashid  tolli  e  medio  Gahrielem 
verum  El-Fadhl  juflum  noluit  admit- 
tere  ,  ut  pote  de  ipfius  vita  defpera- 
vit;  GabrieUra  itaque  in  vita  füperfti-^- 
tera  fervavit.  Paucis  poft  diebus  e  vi-- 
ta,  excefliî;  Errasbiéy^  El-Faâblui  do--- 


'T  3 

;!ore  colîco  gravi^Timo  fuit  correptus , 
adco  ut  de  ipfius  falute  defpcrarent 
medici  ,  Gabt'iele  vero  benigne  ei  ac 

'iolei*ter  tuedicantc  3  fanatus  eit .  naa- 
-gis  igitur  magis<jue  iplum  aiiiavit,at” 
uuc  admiratus  elt. 

iNQUiT  idem  ^uinun,  mortuo  Er- 
tashido  eicjue  El-Efnino  3  ad 

quem  cum  accefliüet  Gahrkl ,  perhu- 
luaniter  ac  hooorifice  ab  eo  exceptus 
fuit,  conceffis  iUitnagnisopibus.  Ira- 
xno  plus  quaiïî  patev  ipfius  ei  dabat3 
ncc  cibum  potumve  nifi  illius  permif- 
;fu  fumebat  El-Emin.  Sed  poft  ea  quæ 
Eminum  inter  ôc  Elmamunum  accidere 
&  gefta  funt ,  fummam  rcrum  adeptus 
Elmamun  ,  ad  HaJ^anum  Ben  Sabl^ 
cum  vicem  iplius  in  Aida  fupleret  3 
rcripCit ,  ut  Gahriehm  apprehenderec., 
cumqne  in  carcerem  conjiceret  ,  eo 
quod  3  mortuo  Errashido  ipfius  pâtre, 
ad  ipfum  tendere  neglexerit,  6c  fra- 
trem  fuum  El^Emimm  adiverif,  quod 
&  fecit  Eî-Hafan.  Anno  autem  du^ 
^enîefîmo  fecundo  gravi  morbo  labora- 
vit  ipfe  El-Haffan  ,  medicantibus  çi 
medicis  6c  nihil  proficientibus  ,  Ga- 
hriüetn  e  cuftodia  eduxit  j  hic  paucis 
cum  diebus  fanitati  reftituic.  Datis 
itaque  illi  clam  multis  pecuniis  ,  ad 
Mamunum  fcriplit  de  morbo  fuo  3  6c 
quomodo  valetudinem  opéra  Gahrielis 
recuperaverit ,  cum  certiorem  faciens, 
6c  pro  illius  negotio  deprecans.  £/- 
Alamun  fe  illi  condonaturum  refpon- 
dit.  Anno  ,  inquit  ^inum ,  ducenîeft^ 
mo  f^uinto  ,  cum  in  aulam  ingreflus 
eirec  El-Mamum  ^  Gabrielem  domi  fuæ 
detineri  nec  dari  ei  famulos  aut  exeun- 
di  facuitatem  juffit ,  midtque  qui  ac- 
cerferent  Micbaelem  medicum  Gabrie- 
i/jgenerum,  quem  in  ipfius  loco  con- 


3 

ftituit ,  &  furamo  honore  3  ut  Ga^ 
brieli  ægre  faceret ,  complexus  eft. 

Anno  ,  inquit  ^inun ,  ducentcjim^ 
decimo  gravi  morbo  laboravit  El-Ma^ 
mun  ,  ad  eum  medendi  caufa  accelTe- 
runt  medici,  ipfc  vero  cum  nihilo  me- 
lius  fc  haberet  ,  Michaeli  dixit  ,  re¬ 
media  ,  quæ  tu  mihi  das  malum  au- 
gcnt;  congrega  igitur  medicos,  ôcab 
ipfis  confiiium  circa  rnorbum  meum 
petito  :  tum  Ifa  ipfius  frater  ,  o  ira- 
perator  fidelium,  inquit,  adello  Ga^ 
brïel ,  quia  ille  temperaraenca  noftra 
ab  ineunte  adolcfcentis  novit  ;  at  ipfc 
non  curavit  didla  illius  audirc  ,  6c 
Abu~Ifaac  Joanneîn  filium  Mejfue  ac- 
ccrhvit  i  quem  Michael  ipfius  medi- 
cus  repellens  obtredlando  petivit  di- 
dlis  conviciatusque  eft.  Porroviribus 
Mamuni  deficientibus  nec  amplius  re¬ 
média  admittentibus  3  Gabrielem  ipft 
in  memoriam  revocarunt  3  ipfum  igi¬ 
tur  adeflè  juffit  3  qui,  cum  acceflit, 
omnem  medicandi  rationem  immuta- 
vic  5  ac  unum  poft  diem  imminutus 
fuit  Mamuni  morbus  6c  /m  dies  po- 
ftea  redte  fè  habuit ,  ita  ut  brevi  ia 
priftinam  reftitutus  fucrit  fanitatem, 
6c  iph  cibum  6c  potum  permifit  Ga¬ 
briel',  quod  6c  illc  fccit.  Ac  tum  ^ 
ipfius  fratre  dicente,  ejusmpdi  vir  cui 
non  eft  par  3  anncn  débet  honore  af- 
fici  ?  Juffit  ergo  El-Mamun  Gabrieli 
dari  millies  aurevrnm  mülia ,  6c  menju- 
rarum  tritici  mille,  ipfiqueomniaquae 
ab  eo  vi  abftulerat  five  pecunias  five 
prædia  reftituit:  atque  ipfum  majori, 
quam  ipfius  parer,  in  honore  habuit. 

Narrat  Jüfephus  Abrahami  filius, 
die  quodam,  inquit,  raenfis  in- 
greflus  fum  domum  Gahrielis  ,  quæ 
ni  Bippodrorno  fita  eft  ,  6c  ecce  coram 
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CO  raenfa  ,  fuper  quam  appofiti  erant 
plumipedes  avium  pulli  majores  pi- 
pere  conditi  i  ipfe  comedens  rogavit 
me,  ut  una  fimul  cum  ipfo  comede- 
rem  :  quomodo,  inquam  ego  de  iftis 
comedam  hac  anni  tempeftate,  &:  hac 
mea  juvenili  ætate  ?  Tum  ille  quid, 
inquit  ,  exiftimas  elTe  ciborum  abfti- 
nentiam  ?  Rcfpondi  ,  efl:  fibi  a  gra- 
vibus  cibis  cavere.  Erras  ,  inquit, 
non  eft  id,  quod  dicis,  ciborum  ab- 
ftincntia,  dixitque  neminem  novi  fi- 
ve  nobilem  five  plebeium  five  fenem 
five  juvenem  eo  pervenifle  ,  ut  per 
toram  ætatem  fuam  ,  a  qualicunque 
abilineretalimento,  nifi  autillud  hor- 
rori  habeat ,  aut  fuus  non  cupiat  ap- 
pecitus.  Quia  homo  quidem  per  æta¬ 
tem  fuam  a  vefcendo  cibo  aliquo  diu- 
tiflime  abftinet ,  deinde  akerius  obfb- 
nii  defcdu ,  neceffitate  preflus  ad eun- 
dem  comedendum  adigitur;  vel  pro- 
pter  aîiquem  morbum  curandum,  vel 
ut  ægrotuin  domi  fuæ  jacentem  adju- 
vet  5  eique  præeat  exemplo  ad  eun- 
dem  comedendum  5  vel  amici  gratia 
qui  ipfum  ad  id  adjurat ,  vel  denique 
vcl  propter  appetitum  ipfi  recens ob- 
ortum.  Quando  autem  coraedit  illud 
a  quo  diuuflîme  abftinüerat ,  id  non 
recipic  iîlius  natura ,  repugnatque 
quin  6c  illud  créât  in  toto  illius  cor- 
porc  morbum  magnum  ,  immo  non 
nunquam  ipfum  enecat.  Melius  ergo 
&  magis  convenit  corporibus,  ut  ci- 
bis  omnibus  alTuefant  gravibus ,  ut 
illts  confuefcanti  6c  comedatur  de  iis 
fingulis  diebus  exiguum  quid  y  nee 
lino  eoderaquedie  graves  cibi  duo  fî- 
mul  comedi  debent.  Cum  vero  homo 
aliquid  de  iis  comederit  ,  fi  poftea  ad 
mukum  de  iis  comedendum  ad^us 
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^erit ,  ab  hoc  non  réfugie  natura^ 
Etenim  videmus  refolventia  remédia^ 
il  quis  frequentius  iis  ufus  fuerit,  at- 
que  corpus  illis  confueverit  ,  eorum 
imminuieffedum  6c  nullatenus  refol- 
vere.  Videmus  etiam  /încialuftos  ^  qui 
cum  velint  folvere  naturam  ejus,  qui 
Scammonea  frequentius  fuerit  ufus, 
ml,  ad  emollefcendam  naturam,  pon¬ 
dus  trïum  draebmarum  præfcribunt 
cum  in  patria  noftra  dimidium  drach¬ 
me  fufficiens  fit  quantitas.  Quod  fi 
remediis  ita  confuefeant  corpora  ut 
illorum  impediant  effedum  j  fimi’liter 
ce  magis  adhuc  alimentis  confuefeant 
quantumvis  gravibus.  Hune,  inquit 
JoJephus ,  fermonera  Bachtiihuæ  Ga- 
trielis  filio  cum  retuliffem  ,  rogavit 
me ,  UC  illum  ipfi  didarem ,  eumque 
manu  fua  exaravic.  ^ 

Ait  idem  Jafephus  retulit  mihi  Sa^ 
lomon  Chorafen/is  Rashidi  fervusj  die 
quodam  ,  inquit ,  curn  flarera  prope 
caput  Rashidi  in  urbe  Hira  dum  ci- 
bum  furaebat  meridianum  ,  6c  ecce 
ingreflus  ed  ad  eum  jîoun  El-Rbadi 
Elgiavhari  y  difeura  marubus  portans 
pifeis  butyro  conditus-, 
adjedo  farto  quod  ipfeaccommodave- 
rac.  Voluic  Errasbid  de  illo  pi- 
fee  coraedere  *  at  impedivic  eum  Ga-- 
briel ,  niduque  oculi  Præfedo  men- 
fæindicavic,  ut  ilium  auferret  ÿ  qua 
de  re  monitus  fuit  Errashid.  Sublata 
menfa  6c  lotis  manibus  ,  difeefiit  ab- 
eo  Gabriel  j  tum  præccpit  mihi  Er- 
rashid ,  ut  ipfum  infequerer  ,  raemec 
ipfum  oceukans,  6c  quid  ladurus  ef^ 
let  explorarem,  ipfique  referremî, 
quod  6c  feci ,  exiltimans  me  ipfura 
oceukafiè ,  fed  ita  fibi  Gabriel  ut 
me  deprehenderit,  Abiit  ergo  domum 
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juflit  cibum  fibiafferri.  Si- 
ftiterunt  illi  pifcem  eundem  ,  tum  tria 
pocula  argentea  aftèrricuravit ,  &:  po- 
Cta  in  unoquocjue  pifcis  particula  vi- 
num  trabedenfe  purum  in  uno  eorura 
fuper  pifcem  infudit  ,  dicens  hic  eft 
Gabrielis  cibus.  In  akero  aquam  nive 
perrniftam  infudit ,  dicens  hic  eft  iin- 
peratoris  cibus  ,  quando  nfc>n  mifcet 
pifcem  cura  aliquo  alio  cibo.  In  ter¬ 
tio  frufta  Garnis  variorum  generum 
ex  columbis,  carnibus  toftis,  dulcia- 
riis  oleribus,  impofuit,  affufa  fti- 
gida,  nive  permixta  ,  dicens  hoc  eft 
cibus  imperatoris  fidelium  ,  qoando 
mifcet  pifcem  cura  aliquo  alio,  Sctol- 
lens  pocula  ad  eunuchum  menfæ  at- 
tuliti  hæc,  inquit,  ferva,  doneeex- 
pergefiat  imperator  e  fomno  meridia- 
no.  Deinde  ad  pifcem  acceflit  ôc  deeo, 
donec  diftentus  fuerit  ufquead  coftas, 
comedit ,  6c  quotiefeunque  fiti  pre- 
mebatur  ,  fibi  poculum  meri  afterri 
jubebat,  bibebatque  poftea  dorrnitum 
abiit.  Expergefadtus  e  fomno  Erras- 
hià  me  vocavit  interrogans  quid  )  in¬ 
quit  ,  notitiæ  habes  de  fa£l:o  Gabrie- 
Us:  an  aliquid  de  pifee  comederit  vel 
non?  Eum  de  tota  re  fcci  certiorem. 
Tribus  igitur  poculis  fibi  allatis  ac  de- 
comperit,  illatn  pifcis  partem, 
fuper  quam  vinura  affuderat  Gabriel^ 
valde  corarainutam  elle  ?  illam  veto 
fuper  quam  frigidam  nive  raixtam  ad- 
diderat,  duplo  quam  fuerat  prius  ma¬ 
jorera  evafifle  :  illam  demum  quæ 
cum  carnibus  in  poculo  raixta  fuerat, 
odorem  fuum  amiftfle,  maximamque 
illi  lenitatem  obtigifle.  Tum  Erras- 
hià  quinquies-  mille  denariorum  >  five 
aureoFum  ad  Gabrielem  deferri  juffit, 
dicens,  quis  me  amoris ,  quo  virura 
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cjusmodi  profequof  ,  âceufare  poteft;; 
qui  tara  bene  me  régit  tantamqueraei 
curam  habet?  aureos  ut  ille  acciperet, 
diligenter  ftuduit. 

Refert  Ifaacüs  Rohaenfis  ab  Ja 
filio  Ma(J'e ,  quod  Joannes  filius  Mef- 
fue  ipfum  certiorem  fecerit  Errashi- 
dum  e  facra  perigrinatione  Meccana 
reducem  ,  Gabrkli  dixiffe  ,  an  feis , 
inquit,  o  Gabriel ^  qualis fit tuusapud 
me  dignitatis  gradus  ?  Hune  refpon- 
difle  quo  modo  domine  mi  ,  id  ne- 
feio  5  ac  addidifle  Errashidum  ,  mul- 
tas  ,  inquit ,  caufa  tui  ad  deum  fudi 
preces,  in  eo  quidem  loco,  ubi  facra 
fefti  Meccani  celebrari  Iblent  j  tum  ad 
Hashimenjes  viros  converfum  dixifle, 
forte ,  inquit,  hæc  mea  ad  ipfum  ora- 
tio  minus  vobis  probatur  ?  illos  re- 
fpondifiè  ,  at  ille  ,  inquiunt ,  eji  in 
clientelam  propheîæ  receptus.  Ita  fane 
inquit,  verum  reâus  corporismei  ha¬ 
bitus  ftat  per  ipfum  ôc  bonus  Muf- 
fulmanorum  ftatus  pendet  a  me  ,  bo¬ 
nus  ergo  illorura  ftatus  eft  per  ipfum 
&;  per  durationem  ipfius  vitæ.  Re- 
fponderunt  rede  dixifti  ,  o  fidelium 
imperator. 

Refert  Jôfephus  Ahrahaml  aftro- 
nomi  filius ,  qui  alias  Ebn-Eddahl  di- 
citur,  habebat,  inquit,  mater  Gafari 
AbiUFaehli  filia  confeflum  in  pallatio 
Ifa  FX\\  Ali  ^  quod  ipfemet  inhabita- 
bat,  in  illo  loco  nonnifi  aftronomi  ôc 
medici  fedebant  ;  ilia  nunquam  de  ul- 
lo  raorbo  apud  aliquem  medicura' 
conquerebatur ,  donec  adeflènt  omnes 
artis  profeflbres ,  6c  ibi  ftarent,  donec 
ipfa  federet:  porro  cajin  alterutro  fe- 
debat  loco ,  aut  prope  feneftram  reti- 
culatam ,  quæ  eft  fuper  officinam  ma- 
gnarn  e  regione  fenelkæ  6c  oftii  pri- 
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mi  aut  prope  jaouam  tninorem, 
■^quæ  cü:  e  regione  ædium  facrarum  au- 
;Jæ.  Aftronomi  vero  &  medici  iedc- 
’bant  extra  locum  ,  in  quo  ilia  fede- 
bat ,  tura  ipfa  de  eo  quod  fentiebat , 
querebatur.  Medici  dyfputabant  inter 
fc  ,  donec  ad  eandem  iententiam  ve- 
nirent  circa  morbum  ôc  medendi  ra- 
-tioncm  :  his  inter  fe  difl'entjentibus, 
controverfiam  dirimebanc  aftronomi , 
&  ei,  qui  in  ipforum  fementia^  rem 
acu  tetigerit ,  fidem  habendam  elle 
pronunciabant.  Deinde  mater  Gafari 
aftranomosdetemporead  medicandutn 
idoneo  rogabat.  Hi  etiam ,  ni  in  ean- 
dera  ^eonfpirent  fentcntiara  ,  redar- 
guuntur,  &  medici  ppiniones  «orura 
pcrpendunt  ,  6c  id  quod  exigit  rc61:a 
ratio  judicant.  Conquercnce  ilia  de 
rnorbo  quod  fibi  in  ultimo  itinere, 
iàcræ  percgrinationis  religionis  caufa 
fuTcepto  contigerat  ;  medicos  inter 
convenir  de  fanguinis  e  crure  illius 
detradione  cucurbitarum  ope,  Aftro¬ 
nomi  quoque  diera ,  quo  illi  cucurbi- 
ræ  admoveri  poflent ,  elegerunt.  At 
îunc  temporis  erant  dies  cfuriales  ftve 
jejunium  mcnfis  Ramadbm  j  nec  nift 
iub  iàncm  -diei  poteranc  illi  applicari 
cucurbitæ.  Inter  aftronomos  qui  dif- 
fenferunt  fuere  EUHaJfan^  SiWusMa- 
éomeàis  EtîuJJî ,  &  Ettamimi  didltis 
EUJbahi  ^  6c  Omar  Ebn  El-Pharban 
^abrienfis  ,  &  Shoaib  ,  'Judtsus. 

Incjuit  Jofeplous^  Ahrahami  filius, 
cum  impedimentumaliquod  aut  raor- 
bus  Labaho  accidebat  ,  vicem  illius 
iupplebam  ;  illi  igitur  conlêflui  in  cjus 
loco  iiitei’fui,  in  quo  agebatur  decli- 
gcndo  temporc  marri  Gafari  cucur- 
iibîtas  applicandi  j  ibiqucfilium  Davi- 
dis  ftliî  SerafmiU  juvcHvin  ,  qui  non- 
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dum  vîginti  antïos  ætatîs  «ttigilTe  vî- 
debatur  ,  inveni.  Juflerat  cnim 
fart  mater,  ipfum,  ut  in  tali  confef- 
■fuerudirctur,  accerûri;  nam  in  man- 
datis  dederat  omnibus  ,  qui  aé  ipfam 
■accedebant  medicis ,  ut  dodlrma  eum 
inlütuerent  ,  eiquc  auxiliares  manus 
afFerrent  idque  ob  cam  quam  de  eo 
gerebac  curam  habita  illius  parentis^ 
quijipfi  operam dederat,  dignitatisra- 
tione:  inveni,  inquarn,  ipfum,  cum 
monaco  quodam  medico  ,  de  civibus 
Ah-Elwaz  [qui  juflus  fuerat  adefle 
illo  die  in  aulaj  difputantem  circa  po- 
tionem  aquæ,  cum  quis  e  fomno  ex- 
pergefit,  ac  dicente  filio  Davidis,m~ 
minera  video  ftultiorem  eo,  qui  cum 
de  fomno  expergefadtusfuerit ,  aquam 
bibk,  acceftit  Gabriel  &  in  confelfuia 
ingreftus ,  non  deftic  dicere  ,  illiirn 
eo  ,  pa*  deum  ftultiorem  ,  cujus  in 
hepate  accenditur  ignis ,  nec  ilium  ex- 
tinguiti  deinde  petiit  quis  efl'et  ille, 
qui,  ferraonem,  quem  audierat,  pro- 
tulerit  ?  Rcfponderunt  ei  ,  elle  Da^ 
•vidis  filium.  Eum  itaque  duriter  cor- 
ripuit  graviterque  exprobravit  ,  ipft 
dicens  vah .!  Pater  tuus  in  arte  medica 
primas  teniiit  ôc  tu  taroen  ita  loque- 
ris  ut  audivi  1  Refpondit  adolefcens , 
quaft  veto  tu  [honorer  te  deus]  per- 
mittis  ,  ut  bibatur  aqua  no6cu ,  cura 
quis  e  fomno  expergefit  ?  Refpondit 
Gabriel^  quantum  ad  eum  qui  caltdo 
•  ftccoque  præditus  fit  ttomacho,  &ad 
eum  qui  m  cœna  cibum  aliquem  fai- 
fum  comcderit ,  his  duobus  aquara 
bibere  permitto  :  illam  vero  inbibeo 
ei  ,  qui  humidum  habet  ftomachum, 
6c  iis  qui  falfa  abundant  pituita. 
Omnes  icaque  conticuerum  exccpto 
me,  O  Abu-Ja^  inquam  ego,  unurn 
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adhac  reftat  j;  quoi  naisî),  ait  illc  ?. 
Refpondi^  fi  ilk  q^ui  fiti  laborac, 
dicinam  æqjue  ac  tu  intelligeret^  fidiiü 
üjam  an  ab  araaro  aliqiro  ,,  an  a  falïâ- 
pituita  fit  orta.  dignofceret..  Tutn  ille 
ridens  nnhi  dixit ,  quand©  fiti  urge*- 
ïis  noâu-,  pedem  tuum  ex  toralio  ck- 
ducito  Se  paululum  aquæ  bibito  ,  li 
augeatur  fitis  ,  ilia  a  calorc  aut  a  cibo 
lùper.  quo  bibere.  necefle  eft ,  tune  bi- 
be  ^  fi  vero  fitis  non  nihilimniinua- 
Uir  a  bibenda  aqua  abfiineto ,,  nam  fi>* 
tis  tum  a  pituita  falfia  exoritur. 

Inter ROGATUS  Gabriel  ab  Ahu^ 
Ifaac.  de  raorbo  qui  M^erfeKin  appel- 
latur  J,  refpondjt  nomen  hoc  terfte 
compofu'erunc  e  duahus  vocibus,  fra^ 
•Stionis  videlicet  6c  pcdloris  ,  nam  in 
pupioïi.  îzxvs\onQ  Per f arum  ^  nomeni 
peétoris  eft  Wer  quod  vulgo  Ber  di- 
citur,  nomen  autena  fra6bionis  EfKtn 
fi;  ambæ  voces  una  conjungantur  effi- 
Gium  WerJeKin-^  i^  e.  morbus  ille  in 
quo  peétus  necefliirio  frangitur  5  qui 
quidem.  fi  in  aliquo^firmetur  ex  illo 
non  aflnrgct,  6c  is  qui  ex  illo  evadity, 
ne-  recrudefeat  morbus  annuo  fpatio= 
verendum.  ell  nifi  terapore.  morbi 
vcl  poftea'vomitus  fiinguinis'  ^  quem 
cxpelJit  natura  per  nares  aut  inferne , 
eopiole  accidat ,  tune  Talus  fperanda 
efi.  Tum  AhU' Ifaac  admirantis  in  mo- 
remquid,  inquic,  annuo  Tpatio!  Ita 
làne  refpondit  Gabrkl,  protepeream. 
Se  eft  alius  morbus  quem  parvi  pen- 
dunt.  homines  nempe  EIHasba  feu 
morbillorum  j  ego  quidem  ,  pro  eo^ 
qui;  illo-centatur  ,  ne  recrudefeat  per 
annum  timeo  ,  nifi  poft  illos-contin- 
gatei  alvi  folutio  ,  ôc  tanta  in  copia* 
dsjiciat  ,,  ut  paium  abfit  ab  exitio  j. 
liQ£iiin; alteiutrum.fi  e-ycniat  ^  defino. 
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raeuierc.. 

iNXinir  Jofephttsf  intravit  Gabriel 

Abu-Ijaac  poft  morbum  ^  quo  af- 
^6lus  fuerat,  &  jam  ipfi ut  craffio- 
res  ederet  carnes  permiflbm  fuit,  cum 
ad  menfam  confedilfet  appofuerunt 
Gorami  eo  cibum  Keih  Kie-,  ac  illejuf- 
fic  difeum  auferri- ,  rogante  me  cau- 
lamp  refpondit  nunquam  ,  ait  ,  ulli 
Chahfæy  qui  vel  uno  die  febri  labo- 
ra-verat,  ut  edulium  Ke^h  Kie  per  an- 
nuni.integrumederct,  permifi.  Tum; 
Abu~I/aac  ,  utrum  duorum  ,  inqiiit,. 
KeihKûrum ,  fignificare  vis ,  an  illud^ 
cura  lade  pinfum  vel  fine  lade.  Re- 
fpondit  Gabriel  non  permifi  efum  il- 
hus  ,,  quod  fine  lade  confedum  fuie 
per  anm:  fpatium  ,,  imrao  etiam  juxta^ 
régulas  artis,  nec  debet  permitti  efum* 
Keih  Kie  lade  fubadum  nifi  poft  fini- 
tos  très  annos. 

Refert  Maimun  Ben  Ilarun  ac- 
cepifle  a  Soaido  Ifaaci  filio  qui  SC- 
Cbfijîianiis  fuit,  mihi,  inquit,  Ga- 
briel  Ben  Bablishua  narravit ,  eram  , 
ait  ille  ,  cum  Errashido  in  quodam* 
loco  Raqua  dido,  6c  erant  unafimul 
duo  ipfius  làn  Ei^Mamun  Moham¬ 
mad  El-Emin ,  eratautem  ipfe  homo» 
pinguisedax&bibaciffimus,  die  quo- 
dam  cum  res  commiflas  ediflct,latrinam 
ingrefi'us  deliquium  pafius  eft  ,  eoin- 
de  dudo  ita  invaluit  deliquium  ut  de 
illius  obitu  non  dubitaretur ,  ipfius. 
nutu  me  vocarunt,  acceffi  6c  cum  ar— 
teriara  tetigifiem  pulfum  latentem  in- 
veni.  Aliquot-  vero  ante  hac  dies ,  de 
repletione  6c  de  concitato  lànguinis. 
motu  conqueftus  erat  :  dixi  itaque  il- 
lis  eum.  efle  rooriturum  redamque 
rationem  füadere  ,  ut  protinus  illi  ad-- 
raoveantur/  cure  u rbitulæ.  :  :  ipfo  Con- 
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fentientc  chirurgum  aecerfiri  curave- 
runt  ;  tum  præcepi  ut  ipfuin  fcdere 
facerent  :  appolitis  ei  cucurbitulis  il- 
lifqucfuàis,  locum  jam  rubrumeva- 
fifîe  deprehendi  :  bonoitaque  fui  ani- 
lïio  cognovique  eum  m  vivis  futu- 
rurn  tutn  chiturgo  incidc  ^  tnquarn , 
fiffura  ,  atque  eo  incidente  fanguis 
miflus  fuit,  unde  ego  proftraïus  deo 
gratias  egi  9  &  proui  fangtiis  emitte- 
batur  iplc  caput  movebat  luum  ,  & 
illius  coior  illucebat ,  adeo  ut  loquu- 
tusfit,  dicens  ubiegofum?  animum 
üli  addidimus  ,  ôc  in  cibum  peèfus 
gallinæ  &  potui  vinura  dedimus,  nec 
cefl'avimus  odores  fuaves  olfaciendo 
üli  dare  àc  aromata  in  ejus  nares  in- 
dere,  donec  redierinc  illius  vires ,  ôc 
intraren-t  ad  ipfum  hommes  &  largi- 
'  tus  eft  illi  deus  fanitatem. 

Aliquot  poil  dies  ,  excubiarum, 
fïv^  cullodum  ftipatorum  corporis 
præfedfcum  advocavit,  interrogavit- 
que  de  proventu  ,  quem  fingulis  an- 
nis  percipiebat,  ac  ille  hgniticavit  ipfi, 
Idum  annuum  ftjpendium  elfe  /rece/i- 
UYum  millium  feltertiorum  five  drach- 
marum.  «Idem  a  dudtore  ordinis  five 
duce  coliortis  militum  quæfivit ,  qui 
dixit  illi  elle  illud  quinquies  centum 
vjîlîia  %  ab  eunucho  fuo  idem  percon- 
tatus  ell: ,  qui  refpondit  illud  eflè  mii^ 
Iks  mille  âracbmarum  \  tum  Gabmli 
dixit ,  jus  tuum  tibi  minime  tribui- 
mus  quando  quidem  proventus  ho- 
lum,  qui  abdiominibus  ,  ut  ipfi  di- 
cunt ,  me  cuftodiunt ,  majores  fint 
iuis  ,  qui  me  a  morbis  ac  infirraitati- 
Jbus  cuftodis.  J'ufiit  itaque  ut  mihi  af- 
::fignetur  proventus  miilies  mille  drach- 
jn&mm.  At  ego  dixi  ipfi  ,  o  domine 
ani  5  ego  non  iudigeo  penfionibus, 


verum  mihi  largiaris  unde  poffim  vil¬ 
las  pagofve  emere  j  quod  &  fecit  :  at¬ 
que  ego  iis ,  quas  mihi  dédit  pecu- 
niis  9  villas  in  pofl'effionem  emi  pro¬ 
ventus  millies  millium  drachmarum, 
Inqüit  Jofephus  Abrahami  filius, 
narravit  mihi  Abu  Ifaac  Mehài  filius, 
cum  populus  Gabrielis  domum  diri- 
.puiflec  ,  fub  imperio  Mabometis  El- 
Emin  ,  ilium  ad  fe  confugifle  ôc  fè- 
cum  hofpitio  exceptum  ,  ab  lis ,  qui 
ipfum  interficcre  volebant,  defendifi- 
fe  :  at  videbam  ,  inquit  Abu~Ifaac^ 
turpem  in  Gabriele  impaticntiam  ni- 
miumque  ob  jadturam  opum  fuarura 
mœrorem  atque  ôc  mœliitiarn  praecer 
modura  ,  adeo  ut  non  exiflimem  ul- 
lum  mortalium  tantum  unquam  do- 
luifie  ac  ægre  tuhflè  opum  jadturam, 
quantum  Gabnelem'  Quando  autens 
tumultuata  efi  feda  Emebidatu  ÔC 
prodierunt  hoftili  animo  in  Bajfra  ÔC 
in  Ahwaz ,  venrt  ad  me  fumma  per- 
fufus  læcitia  ,  tanquam  centies  mille 
drachmarum  accepifl'ec  ;  video  ,  in- 
quam  ,  Aba-Ifa  lætum  ?  Refpondit 
fie  fane:  tum  ego  caufam  tantæ  Jæti- 
tiærogavi:  pervaferunt,  inquit,  El- 
Alawte  meas  villas  in  easque  immife- 
xunt  ignem.  Quam  mira  ,  inquam 
ego  ,  tua  agendi  ratio  !  quando  po¬ 
pulus  opum  luarum  partem  diripuit 
ita  mœrore  afficiebaris  ut  parum  ab- 
eflet  quin  animam  efflares;  ôc  jam  ca- 
piunt  El-Alawie  omnia  penitus  quæ 
poflides,  ôc  tu  tamen  hanc  prætefers 
lætitiam?  Refpondit,  impatientiamca 
inde  erat,  quod  opibus  in  (oinniodo- 
nacus  fuerim  ;  at  fum  fpoliatus  tem- 
pore  gloriæ  raeæacdignitatis  j  Ôepro- 
didit  me  qui  præfidio  mihi  efie  tene- 
batur  7  nec  grave  accidit  mihi  quod 
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EUÆame  fecerunt  ;  irrîto  enira  co- 
natLi,  bona  vin  lîmilis  mci,  qui  lub 
duobus  imperiis  opibus  iifdem  iemper 
afflueret,  confumunt.  Et  ni  feciflent, 
quod  fecerunt  [[quarpquam  dcbebanc, 
UC  p'itc  conlcii  mtegntatis  aniini  mei 
crga  dominos  meos  y  quos  dcus  fuis 
eumulavit  bonis]  in  mandatis  dare  ut 
felva  remanerent  prædia  mea ,  &  par- 
ceretur  meis  adminiftratoribus;  ni  fe- 
cillent,  inquam,  didurifuiflenr,  Ga¬ 
briel  noftri  femper  eft  ftudiofus, 
quam  diu  imperium  dominorum  ipfius 
durât,  opibus  fuis  de  nobis  benemc- 
rctur,  6c  nuncia  dominorum  fuorum 
ad  nos  curât  perferri  i  atque  tum  fa- 
ma  harum  rerum  ad  imperatorem  al- 
lata  fuerit-,  meque  de  medio  fublatu- 
rusfuifleci  lætitia  ergo  afficior,  quod 
villæ  meæ  Tint  dirutæ ,  Ôc  ego  fini  iii- 
columis- 

iNCipiT  Jofephuî ,  narravit  mihi  Fa- 
r^h  ,  diélus  Abba-Kharajan  ,  fervus 
ac  fannliaris  Salchi  Ben  Erraihid ^ 
fummam,  inquit,  reiura  adminiftrat 
herus  meus  Bajfra^  6c  præfedus  ipfius 
in  ea  erat  Abu-Errazt ,  cum  autem  æ- 
dificium  domus  fuæ  ,  quæ  in  hippo- 
dromo  fita  eft  ,  reftauiare  vellet  Ga¬ 
briel^  herum  meum  rogayit,  ut  daret 
ipfi  in  rriunus  cfuihgentai  trabes  ex  li¬ 
gne  arboris  platani  indicée  (fingula  au¬ 
tem  trabs  aureis  tune  væniit  tredecim.] 
Meus  veto  herus  multam  pecuniarum 
e-fle  fummam  exiftimans  refpondit, 
quingentas  non  ,  at  feribam  ad  Abu- 
Errazi^  uzducentas  tibi  adferri trabes 
curet  ;  non  opus  Ivabeo,  inquit,  Ga¬ 
briel  ducentis.  Tum  hero  dixi  meo , 
o^inor  equidem  aliquid  in  perniciem 
îuam  Gabrielem  elle  moliturum  Ille 
v^ro  refpondit,  Gabriel  elt  mihi  qua- 
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cunque  vill  re  defpicabilior  5  quid? 
ego  potionem  medicam  ab  eo  non  ac- 
cipiam  ,  nec  eum  ,  ut  me  curet,  ro- 
gabo.  Aliquandiu  poft  herus  meus 
voluit  imperatorem  invifere  ,  com- 
pleto  per  advencum  Mamuni  confef- 
fii ,  video  ,  inquit  Gabriel ,  vultum 
tuum  ,  O  princeps  fidelium  ,  elle  im- 
mutatum,  deinde  afllirgens  acceflitad 
ipfum  arceriam  contredtavic,  dixit- 
que  bibat  imperator  fidelium  Oxymel^ 
difFeratque  prandium ,  donec  feientia 
aiîcquamur  quid  rei  fit.  Fccit  itaque 
El-Mamun  prout  indicavic  Gabriel. 
Poftea  cæpit  arteriam  idencidem  pal- 
pare  ,  nec  quidquani  mali  fentiebat. 
illico  Gabrielis  fervi  ingrefli  func, 
manibus  ferentes.ofFuIam  panis  &  una 
fimul  fercula  ciborum  ex  cicrinis  cu- 
curbitis  ÔC  viridibus  phafeolis  minori- 
bus  Sc  fimilibus  rebus  confeârorum. 
Non  mihi  probatur  ,  inquit  Gabriel.^ 
quod  fidelium  imperator  quidquam 
ex  animalium  carnibus  hodie  comedat, 
ex  his  igitur  cibis  velit  cornedere.  II- 
le  itaque  lumpto  cibo  dormitum  abiit, 
eoque  expergefaélo  a  meridiano  fo- 
mno  Gabriel  dixit,  o  imperator  fide- 
liLim,  odor  vmi  calorem  auget  ,  au- 
dlor  tibi  fum  ,  ut  in  fecefllim  tete  re- 
cipias  ;  dilcefiit  ergo  El-Mamun  ôc 
non  multo  poft,  omnia  heri  mei  fti- 
pendia  fuere  perdita. 

Inquit  jùjephus.,  mihi  retuIitGé’cr- 
gius  filius  Michaehs  accepifie  fe  ab  a- 
vunculo  fuo  Gabriele  []quem  ob  mul- 
tiplicem  doélrinam  in  honore  habebat 
nofter  nam  hocexcepto,  ne- 

mo  5  mea  quidem  fentencia  ,  illo  do- 
61:iorfuit,  at  amore  &  admiratione  fui 
raagnaque  dementia  laborabac]  quod 
aiino  centefimo  o^ogefimo  feptimo  die 
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primo  mcnfîs  Moharrm^  GMeî  im- 
probaverit  caufam  ,  cur  Errashid  vi- 
dum  fuum  imminueret ,  ut  pote  ni- 
hil  deprehcndebatur  in  eo ,  neque  in 
arteriarutïi  pulfu  quod  neceflàriam 
redderetcibidiminutionem ,  quodque 
Errashido  dixerit ,  o  princeps  fide- 
lium,  corpus  tuum,  laus  fit  deo,  in- 
tegrum  ac  fanum  eft-,  neque  fcio  ul- 
lam  rationem  ,  cur  nolis  alimentum 
tuum  intégré  affuraere  ?  ille  mihi, 
inquit  Gabriel  ,  cum  multoties  iplî 
quæftionem  hanc  inculcabam  dicebati 
in  falubrem  Bagdadi  urbem  fum  ex- 
pertus,  nolo  tamen  ,  hifce  diebus  ab 
ea  procul  abefle  ?  an  fcis ,  inquit,  ali- 
quem  locum  illi  vicinum  ,  cujus  aer 
fit  falubrior  ?  Refpondi  ,  urbs  Eî~ 
hira ,  o  fidelium  imperator  :  multo¬ 
ties  ,  inquit ,  iter  fecimus  in  illam  ur¬ 
bem  ,  &  detrimento  Aounum  Ehaden- 
fem  in  ipfîus  regione  diverfando  ma- 
ximo  afFecimus.  Dixi,  o  princeps  fi¬ 
delium  ,  civitas  Anhar  optima  habe- 
ïur,  8c  ipfius  acr  illo  El-Hir^e  eft  fa¬ 
lubrior.  llluc  itaque  fcfc  contulit, 
nec  tamen  plus  cibi  fumebat  ,  immo 
indies  minus  cibi  comedebati.  quinSc 
die  Jovis,  duos  ante  dies  ac  nodtem  , 
quam  Giafarum  interimi  curaflèt ,  fe 
a  cibo  abftinuic ,  jejunium  agens. 
Giafar  ad  ejus  interfuit  cœnam  ,  at- 
que  ipfe  quoque  jejunus  erat,  in  qua. 
non  multa  Rashidius  tetigit.  Dicente 
illi  GiafarOy  o  princeps  fidelium,  quid 
fi  aliquid  plus  cibi  fumeres?  Poflem 
fane,  ait ,,  fi.vellem  ,  fcd  malo  levi 
ftomacbo  noélem  tranfigere  ,  ut  cra- 
ftino  mane  cibum  magis  appetens 
cum  uxoribus  prandeam..  Diluculo 
■  dîei  vaneris  furrexit  ad  equitandum 
èc  cum  ipfb  etiam  Giafar  Ehn  Jabia. 


equitavit.  Vidi  ipfum  întroducenteti® 
pedem  fuum  in  manicam  Giafari,  do* 
nec  ad  illius  manum  pervenerit  j  ac 
tutn  ilium  fibi  adjungens  amplexatus 
&  inter  duo  lumina  deofculatus  eft , 
atque  manu  fua  in  manu  Giafari  con¬ 
tenta  incedit  plus  quam  mille  cubito- 
rum.  Deinde  reverfus  ad  tentorium 
fuum  dixit ,  per  vitam  meam  ne  vi- 
num  hauferis  hoc  tuo  die ,  jillumque 
diem  lætitiæ  feceris.  Ego  quidera, 
inquit,  familia  fum  diftentus  mea, 
tum  ad  me  o  Gabriel ,  ait,  ego  pran- 
furus  fum  cum  uxoribus  meis,  mane 
tu  cum  fratre  meo  atque  eidetii  ac  ipfè. 
gaudio  indulge.  Bibi  itaque  cum  Gia^^ 
faro  ôc  accerfitis  eduliis  pranfi  fumus 
ambo  j  quin  8c  cantorem  Aba  ReKam 
cæcum  accerfiri  jufiît  5  nec  quifquam 
præter  nos  duos  illi  interfuit  confef- 
fui.  Videbam  autem  fàmulos  aiterum 
poft  alterum  ingredientes  ad  nos  quos 
ipfe  interrogabat ,  &:  iliis  rcfponden* 
tibus ,  fufpiria  edebat ,  mihi  dicens,. 
væ  tibi  5  o  pater  Ifsy  rrortdum  adhuc 
cibum  cepit  imperator ,  ego  per  deum, 
inquit  tirneo  ne  fit  iti  eo  aliquis  inor- 
bus  ,  qui  ipfum  impediat  quominus 
vefeatur.  Quoties  vero  bibere  volcbar^, 
ad  unumquemque  cyathum  vini  ju- 
bebat  Aba  ReKan  carmen  aliqüod  cà- 
nere.  Nec  defiimus  hoc  modo  indul¬ 
gentes  hilaritati  ufque  ad  tctnpus  pre- 
cationis  fèrotinæ,  cum  ecce  ingreflus 
eft  ad  nos  Elasbem  Mafrur  natü  tnajor 
8c  curri  ipfo  Chalije  Harthamè  fiiius. 
Oion  8c  multa  militum  cohoi-s ,  tum 
Chaîife^  extÇnfa  manu  fua  in  manum 
Giafari  dixit  illi  ,  furge  o  improbe 
mihi  vero  nihil  vel  didtum  vel  juAutiii 
eft  ;  extemplo  igitur  domum  meamr 
petii  mentis  minime  compos,  vix  ibf 
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^imîdinm  îioræ  fteti  cum  ad  me  ve* 
Tïit  Hashidi  nuncius  me  ad  ipfum  ire 
jubens ,  ad  illum  ingreflus  caputG/^*- 
fari  CO  ram  eo  in  pelvi  pofitum  vidi. 
Interrogabafne  inquit ,  o  Gabriel^  de 
caufa  ,  cur  vidtum  meum  immiuuc- 
rim.  I<a  fane  refpondi  ego.  Cogita- 
tio,  ait,  de  eo  quod  vides  eo  me  ad- 
duxit  :  ego  vero  hodie  fum  apud  me- 
-met  ipfum  tanquam  ovans  camelaj 
cœnam  aft'er  meam  ,  ut  videas  quan¬ 
tum  plus  cibi  quam  antca  furnpturus 
fîm.  Comedebam  quidem  aliud  poft 
aliud  ne  ingravcfceret  cibus  fuper  me, 
&  in  raorbum  conjiceret.  Ac  tum  af- 
fcrri  fibi  juflît  cibum  fuum  eo  ipfo 
tempore  ,  ôc  ilia  eadem  no6te  corne- 
dit  optimc. 

Inquit  Jofephus  ,  reîulit  mihi 
hrahamus  Mohdi  filius ,  quod  cum  re- 
liquiflet  confefllim  Mahometis ,  tem¬ 
pore  Chalifatus  liii  ,  vefperi  ob  re- 
medium  quod  ille  fumpferat,  Gabriel 
fîlius  Bachtishuie  ad  ipfum  venerit 
mane  diei  fequentis  6c  Emini  falutcm 
ipfi  renunciaverit  ac  de  ftatu  valetu- 
dinis  &  de  remedio  fcifcitatus  fueric  ; 
deinde  propius  ad  cum  acccdensdixe- 
rit.  Imperator  cft  miflurus  Âli  filium 
Ifie  filii  Mahan  in  Chorafanum ,  ut 
captivum  in  compede  argentea  Ma- 
munum  adduceret  :  vcrum  alienus  fit 
a  fidc  Chrifti  Gabriel^  ni  Mamun  vin- 
cat  Mohametem  eoquc  occifo  regnum 
ipfius  invadat.  7'um  ego,  væ  tibi , 
inquam,  quare  dicis  hoc  &  quomodo 
dicere  audes  ?  Refpondit  ille  ,  quia 
ilte  Chalifa  delirus  ac  furore  percitus, 
efl:  bac  nocfe  incbriatus  5c  advocavit 
yfba  Jfmet  cuftodum  fuorum  præfe- 
iflum  eumque  veftibus  nigris  exui 
lueisque  indui  veftimentis  jufiit ,  iili 


Zona  mea  Sc  mitra  capiti  impofitîs,  & 
mihi  ut  illius  tunicis  vellibusque  in- 
duerem  ôc  gladium  accingerem  atque 
in  loco  pra^ledti  luorum  cudodum 
ufque  ad  ortum  folis  federem  ,  præ- 
cepit  :  alterum  in  alterius  loco  con- 
llituens  ÔC  poflèflîonera  inuneris  mo¬ 
re  folito  conferens.  Ergo ,  inquit  /î* 
hrahamus ,  deus  cas  gratias  6c  ea  qui- 
bus  fruitur  bénéficia ,  eft  immutatu- 
rus ,  eo  quod  ipfe  in  fe  ipfo  illa  mu- 
taverit.  Ecenim  hominem  Chriliianum 
in  cufiodiam  fui  conttituit.  Quando 
quidem  religio  Chrijiiana  omnium  eft 
viliflTima  5  quia  in  nulla  alia  habetur 
tanquam  neceflaria  conditio  ,  fefe  ad 
quid  quid  exofum  ingratumve,  quod 
vult  inimicusj  fubmittendi,  uti  parè¬ 
re  cum  quis  ad  aliquod  opusfinemer- 
cede  faciendum  adigitur;  &;  fi  jubea- 
tur  incedere  milliare,  adjiciatôc  aliud 
milliare;  fi  colapho  illi  cædatur  altéra 
gêna,  vertat&:  alteram  ,  ut  ilia  quo- 
que  pePcutiatur  :  quæ  omnia  plane 
funt  aliéna  a  religione  mea.  Tum, 
inquit  Gabriel^  declaravi  illi,  hono- 
rem  hoininis  in  hac  vita  fluxum  cfiè, 
parvique  faciendum.  Verum  cum  im¬ 
perator  in  loco  medici  fui  ,  qui  ipfi 
vitæcuftos,  corporis  minifter  6c  na- 
turæ  fervus  eft,  federe fecit hominem 
qualis  eft  Abci-Afme^  qui  ex  his  omni¬ 
bus  nec  multura  nec  parurn  intelligit, 
minime  vidturus  eft  ,  6c  anima  illius 
exitio  futura. 

Inquit  Jofephus ,  audivi  Gabrielem 
filium  Bachtiihuæ  alloquentem  Aba- 
Ifaac  Abrahamum  filium  Mohdi  ,  fe 
apud  Abbaffam  filium  Mahomeîis\\i\G 
fej  cum  ad  ipfum  intravit  aliquis  po- 
eta  ejus  laudes  carminibus  cclebratu- 
rus,  non  defiifi'e  poetæ  aufcultare  do- 
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hec  venerit  ad  hoc  diftichon. 

Si  diceretur  Abbajfo  ,  o  fili  Mciho^ 
médis  ^  die  non  [i.e.  denega  petenti] 
6c  tu  immortalis  futurus  es,  non  di- 
eeret  illud  [fcil.  non.  i.c.  non  denc- 
gabit. 

Audito  ^  inquit  Gabriel ,  hoc  di- 
fticho  non  potui  memet  ipfum  eonti- 
nere ,  utpote  feiebam  Abbajfum  homi- 
num  ætatis  fuæ  elle  avariflimum. 
Poetæ  itaque  dixi  heus  tu  puto  loqui 
te  de  munifîeentia,  voluifti  igitur  di- 
cere  etiam  [dabo]  at  tu  dixifti  non. 
Tum  Abbas  fubridens  procul  efto, 
inquit ,  deus  faciem  tuam  deteftetur. 

Inqjljit  Jofephus  ^  alloquutus  eft 
Gabriel  de  fe  ipfo  Aba-Ifaacum  in  eo 
confeflii  ;  intravi  ,  ait  ,  ad  Abajjum 
uno  poft  Pafeha  Chrifiianorum  die, 
&  erat  in  capite  meo  aliquid  refidui 
vini  hefternæ  diei  [idque  accidit  an- 
tequam  Errasbido  operam  dediflem] 
fciieitanti  mihi  quomodo  princeps, 
quem  honore  dignetur  deu#  evigila- 
vit  mane  ?  Refpondit  ille  ,  prout  ut 
cLipis.  Non,  per  deum ,  inquamego, 
evigilavit  princeps  prout  cupio  ,  ne- 
que  prout  cupit  deus  ,  neque  prout 
cupit  diabolus.  Ipfe  ob  didta  ifta  rai- 
hi  iratus  ,  dixit  ,  quid  iîbi  vult  hic 
loquendi  raodus  j  improbet  te  deus? 
Refpondi  ego ,  penes  me  eft  demon- 
ftratio,  Aflertoillam,  inquit,  fin  mi¬ 
nus  defpeélui  objiciam  te,  nec  ingre- 
dieris  domum  meam  amplius.  Quan¬ 
tum  ad  id ,  ajebam ,  quod  ego  cupe- 
rcm ,  eft,  ut  fias  imperator  fideliura: 
nequaquam,  ait  ille.  Quod  vero,  in- 
quam  ,  expetit  deus  a  ficivis  fuis  eft, 
ut  pareant  ci  in  iis  quæ  præcepit  ipfis 
bl  recédant  ab  iis  quæ  prohibuit.  Tu 
autem  J  O  rex,  ita  te  habcs?  Minime, 


inquit,  deus  mihi condonct.  Deniqae 
quod  ab  hominibus  diabolus  defide* 
rat  5  eft  5  ut  impii  fint  erga  deum 
fummamque  ipfius  poteftatem  abne- 
genti  fimiliter  &  tu  o  princeps?  Re- 
Ipondit  Abbas  nullatenus  :  at  ne  re- 
deas  pofthac  ad  ejus  modi  fermonem. 

Anno,  inquit  ^inun  interpres  , 
ducentefimo  deeimo  tertio ,  cum  in  Gram 
ciam,  inferendi  bellicaufa,  proficifei 
decrevifiet  El-Aiamm ,  viderctque 
GabrieUm  ,  qui  tum  graviûimo)labo- 
rabat  morbo  ,  valde  debilem  ,  ab  co 
petiit  ut  fecum  Bachîishuam  ipfius  fi- 
lium  mitteret ,  &  ilium  fibi  fifti  juf- 
fit.  Ille  autem  fimilis  erat  patri  fuo 
intelligentia  &judicio.  Quando  ipfum 
alloquutus  eft  El~Mamun  &  audiit 
quara  optime  refponderet  ,  eo  fum- 
raopere  deledtatus  eft  ,  ipfum  maxi- 
mo  in  honore  habuit,  dignitateauxir, 
fccumque  in  Graciam  duxit. 

Profecto  ad  expeditionem  belli- 
cam  FJmamuno  longum  duravit  Ga^ 
brielis  morbus  ,  adeo  ut  fupremum 
diem  obieric.  Tcftamenti  fui  curato- 
rem  nominavit  ;  illudque 

ad  Gabrielem  gcncrum  fuum  deferri 
curavit.  Porro  Gabrielis  exequiæ,  pro 
eo  quo  erat  dignitatis  gradu  ôc  pro 
ipfius  benemeritis  ôc  bonis  operibiis 
tanto  décoré  tantaque  pompa  celebra- 
tæ  funt ,  quanta  nulli  c  fuis  paribus 
contigit. 

Sepultus  fuit  in  monafterio  SanTi 
Sergii  in  Medain.  Cum  autem  rediif» 
fet  c  Gracia  Bachtishua  ejus  filius  ,/ 
monachos  ad  inhabitandum  illud  mo- 
nafterium  congregavit  ,  illifque  vitæ 
neceflària  conltituit  atque  redditibus 
ipfos  ditavit. 

Familia  Georgii ,  inq^uit  ^inun 
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intèrprës ,  &  gus  pofteri  ;  fuerunt 
omnium  gémis  fuæ  præftantiflîmi 
propter  eximia  ilia  ,  quæ  deus  ipfîs 
pecLiliariter  tribuit ,  naturæ  ÔC  yircu- 
tis  dona  j  animos ,  videlicet libera¬ 
les  ,  beneficentiam  ,  æquitatera ,  bo- 
na  opéra  ,  ei^a  pauperes  mifericor- 
diam  ,  in  vifitandis  ægrotis  6c  egenis 
fedulijatem  ,  &  in  auxiliandis  advcrfa 
fortuna  utentibus  6c  afflidis  alacrita- 
tem  ;  quæ  omnia  enarrandi  Sc  expli- 
candi  inodum  fuperant. 

S  P  A  T I U  M  autem  temporis  ,  quo 
Gabriel  opéra  flia  apud  Erraihidum 
meruit  ufque  ad  ejuldem  raortem,  eft 
•vigînti  trium  annorum.  Invcntus  ve¬ 
to  codex  apud  Gabriekm  ab  Amanuenft 
Ûjo  confcripius  y  in  quo  ea  ad  quæ 
pervenerat  dum  Rashidio  operam  de- 
dit,  ordtne  recenfentur.  Scilicetquod 
habuerit  pro  honorario  folito  fingulis 
menfibus  decies  mille  drach.  quæ  lune 
in  anno  centum  ôc  viginti millia.  Spatio 
a 5.  an.  bis  mille  millium  &  fepîingenta 
£5?  fexaginta  millia.  Pro  viëlu  uno- 
quoque  menfe  c\u\n<\\i\Q.imille  drachm» 
quæ  in  anno  funt  fexaginta  millia^ 
fpatio  25  an.  funt  m.lUes  mille  6c  ter 
{cnîum  &  oRoginta  millia. 

Habebat  pro  honorario  ab  impe- 
ratoris*familia  feu  Gynac<eo  fingulis 
annis  quinquaginîa  millia  drach.  quæ 
fpatio  25  an.  funt  millies  mille  de  'cen¬ 
tum  quinquaginîa  millia. 

Pro  veftimentis  accipiebat  fingulis 
an.  quinquaginîa  millia  drach.  fpatio 
25.  an.  funt  millies  mille  &;  centum 
quinquaginîa  millia, 

Enumeraîio  fingulortim-, 

Dabantur.  ci  vi^inti  voluiriina 


panni  optimi  Phrygiî  operis  TirazenJiS' 

lîem  ,  Decem  volumina  panni  ex 
fcriconeto  contexti  Manfurenfis. 

Item  ,  Decera  alia  ex  fericoneto 
amplo. 

lîem.,  Très  partes  [ decem  cubito- 
rum  fingula  ad  conficiendas  très  ve- 
fles]  ferici  panni  colorati  pidive  Je^ 
manici^f.  in  Arabia  Fœlice  confèdi. 

lîem ,  Très  partes  panni  ferici  Ni- 
fibenfts  colorati. 

Item  ,  Amicula  tria  ex  pilis  capri- 
nis  vel  camelinis  comexta. 

Et  ad  afliiendum  veflibus  alterum 
pannum  loco  panni  dabatur  ei  ex  pel- 
libus  muflelæ  Scythica  &  muftelæ 
Fœnaria  vulgo  Fûvm£  :  item  ex  pel- 
libus  muftelæ  albæ  five  mûris  Herme- 
Uni  de  mûris  pontici. 

Dabaiur  ei  ,  ineunte  Chrijîiano- 
rum  jejunio  quadraginta  dierum  , 
quinquaginîa  millia  drach.  pecunia  fl- 
gnata  :  fpatio  23  an.  funt  millies  mille, 
de  ccnlum  quinquaginîa  millia. 

Et  die  Hofanna  f.  Dominiez  Pal- 
marum  dabantur  ei  veftes,.  panni  feri. 
ci  de  C\mï\\d.prcxio decem  millium  drach. 
fpatio  23  an.  funt  ducenîa  6c,  îriginîca 
millia  drach. 

Et  die  folutionis  jejunii  MufJmo- 
rum  unoquoque  anno  quinquaginîa 
millia  drach.  pecunia  fignata  :  fpatio 
23  an.  funt  millies  mille,  dc  ccnînm 
quinquaginîa  millia  drachm. 

Pro  fedione  YenTcErra^hidi  hism 
anno ,  quinquaginîa  millia  draih.  fîn- 
gulis  vicibus.  Spatio  25  an.  funt  bis 
mille  millium  de  îrece:0a  millia  drach.. 

Pro  potione  medica  h'is  ifi  annoy 
quinquaginîa  millia  drach.  fingulis  vi- 
cibiis,  fpatio  25.  an.  funt  totidem. 

Habebat  a  famiiiaribus  Rashîài 
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iîngulis  anms  in  veftimentis,  aroma. 
tibus  jumcntis  ccvtuîft  & 
ginta  tnillia  :  fpatio  an.  funt  tria 
Kîillia  mi  Ilium  du  cent  a  h  viginti  millia 
drachm» 

Defignatio  perfonarum  ,  y  fummarum 
fingulatim  enumeratio. 

'  h'Bja  filio  Giafan  ,  quinquaginta 
fnillia  drach. 

^  A  Zobaida ,  raatre  Giafari  ,  quin- 
quaginîa  millia  drach. 

Ab  El-Abbajfo  .,  quinquagtnta  millia 
àrach. 

Ab  El~Fadhlo  ,  filio  Rabii ,  quin^ 
quaginta  millia  drach. 

A  Fatime  matre  Mahomet is ,  feptua- 
■ginta  millia  d. 

In  veftimentis ,  aromatibus  Sc  ju- 
mencis  cenîies  mille. 

Et  de  proventu  villarum  fiiarum , 
quæ  funt  in  Giandifabur  6c  Wafwaji 
ÔC  Baffre,  vedligalibus  folutis,  o6iin~ 
genîa  millia  drach.  pecunia  fignata: 
fpatio  Z5  an.  funt  oblodecim  millium 
&  quadringenta  millia  drach. 

Et  quod  remanebat  de  vedligali- 
bus  ipfi  aflignatis  feptingenta  milita  dr. 
.fpatio  25  an.  funt  milliec  mille fexcen- 
tim  6c  deciet  mille  drach. 

Accipiiebat  a  familia  Barmacenfi 
unoquoque  anno  pecunia  fignata , 
duo  millia  millium  6c  quadringenta  mil- 
lia  dr. 

Defignalio  Perfonarum  fs?  fummarum 
•mumeratio. 

•T>ABAfJT  Cl ,  Jahia ,  ^ïmsGhalid, 
fexcenta  millia  drach. 

Giafar  filius  jAoiœ ^  mîllies  millet 
sofîîum  'millia  dr  . 


EUFahdl  filius  Jahi(s\  ftxceniawiî^ 
lia  dr.  funt  fpatio  annor.  triginta 
6c  unum  mille  millium  6c  ducenta  mil’- 
lia  drach. 

Prætcr  munera  6c  largitiones  de 
quibus  în  hoc  codice  non  fit  mentio. 

Sumnia  omnium  ,  quæ  acquifivit 
23  annis  quib.us  opcram  dédit  Rashi- 
dio  6c  13  an.  quibus  apud  Barmacen- 
fem  farailiam  opéra  meruit  ,  abit  ad 
888800000  drachmarum. 

Munera,  quæ  non  mcmorantur in¬ 
ter  impenfas  6c’ res  alkis  ,  juxta  codi- 
cem  ab  autographo  defcriptum  funt 
nongenîa  aureorum  millia  6c  fescenta 
millia  drachmarum. 

Sumptus  ejus  fingiilis  annis circum 
circa  bis  mille  millium  6c:  ducentæ  drach* 
m<e.  fpatio  36  an.  viginti  feptem  miF 
lia  millium. 

Pretium  gemmarum  6c  quæ  recon- 
didit  ,  quingenta  millia  aureorum  6c 
quinquaginta  millium  drach. 

Qpæ  impendit  in  emendis  prædiis, 
domibus,  hortis ,  locis  amœnis,  fer- 
vis,  beftiis,  balneis,  funt  Jeptuaginta 
millia  millium  6c  duoàecim  millia  drach. 

<^uæ  impendit  in  inftrumentis,  fti- 
pendiis,  artibus  6c  artificibqs ,  6c  fî- 
inilibus ,  ,0^0  millia  millium.  » 

Quæ  prædidtis  annis  impendit  in 
bonis  operibus ,  erogationibus .  mu- 
ncribus ,  beneficiis  6c  largitionibusi 
6c  quæ  perdidit  in  fponfionibus  ,  6c 
rapinis  ter  mille  millium  drach. 

Quæ  ipfi  denegarunt  depoftarii 
funt  tria  millia  millium  drach. 

Nihilominus  tamen  his  omnibus 
toleratis  dedudisque  teftamento  fcri- 
pfic  filio  fuo  Bachtishune  ,  curatorem 
El  Mamunum  conftituens  ,  nongenta 
'■millia  aureorum^  rogansque  ut  illa. 


l  ] 


muîlo  obice  intcf pôfito'  filio  tradan- 
tur. 

Gabriel  autem  filius  Bachthhua  eft 
idem  ipfb ,  quem  innuit  Abu^Nwafs  in 
illo  carminé  quod  Mamuno  tribuitur , 
quando  fie  canit, 

înterrogduvi  Aba^Ifa ,  mm  Gabriel 
judicio  praditus  eji  : 

Dixi  vînum  perplacet  mihi  j 

Refpondit  multum  de  eo  ,  interi- 
lus  efl:. 

Dixi  itaqueipfi  quantum  defini  mihi 

Refpondit ,  ôc  fententia  ejus  deci- 
fio  cft  : 

Inveni,’  ait^  naturas  hominis, 

Quæ  funt  ipfa  prima  principia  ; 

Quatuor  quidem  ad  quatuor  perti- 
lacnt 

Unicuique  igitur  naturæ  litra  Qvi- 
ni  fufficit.] 

Inter  præclare  dida  Gabrieîis  hæc 
babentur. 

Quatuor  ætalem  deftruunt , 

Cibum  ad  cibum  introducere  ante 
«roncodionem. 

Et  jejuno  ftomacho  bibere. 

Connubio  cum  vetula  conjungi, 

Veneri  in  balneo  indulgere. 

Gabrieîis  funt  libri. 

1.  Epiftoîa  ad  Mamumm  de  elbo- 
Sc  potu. 

2.  Liber  introdudionis  ad  artem 
Logicam. 

g.*  Liber  de  coitu. 

4,  Epiftoîa  continens  epitoraen  ar* 
tis  medicæ. 

5.  Syntagraa  fuumi 


6.  Liber  de  defcrîptipnê  &  propriè^ 
tatibus  T'hurium^  quem  fcripfît  gratiâ 
Abdallah  Elmamuni. 


/ 

Bacon:.  168. 

DE  S  P  E  C  U  L  I  S, 

X  concavis  fpeculis  ad  folem  po- 
fitis  ignis  accenditur.  Hæc  ulti* 
ma  propofitio  libri  de  fpeculis  com- 
munibus  fie  demonflratur  ibidem.  E~ 
fto  concavum  fpeculum , 

Ibid,  lyp. 

Ex  quibus  omnibus  quod  prse** 
dida  pofitio  infufficiens  efl ,  &  nimis- 
diminuta  tam  ratione  multiplicationisy 
qiiam  ratione  combuftionis.  Ratione 
quidem  multiplicationis  déficit  minus, 
quia  ut  præoilenfum  efl ,  infinities 
infiniti  radii  ad  fuperficiem  fpeculi 
multiplicantur  ,  de  quibus  non  fit 
mentio  in  dida  pofitione  &  tamen 
qmnes  refîeduntur  a  fuperficie  fpecu¬ 
li  ad  locum  combuftionis  ,  ficut  fide 
oculata  experimur.  Ratione  etiam^ 
combuftionis  nimium  déficit,  quia  ut 
prius  fatis  diffufe  didum  èft ,  infini¬ 
ties  infiniti  fortiores  quam  fint  radii 
fecundum  modum  illius  pofitionis 
multiplicati  perveniunt  ad  fuperficîetn* 
fpeculi  ;  qui  omnes  ad  locum  combu- 
ftionis  reflexi  in  parvum  locum  con- 
gregantur ,  utpote  infra  latitudinem 
unius  denarii,  quod  fide  oculata  pro- 
bamus ,  ut  prædidum  eft.  Et  patet 
pL  hoc  5  quod  tota  lux  in  fuperficie 

ipe- 
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/peculi  pauladm  &  gradatim  coartata 
j)ervcnic  ad  locum  combuliionis  ,  in 
quo  ert  tnaxima  Goaptatjo,  quæ  poteft 
per  talem  figuram  loi.  fphæricam  ta- 
îiter  aliqualuer  caufl'an  ,  quomam  ab 
illo  loco  ,  6c  titra  &  ultra  eft  major 
iucis  latitudo. 

3. 

Bacon  Persfectivæ.  165. 

♦ 

N  Am  per  reflexionera  contingic 
unum  apparere  multa,  6c  iniini- 
ta.  Sic  enim  -vid  funt  aliquando  in 
Cœlo  (îmul  plures  foies  ,  &  lunæ, 
fecundum  quod  Plinius  récitât  in  na- 
turalibus  ;  6c  hoc  non  accidit  ,  nifi 
quando  vapor  difpofitus  fuit  ad  mo- 
dum  fpecûli ,  &  hoc  ut  ht  multiplex 
vapor,  j8c  in  diver.fo fitu ,  ôcquod  na- 
tura  poteft  illud  operari  ;  unde  pof- 
funt  fpccula  fie  fieri  -,  &c  taliter  poni 
Si  ordinari  ,  quod  uitU  res  apparebij 
quotquot  volumus.  Et  ideo  unus  ho- 
1110  videbitur  plures ,  &  unus  exerci- 
-tiis  plures  :  etiam  prætadlæ  funt  radi¬ 
ées  ad  hoc  J  una  fc.  de  Ipeculo  fradlo, 
eujus  partes  recipiuntfitum  diverfum., 
ik  diverfe  erunt  imagines  fecundum 
divcrfitatem  fratlionura.  Et  alia  radix 
de  aqua  Sc  fpeciilo  ,  a  quibus  diverfa 
•imago  refplendet.  Si  ergo  ordinarcn- 
îur  fpecula  utroque  iftorum  modo- 
rum,  quot  voluerimus,  manifeftum 
eft  ,  quod  una  res  apparebit  in  toc 
imaginibus,  quotcupimus,  &ficpro 
uiilitatibus  Reipub.  &  contra  Infidè¬ 
les  po fient  hnjufmod.  appericationes 
Jfieri  utiliter  Si  terribiliter.  Et  fi  quis 
jnoverit  aerem  denfare  ,  ut  reflexio 


fieretab  eo,  pofiet  multashüjufrtlodi 
appericationes  infolitas  procurare.  Sic 
vero  creditur  ,  quod  dæmones  often- 
dunt  caftra ,  6c  exercitus ,  &  multa 
miraculofa  hominibus,  &  pofluntper 
vifionem ‘reflexivam  omnia  occulta  in 
locis  abditis,  in  eivîcatibus,  exerciti- 
bus ,  &  hujufmodi  deduci  in  lucem, 
Similiter  poflent  fpecula  erigi  in  alto 
contra  civitates  contrarias  Si  exerci- 
tus  ,  ut  omniaque  fièrent  ab  inimicis 
viderencur,  &  hoc  poteft  fieri  in  omni 
diftantia,  qua  defideramus  ,  quia  fè- 
cundum  hbrum  de  fpeculis  ,  poteft 
una  Si  eadem  res  videri  per  qmnquc 
fpecula  fi  volumus ,  fi  debito  modo 
fituentur.  Si  ideo  poflunt  propinqui- 
us  ôc  reraotius  fituari  ,*ut  videremus 
rem  quantum  a  longe  vellemus,  Pof- 
funt  autem  fpecula  "fie  ordinari,  utap- 
pareant  quot  voluerimus  ,  &  quse- 
cunque  in  domo  vel  placca,  &  omnis 
afpiciens  res  iîlas  videbit  fecundum 
veritatera  ,  Sc  cum  curratad  loca  vi- 
fionis  nihil  inveniet.  Nam  fie  fitua- 
bunt  fpecula  in  occulto  refpedu  rc- 
rum,  ut  loca  imaginum  fint  in  aper- 
to  ,  &  appareant  in  aere  in  conjün- 
dtione  radioruro  vifuahum  cum  ca- 
thetis  ,  6c  ideo  afpicientes  currerenc 
ad  loca  vifionis,  Si  eftimarent  res  ibi 
efiè  cum  nihil  fuerit,  led  appericatio 
tantum  :  &  fie  fecundum  hujufmodi 
nunc  faéta  de  reflexione ,  Si  confimi- 
lia  poflent  fieri  non  folum  iitiha  ami- 
cis.  Si  terribilia  inimicis  ,  fed  folatia 
maxima  valent  philofophice  procura- 
ri,  ut  omnis  joculatorum  vanitas  ob» 
fufectur  ex  pulchritudine  miraçulo- 
rum  fapientiæ  ôc  gaudeant  homines 
ex  veritate  ,  longius  exclufà  magico- 
rum  fallacia. 


De 
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De  vifionc  fra£ta  majora  funt: 
mm  de  facili  patet  per  canones  fupra- 
di6tos  ,  quod  maxima  pofl'unc  appa- 
rere  minima  ,  8c  e  contra  ,  6c  longe 
diftaniia  videbuntur  propinquiffime , 
6c  c  converfb.  Nam  poffumus  fie  n- 
gurare  perljncua  5  6c  taliter  ea  oidi« 
iiare  refpeâiu  noftri  vifus  6c  renim, 
quod  frangentur  radii  6t  refle6tentiir 
quorfumeunque  voluerimus ,  &  ut 
fub  quocumque  angulo  voluerimus^ 
Videbimus  rem  prope,  vel  longe  j  6c 
fie  ex  incredibili  dillantia  legeremus 
literas  minutiflîmas ,  6c  pulvercs,  aca- 
renas  numeraremus,  propter  magnitu- 
dinem  anguli  ,  fub  quo  videremus; 
nam  diftantia  non  facit  ad  hujufmodi 
vifiones,  nifi  peraccidens}  fed  quanti* 
tas  anguli.  Et  fie  poffet  puer  appare* 
re  gigaSy  6c  unus  homo  videri  monsÿ 
6c  in  quacunque  quantitate ,  fecun- 
dumque  poflemus  videre  fub  angulo 
tanto  ficut  montera,  &  prope  utvo- 
lumus  î  6c  fie  par  vus  exercitus  vide- 
retur  maxiraus  ,  6c  longe  pofitus  ap- 
pareret  prope,  ÔC  e  contra.  Sic  etiam 
faceremus  fnlem^  6c  lunatn,  6c  flellas 
defeendere  fecundura  apparentiam  hic 
inferius,  6c  fuper  capita  inimicorura 
apparere,  6c  multa  confimilia ,  utani- 
mus  mortalis  ignorans  veritatem  non 
poflet  aliqualiter  fuftinerc. 


N^  4. 

In  MS.  Mufæi  Protobiblîothec. 

Oxon. 

OUOD  autem  hic  intendo  eft  de 
corre£lione  Caiendarii,  quou- 


titur  Eccîefia.  JuUus  quidem  €<£• 
Jar  in  Aftronomia  edoâus  ,  com- 
plevit  ordincm  Calendarii  fecundura 
quod  potuit  in  tempore  fuo;  6c  ficut 
Hifiorice  narrant  ,  contra  Aeborium 
Altronomum  ,  6c  Eudoxum  ejus  Do* 
étorcm  difputavit  in  Egipto^  de  quan¬ 
titate  Anni  Solaris  fuper  quam  fun- 
datum  eft  Calendarîum  noftrum ,  un* 
de  ficut  Lucanüs  refert,  ipfe  dixit 

Non  meus  Eudosi  vincetur  fajîihus 
Annus. 

Sed  non  pervenit  Julius  ad  verara  an¬ 
ni  quantitatem  ,  quam  poCuit  elle  in 
Cakndariû  noftro  365'  dies,  6c  quar- 
tam  diei  integrara ,  quæ  quarta  colli* 
gitur  per  quatuor  annos ,  ut  in  anno 
Bijfextili  computetur  unus  dics,  plus 
quam  in  aliisanniscommunibus.  Ma* 
nifeftum  autem  eft  per  omnes  cora- 
putiftas ,  antiquos  6c  novos ,  fed  6c 
certificatuin  eft  per  vias  -Allronomias, 
quod  quantitas  anni  Solaris  non  eft 
tanta,  imo  minori  6c  iftud  minus æ- 
ftiraatur  a  fapientibus  elle  quafi  igo 
parsunius  diei,  unde  taiiquamin  igo 
annis  fuperflue  computatur  unusdies, 
qui  fi  auferretur,eflet  Calendarîum  cor- 
redtum  quoad  hoc  peccatum. 

Secundum  quod  expono  circa  Ec- 
clefîaftica  ,•  6c  de  corruptione  Calen^ 
darii ,  quæ  eft  intolerabilis  omni  fa- 
pienti  6c  horribilis  omni  Aftronomo, 
(Aç.  Julius  quidem  Cafar  conftituit 
Calendarium  ,  quod  habemus ,  nec 
unquam  fuit  poftea  corre6lûm,  6c  in 
tempore  fuo  non  habuit  falfitatera, 
quæ  nunc  régnât  ,  propter  mutatio* 
nés  a  rempote  ejus  ,  Ûc.  Sed  non 

G  fuit 


fuit  Afiroiipraia  in  nfu  Latinorum 
nifi  parum  ,  nec  in  ufu  Ecclefiæ, 
apud  Græcos  &  Hebræos.  Sed  mo¬ 
do  funt  Aftionomi  fufficientes  adhæc, 


N°.  5. 

Epifiol.  ad] oh.  Parifienf.  c.  6.  (f) 

IN  omnem  dirtantiam  ,  quam  v.olu- 
mus  ,,  poffumus  artificialiter  ,  com- 
ponere  ignem,  comburentem  ex  faîe 
Fetra  ,  6c  aliis  t  {viz.  Sulphure  & 
Carbonum  pulvere  ,  ut  in  MS.  Ger. 
Lafigbaifie  ]eg\t\ir  )  Præter  hæc  (i.  e. 
combuftionem)  funt  alia  ftupenda  na- 
turæ:  namfoni  vclutTonitrus,  &co- 
rufcationes  poflunt  fieri  in  aere,  imo 
majore  horrore,  quam  illa  quæ  fiunt 
per  naturam  ï  Nam  modica  materia 
adaptata  ,  fc.  ad  quantitattîTr  unius- 
pollicis  ,  fonum  facit  horribilem  6c 
corrufcationefn  oftendit  violentera  , 
&  hoc  fit  multis  modis  ,  qurbus  Ci- 
vitas  aut  Ëxercitus  deftruatur  —  Igné 
cxfiliente  cura  fragore  inæftimabili' 
—  Mira  hæc  funt  ,  fi  quis  fciret  uti 
ad  plénum  ,  in  débita  quanticate 
materia. 


N°.  6.. 

Clarifïïmi  Viri.  Johannis  Forte- 
fctii  Militis  ,  DefFenfîo  Tituli 
•Domûà  Lancafiriæ^  in  Biblio- 
tecâ  CotîonianL 


(â)  Ifi  Opéré  Aw  ad  Clemeat,  IV.  MS, 
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Ttejvi  Regibus  Regall  ipfo. 

J[ofhcio  {dura  incurpbunt  ,  quæ  na- 
turæ  rauliebri  adverfantur.  — .Reges 
.^ngliæ  in.  ipfa  undtione  fua  talein 
cælitus  gratiain  infufara  reeipiunr^ 
quod  per  taclum  maoimra  fiiarura 
unâarum,  infectos  morbo .  quodam , 
qui  vulgo  Regim  marbus  appellatur[ 
mundant  êc  curant  ,  qui  alias  dicun> 
tur  incLirabiles.  Itéra  aurum  ôcargen- 
tura  fàcris  un6tis  manibus  Regutij' 
-4^gUts^  m  Pafchæ  Divinorunv 
terapore  (quemadraodurn  Reges 
gh<£  annuatim  facere  foknt)  taclum. 
devote  &  oblatuni,  fpafmaticos  6c  ca- 
ducos  curant;  quemadmodum peran- 
nulos  ex  didto  auro  feu  argento  fa- 
âos ,  6c  digitis  hujufraodi  raorbido- 
rum  impofitos-,  rnultis.irt  mundi  par- 
tibusicrebro  ufu  expertura  eft.  Quæ 
gratia  Reginis  non  confertur  ,  cura^ 
ipfæ  in  manibus  non  ungantur  ,  (ÿc» 


J.  Bradwardinus,,  ^rchiepifcopnsr. 
Cantiiarienfis  ,  in  hbro  de  eau- 
fa  Dei y  1.  j.  cap.  i.  corol.  pars; 
32.  p.  39- 

Quicunqub  negas  miracula  Chri- 
fliane  ,  veni  &  vide  ad  ocu- 
“•lum,  adhuc  iflis  terapotibus  in 
îoeis  fanftorum  per  vices  miracula 
gloriofa.  Vepi  in  JngUam  ad  Regem 
Jnglicum  præfentem  ,  duc.  tecum 
Chriftianum  quemeunque  habentem 
morbum  Regium  ,  quantumcunquc 
inveteratum  ,  profundatum  6c  tur- 

pem^, 


c 

5  Bc  oratione  fufa  I  manu  impo¬ 
rta  ,  ac  benedidioue ,  fub  figno  cru- 
cis  data  ,  iprum  curabit  in  nomme 
Je/u  Chrijîi.  Hoc  enim  facit  conti¬ 
nue  ,  Sc  fecit’frcpiffime  vins  6c  mu- 
lieribus  îmmundilliinis  j  6c  caterva™ 
tim  ad-eum  ruentibus,  in  Anglia^  in 
Jlemania  ,  Sc  in  Francia  circaraqua- 
quej  ficut  fada  quotidiana^  ficutqui 
curati  funt ,  ficut  qui  intcrfuerunc  ôc 
viderunt,  ficut  popu’li  Nationum,  ôc 
fama  quam  celebris  certifiirnc  conte- 
ftantur.  Qiiod  ■&  omnes  RegesChri- 
fliani  Anglorum  foknt  divinitus  face- 
fe  ,  ôc  Francorum  ,  ficut  libri  anti- 
quitatum  6c  fama  rcgnorum  concors 
teftantur:  unde  6c  morbus  Regius  no- 
men  fumpfit. 


N".  8. 

V 

Viro  Dodifiimo  Johanni  Fi^eind  , 

D, 

Michael.  Maittaire,  S.  D. 

F  Idem,  vir  Amiciflime,  liberoj 
quam  liaud  ita  pridem  ,  cum  fer¬ 
me  nés  inter  nos  fuper  noftratium  me- 
dicorum  feriptis  h^beremus,  dedi,  me 
tecum  ,  quæ  mihi  literaria  veterum 
monumenta  evolventi  paflirn  de  Li* 
macro  Cajoque  occurrerunt ,  commu- 
nicatururp- 

Thomas  Linacrus  anno  circiter/üi  460, 
natus  ,  ftudiorum  tyrocinia  b  Floren^ 


a  Confule  paulo  poft  annum,  quoobiie. 
h  Uaile  üiûiofr. 
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tia  fiib  Demetrio  ChaJcondyJa  6c  Aa- 
gelo  Politiano  y  unà  cum  LaurentuViz-' 
dicesfiliis,  pofuit.  Inclaruit  ea  maxi¬ 
me  tempefiatc  •  qua  crafia  præçcde'n- 
‘tium  fæculorum  barbaries,  renafeen- 
’tibus  in  Europa  literis,  coeperat  pau- 
latim  exolefccre.  Viri  tune  liteiatï 
folcbant  fuam  plerumque  operam  in 
Gr^corum  authorum  Libris  Latine 
reddendis  collocare  :  Opus  fane  ne- 
mini  nifi  linguæ  utriusque  apprime 
peritifiîmo  fuicipiendum.  Plurimi  ex 
Italis  in  hoc  fe  éxercuerunt  :  Lina~ 

•  crus  inter  AngJos  (  nifi  fallor  )  primus 
huic  negotio  manus  haudquaquam 
impares  admovit.  Virium  fuarum  pe- 
'  riculum  fecit  in  opufeulo  Procli  de 
Sphæra  Latine  veriendoj  cquodalius 
antca  quidam  fertur  5  at  mifere,  ten- 
taflb.  Poftquam  Romam  dy  ubi  cutn 
Hermolao  Barbare  amicitiam  confla- 
vit,  invififlet,  in  Angliam  reverfus, 
illam  Procli  verfionem  a  fe  politius 
limatam ,  6t  ab  Aldo  Manuth  ,  anno 
I  yqp.  exeufam  ,  Arîhuro  Cornubia 
IValUiCque  Principi  Henrici  VIL  filio 
6c  hæredi,  addita  præfatione  ,  dedi- 
cavit.  Accipe  hic  honorificarn  Linacri 
mentionem  ex  epiltolis  fupra-didx 
cditioni*præfixis. 

5,  Aldus  Manutiüs  Ro.  Alberto  Piê 
„  Carporum  principi ,  S.  P.  D. 

„  Cum  fuperioribus  diebus  cu- 
5,  ralTem  imprimenda  Arati  Phxnome- 
5,  na  cum  Theonis  enarratione,  vifutn 
5,  efi:  illis  adjungere  Procli  Sphærara , 

Cl  & 


;  d  ibid. 
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'„6c  eo  magis,  quod  cam  l’homasLU 
5,  nacrus.  Britanms  do6te  6c  eleganter 
5,  Latinam  nuper  fecerit ,  ad  ;:i:que 
5,  noflris  excudendam  formis  miierit. 
5, Eftenim  opufculum  iis,  qui  in  A- 
5,  ftronomiatn  induci  atqiie  imbui  eu- 
a,  piunt,  utiliflimum.  Quod  cum  ipfe 
a,  Linacrus  nofter  acri  vir  judicio  per- 
ajCenferet,  Arduro  Principifuo  hoc 
a,  a  fe  tralatura  opufculum  nuncupa- 
5,  vit  ;  quod  adolefcens  ixie  bonarum 
,,  licerarum  ftudiofus  aftrologias  ope- 
„  ram  daret.  Quamobrein  6c  nos  id 
^ipfum  opufculum  noftra  cura  im- 
jjprcflurn  ad  te  legendum  mittitnus, 
„  quod  jam  Peripateticus  mathemati- 
„  cis  difeiplinis  navare  operam  cccpe- 
„  ris.  Quod  eo  etiam  libentius  leges , 
„  quod  fit  a  ^homa  Ltnacro  fumma  ti- 
„bi  familiaritate  conjundto  interpre- 
jjtatum.  Qui  utinam  6c  Simpliciura 
,,  in  Ari^otdis  Phyfica  6c  in  ejusdem 
„  Meteora  Aîexandrum  ,  quos  nunc 
„  fumma  cura  Latinos  facit ,  ad  me 
3,  dedifîet ,  ut  6c  illos  una  cum  Pro- 
„clo  ad  te  mitterem.  Quanquam  (ut 
„  fpero)  eosque  6c  aliosin  philofophia 
,,  medicinaque  perutiles  libros  ali- 
j,  quando  dabit  ;  ut  ex  eadem  Britan- 
unde  olim  barbaræ  6c  indoftæ 
„literæ  ad  nos  ^xoîzdixItaUam  occu- 
j^parunt,  6c  ndhuc  arcestenent,  La- 
„tme  6c  do61e  loquçntes  honas  artes 
„accipiamus,  ac  Bùtanms  adjutori- 
3^  bu  s  fugata  barbarie  arces  noftras  re- 
j^cipiamus,  Horum  ego  Lanni- 
„  tatem  &  eloquentiam  adiniratus  Git- 
^Jîelmi  Grocinï  viri  Græce  etiam,  ne- 
„dum  Latine ,  peritifîimî  ,  quara  ad 
,,  me  dodam  quidem  6c  clegantera  de- 
3, dit,  epiftolam  fubjungere  cuit, 


F met.  prîdie  lâus  ÙBoh.  M.  IDJ 

^^Guîielmus  Grocînus  Britannus  Aida 
^yManutio  Romane  y  S.P.  D. 

,,  R.ediit  in  Brîtannïam  nuper  ami* 
„  eus  meus  fummus,  idemque  tuus, 
5,  Aide  Humaniffime  ,  Thomas  Lina- 
^ycrusy  falvus  (eft  Deo  gratia)  6c  iii- 
5,  commis.  ïs,  cum  tua  fîngularia  ia 
mérita  abunde  mihi  expofuifîèt, 
„  facile  perfecit^  ut  te  vel  hoc  folo 
„  nomme  mirifice  diligerem,(ÿf.  No- 
,,  fier  Linacrus  nunciavit  mihi  te  lla- 
5,tutum  habere,  ut  libros  facros  Ve- 
5,  teris  Teftaraenti  Latine ,  Græce  6c 
„Hebraice  ,  Novi  Græce  6c  Latine 
J,  imprimas  ^  6cc.  Quod  ad  nos.  atti-* 
«net,  nihil  prætermittemus  ,  quod 
«  huic  rci  futurum  adjumento  videbi- 
„  tur  y  y 6'  Ex  urbe  Londino  vi.  Caien. 
„  Septembr. 

C^od  in  Alâina  epiftola  Icgiturdc' 
Anjioîeïey  vkkim  e  Erafmu s  expeàa- 
viffe  j,&/nonnulli  aflèmne ,  initutit 
fuifle  inter  Linacrum  ,  Latimerum  y 
Grocinum^ue  confilium ,  mAriJîotekm 
integrum  Latine  conjunctis  operis- 
ederent.  Verum  id  fuccedilîènondurrt 
comperi.  De  Galeno  ^utem  habebis, 
quæ  ad  meam  notitiam  pervenerunt. 

Linacrus  in  patriam  redux  ,  6c  to- 
tus  ad  medicinæ  fVudium  converfus, 
nihil  antiquius  habuit  ,  quam  ut  Ga^ 
hni  fua  vix^.adhuc  lingua  noti  opéra 

La- 


e  Epift.  zg.  lib.  lo.  Eeepeffamus  prima 
fcetuiTU  lioTQs  ^rijiofelis  N[et€OYologic^7tm 
f  Bailles,  Tqm.  Sed.  S26. 

g  Therapeutica  Græce  proierunt  Ve- 

netiis  anno  1500. 


[ 

Laiîo  donàrct.  Tnitlum  fîbidücendum 

propofuit  ^  fix  ds  tustidA  jAfiitAts  hîi^ 
bris  :  quorum  Latinam  editionem,  w- 
ris  doêiijjîmis  (ut  ipfe  ait)  partim  ex 
Itaïis ,  partim  ex  Germanis  6?  Gallis. 
pracipue  Erafmo  i3  Budæo  ,  horcan- 
tibus  vulgatam  ,  Henrico  VIII,  yin- 
gîta  Régi  nuncupavit ,  epiftola  Lon- 
ditii  xvi  Caîen.  ^uintiîes  ^  M.D 
data  :  in.qua  (ut  fummam  modeftiara 
çum  fumma  eruditione  conjundam 
facile  agnofeas)  hæc  animadvertas  ve- 
lim  ;  ^i  Uhri  (inquit)  fi  a  me  Lati- 
fiitate  donati  minores  fortajfe  cuipiam 
•üidebuntur^  quant  funt  a  me  praduatî\ 
erit  id  fateor  infanitæ  me<e  maxime  im- 
putandum  :  ni  fi  for  fan  eorum  virtuti^ 
uîpote  quam  pro  mérita  exaquare  nec 
modefius  quippiam  fperaverit  ,  nec  te- 
merarius  pojfit. 

His  deinde  adjunxit  quatuordecim 
de  morhis  curandis  libres  5  opus  plane 
(ut  fatetur)  arduum  ,  ^  quodftve  id 
oh  fühtilitatem  fuam  ,  fi’ve  prolixita- 
iem  ,  mille  jam  annis  nemo  fatis  Lati^ 
ne  ,  ne  dicam  ex  tanti  operis  dignitafe 
•vertere  {quodfciam)eftaggreffas.  Ho- 
rum  verfiopi  ejusdem  Regis  j  cujus 
medicus  erat  ,  patrocinium  concilia» 
vit  :  quem  ^c  præfatnr  5  —  Intérim , 
Rex  Clarifjime  ,  fines  has  quoque  lucu- 
hrationes  fub  tui  nominis  patrocinlo 
commendatiores  exire  :  prafertim  cum 
non  tam  a  me  tibi  deflinata fint ,  quam 
plane  débita  3  ^el  quod  ,  in  qua  nata 
funt ,  aula  tua  veluti  fœtura  fint  j  vel 
quod  tu  quicquid  ufquam  laborum  eji 
meorum ,  jure  tibi  vendues  3  qui  me  tam 
munifice  non  vi6lu  modo  flipendioque  a- 

h  Hi  poftea  Farifus  apud  Simonem  Col- 
iinaum  prodierunc  15^0. 
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//V,  feâ  etîam  ampUffimts  munerihus  or^ 
nas,  —  Cui potius  medicus  tuus  hoc  p 
quo  finit ati  tua  confuli poffit^  confier am^ 
^uamtibi?  ôcc.  Hanc  editionem 
nus  Lafearis  lequenti  epigrammatc 
commendavit: 

„  Omnigenos  Pæan  fuetum  te  pel- 
„lere  morbos 

„  In  Latio ,  &  Diti  fubtrahere  arte 
„  animas, 

„  Defîdem  ubi  6c  bardum  vidit,  fa- 
cunde  Galene , 

„  Pofthabitumque  aliis  quos  me- 
morare  piget  3 

P, Dixit  profpiciens  populis  3  Age, 
,5inylla  Linacrcy 
„Redde  virum  ingratis  quamli- 
„  bet  Aufoniis , 

«Tamfibi,  quam  proavis  ,  qui 
„  dogmata  prifea  relinquunt , 
jjTricifque  in  vol  vont  ingénia  éc 
„tenebris. 

„  Hæc  Deus.  At  l’haumas  afflatus 
,,numme,  talem. 

5, Te  vertit,  qualem  Græcia  cul-^ 
„  ta  tu]it. 

Hanc  verfionem  poftea  Simon  Ca- 
îinaus  Parifiis  anno  15*50.  impreffit 
recognitam  a  Gulielmo  Budao ,  qui 
nimadvertit  Linacrum  in  illo  opéré 
mult  O  plus  tribuijfie  prifea  fcrîbendi  ver» 
iendique  feveritati ,  quam  iftîus  tempo^^ 
ris  indulfijfe  licentia  lafeivienti. 

Linacrus ,  cui  i  nihil  magis  in  votis 
fuit ,  quam  Galeni  opéra  omnibus ,  qui 
Romana utuntur  ^  commxnicari'^ 
qua  in  manus  imiderunt ,  Çÿ  per  vale» 

C  5  tudi- 

t  Linacri  Tpfius  Hccc  funt  verba  ,  quæ 
legq  in  iûius  opufculi  e’ditione  per  Guin- 
terium  Joannem  Andernacmîi  ex  Simonis 
Colinai  oiîicina  Parifis  anno  J5z8,emiflk. 


[  *2  ] 


^iuâùmn  pafuît  ■)  Ipfe  feclt  Latîna  :  6? 
•.^pYeptufti  ejttfdcïïi  de  tnotu  fHuJculoTuiu 
epujculum  ,  quod  Nicolaus  Leonice- 
nus  vir  do6îi[Jïmus  Latinumfecerat  ^  (ÿ 
Florianus  amicus  fuus  ipjî  ab  urbe  mi- 
ferat  ,  fortnuHi  in  multa  exemplaria 
■quamprimum  excudendum  curavit. 

Libres  præterea  très  de  iemperamen- 
ils  ^  unum  de  ime quali  intempérie  ^  La¬ 
tine  verfos  {Cantabrigîa  primum  per 
Joannem  Siberch  1521.  &:  deinCeps 
Parîfiis  -in  efficina  Simonis  Colinai 
impreflos)  epiftola  Londini  an- 
no  M.  D.  XXI.  Nonis  Septemhris 
<îau ,  Papæ  Leoni  X.  obtulit  j  cupiens 
aliqtio  officii  généré  fe  declarare  non  im- 
'wemorem  collatts  recens  in  fe  non 
garis  munificentia  j  qua  ipjiim  qmque  ^ 
peut  reliqtios ,  quicunque  ilium  olim  in 
îudum  comltabantur  ,  Poncifex  beau 
■dignatus  fuerat  j  promittens  intérim 
plura  majoraque  (  ut  primum  per  vale~ 
sudinem  ^  miniflerii  fui  officia  liceret) 
fuh  illius  Pontificis  nomine  edenda. 

Alias  aliquot  Lînacri  lucubrationes 
Tcccnfct  fequens  ipfius  ad  Gulielmum 
Gantuarknjem  Archiepifeopum  epifto. 
la. 

„  Statiîcrarn  ,  ampliflîme  Præful, 
;,pro  ocio  ,  in  quod  me  honorifico 
^jColloto  facerdotio  ex  negocio  pri- 
„  mus  vindicafti  ,  merito  primos  ejus 
,,  frudtus  tibi  dedicare.  — —  Id  con- 

(ilium  quemadmodum  neceflario, 
^  non  fponte  mutarim  ,  alia  *  epifto- 
,,  la  (ignificavi.  Deere veram  -6c  aliud 
„animi  mei  exiguura  illud  quidem, 
^jfed  tamen  non  omninoincongruum 
^monimentum  tibi  nuncupare  ;  ut 

^  Hæc  nondura  ad  meam  notkiam  per- 
venit, 


^fiaient  de  Hmenitsrypf{t  \  quodeae* 
,,teros  ejus  libros  ordine  jpræcedic® 
a  me  conveifoj  6c  tibi  dicato  ,  in 
5,  ipfà  maxime  fronte  mearum  ineutn 
„  lucubrationum  primus  author  ocii 
5,  noftri  legereris.  Sed  cum  id  cercis 
,5  negotiis  diftridus  diftuliflem ,  ecee 
„malum  hoc  ,  quo  a0îdue  crucior, 
.„ita  defævire  cœpit,  ut,  quod  defti- 
jjuarara  ,  abfolvi  a  me  pofle  defpera- 
„rem.  Unum  igitur,  quo  me  muni- 
5,  ficentiæ  tuæ  non  immemorem  tefta- 
„  rcr  5  fuit  reliquum  ,  ut  Galeni  de 
^^naturalibus  faeuîtatibus  libros,  quos 
5,  inchoatos  in  manibus  habebarn  ;  ubî 
„  per  morbi  fævitiam  liceret  ,  dbfol- 
3,  verem  j  ac  ultimes  faltem  ocii  mei 
„fru£l:us,  quando  primos  non  licuit, 
,,  fub  tuo  nomine  publicarem, 

Hos  très  libros  ,  6c  unum  de  puU 
fuum  ufa  ,  cum  quibusdam  Pauli 
Æginetce  de  dïebus  criticis  ,  ex  LU 
nacri  interpretatione  ,  prælo  iterum 
fubjecit  Colimeus  anno  ijzS,  cum 
hac  Guinterii  Joannis  Andernaci  præfa- 
tione.  En  habes,  optime  leftor,  Ga^ 
<iJem  libros  très  de  naîur<e  facultat U 
3,  bus  3  clcgantillimc  ,*  a  Phoma  Lina- 
jycro  ^  Deum  imraortalem  quo  viro! 
„  in  Latinum  fermonem  tralatos.  His 
,j  6c  alter  de  pulfumn  ufu  ,  tum  ejus- 
3,  dem  authorls  tum  interpretis  ,  eft 
„additus.  Qui  jam  vel  hoc  nomine 
„  tibi  gratiores  elfe  debebunt ,  quod 
„  ha€l:enus  in  Gallia  lucem  non  vidc- 
„  tint.  Nam  Petrus  Bellus  Ducis  F ?«- 
y^dovîenfts  phyficus,  nuper  ex 
,, primus,  quo  cum  Oratoribus  Chri- 
j,ftiani{îimi  Regis  profcélus 

j,  erat ,  unà  fecuni  eos  fauftis  avibus 
3,advexit  ;  fed  ita  quibusdam  in  lo- 

„cis 


I 
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^cis  typographorutn  vitio  déprava-. 
‘  ^tos,  ut  falfa  intérim  pro  veris,  afci- 
^,ta  pro  nativis  continere  j  denique 
5,  non  parum  quafi  dcgenerare  ab  ori- 
jygine  vidcrentuf.  Qtiod  cum  fcnfîf- 
jjfet  acri  vir  ingenio  ,  recognofcen- 
jjdurri  nobi^  de'integro  ad  Græci  ex- 
jjemplaris  veritatem  tradidit, 

Hune  de  pul/uum  uju  (cum  aliis 
êe  puifibus  Galeni  libns)  traftatum  La¬ 
tine  iterum^  luce  donavit  Coitnaus  an- 
no  1532.,  recognitum  ab  Hermanno 
Crufério  'CampenJi ^  cum  ipfius  Cruferîi' 
præfatione  ;  in  Henricum  Vill, 
jîngUa  regem  Ikafïluur,  —  Æumni 
tui  infîitutum  feqmr  Thomæ  Linacri, 
ut  quem  ille  vir  do6ti[Jimus  patronum 
ebegijet  de fenfirem  exa6liJJîmorum 

Jhorum  operum.  ,  eïdem  wea  ,  non  ilia. 

•  quidem  elimatiffima  fed  tamen  plurimU 
laboris  opéra  certe  ,  offerrem  ;  quo- 
ejus  aufpiciis  in  vulgus  fœliciîer  eairent 
Confiât  k  Linacrum  obiifle  anno  fa-- 
îiitis  Chriftianae  /5’2,4,  ætatis  fuæ  64, 
in  D.  Pauli  Æde  apud  Londinenfes 
fepultum. 

Poft  ejus  mortem  quadrrennio,v;z. 
lyxS.  Parifiis^^nàSimonem  Colinaum 
imprefli  funt,  Latine  ,  illo  interpré¬ 
té  ,  quatuor  Galeni  de  Symptomatibus 
libri,  fcil  unus  de  corum  differentiis^ 
très  de  caufts  :  quibus  anonymus  qui¬ 
dam  fie  præfatus  eft. 

„Vix  potefl:  explicari,  ftudiofe  Ic- 
5,ftor,  quam  elegans  &  eruditum  de 
,^  fymptomatis  opufculum  in  manibus 
„habes.  — -  Nec  tacendum  efietj, 
5,  quantis  Latinæ  linguæ  dcliciis  hos> 
3,  commentarios  Linacrm  dudum  do- 
navit ,  vir  ut  utriusque  linguse  do- 
k  Bjuils  DiiUon, 


„6lifiîmus ,  ita  recondttarum  artium 
„Gum  primis  eruditus:  qui  ftudiofos 
5,omnes  (dum  vixerat)  ad  raeliorem 
5,  illam  mentem  non  modo  adhorta- 
„  batur  ,  verum  etiam  maximis  mu- 
„neribus  &  fovere  &  alere  folebat, 

,jUt  non  immerito  tanquam  alterMe- 
5,cænas  do6lis  hominibus  haberetur. 
„llle  fuis  lucubrationibus  &  vigiliis 
jjfoitaflis  in  non  parvum  fuæ  varetu- 
»,  dinis  difpendium  noftræ  conditionis- 
5, miferatus,  tantum  de  re  medica  me- 
«ritus  eft  ,  quantum  noftri  fæculi 
3,  nemo  fdius  ,  quippe  quiVmcliorcmf 
5,partem  medicinæ  e  Græco  in  Lati- 
3,  num  rara  fcelicitate  veiterir.  ^a- 
,,  îuordecim  enim  libres  de  methodo  me— 
'i^dendi  ,  de  fanitate  tuenda  fex\,  de 
,.,naîuraU  facultate  très  de  tempéra¬ 
it  Mentis  ires  ,  de  inaquali  intempe~ 

,,  unurn  t  de  ufu  pulfuüm  unum^ 
iiCum  bis  de  fymptomatibus  ,  fumma 
3,  fui',  ingenii  fœtura  ,  ram  Latine 
j,vertit  ,  ut  non  melius  aut  elegan- 
,5tius  Græee  eos  olim  Galenus  Çcvl- 
3,pferir..  Multa  item  alia  a  fe  verfa 
3,  reliquit ,  quæ  ,  quod  ante  obitum 
„  non  erant  édita  ,  verendum  eft  , 

„  ne  in  manus  ftudioforum  nunquamt 
,;,exeant. 

Sine  hic  interjiciam  luculentaquæ- 
dam  de  interpretandi ,  qua  Linacrus 
valuit  3  facultate  teftimonia.  En  I  E- 
rafmi  inter  veteres  de  noftratejudi- 
cium .  'Tandem  apud  nos  projiare  eœpit 
Galenus  a  Linacro  ,  qui  mihi^ 
Jupra  modum  placet.  Pofîhae  medi-~ 
cum  fieri  juvati  Et ,  mitto  dono<  îibros  « 
Galeni ,  opéra  Linacri  Latine' 

loquentes,  quam  ante  a  Grâce  loqueban* 

tur*  t 


l.  Eegc  paflîm  Erafmi  Epiilolas, 
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ftir.  Et,  EJl  apiid  Britânnos  wV  unde- 

quaque  Tho.  Linacrus  - 

wultis  annis  e  limât  as  lucubrationes  fuas 
•üicifftm  edit  in  lucem.  Prodiit  Gale- 
nus  TTÊpl  Twv  C^ymvuiy  tanta  fidc  ,  tanta 
lues  ,  tanto  Romani  Jermonis  nitore 
redditus  ,  ut  nihil  ufquam  deftderet  le- 
6ior  Latinus  :  mo  nihil  non  melius  re- 
perîat  \  quam  apud  Gram  habcatur. 
Succejjerunt  libri  T’herapmkes  ^  quos 
feis ,  quale  s  antehac  habuerimus.  Et , 
jdpud  Britânnos  fiudio  Thomas  Lina- 
cri  fie  nuper  difertus  4tepit  çjfe  Gale- 
nus  ,  ut  in  jua  lingua  parum  difertus 
videri  pojfit,  Ejufdem  opéra  fie  Latine 
hgitur  m  Ariftoteles  ,  ut  ^  licet  Atti- 
cus  ,  liix  in  fuo  fermone  parem  habeat 
igratiam.  Et  in  Ciceroniano ,  -Linacrum 
mnji  virum  undiquaque  do^ijjtmum. 
—  XJrhanitatem  nufquam  affedlat ,  ab 
afeüihüs  abjîinet  religiofius  quam  ullus 
Atticus ,  br^viloquentiam  elegantium 
amat  ,  ad  docendum  intentas.  Et  in 
aliqua  fuarum  ad  Linacrum  epiftola- 

i-uin  j  -  At  tu  fi  mihi  permittis  .y  ut 

omnium  eruditifimas  lucubrationes ,  ut 
Ubere  tecum  agam ,  fine  fine  promis  tuas 
omnium  eruditijjîmas  lucubrationes ,  ut 
priculum  fit  ^  ne  .pro  cauto  modefioque 
crudëlis  habearis  ,  qui  fludia  hujus  fie- 
ciili  tam  lent  a  torqueas  expe^atione  tuo- 
rum'laborum  ,  ac  tam  diu  fraudes  de- 
fideratifjîmo  fru5tu  tuorum  voluminum. 
Ecce  Pétri  Danielis  n  Huetii  inter  rc- 
centiores  de  Linacro  teftimoniuna  & 
cenfuram.  Sed  ad  Anglos  pergamus. 
Et  primum  omnium  ,  cum  propter  ho- 
vtinis  atatem  ,  tum  propUr  infignia  in 

m  Nihil  adhuc  Ariftoteüs  a  Unacro 
^erfam  legi.  Vide  prius  not.  (e). 

.»  Lib.  de  Clar.  ïnterpret. 


rem  îiterarîam  bénéficia ,  adeamus  Tho» 
mam  Linacrum  ,  quo  nemo  majorem  - 
orationis  nitorem^  cafiifatem  (fi  conde» 
centiam  ad  interpretationem  contulit  : 
quarum  virtutum  integritatem  dum  di- 
ligentius  tueri  fiudet ,  fidelem  nserborum 
affedlationem ,  rare  quidem ,  at  aliquan» 
do  tamen^  omifit. 

Nunc  ad  illam  Anonymi  Præfatio- 
nem ,  quam  hæc  digreflio  ,  haud  qua- 
quam  intempeftiva  ,  abruperat ,  rc- 
deo. 

„  Linacrus  Grammaticam  abfolutif- 
,,  {imam  paulo  ante  mortem  chalco» 

„  graphis  excudendamcommiferat.  In 
„quibus  {fciL  lucubrationibus)  utcæ- 
„teris  omnibus  fatisfaciebat  .  ita  fibi 
„  fere  nusquam  ;  ut  pote  qui  per  valc- 
,,  tudinem  ,  quæ  multis  annis  parura 
,,eratprofpera ,  otium  illud  Hteris di-  • 
„catum,  vel  minutatimconcidereco- 
„  gebatur.  Ex  hujus  hominis  interitii 
„res  medica  tantam  jaduram.paflaeft,' 

5,  ut  fuo  jam  patrono  vidua  propc 
5,elanguefcat  &  periclitetur.  Bene 
„precemini,  ftudiohkdtores,  animas 
„  hujus  de  re  literaria  tam  benc  meri- 
„ti;j  qui  ad  hæc  tum  Oxonii  cum 
^.^Çantabrigia  fuis  impenfis  publicas 
jjlediones  medicinæ  ftudiofis  perpe- 
,,tuo  futuras  casque  honorîficis  fala- 
5,inis  fuftinendas  curavit;  quo  ars  u- 
„na  generi  humano  maxime  neceflà* 
,,m  ,  jamdiu  prope  extindta  ,  vetc- 
,,rem  ilium  fuum  nitorein  refumatSc 
„aflèquatur.  Fak. 

De  ilia  Grammatica  paululum  ali- 
quid  dicendum  eft  :  quam  Linacrus  In 
Mariie  Cornubia  &  IVallia  Principis 
UenriciWW.  filiæ  gratiam  conferi'- 
plk.  .  Ille  (  ut  ejus  .præfatio  déclarât) 

cum 


_c. 

€um  Marise  a  rege  paire  >  pro  fanîtate 
tuenda ,  cornes  datus  fuijfet ,  me  id  mi- 
mfleriîitft  ùhlrê  fer  •vaktudinem  ïiceret  y 
fecum  cogitavit  y  quanam  alla  rationeei 
ejfe  ufui  poil [fimùm  pojfet.  Itaqite  cer¬ 
nons  in  ea  gemrofum  fœlîcijjîmi  ir.genii 
ad  jîudia  Hier  arum  impetum ,  hune  ju^ 
•uandum  fovendumque  cenfuit ,  6?  La~ 
time  Ungua  rudimenta  ,  qua  Anglis 
antea  ediderat ,  nunc  in  fummam  quam 
potuit ,  redegit  cîaritaîem.  Eadem  po- 
lleà  Buchananus  cum  Gilberto  Ken  ne- 
do  Comiti  Cafliliflæ  fummee  fpei  adole^ 
feenti  praîegeret ,  placuit  illi  fuprà  mo- 
dum  in  eo  viro  etiam  in  rebus  minimis 
eitrà  curiojitatem  exa&d  diîigentia , 
çrdinis  lux ,  quanta  in  tam  confufa  re- 
rum  congerie  eJfe  poîeft ,  6?  quidam fa* 
ni  judicii  lebloribus  in  argumento  vulga- 
to  mn  ingrata  futura  novitas.  ^are 
vifus  efi  fibi  opéra  pretium  fabîurus,  fi 
eum  îïbellum  e  vernaculo  Anglorum 
fermone  ,  quo  primum  ab  auîbore  efi 
edituSy  in  Latinum  verteret.  Hanc-5//. 
chanani  verfionem  nitidiffimè  excudic 
Stephanus  1556. 

Aliud  autem  Grammaticale  opus 
compofuit  ,  nempè  fex  de  emendata 
Latini  fermonis  fhuèiura  libres  ,  ex 
Richardi  Pynfoni  officina  Londini  pri- 
mùm  menfe  Decembri  if24.  6c  poft- 
cà  Parifiis  ex  Roberti  Stephani  prælo 
ifi/  6c  1552,  ÔC  ab  aliistypographis 
fæpius  deinceps  editos  :  inquibuscon- 
fummatam  artis  illiusperitiam  &  mul- 
tifariam  optiraorum  quorumeumque 
authorum  leârionem  eruditus  harum 
rerum  judex  non  poterie  non  admira» 

ri*  - 

Habes  jam  noftri  Z/«(2mimaginem; 
ex  elaboratis  &  elegantiffimis  illius  07 


y] 

peribus  ,  unitisque  eomplurium  d'o- 
dorum  per  univerfàm  Europam  viro- 
rum  ipû  plaudentium  fufFragiis  dcli- 
neatam.  Obganniat  nunc  Batavus  ifte 
Buchanani  prætumidus  editor  :  cla- 
mitetqùe  peculiari  petulantiâ  fretus, 
nullum  ex  Anglis  feriptorem  cumeru* 
diîis  aliarum  gentium  viris  Caut,juxta 
Burmanianam  Latinitatis  elegantiîyia , 
cum  alïîs  gentium  erudïtis)  pofie  com* 
parari. 

Quod  ad  Cajum  attinet ,  de  ejus^ 
feriptis  copiofiflimè  egi  in  tertio  meo- 
rura  Annalium  Typographicorum  to- 
œo,  paucos  intrà  dics  prodituro  ;  ad; 
quem  ,  (1  hifee  tui  amici  nugis  dcle- 
âari  poffis,  te  remitto. 

Vale.  ExMufeolo.  M.DCC.XXV’. 
xiv.  Cal.  No^emb». 


N°.  9.. 


Thomas  Lynacrus ,  Regis  Henrici 
Vllfjmcdicus;  virôc  Græcè,  ôc 
Latinè  ,  atque  in  re  medicà  longé 
eruditiflîmus  :  Multos  ætate^  fua  lan- 
guentes ,  6c  qui  jam  animam  defpon- 
derant,  vitæ  reftituit.  Multa  Galeni 
opéra  in  Latinam  linguam  ,  mira  ôC 
fingulari  facundiâ  vertit.  Egregium 
opus  de  emendatâ  (Irudurâ  Latini 
fermonis  .  amicorum  rogatu  ,  paulo 
ante  mortem  edidit,  Medicinæ  ftu- 
dioGs  Oxonia  unarn  ,  in  perpemùm 
ftabilivit.  In  hac  urbe  Collegium 
Medicorum  fieri  fua  induftria  cura- 
vit  ,  cujus  6c  Præfidcns  proximus 
eledus  eft.  Fraudes  dolosqiie  mire 

D  pe- 


pcrofus^fidus  amicis  J  omnibus  juïlo  _ 

carus  :  aliquot  annos  antequàm  obic-  Vivît  poft  FüUêfâ  virtui? 

rat ,  Presbyter  fadus ,  plenus  annis 

ex  hac  vitâ  migravit,  multùm  défi-  ^homa  Lpiacro  clariffimo  Medico 
deratus,  Anno  Domini  15^4,  die  %i  Johannei  Caius  pofuit,  annoiff?.’ 
O^îobris. 
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M  E  D  e“c  I  N  E 

Depuis  Galien  jusqu’au  i6.  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE, 


MoNSIEU.R, 

J’èfpère  que  vous  voudrez  la  Pratique  des  anciens  Mèdc-  ' 
bien  me  pardoner  Tlmpa-  cins  j  de -forte  qu’on  y  peut  à 
fience  avèc  laquèle  j’ai  fou-  peine  trouver  un  Sentiment, 
haité  de  voir  la  nouvèle  Edi-  une  Maladie  ,  un  Remède  ,  ou 
tion  de  THiftoire  de  la  Mc-  même  le  Nom  d’un  Auteur ,  dont 
Intro  M.\îe  Clerc i  fachant,  M}.Le  C/rrrn’ait donné  une  Ré- 

dudion.  comme  vous  favez  ,  la  haute  O-  lation  auflî  ample  que  fidèle, 
pinion  que  j’ai  toujours  eu  de  la  Dans  cete  Edition-ci  ,  il  nous 
Sience,  &:  du  Jugement,  que  cet  préfente  un  Plan,  contenant  56. 
Auteur  a  fait  paroître  dans  les  Pages  j  &  fon  Dèflein  eft,  qu’il 
trois  Parties  qu’on  a  déjà  publié,  puifle  fervir  à  la  Continuation 
Il  y  fait  défcendre  l’Hiftoire  de  l’Hiftoire  jusque  vers  le  Mi- 
jusqu’à  la  Fin  de  la  Vie  de  G  a-  lieu  du  16.  Siècle  ,  (le  Titre 
lien,  6c  après  avoir  fait  des  Re-  par  méprife  porte  17)3  ce  qui  eft 
cherches  exactes,  tant  dans  les  un  Efpace  deiêco.  Ans,  6c  par 
Ouvrages  de  cet  Ancien^  que  conféquent  trop  long,  pour  pou- 
dans  les  Ecrits  de  cens  qui  l’ont  voir  être  renfermé  dans  un  fi  pe- 
précédé  pendant  T  Efpace  de  plus  tit  Plan  5  quant  même  il  n’en  au-  ' 
p.  de  600.  Ans  i  il  raflemble  fes  Mé-  roit  pas  employé  la  Moitié  à  ra- 
moires  ,  non  feulement  avèc  un  porter,  comme  il  a  fait ,  tout  le 
Travail  infatigable  ,  mais  encor  Galimatias,  6c  le  Jargon  inintèl- 
avèc  un  Art  tou t-à- fait  délicat,  ligible,  de  cet  ignorant  d’Entou- 
de  Mr.  Nous  trouvons  dans  ce  Recueuil,  fiafte,  Paraceljè. 
le  des  Peintures  ,  6c  ‘des  Dèfcri-  Vous  voulez  que  je  vous  man- 

ptions  ,  aufii  amples  qu’èlles  de  quèle  eft  mon  Opinion  fur^V^- 
font  claires  ,  foit  de  la  Phtlofo-  cet  Ouvrage  j  6c  il  faut  que  je 
phie  ,  ibit  de  la  Théorie ,  ou  de  vciis  avoue  ,  que  je  fouhaiterois  p^^ind 
Tom,  L  A  en 


I 


H  I  s  T  O  I  R.  E 


en  pouvoir  parler  atifîl  avanta- 
'Sîtplé-  geufement  que  j’ai  fait ,  avec  ju- 
ftice  y  de  celui  qui  le  précède. 
Clerc.  Mais  en- vérité  ,  celui-ci  me  pa- 
rojt,  non  feulement  fort  impar¬ 
fait  J  &  fort  fuperf  cièl  j  mais 
mêmea  à  l’égard  de  plufieurs  Cir- 
conftances  y  fans  aucune  èxaétitu- 
de,  &:  plein  d’Erreurs.  Je  ferai 
donc  ici ,  pour  vous  obéir ,  quèl- 
ques  légères  Remarques  fur 
l’Hiftoire  de  la  Médecine  >  du¬ 
rant  le  Cours  de  cete  Période. 
Mais  n’ayant  pas  toutes  IcsOca- 
lîons  favorables  de  recourir  à 
Mem  beaucoup  de  Livres  ,  (quoiqu’à 
/le  cef  préfent^pour  vous  dire  la  Vente, je 
Ouvra-  pûfle  afles  bien  en  avoir  le  TemsJj 
il  ne  faut  pas  que  vous  vous  ateur 
diez  à  trouver  rien  ici  d’entière¬ 
ment  corèft ,  ou  le-moins-du- 
monde  parfait..  Vous  aurez  s’il 
vous  plaît  la  bonté  de  vous  con¬ 
tenter  de  quèlques  Obfervations 
détachées  ,  tèles  principalement 
que  ma  Mémoire  me  les  peut 
fournir  pour  le  préfent  j  qu’u¬ 
ne  courte  Lèéture  desprincipaus 
Endrois  de  ces  Auteurs ,  les  peut 
E'atne  peler  dans  mon  Efprit.  M^  le 
/le  chro- Clerc  place  Or  ih  a  fins  ,  (i^Ætius^ 
nohgie^  j^l^xandre,  Sc  Faulus»  fansau- 
Diftinètion  J  dans  le  4.  Siè- 
iiifio-  cle.  J’avourai  bien  ,  que  tous 
^‘7f^?nos  Hiftoriens  ,  fans  'même  en 

lüNicgç-  ^  X  f  *11 

gin?,  exepter  les  meüleucs ,  ne  nous  ont 


donné  qu’une  Relation  très  Gon^ 
fufe  du  Tems  auquèlces  Auteurs^  . 
ont  vècU}  &:  qu’ils  font  même  fi 
peu  exaêts  ,  qu’il  femble  leurdm- 
porter.  peu,  pourvu  qu’ils  ne  s’é¬ 
loignent  de  la  Vérité  que  d’un  , 
ou  de  deus  Siècles.  ’  Mais  il  elfe 
aifé  de  remarquer  que,  s’il  avoir 
lu  ces  Auteurs  avec  le  même  Soin, 

&  la  même  Atention  ,  qu’il  pa-. 
roît  avoir  lu  Hipocrate  ^  GaUeriy 
^c.  il  auroit  été  plus  èxaêt  ,  avèc 
le  Secours  des  propres.Ouvrages. 
de  ces  mêmes  Auteurs,  du-moins 
pour  ce  qui  regarde  le  Tems  où 
ils  ont  vécu.  Je  m’èxplique  en 
peu  de  mots.  Q^oiqu^OribaJius  Oriba- 
ait  écrit  fes  Collèêfions  fons 
Règne  de  Julien  ,  c’efl:  à- dire  , 
environ  l’An  3^0.  il  eft  néanmoins 
certain  qu’il  a  vécu  jusqu’à  la 
Fin  du  4.  Siècle  5  comme  lui  mê¬ 
me  ,  &:  {a')  Eunapius  qui  le  co- 
noiflbit ,  le  prouvent  infaillible¬ 
ment  :  &:  CÆUus  qui  le  cite 
fou  vent  n’en  parle  point- du-tout 
comme  d’un -Auteur  qui  ait  écrit 
jnftement  devant  lui  Qtiant  à 
(lÆHus  y  hl  paroît  manifèfte-  Ætius.. 
ment ,  même  par  fes  propres’ E- 
crits,  qu’il  ne  les  acompoféque 
vers  la  Fin  du  4.  ou  même  vers 
le  Comcncement  du  6.  Siècle  . 
car,  non  feulement  il  cite  S.  CÙ 
rille  Patriarche  ô.* Alexandrie  ; 

qui  mourut  l’An  444.  mais  enl 

ia)  Dans  Chriranthio, 


Pierre 
Médecin 
de  Leon 
de  Tbra- 
ce, 

Alexan- 

dre. 


yacqiies 

Pfychre- 

Jlus, 


Aga- 

sbias. 


Vnnder 

Lïudin. 


DE  LA  MEDECINE. 


cor  Vitrré  qui  étoit  Archiater  y 
ou  Premiér  Médecin  de  Iheodo^ 
rie  >  &  qui  par  conféquent  doit 
avoir  vécu  encor  plus  tard. 

Alexandre  a  vécu  après  ce 
Dernier  ?  car  il  fait  mention 
;  &  bien  plus  ^  il  ne 
pouvoit  pas  y  avoir  une  Diftan- 
ce  confidèrable  entre  eux':  car 
outre  qyC Alexandre  parle  àQja~ 
qiies  PJychreJlîis  (/;)  grand  Méde¬ 
cin  ,  6c  pieus  Perfonage  ,  qui 
étoit  Premiér  Médecin  de  Leon 
de  Thrace  avant  l’Année  474.  6c 
dont  nous  voyons  qiiclÆtius 
fait  auflî  mention  5  Agathias  qui 
n’a  comencé  à  écrire  fon  Hiftoi- 
re  qu’au  Comencement  du  Règne 
de  Juftin  le  jeune  en  565.  nous 
repre fente  la  grande  Figure  que 
cet  Alexandre  fefoit  à  Rome  y 
fous  le  Régne  de  JnJiinien  ;  6c 
ajoute  même  un  Compliment  fort 
honête,  qu’il  lui  fait,  6c  à.fes4 
Frères  ,  tous  très  fameiis  dans 
leurs  difèrentes  Proféflîons.  Peut- 
être  n’a-t-il  pas  écrit  long-tems 
avant  Agdthias  ;  car  il  nous 
aprend  lui  même  ,  qu’il  écrivit 
fon  Livre  dans  un  Age  déjà  dé¬ 
crépit  y  6c  auquél  il  ne  pouvoit 
plusjporter  la  Fatigue  que  don¬ 
ne  la  Pratique  de  la  Médecine. 
Vous  pouvez  remarquer  que 
Vander  Linden  croit  qu’il  eft 
fort  incertain  s’il  vivoit  en  600, 

(è)  On  en  pnrkra  ci  oprês. 


en  413,  ou  en  360.  Mais  ce 
font- là  des  Erreurs  de  Chronoïo^ 
gie  fort  peu  confidérables  pour 
un  Auteur  qui  trouve  le  Moyen 
de  faire  Ar  et  cens  contemporain  Aretaus, 
à.Q  Strabon  y  6c  de  Grégoire 
de  Naziance\ÿ  6c  qui  place  tous 
ces  trois  Auteurs  fous  le  Règne 
de  Céfar  Angujîe.  ce. 

Paulus  eft  venu  encor  plus  Pauhts. 
tard  5  car'  il  parle  à!  Alexandre  :  Aid- 
6c  l’Auteur  Arabe  AhulpharagitisP^g^^- , 
qui  nous  à  laifté  la  plus  détaillée 
de  toutes  les  Hiftoires  de  ces^ 
Tems-là ,  mèt  Paulus  fous  le  Rè¬ 
gne  d’  Héraclius  y  environ  l’An 
621.  6c  non  pas  ,  comme  Fabri- 
cius  prétend(f)5  fous  celui  deC(?w- 
fianun  Pogonat  ,  environ  l’An 
680.  Car  l’Auteur  Arabe  (^^3  met 
Paulus  immédiatement  devant  le 
Calife  Oîbrnan ,  qui  comença 
fon  Règne  en  643 .  deus  Ans  apres 
la  Mort  âéHéradius.  De  plus , 
nous  voyons  par  ce  que  Paulus 
dit  de  lui  même qu’il  étudia  à 
Alexandrie;  6c  ce  doit  certaine¬ 
ment  avoir  été  avant  que  cete 
Ville  fût  prife  6c  pillée  par  Am- 
rou  en  640.  Nous  aprenons  de 
là  en  palfant,  que  même  en  ce 
Tems-là  l’Ecole  à'  Alexandrie  ïc-  Ecole 
foit  grand  bruit  dans  le  Monde  j  d'Aié- 
puisqu’èlle  continuoit  encor  d’ê- 
tre  un  Lieu  trêscèlèbre^  où 
aloit  aprendre  l’Art  de  la  Mè- 

A  2  decine. 

(v^Jîiblioth. Gr.Vol.lx, 
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decIne.L^Hiftoire  cim^  Abulphara^ 
gitisÇf)  v2i'^oïX.Q(\tJeanG.ramma~. 
îicus  3  Homme  très  favant,  &:  qui 
demeuroit  daus  cete  Ville-là ,, 
nous  fera  aifément  comprendre, 
quèle  ètoit  la  prodigieufe  Quan¬ 
tité  de  toutes  Sortes  de  Livres, 
que  la  Générofité  de  fes.  Princes, 
y  avoitamaiïe,  feulement  depuis, 
que  la  fajîieufe  Bibliotèque  de 
Ptolomée  avoit  été  brûlée  duTems. 
de  Cefar.  Car  lorsqu^ Amroü  re.- 
çut  les  Ordres  du  CaUfe de  dé' 
truire  tous  les  Livres ,  ildiftribua 
ces  Ordres  à  tous  les  Baigneurs 
publics,  dont  il  n’y  avoit  pas, alors 
moins  de  4000  dans  la  Ville  3  & 
cepandant  malgré  là  Dèftruétioa 
qu’on  fupofe  qui  en  fut  faite  en 
mille  difèrentes  manières,  onfut 
Six  Mois  avant  de  les  pouvoir 
tous  confuraer. 

Ce  petit  Détail  nous  fait  voir 
combien,  nous  devons  conter  fur 
l’Exaélitude  d’un  petit  Traité,  (gy, 
aiïez  favant  d’ailleurs ,  qui  nous 
d  on  ne  les  T ems/)ii  ces  Médecins, 6c 
Diodes  même,  ont  vécu,,  comme 
'€in  les  voit  dans  JaTable  ci-deflbus 

^..C. 


Qribajius  350, 

Alexander  360 

c^yEtius  400 

Fattîus  420 


Diodes  CarjJlius  500. 
LTrreur  furtout  an  fujèt  dn 
(/)  Ibid.  (^)  Bibliot.  Liter.  N.  2.  4, 


Tems  de  Diodes  efl:  inèxcQfable^, 
car,  non  feulement  fa.  Lètr.e  kaujhjif^ 
t^ntigonus  cÆ  conferv.ée  dans/*^ 
FaulusmèmQ  i  qu’on  fupofe  avoir.  ' 
vécu,  80..  ans  devant  Diodes;- 
mais  nous  favons  encor,  tous.tant: 
que  nous  fommos ,,  que  cet  Au- 
teiu*  ètoit ,,  pour  nous  fervir  des 
propres  Termes  de  FUney  leSe-- 
Qonà  si^XQS  Hipocrate\,  an  moins. 

300.  Ans  avant  J.  Cbrift,.  De 
forte  que  <ians  ce  feul  Article 
oli  ne  trouve  qu’une  petite  Er¬ 
reur  de  800.  ans  3  ce  qui  ne  vaut, 
pas  la.  peine  d’en  parler.  Permè* 
tez  moi  à-  pré fent jde  remarquer  ^ 

que  fi  cete  Lètre  eft  véritable-- 
ment  de  Diodes  ;  elle  ne  peut 
pas  avoir  été.  écrite  ^  ï  Anîigonus 
Gonatas ,  Roi  de  Macedoine  qui; 
règnoit  environ  240  Ans  devant 
la  Naidance  de.  J.  Chrifiy  com¬ 
me  le  fupofe  Fabridus;  carcefe- 
roit  reculer  Diodes,  tto^  loin  du 
Tems  di  Hipocrate  ainfi  il  eft 
bien  plus  probable  que  cet  Anti^ 
gonus  ètoit  plus  Ancien,  6c  peut- 
être  celui  qui  (xxQcéàoiZ  Alix  an-- 
dre  le  Grand ^  environ  320.  Ans 
devant  J.  ChriJl  ;  ou  130  apres, 
la  Naiflance  à-  Hipocrate  car 
cet  Antigomis  répond  fort  bien  à; 
la  Dèfcription  que  l’on,  fait  ici 
de  lui.  comme  d’un  Homme,  fort 
âgé,  aufii  bien  que  AntiochnsGo- 
natas  ;  puisqu’il  avoit  plus  de  80., 

Ans  } 


Kércfji- 
téd'e- 
claircir 
ce  Point 
de  Clro- 
nologie. 


Ces  Aii^ 
te:trs  ne 
font  pet 
pure¬ 
ment 
Compi' 
lûteurt. 


DE  LA  MEDECINE. 


Aûs  lorsqu’il  fut  tué.  Ainfî,  en 
s’en  tenant  à  cete  dernière  Ma¬ 
nière  de  conter,  Diodes  fe  trou¬ 
vera  avoir  vécu  ,  félon  le  Té¬ 
moignage  de  ,  une  Généra¬ 
tion  entière  apres  Btpocrate  ;  6c 
par  conféquent  'beaucoup  plus 
prés  du  Tems  à'Anftote.. 

Eeut-étre  que  ceci  paroîtra 
d’abord,  à  quèlques  Perîbnnes  , 
de  fimples  Délicatèflfes  fur  la 
Chronologie  :  mais  je  crois  que  fi 
on  veut  bien  y  faire  quelque  A- 
tention^,  on  rjeconoîtea  aiférnent, 
qu’à-moins  que  cet  Article  du 
Tems  que  chaque  Auteur  a  vé¬ 
cu  5  ne  foit  éclairci  i  il  eft  ini- 
pofiible  qu’aucun  Détail  Hifto- 
rique  touchant  l’Etat  de  la  Mé¬ 
decine  foit  dégagé  de  toute  Er¬ 
reur,  que  meme  il  ne  doive  y  en 
avoir  plufieurs  >  6c  que  nous  ne 
devions,  être  très  embarafiês  àdi- 
ftinguer  ,  foit  les  Progrès  qu’el¬ 
le  a  fait  5  foit  les  Changemens 
qu’èlle  a.foLifert  ,,  dans  chaque 
Période  des  Tems  qui  fe  font 
écoulés  depuis. 

M-'.  h  Clerc  n’employe  que 
troisPages  fur  le  Sujèt  de  cesQiia- 
tre  Auteurs }  6c  il  croit  en  avoir 
donné  une  Raifon  fufifante  lors¬ 
qu’il  a  dit  3  qu’ils  n’ètoient  tous 
que  des  Compilateurs.  Il  eft  bien, 
vrai  que  les  deus  Premiérs  ,  6c 
le  Derniér  ,  ont  été  à  peine  au^ 


tre  chofe.  Mais  ont-ils  tclement 
été  Compilateurs ,  qu’ils  n’  ayent 
rien  dit  du  tout  qui  fut 
&:  qu’on  pût  dire  leur  apartenir 
entièrement ,  dans  tous  cès  gros 
Volumes  qu’ils  ont  mis  au  jour? 
Bien  loin.  delà.  Car  ^  quoique  je 
doive  avouer  ,  qu’ils  ont  bien 
peu  de  Chofes ,  li  on  confîdèrs 
la.  Grofleur  de  leurs  Ouvrages  , 
qu’on  ne  puifle  trouver  dans 
ou  dans  d’autres  Auteurs  i  il 
y  en  a  cepandant  quelques  unes, 
6c  Nouvelles,  6c  particulières, 
qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs;  6c 
qui  peuvent  être  d’un  très  grand 
Avantage,  par  raporc  à  T  Art  mê¬ 
me  de  la  Médecine.  Mais  cen’eft 
pas  tout,  6c  on  peut  yen  voir  en¬ 
cor  beaucoup  plus  qui  ont  du  ra- 
port  à  l’Hiftoire  de  cette  même 
Médecine  ;  ce  qui  eft  le  Sujet  pré- 
fent ,  6c  principal ,  de  nos  Re¬ 
cherches-dans  cet  Ouvrage.  Il  y 
a  dans  ces  Auteurs  beaucoup  de 
Matière  capable  toLit-au  moins  de 
nourir,  6c  de  fatisfaire  notre  Cu- 
riofité;  fl  elle  nereftpasdefour-- 
nir  à  notre  Entendement  aucune 
Inftruélion  folide.  Car  enfin  ,, 
il  en  eft  de  l’Etat  des  Siences,, 
comme  de  celui  des  Empires;  on 
n.’a  pas  moins-  de  plaifir ,.  6c  on  ne- 
profitc  pas  moins ,  à  remarquer  læ. 
Décadence  des  unes,  6c  des  autres,, 
félon  qu’èlle  arive  par  Dégrés  ,  6c 

A  3  peu- 


Avmin- 
g  e  parti¬ 
culier 
qu'on 
peut  ti¬ 
ret' à' O 
ribafiiis. 


tius. 


^  H  I  S 


T  O  I  R  E 


peu-à-peu  5  qu’à  fuivre  les  T  races 
de  leur  Elévation  i  ou  à  les  en- 
vifager  dans  tout  FEclat,  &  dans 
toute  la  Gloire  de  leur  Perf’èétion, 

de  leur  Grandeur. 

Mais  pour  entrer  dans  quel¬ 
que  Detail  touchant  ces  Auteursj 
j’avoue  donc  Oriba[ius  $  & 
t^^tiîis  y  dont  les  Ouvrages  font 
d’une  prodigieufe  grofleur  ,  ont 
compilé  J  mais  je  dis  qu’ils  ont 
tiré  ce  qu’ils  ont  écrit  ^  de  bien 
d’autres  Livres  que  de  cens  de 
Galien.  Gribajius  a  une  grande 
Variété  d’ExprèflionSj  dont  nous 
pouvons  tirer  cet  Avantage^  que 
ibuvent  un  Endroit  ,  ou  un  Au¬ 
teur,  en  explique  un  autre  :  &: 
nous  lui  devons  cete  Juftice  de 
dire  de  lui ,  qu’il  nous  aide  à  en¬ 
tendre  beaucoup  mieux  un  grand 
Nombre  de  Paffages  de  Galien  y 
tant  en  ce  qui  regarde  V Anato¬ 
mie  .y  que  pour  ce  qui  apartient 
à  la  Médecine,  (ly^tius  écrit 
avec  plus  de  clarté  5  il  traite 
d’im  plu«  grand  Nombre  de  Ma 
ladies  ç\i\'Oribafius  n’en  com¬ 
prend  ,  ni  dans  fa  Sjnop/is  ,  ni 
dans  fon  Difeours  à  Etinapius  ; 
&c  il  donne  une  Defeription  plus 
étendue  de  leurs  Simptomes, 
aulîi  bien  que  de  la  Mécode  de 
les  guérir. 

Mt.  le  Clerc  dit  que  ces  deus 
Auteurs  parlent  de  tout  ce  qui 


eft  élfentièl ,  foit  pour  la  Théo¬ 
rie,  foit  pour  la  Pratique  ;  par¬ 
ticuliérement  dans  V  Anatomie  y 
&  la  Chirurgie.  Mais  je  fuis 
obligé  de  remarquer  ici,  qu’ç^. 
tins  ,  dans  tout  fon  grand  Ou-  rLl- 
vrage  ,  ne  dit  pas  un  Mot 
l’Anatomie  ,  ni  de  l’Ufage  des 
Parties  du  Corps  5  &:  que  ce 
qu’on  lit  dans  fes  Ecrits  de  pure¬ 
ment  Chirurgique ,  y  eft  di^erfé 
çà-ôr-là  confulement ,  imparfait , 
fans  Métode ,  &  |nulement  com¬ 
parable  à  ce  que  nous  trouvons 
fur  ce  Sujet  dans  Paulus  ;  &  c  eft 
là  aparemment  la  Raifon  pour  la- 
quèle  un  èxcèlent  Maître  en 
Chirurgie ,  Fabrickis  d'Aquapen- 
dente ,  aime  mieux  présqu’en  tou¬ 
te  Ocafion  fuivre  l’Autorité  de 
ce  Derniér^  que  cèle  à'ç^APtitis.  Il 
eft  vrai  encor  qu'Orihafius  dans 
deus  Livres  aiïes  amples  ,  (ce 
font  les  deus  derniérs  qui  nous 
rèftent  de  fes  Collèdtions,  )  a 
décrit  toutes  les  Parties  du  Corps 
humain  alors  conues  ,  &  leur  a 
même  aHîgné  à  chacune  fon  Of¬ 
fice  particuliér  3  mais  il  a  fort  peu 
ajouté  '  à  ce  que  Galien  en  ar  dit  Orihajîp 
lui  même  dans  fes  Ouvraerc  A-  ‘l! 

„  .  .  O  O  .  uakm. 

natomiques  ;  &  par  raport  a  ce 
Traité,  beaucoup  plus  que  pour 
aucun  autre  de  fes  Ouvrages  ,  il 
mérite  certainement  le  Surnom 
qu’on  lui  a  donné  de  Simia  Ga- 

lepiy 
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Car  tout  qu’ils  fLifTent  de  lui  ;  combien 


hni  y  Singe  de  Galien. 
ce  qu’il  nous  ofrc  de  particuliérj 
&  qui  a  été  peut-être  y  ou  omis, 
par  GaUen.  ou  perdu  avec  beau¬ 
coup  d’autres  de  les  Ouvrages 
fe  réduit  à  ceci,  àfavoir,  lapre- 
miêie  Dèfcriptioii  des  Glandes:^ 
Salivaîes  qui  eft  télé. ^De  cha- 
W'ifii  i.  que  Côté  de  la  Langue,  font  les 

5 J  ces  des  Vaifléaus  qui  dé. 

5/7//W« ciiargcnt  la  Salive,  ôrdaiisles- 
firOx\.  quels,  on  peut  introduire  iiiie 
L'dïïus.  Sonde;  Ces.  Vaifléaus  ont  leur 
,,  Origine  à  la  Racine  de  la  Lan- 
,,gue  ,  où.  les  Glandes  ont  leur 
, ,  Place.  Ils  s’élèvent  de  ces  Glan- 
,,  des  à-peu-prês  de  la  même  Ma- 
„nière  que  les  Artères  ont  cou^ 
5,tume  de  faire  &  ils  aportent 
„la  Liqueur  Sahvale  qui  humè- 
j,  été  la  Langue  ,  &  toutes  les 
,,  Parties  qui  lui  font  voifines 
,j  dans  la  Bouche. 

Cepandant ,  (:\u.o\qyfOribaJlus 
s'explique  fur  V  Anatomie  d’une 
manière  fi  étendue  ^  on  voit  à 
peine  dans  tous  fes  trois  difèrens 
Ouvrages  qui  nous  rèftent  au¬ 
jourd’hui,  quelque  chofe  qui  ait 
du  raport  à  la  Chirurgie  y  confi- 
dèrée  comme  une  Opération  ma- 
nuèîe  ;  à-moins  qu’on  ne  veule 
lui  atribuer  ces  deus  petits  Trai¬ 
tés  De  LaqueiSy  ^  Macbinamen- 
tiSy  qui  font  tirés  di  Héraclès  y  &■ 
d'Hélîôdore.  Mais  fupofé  même 
(.h)  Lib.  14,  S. 


peu  parlent-ils  de  la  Chirurgie  ? 
tyEtms  ètoit  lui  meme  fans  doute  OriLi- 
fort  expérimenté  dans  cét  Art  ^ 
il  nous  donne  0  quelque  légère 
Delcription  de  presque  toutes  les  nevdes 
Opérations.  IL  eft  en  particulier 
auflî  écendsL  fur  ce  qui  regarde 
les  Teus ,  que  l’efl:  Celfus  ;  &  ee-  hs ,  an 
pandant  malgré  tout  cela  ,  il 
fait  pas  la  moindre  mention  de 
cete  importante  Branche  de  la  (les  Dis- 
Chirurgie  qui  regarde  les  Fra- 
Bures  &  les  Dislocations  ,  fur  le 
Sujet  desquèies  Celfus  à  cru  de¬ 
voir  écrire  un  Livre  entier. 

Orihafius ,  &:  e_yEîiuSy  nous  ont 
tous  deus  confervé  plufîeurs 
Fragmens  de  l’Antiquité  qu’on 
peut  dire  précieux ,,  &  qu’on  ne 
peut  abfoliiment  trouver  ailleurs. 

Par  Ex.  pour  ne  nous  pas  arèter 
à  beaucoup  d’autres  5  plufieiirs 
Morceaus  à’Archigénes y  d'Héro- 
dote  (^Chéf  de  la  Sééte  Pnetma-^^ff^^F 
tique  y^  dePofidonius  y  &  d' An- mens  de 
tillus  ;  dont  aucun  ne  paroît  mér 
riter  qu’on  le  palTe  fous  Silence^  Hllnf 
quoique  M^  le  Clerc  pafle  fort  vis  dans 
légèrement  fur  le  Second  ,  &  ne  Oriba- 
dife  pas  un-  Mot  des  deus  Der- 
niérs y  quj  font  néanmoins  hono¬ 
rablement  cités  Galien  y  parti- 
eulièrement  Pojidonius.  AniîlluSy 
à  ce  que  nous  pouvons  voir  dans 
Orihafim  Çk')  a  écrit  plufieurs  Li¬ 
vres  J 

ih  4;2;2*4;4;3P;^C.  (i^)'Colled.  6.  21. 


s  HISTOIRE 

vres,  dans  lesquels ,  quoiqu’en  d'Apollonius  ,  ou  de  lui  même  J 
des  Endrois  réparées ,  il  a  traité  parle  fort  amplement  des  bons 
de  la  Gymnâilique,  Dans  ces  Eféts  de  la  Saignée  par  la  Scari-  Oriba- 
Rèftes  qui  font  confervés  ici,  fication  qui  eft  une  Cbofe 
nous  liions  des  Rélations  de  qui  paroît  avoir  été  allés  inconue  soignée^ 
quèlques  Genres  particuliérsd’E-  ans  Anciens:  &  il  nous  affure , /ja»- /ca- 
xercice*,  dont  ,  ni  aucun  fondé  fur  propre  Expérience 

autre  Auteur  ancien  ,  n’a  fait  que  rien  n’eft  plus  capable 
mention  i  entre  aiitres  de  la  Cn-  foulager  dans  la  Suprèffton  des 
cila/ia^Q)  comme  les  Traducteurs  Mois,  les  Fluxions  fur  les  Teusy 
l’apèlent  par  méprife ,  au  lieu  de  les  Mans  de  Tête  ;  la  Dificulté 
Mais  rÜfage  en  ayant  derèfpirer,  même  dans  des  Per- 
été  discontinué  pendant  plufieurs  fonnes  d’un  Age  fort  avancé.  Il 
Siècles  ,  Mercurialis  lui  même  ,  raporte  en  particuliér  le  Cas  où 
qui  a  fait  des  Recherches  très  il  s’eft  trouvé  lui  même  >  lorsque 
judicieufes  fur  ces  Matières  ,  ne  la  Pèfte  ravageant  V Afie  ,  il  en 
prétend  pas  en  donner  l’ Ex  pli-  fut  ataqué  comme  les  autres  >  ôc 
cation  J  8c  je  crois  que  ,  malgré  il  dit  que  le  'Second  Jour  il  fe 
là  Dèfcription  que  nous  en  a  Scarifia  la  Jambe  ,  en  tira  detis 
donné  Oribafius  ,  ce  fera  une  Livres  de  Sang  }  8c  par  ce 
Chofe  fort  dificile,  que  de  fe  for-  Moyen  a  il  fe  guérit  parfaitement, 
mer  une  Idée  jufte^de  cequec’è-  comme  firent  plufieurs  autres 
toit.  xi^tiiiS  nous  a  donné  aufli  Perfonnes,  qui  ufèrent  du  même 
d’autres  Morceaus  de  ce  même  '  Remède. 

Auteur  ,  8c  de  quèlques  autres  JSlous  pouvons  remarquer  en 
Anciens  ,  comme  de  Soranus  le  pafiantjqueceteManière-làdefca- 
Metodifie  i  8c  de  Leonides  l'Epi-  rifier,ètoit  toute  difèrente  dec  le 
finthetique  ;  leDerniér  desquels  qui  fe  fait  par  le  Moyen  des 
ètoit  très  habile  en  Chirurgie,  teuzes.  Les  Médecins  Arabes 
Déplus,  il  y  a  dans  cesdeus  Au-  femblent  n’avoir  eu  qu’une  foible 
teurs  plufieurs  Remèdes,  Mèdeci-  Idée  de  cete  dernière  Manière  *>ms  ans 
nés  nouvèlles  ,  ou  Manières  de  mais  on  peut  aifément  conclure 
guérir  ,  dont  la  Dèfcription  ne  de  cet  Endroit- ci,  aufli  bien  que 
ie  trouve  dans  aucnn  de  leurs  Pré-  de  quèlques  uns  de  Galien  ,  que 
décèfieurs.  les  Anciens  fefoient  dans  la  Peau 

Oribafius  ,  fort  qu’il  l’ait  tiré  de  profondes  Inciuons  avec  le 

(/)  Ibiwl.  2^.  ‘  Cou- 

(w)  Ibii.7,  io.  (k)  Albucal.l.i. 
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Couteau  ;  &  croyoient ,  par  la 
grande  quantité  de  Sang  qu’ils 
tiroient  de  la  Playe  ,  que  cete 
Manière  de  faigner  ètoit  équiva¬ 
lente  à  l’Ouverture  de  la  Veine. 
Les  Bgyftiens  fe  fervent  encor 
aujourd’hui  de  cete  Métode  :  & 
Frofper  Alpinus  en  décrit  fort  am¬ 
plement  l’Aparèil,  &  la  Manière 
avec  laquèle  ils  procèdent  à  fai- 
Opéra-  re  cete  Opération  Première- 
ttonde  jYientj  dit-il,  on  fait  une  forte  Li- 

laScarî-  j  rr  i  t  ^ 

fication  gatiire  au  deiTous  dujaret,  puis 
à  la  après  avoir  froté  la  Jambe  ,  on 
Ja7nhe.  chaude ,  &: 

‘on  la  bat  avec  des  ï^ofeaus  ,  pour 
la  faire  enfler  ;  après  quoi  on  fea- 
rifie.  Voilà  une  Opération  difè- 
rente  de  cèle  des  VmtouzeSy  dans 
-toutes  fes  Circonftances  >  c’efl: 
-pourquoi  Oribafius  en  parle  lui 
.  même  dans  la  Cure  des  Etourdif- 
vfemens  de  T  été  (P  J ,  comme  de 
4eus  Opérations  diflinguées. 

Nous  trouvons  dans  cet  Au¬ 
teur  la  première  Dèfcription  qui 
-  ait]  jamais  été  faite  d’une  Mala¬ 
die  fort  étrange  ,  &:  fort  furpre- 
nante  qu’il  apèle  At)aav0ga';not,(^^J, 
ou  une  Efpèce  de 

Mélancolie  pu  de  Folie j  aprochante 
de  la  Rage ,  &  qu’il  décrit  ainfi. 
,,  Les  Perfonnes  affligées  de  ce- 

(o)  3.?. 

ip)  Synopr.  8. 5-. 

^  8-  lo. 
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5^  te  Maladie  fortent  de  leurs 
Maifons  pendant  la  Nuit ,  Sc  ption  de 
„  imitent  les  Loups  en  toutes 
j^Chofes,  en  rodant  continuèle- 
ment  autour  des  Sépulcres  des  6?  UTiite, 

„ Morts,  jusqu’à  la  Pointe  duf^îl^^^' 
„  Jour  (^yj.  On  peut  les  conoî- 
5^  tre  aus  Simptomes  fuivans. 

Ils  ont  le  Vifage  pâle  5  les  Yeus 
^^apéfantis,  creus,  fées,  fans  la 
moindre  humidité  de  larmes* 
la  Langue  extrêmement  brûlée , 

&  fèche  5  point  de  falive  dans 
,,  la  Bouche  5  toujours  fort  alté- 
,,rés  J  les  Jambes  pleines  d’ül- 
,,cêres  ,  de  Playes  incura- 
,,bles,  qu’ils  fe  font  en  tombant, 

,,  6c  en  fe  heurtant  contre  tout 
,,  ce  qu’ils  rencontrent  (r').  oÆ- 
tins  nous  donne  une  Dèfcri- 
ption  toute  femblable  de  cete 
même  Maladie.  11  y  a  feulement 
cete  petite  Difèrcnce  ,  qu’il  l’a- 
pèle  Kvx^y^pcûTnci ,  aullî  bien  que 
Au)C5tv0/)a9not,  6c  remarque  que  le 
Mois  de  Février  (j')  eft  le  Tems 

au- 

(^)  Aduarius  ,  qu'ils  s'en  retouY- 
nent  alors  à  la  Maifon  :  2^  reviennent  en 
leur  bon  Sens.  Meth.  Med.  i.  16. 

(r)  Parmi  les  Pierres  ,  &  les  Epines , 

Aduar.  &  qui  font  aujjï  Jouvent  cau/ées 
far  les  Morjures  des  Chiens  qui  ne  les 
épargnent  pas.  Ætius.  6.  ii. 

(s)  Il  paroît  que  c'eji  là lavéritable  Ma¬ 

nière  de  lire  ce  Mot ,  quoique  Lambecius 
fajtche  du  côté  de  aulieu  de  çevpnx- 

,  le  Mois  qui  amène  la  Maladie.  Mais 

B  c'^- 
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aLi(]^uèl:  cctc  cft  plus 

fréquente  ,  ^  fait  plus  de  Dé- 
.  fordres.  OEUus  prend  ce  PalTa- 
ge  ,  pour  me  fervir  de  fes  pro¬ 
pres  Termes,  ou  plutôt,  lepara- 
phrafe  d’après  Marcelltts  Side- 
lits  si-  tes  J  qui  eft  un  Auteur  qui  vi- 
voit  fous  le  Règne  d' Adrien  r 
&  de  M.  Ântonin  ;  &  qui  a  è- 
crit  42.  Livres  fur  les  Mala- 
‘  dies  ,  en  Vers  Héroïques  ,  au 
raport  de  Suidas;  cc  qui  fe  voit 
confirme  par  une  vieille  Epigram- 
me  confervée  (}}  jusqu’à  ce  Jour. 
Paulus  a  tranïcrit  mot-pour-mot 
la  même  Dcfcription  de  cete  Ma¬ 
ladie.  Le  Titre  du  Chap.eftÆi 
&c.  00 i  ^  Lambecius 
femble  nous  doner  un  Eclaircif- 
fement  fort  juftc  ,  lorsqu’il  nous 
dit  que  cete  Faute  de  Autc/ovos 
ici  (^3,  &  cèle  de  Aviisîm  dans  S ui-- 

c^cji-là  certainement  me  Conjîru&ion  for¬ 
cée  ^  &•  ^uleinent  un  bon  Mot  Grèc^  :  & 
qmiquHt  cite  plufieursHifiotres  frt  étran¬ 
ger  que  G.  Peucerus,  Homme  qtuavoit  une 
grande  Foi  pour  la  Magie ,  ù*  beaucoup  de 
^eomerce  avec  les  Magiciens  ,  raporte  des 
Lycaoniens  >  {c'ef  le  Nom  qu'il  leur  don¬ 
ne  )  dans  les  Climats  Septentrionaus  tant 
./Europe  quedA^xQ,  qui  avoient  coutume 
a' être  ataqués  de  cete  Maladie  y  feulement 
me  douzaine  de  ^ours  avant  Noël  5  tout 
cela  y.  filon  tnon  Sentiment  y  ne  peut  en  aucu¬ 
ne  .manière  diminuer  lafirce  de  l'AutOfite 
/Ætius. 

{t)  Kusl^  tnSxààttai* 

\u)  3.36. 

(y)  Bibliot.  lib.  6. 149-* 
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âas ,  font  venues  de  ce  qu’on 
s’eft  ^trompé  aus  .Abréviations  u-  des 
fitées  dans. les  Manufcrits.  Cepan-  Afinu- 
dant  je  ne  puis  être  d’acordavèc^‘^^*^^'^‘ 
lui ,  au fujct  de  la  Remarquequ’il 

Les  Mots  d’d^- 
tius.^  tant  dans  les  Manufcrits^ 
que  dans  les  Ouvrages  imprimés» 
font  ce  us-ci,  ^  hffiçpxs  to.' 

(Aivi^ptjoLTzi,  {julMçol  y  Us 

ouvrent  les  Tombe  a  us,  G  or  r  aus 
a  corigé  cet  Endroit  5c  a  vou¬ 
lu  qu’on  lût,  >TCt)  fJLVnpCLTZt  puoC- 
htçau  Si^Tacn  y  Ils  demeurent  y  ou 
-  vivent  parmi  ks  Tombeam  :  par 
ce  que  Paulus  dit  dans  le  même 
Sens ,  m 

Lormbecius  croit  que  cete  Corè- 
êtion  eft  fautive ,  par  ce  que  TAu- 
torité  des  Manufcrits  lui  eft  con¬ 
traire  î  mais  je  crois  que  c’eft  a- 
voir  trop  d’égars  pour  les  Copi- 
ftes  J  car  le  Mot  o^r-aai  s’acor- 
de  bien  mieux  avèc  la  Dèfcription 
de  cete  Maladie  ,  tèle  qu’on  la 
trouve  dans  tous  ces  Auteurs.  La 
Traduction  l’exprime 

par  le  Mot  vagantury  ils  errent 
5c  AFtuarius  le  rend  par  ceus,  de 
Courir  çà-ér~ld ,  parmi  les  Sepul^ 
cres  y  ér  dans  les  Liens  déferts  y 
jcçcjcsî'ffETreeiiÉi'otf,  qui  font  des 
‘  Mots  que  probablement  il  a  pu 
prendre  dans  Oribafius  même;. 

Cela  eft  fort  difèrent  ,  5c  fort 

éloi- 
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éloigné  d^Ouvrir  les  7ombeaus; 
qui  eft  une  Circonftancedonton 
ne  trouve  pas  la  moindre  Inti¬ 
mation  dans  un  feul  de  ces  Au¬ 
teurs.  J  e  puis  encor  ajouter^  com¬ 
me  un  Argument  capable  de  for¬ 
tifier  ,  6c  d’apuyer  cete  Intér¬ 
im  Dé-  prétation ,  que-  le  Démoniack  de 
monta-  l’Ecriture  ,  qui  ètoit  ataqué  de 
Maladie,  Folie  ,  on  Rage ^ 
ture ,  nous  eft  repréfenté  (>)  comme 
iwon  la  fefant  fa  Demeure  parmi,  &  mê- 
'mZ-  «le  dans  (z)  les  Tombeaus  ,  fe 
die.  coupant ,  ôc  fe  blèftant ,  avec  les 
Pierres  qui  font  dans  fon  Chemin. 
D’ailleurs  le  Mot  fait  voir 

que  la  Corèétion  de  GoTvaus  eft 
jufte^  car  on  ne  peut,  ni  trouver, 
ni  faire  un  Sens ,  en  lifant  de  l’au¬ 
tre  Manière  :  malgré  Donat  Au* 
tomar  ,  qui  retient,  ou  plutôt, 
qui  confond  les  deus  Manières 
de  li1:e ,  &  qui  traduit  ce  PalFage, 
tirca  defun^iorum  Monummta 
pkrumque  verfantury  eaque  maxi¬ 
me  aperiunt.  „Ils  font  le  plus  fou- 
„  vent  autour  des  Sépulcres  des 
„  Morts,  &■  ne  manquent  prèfque 
„  jamais  de  les  ouvrir.  Je  u’au-^ 
rois  jamais  entrepris  de  taire  ce- 
te  petite  Digrèflion  par  manière 
de  Critique  ,  fi  ce  n’avoit  été 
pour  vous  faire  voir,  combien  les 

.(i?)  S.  Marc,  5.5. 

S.  Luc.  S.  27. 
la)  'Mcth.  Mcci.  c.  9. 


plus  Savans  fe  peuvent  fouvent 
tromper,  lorsqu’ils  donnent  leur 
Décidons  fur  des  Matières  de  Les 
Médecine  ,  fans  avoir  du  moins 
quelque  expérience  dans  cete  fujeù 
Profèlfion ,  ou  fans  bien  conoître  à  fe 
les  Auteurs  qui  en  ont  traité. 
Cepandant  ,  pour  ce  qui  eft  de^*^^* 
cete  Maladie  en  elle  même  ,  je 
remarquerai  feulement  que  ,  fi 
nous  en  voulons  croire  les  Réla- 
tions  de  quelques  Voyageurs-, 
elle  n’ ètoit  ni  rare  ,  ni  inconuc, 
dans  de  certains  Pèïs  ,  comme 
dans  la  Livonie  ,  V Irlande  Scc, 

6c  nous  trouvons  quèlques  Dèr 
feriptions  de  Cas  pareils  dans  les 
Ouvrages  de  nos  Médecins  Mo¬ 
dernes.  (Jn  Auteur  que  je  viens  Cete 
de  citer ,  c’eft  Donat ,  dit  qu’il 
en  a  vu  lui  même  deus  Exem- 
pie  :  6c  r  Hiftoire  que  Foreftus  Q>) 

été  in- 

raconte  eft  très  remarquable  ,  6c  emue 
s’acorde  parfeitement  bien  avèc^^°^^" 
la  Dèfcrption  cpyCOrihafius  don¬ 
ne  ici  i  non  feulement ,  à  l’égard 
des  Ulcères  aus  Jambes  }  mais 
encor  ,  à  l’égard  de  la  Circon- 
ftance  dont  j’ai  parlé  ci-defiTus,  à 
favoir ,  de  fréquenter  les  Cime¬ 
tières.  Le  Mot  Grèc  dont  on  fe 
fert  pour  finifîer  cete  Maladie , 
èxprime  fort  èxaétement  fà  Na-  r. 
ture  i  6c  cepandant ,  Vanâer  Lin-*  duV-an- 
dm  eft  aflés  négligent ,  pour  en^erLin- 
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faire  un  Ternie  Sinonimc  ,  avec 
celui  qui  veut  dire  la  des 
ÎLoups  mêmes. 

Vous  voyez  que  voilà  déjà 
dans  Oribafeus ,  tout  Compilateur 
qu’il  eft  ^  quelque  Chofe  de  Nou- 
•veau  y  par  raport  aus  Maladies  > 
&  qu’on  ne  peut  pas. trouver,  du 
moins'  dans  aucun  Auteur  que 
nous  ayons  aujourd’hui ,  parmi 
tous  ceus  qui  ont  écrit  avant  lui. 
C’étoit  non  feulement  un  grand 
Génie  de  toutes  manières  5  mais 
encor ,  un  Homme  d’èxpèrieiice , 
&  fort  employé  j  6r  par  confé- 
quent ,  fi  on  le  lit  avec  atention, 
ce  que  je  ne  puis  croire  qu’ayent 
encor  fait  ceus  qui  fe  font  mêlés 
de  parler  de  lui  >  on  trouvera 
dans  fes  Ouvrages  des  Règles  de 
Pratique  fort  juftes  ,  &  qui  re- 
.'gardent  un  grand  Nombre  de 
Cas  particuliérs.  Pour  vous  do¬ 
uer  de  ceci  une  Preuve  évidente, 
Oriba-  à  l’égard  d’un  feul  de  ces  Cas  , 
VEpilepJie  (c)  ;  il  décrit  la 
Cure  de  Cute ,  non  feulement  de 

mais  même  de  la  Chronique;  c’eft 
^  ^  ,  6c  hors  de  l’Accès. 

Qiiand  l’Accès  eft  paffé  ,  il  or¬ 
donne  la  Saignée  ,  6c  quatre  ou 
cinq  Jours  après ,  lorsque  le 
Corps  eft  un  peu  fortifié  ,  la 
Turgaiion;  6c  enfin  après  qu’on 
a  laifle  pafler  trois  Jours»  depuis 
{c)  Syn.  8.  g. 
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cete  dernière  ,  il  ordonne  qu’on 
aplique  les  Fentouzes  y  6c  qu  on 
vienne  à  la  Scarification.  H  réi-- 
tère  ces  Evacuations ,  y  entremê¬ 
lant  quêlque-fois  des  Sinapifmesy 
de  tems  à  autre,  en  obfcrvant  un 
Efpace  convenable }  il  donne 
dans  les  Intervales,  des  Nouritu»- 
res  proportionées  ,  6c  fe  fert  de; 
Remèdes  chauds  têls  que  font 
ItCaftoreum  y  la  Menthe  y  la  Rue  y, 

6c  le  Suc  Cyrénaïque.  Savoir  à 
préfçnt  s’il  a  tiré  ceci  de  Pofido^^ 
nius  y  comme  on  a  quelque  raîibn 
de  le  foupjçonner,  lors  qu’on  lit 
e^yEîius(d)  fur  ces  Matières ,  c’eft 
ce  que  je  ne  puis  pas  détermi¬ 
ner  5  mais  la  Métode  en  eft  cer¬ 
tainement  fort  judicieufe,  6c  con^ 
forme  à.  la  Pratique  la  plus  rai- 
fonable.  L’Abrégé  de  ce  que  Ga¬ 
lien  Oi  dit  fur  ce  Sujèt  dans  le 
Chapitre  fuivant  ,  ne  lui  eft  nu- 
lement  comparable  ,  tant  pour 
l’Etendue  de  la  Matière,  qwe  pour 
le  Dtoil  des  Circonftances.  On 
peut  aufli  s’apercevoir  ,  que  , 
qyioiqfiOribafius  parle  de  Re-  parle 
mèdes  Spécifiques  fcar  les  An-^esRe- 
ciens  les  avoient  pour  le  moins 
en  aufii  grande  èftime  que  nous),  ques\ 
têls  que  la  Semence  de  la  Fleur 
nommée  Pivoine ,  portée  en  for- 
me  de  Coliér  contre  l’Epilepfiej  pàs/ùr 
il  eft  néanmoins  fort  éloigné  de 

s*a- 
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s’*aptiyer  for.  eux  abfolument  ;  au 
contraire  il  s’apuye  for  ce  qui 
efl:  le  plus  fur,.  &c  le  meilleur, 
je  veus  dire  fur  les.  Evacuations. 
De  plus  „  je  pourois  encor  obfer^ 
ver  ici  y  que  Galieti  3  dans  cete 
célèbre  Epitre  qu?il  adrèfTe  à  Cécû- 
liams  y  qui  eft  le  feul  Exemple 
que  nous  ayons  dans  l’Antiqui¬ 
té,.  d’une  Chofe  de  cete  Natu.- 
re  ,  ne  donne  nulement  une  Mé- 
tode  déGuèrifon  aulTi  èxa£te  que 
Galien  £èle  d’0n^4y«/ J  . quoi  qu’il  ait 
écrit  cete  Lètre  exprès  fur  ce  Su- 
c(mflan-]lt  en  particulier^  Il  eft  même 
que,,  n’ayant  aucune  Co- 
^hdie.  tioiflance  des  Circonftances  par¬ 
ticulières  dé  cete  Maladie  ,  il- a 
été  obligé  de  fupofer  toutes  cèles 
qui  pouvoient  ariver  >  &  c’eft  là 
la  Raîfon  pour  laquèle  il  lui  don¬ 
ne  lui  même  le  Titre  de  'xisjraôij- 
Dans  cete  Lètre ,  dis-je,  qui 
n’eft  rien  moins  qu’abrégée  ,  il 
ne  donne  aucune  Métode  de  cu¬ 
re  :  mais  apres  avoir  pafté  légè¬ 
rement  fur  Is.  Purgation  i  il  par¬ 
le  de  deus  ou  trois  Simples,  têls 
que  les  S  quille  s ,  VAhfynthc', 
&c.  comme  étant  de  quelque  fer- 
vice  dans  cete  Sorte  de  Maladie; 
&:  puis  ,  il  fe  contente  d’apuyer 
principalement  fur  la  Manière  de 
Régime  qu’il  faut  obferver  ,  &: 
qu’à  la  vérité  il  décrit  fort  am¬ 
plement.  Il  ne  faut  pas  néan¬ 


moins  3  s’il  vous  plaît ,  que  vous  Q^^en 
vous  imaginiez  ,  malgré  ce  que  trêsEx- 
j’ai  dit  jusqu’ici  ,  que  j’aye  une 
moins  haute  Opinion  de  Galien, 

Je  fuis  très  certain  qu’il  ètoit  fort 
èxpérimenté,  6c  très  habile  Méde¬ 
cin;  6c  qu’il  n’ètoit  aflurément 
inférieur  en  quoi  que  ce  foità  O- 
ribafius.  Mais  je  parle  ici  en  Hi- 
ftorien  feulement  ;  6c  je  me  crois 
obligé  de  raporter  les  Faits ,  tels 
qu’ils  nous  paroît  qu’ils  nous  ont 
été  laiffés  dans  les  Ouvrages  qui 
nous  rèftent  des  Anciens* 

Remarquez  donc,  je  vous  prie, 
que  cèle  à'OribaJius  roule  fur  les 
Evacuations  3  6c  fur  les  Confor^ 
tatifs  ;  ce  que  quèlques  Perfon- 
nes  peu  judicieufes  ont  cru  non 
feulement  contradictoire  en  apa- 
rence  ,  mais  même  abfolument 
opofé  l’un  à  l’autre.  La  Vérité  jE'rrm 
eft  que  l’Erreur  populaire  l’em- 
porte  à  cet  égard  ;  &  qu’il  eft 
ordinaire'  de  s’imaginer  que  ,  cuations 
lorsqu’un  Médecin  s’atache 
prèferire  l’iin  de  ces  deus 
mèdes ,  il  faut  nécèflairement  que*^ 
ce  foit  par  ce  qu’il  condanne  l’au¬ 
tre.  Mais  l’Expérience  peut  aifé- 
ment  convaincre  ,  que  la  Méto¬ 
de  qui  employé  tous  les  deus, 
eft  fi  éloignée  de  fe  contredire,  ^ 
6c  d’être  opofée  à  foi-même , 
qu’elle  eft  même  la  plus  judi- 
cieufe  de  toutes ,  6c  fouvent  très 
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nécèflaire  ;  non  feulement  dans  la  fe  pas  de  nous  fournir  plufieurs 
Maladie  en  quèftion  ,  &:  toutes  Réflèxions  utiles  aulïï  bien  que 
cèles  de  la  Jête  en  général ,  mais  nouvèles,  au  fujèt  de  la  Mèdeci- 
encor  dans  plufieurs  Efpèces  de  ne  5  6c  quiconque  le  lira ,  dans 
Ftevres.  Un  Habile  Médecin  le  dcflêin  d’y  trouver  quelque 
trouvera  toujours  dans  fa  propre  chofe  qui  lui  convienne ,  y  verra 
Pratique,  qu’il  n’y  a  rien  déplus  fans  doute  encor  d’autres  Paffa- 
vrai ,  ni  de  mieux  fondé  ,  que  ges  de  même  nature  que  ceus  que 
cete  Métode  ;  6c  tous  ceus  qui  j’ai  raporté^^  qu’il  ne  trouvera 
auront  une  Idée  claire,  ëcdiftin-  alTurément  pas  dans  les  Auteurs 
été ,  de  V Economie  Animale  ,  en  qui  ont  vécu  ,  ou  écrit ,  avanr 
feront  encor  plus  perfuadés,  qu’èl-  celui-ci. 

le  eft  très  raifonable.  Ils  com-  Or'ibaJiusètoitàtPergameÇe^y^trief 
prendront  aifément  la  NécèfTité  quoiqu’on  le  croye  comunément 
qu’il  y  a  fouvent  dcVuiâer;  ou,  de  Sardes.  Il  fut  élevé  avec  Ma-  cara- 
comme  on  parle ,  de  faire  une  Ré-  gnus^  6c  Ioniens^  dans  l’Ecole  de 
*vulfion ,  pour  détourner  les  Ob-  Zenon  de  Cipre  ,  qu’on  fupofe 
llruftions ,  ou  dégager  les  Paffa-  qui  demeuroit  alors  à  Sardes ,  bafius. 
ges  déjà  bouchés  ,  à  caufe  de  quoiqu’enfuite  il  fe  foit  retiré 
l’Abondance,  Superfluité,  ouVi-  à  Alexandrie  ,  où  il  devint  Çf) 
fcofité  des  Humeurs  j  6c  cepan-  un  Profèfleur  célébré.  Eunapius 
dant ,  il  ne  leur  fera  nulement  qui  étoit  très  habile  Médecin ,  6c 
dificile  de  juger  ,  de  quèle  Im-  qui  eft  probablement  la  même 
portance  il  fera  en  même  tems ,  Perfonne  à  qui  les  quatre  Livres 
de  fe  fervir  à  leur  tour ,  de  Re-  De  Eupori/iis ,  6cc.  font  dédiés , 
mèdes  capables  de  ranimer  le  nous  repréfente  Oribajius  comme 
Sang,  on  pour  me  fervir  de  Ter-  le  plus  favant  Homme ,  &  le  plus 
mes  plus  intèlligibles  en  Mèdeci-  grand  Médecin  de  fon  Tems; 
ne  ,  de  rendre  aus  Fluides  leur  dont  la  Converfation  étoit  aufli 
Cours  naturèl,  6c  de  rétablir  les  agréable,  qu’engageante.  Il  dit 
Parties  folides  dans  leur  premiè-  encor  que  c’ étoit  un  Homme 
re  Harmonie.  Ce  petit  Nombre  dont  l’Autorité  ,  6c  le  Crédit, 
de  Témoignages  fufira  fansdou-  ètoient  pour  le  moins  au flîgrans, 
te  ,  pour  montrer  que  même  cet  que  fon  Habileté ,  6c  fon  S  avoir 
Auteur  ,  tout  Compilateur  qu’il  croient 

eft ,  plus  qu  autre  choie ,  ne  laif-  Eunapîus  in  Oribafio. 

if)  Julian.  Epi  fl.  47. 
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ètoientprofoadsi  puisque  ,  félon 
lui  >  il  contribua  beaucoup  à  faire 
élever  Julien  à  l’Empire  ,  qui 
pour  le  récompenfer  le  fie 
*  (ieuràQConfiantimÿleÇg):^  outre 
que  dans,  la  fuite  ^  comme  il  pa¬ 
roi  t  d’une  de  fesLêtres  ij  ulknQ^)y 
ce  Prince  eut  une  entière  Con¬ 
fiance  en  lui  Sous  l’Empereur 
Sa  Dis-  qui  fuccéda  à  Julien  ,  Qnbufius 
Xrace.  tomba  dans  la  Disgrâce  ,  par 
TEnvie  ,  &  la  Jaloulie  de  fes 
Ennemis  j  tous  fes  Biens  furent 
confî  fqués  ;  il  fut  banni &  aban¬ 
donné  entre  les  Mains  des  Bar¬ 
bares  5  parmi  lesquels  néanmoins, 
6c  même  en  fort  peudetems,  au¬ 
tant  par  foH  Courage,  que  par  fon 
Induftrie,  il  s’atira  li  fort  l’Amour, 
&  le  Rèfpèét  de  tout  le  Monde, 
que  voyant  les  Cures  mervèilleu- 
lès  qu’il  fefoit ,  ils  en  vinrent  jus¬ 
qu’à  l’adorer  comme  un  Dieu. 
Sim  Ré-  Enfin  il  fut  rapelé  à  Caufiantino- 
tablijfe-  pie  par  l’Empereur  Romain  ;  & 
il  ètoit  dans  un  Etat  très  Borif- 
fant  de  réputation ,  &  de  richéf- 
fes  ,  au  Tems  qu'Eunapius  ècri- 
voit  cete  Rélation  j  c’eft- à-dire , 
à-peu  près  l’  An  400  -,  car  Euna* 
fius  ètoit  lui  même  alors  ,  félon 
toutes  les  Aparences  ,  entre  les 
Médecins  du  premiér  Rang  ^ 
6c  cepandant  ,  au  Tems  de  la 

(g)  Suidas^  (h)  Epift..i7.. 
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Mort  de  Julien  ,  en  363.  il  n’a- 
voit'eueor  que  douze  Ans.  vrages:, 
Oribafius  a  écrit  félon  Pbotius 
70.  ou  félon  Suidas  72.  Livres 
de  Colèèfions  ,  qu’il  a  tiré  non 
feulement  de  Galien  ;  mais  encor 
de  tous  les  autres  Médecins  qui 
l’avoient  précédé  ,  en  y  ajou¬ 
tant  ce  que  fa  propre  Expérien¬ 
ce  lui  pouvoir  fournir  5  &:  ce  fut 
pour  obéir  à  Julien  ,  qu’il  com- 
pofa  ces  Ouvrages.  Mais  il  ne 
nous  en  réfte  plus  que  les  15. 
premiérs  ^  êc  deus  autres  qui 
traitent  de  \ Anatomie  ,  ôc  que 
le  Traduèteur  Rafarius  dit  être 
1025.  ^  lez/,  decete  Colèftion. 

Il  abrégea  enfuite  ce  grand  Ou¬ 
vrage  ,  &  le  réduifit  à  neuf  Li¬ 
vres  ,  pour  l’ufage  particuliér  de 
fbn  Fils  Eujiathius.  Il  écrivit 
auflî  quatre  Livres  touchant  les 
Remèdes,  8c  les  Maladies  5  com¬ 
me  nous  l’avons  remarqué  ci-def- 
fus3  8c  les  dédia  à  fon  Ami  £«• 
napius.  Outre  cela,  Pbotius  ïût 
mention  de  deus  autres  Ouvra¬ 
ges  ,  qui  paroifToient  encor  de 
fon  Tems.  L’Un  confiftoit  en 
§luatre  ,  8c  l’autre  en  Sèpt  Li¬ 
vres  J  qui  n’ètoient  qu’un  Abré¬ 
gé  des  Ouvrages  de  Galien  ;  8c 
qu’il  avoit  parèillement  dédié  à 
Julien.  Pûulus  parle  de  cet  Abré¬ 
gé  Q')  mais  il  efl:  à  prefent  per¬ 
du. 
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du ,  aiifîî  ,bieti  que  quelques  au¬ 
tres  Traités  donc  Smdas  fait 
mention.  Il  y  a  aufli  plufieurs 
Remèdes  dans  ayEtius  ,  qui  y 
font  cités  comme  étant  à'Oriba- 
iConien-  fins.  Les  Gomentaires  fur  les  A- 
%7ies  pborifmes  âi'Bipocrate  ,  publiés 
'^Apho-  par  Guinthery  fous  le  Nomd’O- 
rijmes  ribaflus  ^  font  certainement 

Il  cil  même  un  peu  furpre- 
publiés  nant ,  que  l’Editeur  ,  qui  d’ail- 
par^  leurs  ètoit  un  fort  favant  Hom- 
ait  pu  les  croire  de  cet  Au- 
j>ûfés!*~ tQur }  car  outre  que  cet  Ouvrage 
n’eft  qu’une  Bagatèle3  ÔCj  quant 
au  Sujèt  dont  il  traite,  incapable 
de  faire  aucun  honneur  à  Oriba- 
fms  ;  l’Auteur  ,  quel  qu’il  foit, 
conduit  fa  Fourberie  avec  fi  peu 
d’artifice  qu’il  dit  c^w'Oribafius 
écrivit  ce  Livre  à  la  prière  de 
Ptolomée  Evergètes  Q')  ;  6c  il  eft 
certain  que  bien  loin  qu’ils  fuf- 
Erreur  fent  contemporains  ,  il  y  a  eu 
entre  eux  une  Diftance  de  Six* 
noiogie  cens  A'nnees.  De  plus  y  on  y  re- 
cet  comande  f  Ecriture  S'e*  6c  quèl- 


aans 
Ouvra- 


quefois  Jérence ,  6c  Virgile  Q71)  , 
comme  des  Livres  très  bons  rà 
confulter  dans  des  Cas  particii- 
liérs }  6c  on  y  cite  cet  Hcmiftiche 
■iMOvideQ^).  Timor  addidit  alas; 
■ce  qui  ett  encor  plus  ridicule  que 
tout  le  rèfte  5  6c  donne  tout  lieu 

(/)  Præfât.  {m)  i.  21. 
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de  croire  ,  que  ces  Cornent  aires  ^ 
têls  qu’ils  font,  ont  été  écrits  en 
‘L<î^mfpar  quelque  Chrétien. 

Barchujen  a  donné  depuis  p^i  inuttii- 
aui  Public  une  légère  Rélation  de 
la  Théorie  de  cet  Auteur  ,  en  ce.  xr âge  de 
qui  regarde  les  Maladies  :  mais  Barc~ 
il  auroit  affurémcnt  bien  pu  s’é- 

Tl  •  •  ^  ■  fur  la 

épargner  cete  Peine  3  puisqu  On- 77,^v 
bajïus  ne  dit  pas  un  Mot  fur  c^rie  dO- 
Stijèt,  qui  ne  fe  trouve  dans 
Iten^  Il  auroit  fans  doute  aufii 
■bien  fait  de  dener  cete  Vérité 
pour  raifon  du  Silence  qu’il  au- 
-roit  gardé  à  cet  égard  ,  que  de 
la  donner ,  comme  il  fait  ,  pour 
s’èxcufer  de  ne  rien  dire  de  plus 
'àé<:_yEtius;  qui  s’étend  néanmoins 
beaucoup  plus  fur  les  Caufesdes 
Maladies  3  6c  qui  tire  Ce  qu’il  e  n 
dit ,  non  feulement  de  Galien^ 
mais  de  plufieurs  Auteurs  donc 
■Oribafius  ne  dit  pas  un  Mot. 

J’ai  fouvent,  pour  ce  qui  eft  de  . 
moi  ,  admiré  le  Jugement  pro¬ 
fond  de  cet  Ecrivain  Moderne., 
qui  a  bien  pu,  fous  dCus  difèren- 
tes  Figures  ,  d’abord  dans  des 
Dialogues  ingénieus  ,  6c  enfuitc 
dans  des  Diftertations  toutes  fim  - 
pies  3  compofer  un  Ouvrage  af- 
îes  confidèrable  par  fa  grofleur, 
touchant  f  Hiftoire  de  la  Méde¬ 
cine,  6ccepandant,  ne  s’eft  vou¬ 
lu  afiiijètir  qu’à  raporter  quéje  a 
été  la  Théorie  de  chaque  Alède- 
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7/  ejî  cîn  5  comme  s’il  ètoit  d’une  bien 
(w#  moindre  importance  d’examiner 
inipor^  jgyj.  pratique ,  tant  en  Médecine^ 

d'èxa-^  qu  en  Cmrugie  >  &  de  la  com- 
mtner  parer  avèc  la  Métode  de  chacun 
laPra-  ojit  ^ 

que  la  vant  ^  foit  apres  eux. 

Théorie  J*ai  déjà  dit  quelque  chofe 

tZrfeü  je  remarquerai 

Mède-  encor  de  lui ,  que  dans  fes  Ou- 
cwe.  vragès  de  Ghirugie  il  y  a  beau- 
^  .  coup  de  Chofes  qui  méritent 
qu’on  y  fafle  atention.  Il  parle 
de  diferentes  Métodes  qu’il  a\  a 
pratiquer  de  fon  Tems  ,  à  l’é¬ 
gard  de  quèlques  Operations; 
&:  il  y  joint  les  Obfervations 
que  fa  propre  Expérience  lui  a 
Iburni  ;  non  (èulement  dans  le 
Chapitre  qui  traite  de  la  Caflra^ 
tionQî) ,  mais  aulli  dans  plufieurs 
autres  Endrois.  11  y  a  certaine¬ 
ment  dans  fes  Ecrits ,  beaucoup 
Ses  0-  de  Chofes  fur  ces  Matières  ^  qui 
péra-  ne  font  ni  dans.  CelÇe  ,  ni  dans 
;  6c  les  O^rations  Ma^ 
les»  fiHëlcs  J  q^^  ^1  décrit  dans  ces  O- 
cahons  ,  font  tout-au-moins  en 
une  fois  aulîî  grand  Nombre  , 
què  cèles  qu’on  peut  trouver 
dans  ces  Auteurs.  11  y  en  a  mê¬ 
me  que  Paulus  a  omis  ;  6c  j’en 
raporterai  ici  une ,  ou  deus ,  qui 
me  ferviront  de  preuves.il  raporte 
par  Ex.  d’après  Afclépaàe ,  la 

{n)  4.  I.  121. 
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Manière  de  guérir  un  Anafarca , 
ou  Hidropijie  générale  de  toutle>»/f«a 
Corps  ;  6c  il  le  fait  fort  èxaête- 
ment  0.  Cela  fe  fait ,  dit-il, 
par  le  Moyen  d’Incifions  en  de-  ' 
dans  de  la  J ambe ,  environ  quatre 
Doits  au  deffus  de  la  Cheville  du 
Fié  ,  aulîi  profondes  que  le 
font  d’ordinaire  cèles  qù’on  fait 
pour  tirer  du  fang.  D’abord  la 
Playe  faigne  un  peu  ;  après  quoi, 
il  fe  fait  un  continuèl  Ecoule-t 
ment  d’Eaus ,  fans  aucune  In¬ 
flammation  ;  de  forte  que  l’Ou- 
yèrture  ne  fe  peut  fermér  ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  rHumeur  foit  entiè¬ 
rement  écoulée  3  6c  l’Enflure  dif- 
fipée  :  6c  ce  Ddjfeichement ,  ou 
Ecoulement,  guérit  la  Maladie, 
fans  le  fecours  d’aucun  Remède 
pris  en  dedans.  Léonides  à'Alè- 
xandrie.  Auteur  qui  a  vécu  après  des 
Galien ,  quoique  fort  près  de  fon  ^’Alè- 
Tems ,  6c  dont  ce  qui  nousrèfte 
de  fes  Ouvrages  eft  principale- 
ment  confervé  dans  e^^tius  ^  Ætius. 
ajoute  que,  fi  les  Incifîons faites 
aus  Jambes  ne  déchargent  pas 
l’Humeur  affès  promtement  , 
on  en  doit  faire  d’autres  dans 
d’autres  Endrois  du  Corps  ; 
comme  aus  Cuifles  ,  aus  Bras , 
ou  au  Scrotum  ,  s’il  eft  enflé; 
afin  qu’une  plus  grande  Quanti¬ 
té  de  la  Matière  Aqueufe  fe  puif- 

C  fe 
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fe  plus  facilement,  ôcplnsprom- 
tement  écouler.  Archigénes  ajou¬ 
te  encor  ,  que  par  ces  Scarifica¬ 
tions  ,  non  feulement  T  Enflure 
desCuifleSj  &  des  JambeSj  mais 
encor  cèle  du  Ventre,  s’efl:  trou¬ 
vée  diflipée.  Il  n’y  a  point  de 
doute  que  quand  un  Afeites ,  ou 
Hidropifle  de  Ventre ,  eft  acom- 
pagné  de  V  Anaf arc  a  ,  cete  Mé- 
tode  ne  puifle  reuflir  en  quèlque 
manière  j  quoique  dans  un  Am¬ 
ple  Afeites  elle  doive  être  d’un 
très  petit  ,  ou  même  de  nul  è- 
fèt.  Hipocrate  fait  mention  de 
cete  même  Opération  ,  qui  s’eft 
pratiquée  de  fon  Tems,  6c  jus¬ 
qu’à  aujourd’hui  ,  avec  un  très 
grand  Succès.  Syîvius  de  le  Boe  ^ 
propofe  une  autre  Manière  d’O- 
pè ration  apelée  AcupunBure. 
C’eft- à-dire  Piquure  d*Eguille; 
par  ce  qu’on  fe  fert  èfèéfcivement 
d’une  Eguille  pour  la  faire:  6c  il 
s’en  atribue  l’Invention  j  quoi¬ 
qu’il  foit  évident  que  le  tout  eft 
pris  de  la  Dèfcription  que  nous 
venons  de  doner ,  6c  qu’on  trou¬ 
ve  en  propres  Termes  dans  A- 
'vicêne.  Mais  ce  n’eft  pas  là  la 
feule  Invention  moderne  qu’on 
peut  trouver  toute  [entière  dans 
les  Anciens  Auteurs  en  Médeci¬ 
ne.  Cepandant ,  c’eft  une  Chofe 
que  favent  tous  ceus  qui  ont 
quèlque  Conoiflance  de  la 
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rugie  ,  I  que  la  Lancète  eft  de  autre 
beaucoup  préférable  à  quèlque 
forte  d' Egaillé  que  ce  foit,  pour'^^^'^^» 
ouvrir  l’Enflure  d’une  Hidro-CîrZ 
pijie  generale  ou  particuliè-  Ta¬ 
xe .  nieury 

On  trouve  dans  cet  Auteiir^^^f”“ 
plu  (leurs  Palfagcs  ,  capables  de”^ 
nous  convaincre ,  combien  le  Ætius 
Cautère  y  foitaébuèl,  foit  poten-^^^^^^ 
tièl,  ètoit  alors  en  ufage  i  parti- 
culicrement  ,  dans  les  Cas  de 
Paralifie  (p')  ;  où  il  dit  après  Ar- 
chigénes  ^  qu’il  ne  feroit  aucune 
dinculté  de  fe  fervir  de  Tune  ,  Archi- 
ou  de  l’autre  Manière ,  faire 
un  Efcar,  6c  meme  dans  plufieurs  apii-  ^ 
Endrois  :  Comme  ,  un  dans  la 
Nuque  du  Cou,  où  la  Mouele  de 
l’Epine  du  Dos  prend  fon  Oxi- fie 
gine  ;  deus  à  chacun  de  fes  Co- 
tés:  trois,  ou  quatre  fur  lehaut 
de  la  "Tête  ^  l’un  juftement  au  Mi¬ 
lieu  ,  6c  les  trois  autres  autour 
de  celui-là.  11  ajoute  aufli  que 
dans  ces  fortes  de  Cas  ,  il  les 
Ouvertures  continuent  long-tems 
à  couler  ,  il  ne  doute  nulemcnt 
d’une  parfaite  Guèrifon.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  croyent ,  que 
les  Cautères  font  d’une  Imcn- Erreur 
tion  moderne,  6c  entièrement  in- 
conue  aus  Anciens  ;  mais  il  eft  '^cautê- 
évident ,  que  quiconque  conft-  res  une 
dèrera  la  Dèfcription  ^^port^^e 

derne. 
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ci-deflus  ,  il  doit  être  perfuadé 
qu’ils  avoient  des  Lumières  aufli 
grandes  fur  cet  Article  ,  que  le 
peuvent  être  les  Nôtres.  Mais  ce 
n’eft  pas  pas  ici  la  feule  Preuve 
que  nous  puilïions  tirer  d’cÆ- 
tiuSi  pour  apuyercequia  été  dit 
ci-delîus  i  à  favoir  ,  que  fes  Ou¬ 
vrages  contiennent  plufieursCho- 
fes  Nouvcles  ,  par  raport  aus 
Auteurs  plus  Anciens  que  lui.  Car 
il  entre  encor  dans  de  plus  grans 
Détails ,  lorfqu’it  en  vient  jufqu’à 
ordoner  l’Aplication  des  Cautè¬ 
res  ^  dans  les  Cas  d’un  Afme  in¬ 
vétéré  Qf)  5  après  qu’on  aura  eu 
èflayé  tous  les  autres  Remèdes 
fans  fuccês.  On  doit ,  dit-il ,  en 
apliquer  un  de  chaque  Côté, 
près  du  Milieu  de  la  Jointure  de 
la  Clavicule ,  en  prenant  garde 
néanmoins  de  ne  pas  toucher  àl’yf- 
fre  Artère,  ou  Conduit  de  la  Rè- 
fpiration  :  puis,  deus  autres  pe¬ 
tits  ,  auprès  des  Carotides ,  au 
deflbus  du  Menton  ,  un  de  cha¬ 
que  Côté  5  mais  en  forte  qu’ils 
ne  pénètrent  pas  plus  avant  que 
la  Peau  :  deus  autres  au  deflbus 
des  Mamèles  ,  entre  les  troifiè- 
mes  ,  ôc  les  quatrièmes  Côtes: 
deus  autres  encor  plus  en  dèriè- 
re  ,  &  environ  les  cinquièmes , 
èc  les  fixièmes  Côtes  :  un  autre 
outre  cela  ,  au  Milieu  du  Tho- 
iq)  a.  4,  6S. 


rax  ^  auprès  du  Comencement 
du  Cartilage  Xiphoid  ,  vis-à-vis 
l’Orifice  de  l’Eltomac:  un  de  la 
même  Manière  de  chaque  Côté, 
entre  les  huitièmes ,  &:  les  neuviè¬ 


mes  Côtes  :  encor  trois  fur  leDos, 
l’un  dirèdement  au  Milieu,  6c  les 
deus  autres  plus  bas  ,  de  chaque 
Côté  des  Fertèbres.  Ceus  qui  font 
au  deflbus  du  Cou ,  doivent  être 
raifonablement  larges ,  ni  trop,  ni 
trop  peu  profonds  j  6c  toutes  ces 
U  Icêres  doivent  être  entretenues  , 
de  forte  qu’elles  puiflent  couler 
pendant  un  fort  long  Tems.  Il 
confeille  la  même  chofe  dans 
V Empjèmty^X'xFbîhifie;  6c nous 
devons  remarquer,  que  dans  cés 
deus  Cas  il  ordonne  que  V Efcar  l'Efcar 
foit  fait  en  rond  3  ce  qui  fans  dou-i^^^ 
te  efl:  feul  capable  d’empêcher 
long-tems  la  Playe  de  fe  fermer  5  Playe 
6c  qui  efl:  la  Manière  d’apliquer 
les  Cautères  aujourd’hui , 
le  moyen  des  Caufliques,  Paulustems. 
copie  presque  mot-à-mot  tout 
ce  qu’on  vient  de  voir,  par  raport 
à  r  Afme  3  6c  il  l’aplique  à  la 
Guèrifon  de  VEmpyême  ;  ajou¬ 
tant  feulement ,  qu’on  doit  fe  fer-  . 
vir,  de  la  Racine  àè ^yirifloloche  Racine 
avec  huile ^  à  laquèle  on  ait  mis 

le  feu ,  par  le  moyen  du  Cautère 
aEèuèl.  Dans  da  même  Maladie ,  ployée 
il  raporte  après  Leonides  ^  laMasêf’". 
nicre  de  percer  meme  la  Mem- 

C  2  bra- 
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brane  Tkiira  avec  un  Fer  çhaiiày 
^l^rêe  ^  pointu  ,  .pour  faire  écouler  la 
Madère  purulente  enfermée  dans 
ebaud  là' Cavité  du  Thorax.  Il  parle 
Léoni-  Manière  ordinaire  de 

des.  faire  la  Faracentejîs ,  ou  Ponction. 
Mais  il  obferve  que  cete  Opéra¬ 
tion  ^  ou  tue  le  Malade  lu r  le 
charhp  ^  ou  laifle  dèrière  elle  une 
Fiftule  incurable.  Albucajis  tire 
ceci  de  Pauhs  ;  mais  la  premiè¬ 
re  de  ces  deus  Obfervations  n’efl: 
pas  toujours  vraye  j  &  quant  à  la 
dernière  ,  il  eft  certain  que  dans 
un  Danger  aulîi  évident ,  on  fera 
toujours  bien  aife  de  réchaper  au 
prix  d’un  Inconvénient  li  peu 
confidèrable.  ^,yEîius  non  feule- 
[iit  les  ment  dans  d’autres  Endrois 
Cûutê-  mais  principalement  dans  la  Cu- 
re,de  la  (■»'}  décrit  les 

difèrentes  Métddcs  de  faire  les 
Cautères  potentiels  >  aus  Cuii- 
fes  3  aus  J  ambes  ^  &:c.  dit  de  qiiè- 
le  manière  rOuverture  peut  être 
entretenue  toujours  coulante  ^ 
êv-  il  eft  par  tout  en  ceci  fuivi  par 
Pauhs  Q'),  On  vokj  je  crois,  fort 
clairement  par  cete  Rélation 
à'^c^yEtius  y  que  les  Anciens  ont 
très  bien  entendu  quèl  ètoit , 
VE.ÎCZ  dQS  Cautères  y  éclaManiè- 
re  de  les,  apîiquer  5  qui  générale¬ 
ment  parlant  eft  la  meilleure  >  à 

(r)  4,2,24.  4, a, 25.  (s) 
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favoir,  par  le  moyen  àQS^Caufti^ 
qiies.  Nous  trouvons,  encor  quo 
i’Aplication  eneftbeureule  j  dans 
les  memes  Maladies  dans  lesquè- 
les  il  en  recomande  TLlfage.  Je 
remarquerai  feulement  ,  que  les 
trois  Chapitres  qui  traitent  de  la 
Paralifie^  d^VEmpyèmey  6c  de  la. 
Sciatique i  font  tirés  dè  Archigénesÿ 
6c  prouvent  par  conféquent  ,  que 
l’on  peut  faire  remonter  l’Ancien¬ 
neté  de  cete  Opération  ,  tout 
au-moins  jufqii’au  Tems  de  Dô- 
mitien.  C.  Aurélianus  parle  de 
ces  deus  Manières  de  Cautéri- 
fer  pour  le  Mal  de  Tête ,  6c  pour 
la  Goûte  Sciatique;,  maisilnera- 
prouve  point  du  tout  à  l’égard 
de  la  première  de  ces  deus  Ma¬ 
ladies.  Cepandant ,  félon  qu’il  le 
raporte  hu  même ,  Thémifon  qui 
ètoit  plus  ancien  que  Cclfe  le 
cônfcille  dans  la  Phthifie.  il  eft 
certain  aufti  que  cet  .Ufàge  des 
Cautères  ètoit  très  connu  cè^Hi^ 
pocrate  ,  6c  fe  trouve  très  bien 
décrit  en  termes  èxprês  dans  CèU 
fe  qui  le  recomande  ,  mais  tou¬ 
jours  Aèîuèl ,  dans  V Hidropijie 
,  VEpilèpJïe  y  la  Sciatique 
&  la  Phtht[ie  (z]  6c  pour 
montrer  la  perfuafion  où  il  ètoit^ 
qu’on  pouvoir  tirer  de  grans.A^ 
vantages  des  Ecoulemens  procu¬ 
rés  par  le  moyen  de  cete  Opéra¬ 
tion  a 

h)  3,21.  (A')  5,  25.  (z)SjZZ.- 
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Playes 
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les  tient 
ouver¬ 
tes  40. 
és'  60. 
Jours, 


tion  "y  il  donne  pour  Règle  per- 
pétuèle  dans  tous,  ces  Cas-là, 
Qu’on  ne  doit  pas  fernaer  les 
,, Ulcères  ,  mais  qu’on  les  doit 
^laifler  couler  ,  jufqu’^  ce  que 
toute  l’Humeur  foit  évacuée, 
6c  le  Malade  ,  non  feulement 


Les 

Cantê- 

7TS  des 

An- 

ciens-i 

èrles 

Noires^ 

font  les 

mêmes. 


On  a 
feule¬ 
ment 
perfè- 
Llïonè 
ta  Ma¬ 
nière  de 
les  üplt- 
quer^ 


fouiné,:,  mais  guéri.  C’eftainlî 
qpdiiyEtius  dans  les.  Cas  de  Mor- 
fures  de  Chiens  enragés  y  or¬ 
donne  de  tenir  ces  Ulcères  ou- 
vèrts  xufqu’à  .40  ou  même  6q. 
Jours;  &:  s’ils  viennent  à  fe fer¬ 
mer,  de  les  r’üiivrir.  Tèle  ètoit 
ians  doute  la  Pratique  des  An¬ 
ciens-;  6c  elle  s’acorde  entière¬ 
ment  avéc  cèle  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui.  Il  y  a  des  gens  qui 
veulent  mètre  de  la  Difèrence 
entre  les  Cautères  des  Anciens  , 
6c  les  Nôtres  i  mais  la  Dèfcri- 
ptioii  abrégée  que  je  viens  d’en 
doner ,  peut  facilement  nous 
montrer  qu’il  n’y  en  a  aucune 
èfTentiéle.  Il  efl  vrai  que  les 
Modernes  en  ont  perfèétioné 
r Invention  ,  6c  qu’ils  les  apli- 
quent, félon  l’Avis  de  Rhazes 
fur  les  Parties  du  Corps  les  plus 
charnues  ;  ou  plutôt  fur  les  En- 
drois ,  où  les  Mufcles  font  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  ;  au  lieu 
que  les  Anciens  les  apliquoient 
quèlquc-fois  auprès  d’un  Os, 
tels  que  le  Sternum  ,  la  Nuque 
(<?)  De  Cauteriis. 


du  Cou,  hs  Clavicules  y  6cc.  où, 
fi  l’on  met  quelque  chofe^  pour 
tenir  le  Cautère  toujours  ouvert , 
il  faut  que  le  Fériofte  en  foit 
incommodé,  6c  par  conféquent, 
le  Malade  doit  foufrir  de  grandes 
Douleurs  :  outre  que dans  de  - 
pareils.  Endrois,  la  Décharge  de 
l’Humeur  donc  laGuérifon  de  la 
Maladie  dépend  principalement, 
ne  peut  jamais  être  fi  abondan¬ 
te.  Voilà  qucle  ètok  la  Manière 
6c  même  Funique  Manière  d’a-  LesAn- 
pliquer  les  Cautères  parmi  les^^,^'^"^ 
Anciens  ;  Car  l’Invention  de  voient 
Couper  la  Peau  avèc  un 
tranchant,  tel  qu’eft  une  Lancète,^f^^^^^ 
6cc.  efl:  de  beaucoup  plus  fraîche 
Date.  Plufieurs  Perfonnes  pré- 
ferent  le  Cautère  Aéitièly 
tentîcly  par  ce  que  VÈfcar  fe  fé-  res. 
pare  ,  6ç  tombe  bien  plutôt. 

Mais  par  ce  que  le  premier  porte 
avèc  foi  l’Aparence  d’une  plus 
grande  Rigueur,  on  fe  fert  géné¬ 
ralement  du  fécond  pour  plaire 
ans  Malades  J  qui  d’ordinaire  font 
craintifs.  On  peut  aufll  s’en  fervir 
par  cete  même  Raîfon ,  lorsqu’on 
.veut  faire  iineOuverture  plus  pro¬ 
fonde  :  quoique  Glandorp ,  qui  a  Glan- 
très  bien  écrit  fur  cete  Matière, 
femble  èilimer  fi  fort  la  première 
Manière  ,  qu’il  aimeroit  mieus,  leCau- 
dit-il  ;  qu’on  lui  apliquât  fix 
Cautères  en  s  en  fervanc ,  qu’un 

C  3  feul 
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feulcnfefemntdelafeeond^i  Sc 
que  dans;  quatorze  Ans  de  Prati¬ 
que  continuèle,  il  ne  fe  foitfer- 
virque  deus  feules  fois  du  Cau¬ 
tère  Potentiel 

^  peut-être  pas  hors  de 

apeié  propos  de  dire  ici  quèlque  chofe 
séton,  cl’une  Efpécc  particulière  de  C^«- 
the ,  apelée  Séton ,  décrite  fort 
clairement  par  Lanfranc  Çb)  (fe- 
franc.  lon  Mr.  Bernard) ,  il  y  a  déj a  400. 

Ans  :  &  fi  mous  examinons  les 
nS.  Auteurs  qui  ont  vécu  ,  ou  écrit 
devant  Lanfranc^  nous  en  trou¬ 
verons  encor  l’Ufage  beaucoup 
plus  Ancien.  Roland ,  qui  vivoit 
bien  auparavant ,  quoique  tou- 
'  jours  dans  le  13.  Siècle,  ne  parle 
pas  feulement  de  la  Chofe ,  mais 
le  fert  encor  du  propre  Mot  de 
Séton  >  Çc)  6c  décrit  la  Manière 
de  pafler  TEguille  avèc  le  Fil. 
Camanufali  ,  Médecin  de  BaU 
dachy  ou  qui  vivoit,  tout- 

au- plus -tard  ,  fort  peu  avant  la 
'  Prife  de  cete  Ville  par  les  Tar~ 
tares ,  en  1 2  5  8.  6c  qui  a  écrit  fur 
les  Maladies  des  Teus ,  6c  ramafle 
tout  ce  que  les  i^rabes,  les  ChaU 
déens  ,  les  Juifs,  6c  les  Indien f, 
ont  dit  fur  ce  Sujèt ,  parle  deus 
foisdu Séton i  la  première,  dans 
la  Cure  de  la  Catara^e  (d)  j  6c 
la  2^*?  dans  cèle  de  cequilapèle 

(^)  3*  3, 18.  {c)  1,34,3'^- 

(d)  6,3.  . 
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Lunella  (f)  ,  6c  quieftuneApo- 
ftume  entre  les  Membranes  Cor- 
nea ,  6c  \üvea.  Albucafis  décrit , 
fi  je  ne  me  trompe ,  cete  Opéra-  cafîs 
tion  fort  clairement ,  dans  TEn-Z^Â^ 
droit  où  il  parle  de  Cautérifer 
lAifséle  ,  pour  guérir  la  Dijlo-ment 
cation  de  T  Epaule  ,  lorfqu’èlle 
n’eft  caufèe  que  par  un  trop  ‘pZ7les 
grand  Concours  d’Humeurs,  vers  séms, 
cet  Endroit  là.  Il  fe  fert  pour 
cela  d’un  Cautère  qui  a  deus  , 
ou  trois  Broches  ,  ou  Branches  > 
fort  menues  ,  6c  fort  pointues  , 
qu’il  enfonce  dans  la  Peau  jufqu’à 
ce  qu’èlles  reffbrtent  par  l’autre 
Côté.(/> 

11  fe  fert  de  la  même  Métode 
dans  les  Tumeurs  de  Rate  (g)^  çoîs 
6c  veut  que  l’Ouverture  foit  long- 
tems  entretenue  coulante.  Fr  an- 
pis  Piémont  ois  qui  ètoit  M  èdecin 
àQ  Robert  K.oiàQ  Sicile  ,  environ 
l’An  1310.  raporte  les  propres 
Termes  dé  Albucafis  ,  en  parlant 
d’une  Dtjlocation  dans  le  même 
Endroit.  Qb)  Nous  n’avons  pas 
feulement  ces  Autorités-là  en  fa¬ 
veur  de  l’Ufage  où  l’on  ètoit  du 
Séton  dans  ces  Tems  reculés  ^ 
mais  le  Difeours  de  Rhazes  tou- 
chant  les  Cautères,  nous  c\x\^è- parle  du 
che  abfolument  de  douter  ,  que  > 
ce  ne  fut  une  Pratique  Ordinaire, 

mè-fort  dé^ 

f  \  je  f  X  \  t  \  ^ • 

{e)  (5,  4.  (/)  ig)  J,  SI. 

(b)  Ægritud.  Junclur.  3. 
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même  de  fon  Tems;  car  il  mar¬ 
ques  les  Endrois  difèrens  ,  où  ils 
fc  doivent  apliquer  ^  comme  fur 
le  Cou  y  entre  les  Cotes  ,  fur  le 
Ventre ,  ôcc.  aiifli  bien  que  les 
Maladies  dans  lesquèles  on  doit 
s’en  fervir.  Le  T  radudeur  Tapèle 
Seàoriîim;  SccesPlayes,  dit-il^ 
doivent  fe  tenir  Ouvertes  avec 
des  Tentes,  ôc  des  Morceausde 
Toile ,  ou  d’autre  chofe  convena¬ 
ble,  CumTentiSy  &  Petiis y 
ce  qui  eft  une  Dèfcription  aulîi 
parfaite  du  Séton  y  qu’on  la  puÙfe 
défirer ,  ou  que  les  Paroles  foient 
capables  de  Pèxprimer.  Dans  les 
Douleurs  à^Orètlki  à'Teus  ,  ou 
de  VenSy  il  confeille  particulière¬ 
ment  d’en  faire  un ,  ou  fur  le  Mi¬ 
lieu  ,  ou  fur  le  Gmdel’Orèilles 
&  de  le  laiffer  couler  auffi  long- 
tems  qu’il  eft  pofllble.  Je  parle 
de  ceci ,  moins  pour  aucune  autre 
raîfon  ,  que  parce  qu’il  paroît 
fort  probable,  que  les  premières 
Idées  de  cete  Opération  peuvent 
fort  bien  avoir  leur  Origine  dans 
une  Pratique  affés  ordinaire  à 
^Origine  c^us  qui  fe  mêloient  de  panfer 
diSton  les  AnimauSy  dans  les  difèrentes 
prife  de  Maladies  qui  leur  furvenoient. 

Loiumella  qui  ecrivoit  du  Tems 
Jàient  de  Claudius  Cafar  ,  décrit  cete 
Opération  fort  amplement,  6c 
fort  élégamment^  en  cesTermes(/;. 

(/)  DeRerUllicâcî,  5., 


n 

yy  Prafens  etiam  remedium  cogno-  pajfage 
yy  vimus  radicula  ,  quam  Pafio^  de  Co- 
,,  res  conjiliginem  vacant,  Ea  in 
yy  Mar  fis  montibus  flurima  nafei^^^' 
yitur  y  omnique  pecori  maxime  efi 
yyfalutaris.  Lava  manu  ejfodi- 
,,  tur  ante  folis  ortum  ,  fie  enim 
yy  ledta  major em  vim  creditur  ha- 
yy^bere,  Ufus  ejus  traditur  talis.; 
yyaneà  fubuU  pars  aurieuîa  la- 
yytijfima  circumfcribitur  ,  tta  ut 
yy  manants  fanguine  tanquam  O 
yylitera  duEius  appareat  orbieu- 
yylus.  Hoc  &  intrinfeciis y  ^  ex 
yyfiuperiore  parte  auriculæ  cum 
yy  factum  eft  ,  media  pars  deferi- 
yypti  arbicuü  eâdem  fubula  tran- 
yy  fuitur  y  ér  faéfa  foramini  pra- 
y  y  dtbfa  raâicula  infer  itur  ;  quam 
yy  cum  recens  plaga  comprehendit  , 
yyita  continet  y  ut  elabi  non  poftit: 
yyin  eam  deinde  auriculam  omnis 
yyVis  morbi  y  peftiknsque  virus 
yyelicitur  y  -donec  pars  qu/e  fubull 
y,  circumfcripta  eft  y  demortuaex^ 
yy  cidat  y  &  minima  partis  jaéfu» 
yy  ri,  caput  confervatur.  Nous  co- 
,,  noiflbns  aulîi  le  Remède  falutai- 
3,re  de  la  Racine  nommée  Radi~ 
yy  cuïa  y  èfpèce  de  petite  Rave ,  ou 
,,  Radis  (^on  la  nomoit  autrefois 
en  françois,  PomeléCy  ou  félon 
yy  d’autres,  Pomelea.')  Les  Pâtres, 

,,  6c  les  Bergérs  rapèIentC(?^%^, 

„  (^comme  qui  diroit  Compagne 
,,du  plus  pur  Froment  y  en  Latin 
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^ySiligo.')  Elle  croît  en  abondance 
5,  fur  les  Montagnes  àtViyibruz- 
(Ultérieure,  aujourd’huy le 
„  Royaume  de  Naples  j  )  &  efl: 
„três  falutaire  à  toutes  fortes  de 
„  Bèftiaiis.  On  Tarache  avec  la 
5,  Main  gauche  avant  le  Lever 
„du  Soleil  J  par  ce  qu’on  dit 
,,  qu’étant  cueuillie  de  cete  Ma* 
,,nière  ,  elle  en  a  plus  de  force. 
,5  Voici  cornent  on  dit  qu’il  faut 
,,  s’en  fervir.  On  coupe  un  Rond 
3,  avec  la  pointe  d’une  Alêne  de 
3t  cuivre  »  dans  la  Peau  de  la 
„  Partie  la  plus  large  de  l’Orèil- 
,,  le  5  en  forte  que  lorfque  le  Sang 
„en  fort,  on  aperçoive  laFigu- 
3>  re  d’un  Cercle  >  ou  de  la  Lè- 
„  tre  O.  Lorfqu’on  a  fait  la  même 
,,çhofe  de  l’autre  Côté,  à  l’En- 
„  droit  qui  répond  au  premiér, 
.,,on  fait  un  trou  de  part-en-part 
,,  avèc .  la  même  Alêne  ,  jufte- 
ment  au  Milieu  de  ce  Cercle  ., 
,,  6c  l’on  y  introduit  la  fufdite  Ra- 
,,cine  5  laquèle  étant  aulli-tôt 
,,  embrafTée  par  la  Playe  nouvèle- 
„  ment  faite ,  y  demeure  fi  ferme 
,,  qu’èlle  ne  peut  plus  tomber. 

C’eft  fur  cete  partie-là  de  l’O- 
3,  rèillc  ,  ainh  enfermée  dans  ce 
,,  Cercle  ,  que  toute  la  Force  , 
,3  6c  tout  le  Venin  de  la  Maladie 
,,fe  va  jeter  5  jufqu’à  ce  qu’étant 
,, morte,  6c  détachée  du  rèlle, 
scelle  tombe  d'elle  même  j  6c 
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,,c’eft  ainfî  que  par  la  Perte d’u-  ^0}^ 
„ne  très  petite  Partie,  on  fauve 
„  tout  le  rèfte.  „  Cete  même  Mé- 
thode-ci  eft  encor  en  vogue  par-fr^y- 
mi  les  Pâtres  5  ce  qui  vient  d’ê-  que  que 
tre  raporté  de  Columèlla^  regar- 
dant  particulièrement  la  Pèfte,o»É-«« 
ou  quèlqu’autre  Contagion,  ou/^/^ 
Maladie  Epidémique  ,  qui  peut 
régner  parmi  les  Vaches.  Nous/’^^//- 
trouvons  néanmoins  que  le  inê- 
me  Remède  a  été  enfuite  apli-^^^^^- 
qué  au  Corps  humain  ,  par  le  tnes*  ‘ 
moyen  des  Cautères  ,  dans  les 
mêmes  Maladies.  Premièrement  J.  Ar- 
par  y.  Arculams  y  qui  vivoit^^^J”^* 
dans  le  15.  Siècle  5  6c  enfuite  ^premier 
fon  exemple  ,  plufîeurs  Mède-  qui  ait 
cins  dans  le  fuivant  ,  l’ont  re- 
comandé  comme  l’un  des  plus^^* 
èficaces  Préfervatifs  ;  dans  ces 
terribles  Circonftances.  Quant 
au  Séton  en  particuliér ,  on  peut 
remarquer  ici ,  qu  au  1  ems  d  Al^  u  pré- 
hucajii ,  6c  pendant plufieurs  Siè-  mer, ou 
des  après  lui ,  la  Manière  de  le 
faire  a  toujours  ete  par  le  mo-  miers, 
yen  du  Cautère.  HolleriuSy  e&:  le  pur  qui 
premiér  ,  ou  du  moins  l’un  des 
premiers ,  qui  l’ait  fait  de  la  Ma-  ayent 
nière  dont  nous  le  fefons  aujour-  été  apU- 
d’hui,  avec  une  Eguille  froide 
ce  qui  donne  beaucoup  plus  de  iu  le 
lieu  de  s’étoner  qvCHildanus ,  {q  font  au*' 
foit  avifé  li  long-tems  après  de  , 

décrire  ,  comme  urte  Invention 

qui 
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qui  lui  apartient.  Mais  l’Opéra-  cete  Matière  par  une  Remarque 
tion  d’ouvrir  un  Séton  fans  Cau-  de  Severinus  fur  le  Paflage  fui- 
tére,  eft  peut-être  encor  plus  an-  vant  de  Rhazes ,  ,,Nota  hoc  ge- 

5  &  il  femble  que  la  Cri-  ^^neraleejje  ;  in omniloco  Fontium  severi- 


cienne 


tique  de  Severinus  n’eft  pas  fans  „  Cauterizandurn  ejl,per  quem flu^  nus 
fondement,  lorfqu’il  dit  que  par  ^^xus  humorum  tranjire  videtur 
le  Mot  Seàorium  ,  dont  fe  fert  3^  ad  membnm  aïiqtiod,  five  /i/r--Rhaze^s. 
le  Tradudeur  de  Rhazes  ^  on  JumiJivedeorfum^adintercipen- 
doit  entendre  que  cete  Operation  ^^dum  fluxum.  Remarquez  que  ' 
ne  fe  fefoit  pas  par  Wfüon.  En  „  ceci  eft  une  Règle  générale.  Il 

3,  faut  Cautérifer  ,  dans  tous  les 
Endrois  à-zs  Sources  ^  par  où  les 


^Rhazes  èfet ,  il  eft  certain  que  Rhazes 
dijïm-  diftingue  les  deus  Manières  de  la 
^iicies  faire  par  les  Mots  de  5  ou 


deus 


Humeurs  paroiflent  prendre^ 


res. 


Manie-  de  Coûter  ;  que  quèlqqe-fois  il  ,,  leur  Cours  vers  quèlque  Mem- 
les  joint  toutes  deus  ^  &  que  ,,bre,  foit  en  défeendant  3  foiten 
dans  l’Article  où  il  prescrit  de  ,, montant,  pour  interrompre  ce 
couper  un  Seton  entre  le  Nom-  „  Cours ,  &  arèter  cete  Humeur 
hrilj  SzhClavicule ,  potrr  guérir  ,,  au  paffage. ,,  Il  croit  que  le 
V  Afme  y  hrhthijiey  h  Pleurésie,  Mot  Ponttculus  ^  en  tant  qu’on 
&<:.  il  ajoute  qu’on  peut  aufli  s’en  fert  au  Sens  de  Rhazes  ,  a 
apliquer-un  Cautère  au  même  pris  fon  Origine  de  ce  Paflage. 
Endroit  ,  pour  les  mêmes  Mala-  La  Remarque  eft  d’èfprit ,  & 
dies.  Il  faut  que  je  dife  encor  ici  même  naturèle  >  &  comme  ce 
fur  ce  Sujet  ,  que  quiconque  fe  Terme- là  eft  tout  Moderne  ce 
voudra  doner  la  peine  de  lire  peut  être  là  auflTi  la  véritable  Ma- 
«ce  petit  Chapitre  de dont  nière  de  rendre  raîfon  de  fa  pre- 
je  parle,  &:  de  confidêrer  enmê-  micre  Introduêlion. 
me  tems  les  Maladies  pour  les-  ç^yEtiüS  eft  le  prémiér  qui  en 
quèks  ces  difcrentes  fortes  de  tranferivant  Léonide ^  ait  dit  k 
Cautères  y  font  ordonées ,  il  au-  moindre  chofe  des  Dracuncu-  premier 
ra  bien-tôt  tout  lieu  d’être  per-  U  fx)  forte  de  Vers  ç{i\h\quQ.  après 
fuadé ,  que  les  Anciens  ont  con-  fois  petits ,  &  quèlque-fois  grans, 
nu  toute  la  Vertu  de  leur  Apli-  qui  s’engendrent  le  plus  ordi- Jïtf^Jrle 
cation  ,  aufli  bien  qu’aucun  des  nairement  aus  Jambes  ,  &  quèl-^t’j 
Modernes  ait  jamais  fait  depuis,  que-fois  dans  les  Parties  Mufeu- 
Permètez  moi  à  préfent  de  finir  D  *  ku- 

{k)  4,2,8s. 
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îeufes  du  Bras ,  6c  des  Côtés, 
(PaîtïusQ)  ajoute}  des  Enfans. 
En  èfetcete  forte  de  Maladie  ata- 
que  particulièrement  les  Enfans^ 
&  on  en  voit  le  plus  fouvent  des 
Exemples  en  Etîopie  ,  6c  dans 
les  Indes, 

:  Galien  ne  Ta  jamais  vue  ,  il 
avoit.  feulement  oui  dire  , 
qiiÜl  y  avoit  une  femblable  Ma¬ 
ladie  en  Arabie  ;  aulïï  ne  pré¬ 
tend-il  pas  en  faire  de  Dèfcri- 
ption.  Ces  Fers  font  fous  la  Peau, 
Vers'ne  6c  s^y  meuvent  fans  caufer  aucu- 
canfent  Douleiifi  mais  dansfontems, 
^dc%(ju~ l’Endroit  où  fe  trouve  Tèxtrémi- 
levT.  té  du  Vers  vient  à  fupurer  ,  la 
Peau  s’ouvrcj  6c  la  Tête  du J 
finies  paroît.  On  doit  bien  prendre  gar- 
Mmue-  de  à  laifler  fortir  le  Vers  entière- 
redeies  ment  de  lui  même  ,  6c  l’aider  II 
on  peut  avec  un  P  il ,  ou  en  re- 
fant  une  Incifion  j  car  s’il  vient 
à  fe  rompre ,  6c  qu’une  partie  rèfte 
dans  la  Playe ,  elle  caufe  de  très 
cuifantes  Douleurs.  Faulus  pro- 
pofe  une  autre  Manière  de  tirer 
ce  Vers  ;  à  favoir  ,  en  atachant 
un  petit  Poids  de  plomb  à  fon 
extrémité  ,  pour  le  tirer  peu-à- 
peu  î  mais  quelques  Perfbnnes, 
dit-il  ,  croyent  que  cela  feroit 
Lon-  capable  de  le  faire  rompre.  Ce 

^or7mai  quelque- fois  fort  long, 

redecl^  comimément  de  lo.  ou  15 
Vers.  4.-55.  \tn)  Loc.  afîeêl.  6.  j. 
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Paumes:  Albucafis  dit  qu’il  en  a 
vu  un  de  20.  éc  Rhazes  parle 
d’une  Perfonne  qui  avoit  40  de 
ces  Vers  dans  le  Corps  ,  6c  qui 
néanmoins  guérit.  Nous  trou¬ 
vons  plufieurs  PafTages  fur  le 
même  Sujet  dans  des  Hiftoriens 
plus  modernes.  Qi)  Les  Arabes  Les 
ont  donné  à  cete  Maladie  le  Nom 
de  Veine  de  Médine  Vena  Meàu 
nenfis  ,  par  ce  qu’èllé  ètoit  fort  na  Mes. 
comune  dans  cete  Ville,  6c  dans 
tout  fon  Territoire  j.  6c  iE  Tape-  untrV 
loient  Veine  ,  par  ce  qu’ils  don-  c'efi  m 
toient ,  comme  Soranus  avoit  dé- 
ja  fait  ,  fi  c’ètoit  un  Animal  vi-^^^ 
vant ,  ou  plutôt  une  forte  de  Sub-  senti- 
fiance  'épaiiîie  jusqu’à  la  Confi-  inens^ 
fiance  d’un  Nerf.  C’efi 
quoi  Avicêne  ,  tout  au  contraire  de  Paii- 
de  Panîtts  ,  traite  de  cete  Mala-  lus,  de- 
die ,  non  pas  entre  les  Vers^  mais 
entre  les  Abfês,  Ils  fe  font  certai-  Vei- 
nement  trompés  là- dedans  5  car  fehius. 
Leomdes  ,  comme  nous  voyons  ^ 
l’apèle  un  Animal  ,  en  propres^ 
Termes.  Velfchhts  ,  pour  faire 
parade  de  fa  Sience  dans  la  Lan¬ 
gue  Arabe  ,  qui  eft  fans  doute 
très  grande ,  a  écrit  un  Livre  en- 
tiér  fur  cete  Matière  en  forme  de 
Comentaire  fur  un  Chapitre  d’./^- 
*vicène  qui  en  traite  èxprèfTé- 
ment.  Mais  Avicêne  dit  bien 

peu 

(n)  Cleric.deVermibus,  Kempfèr,  &c. 
Philofoph.  Tranfaêl.  num.  225.  j 
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peu  de  Chofes ,  outre  ce  qu’en  a 
dit  (lyEtius  ,  éc  que  nous  avons 
raporté  :  &  fi  Felfchius  jugeoit  à 
propos  de  prendre  un  Auteur 
f^rabe  ,  à  l’excèption  de  tout 
autre,  pour  le  comenter^  il  au- 
roit  aufli  bien  fait  de  prendre  Rha-‘ 
zes ,  qui/  plufieurs  Années  aupa¬ 
ravant  ,  a  écrit  aufli  amplement 
fur  cete  Maladie  que  l’a  fait  A- 
Senti-  *vicêm.  Plufieurs  Auteurs ,  6c  M'. 

Cl^Y'c  lui  même  dansfôn  Su- 
Clei-c.  plément,  fupofentque  la  Vena 
CMedimnfis  n’eft  autre  chofe 
qu’une  autre  force  de  Maladie, 
décrite  par  Arabes  ;  qu’ils  apè- 
lent  Ajfe^io  Bovina  ;  6c  qui  efl: 
un  petit  Fer  qu’on  trouve  fou- 
d'Æ-  vent  dans  les  Vaches.  MaiscÆ- 
tius.  tius  diftingue  clairement  les  deus 
Sortes  ,  le  grand  ,  6c  le  petit. 

bucafis.  fait  aufii  deus  Chapi¬ 

tres  difèrens  fo)  ,  de  ces  deus 
Sortes  de  Maladies  j  6c  la  Dè- 
fcription  qu’il  donne  de  l’une , 
dans  le  premier ,  eft  entièrement 
difèrente  de  cèle  qu’il  fait  de 
simpto-  l’autre  ,  dans  le  derniér.  Cete 
mes  de  Maladie  efl:  fouvent  acompagnée 
%^aia-  fièvre  pendant  deus ,  ou  trois 
die.  Jours  ,  6c  quèlque-fois  de  Sim- 
ptomes  terribles  j  apres  quoi  elle 
fe  termine  par  des  Abfês  qui  du¬ 
rent  plufieurs  Mois  à  guérir.  Elle 
efl:  fort  comune  en  Guinée par- 
ko)  91.  91. 


ticulièrement  parmi  les  Naturels 
du  Pèïs.  Kern f fer  (P)  a  trouvé  la  Pcïs 
même  chofe  à  Ormuz  ,  fur  le 
Golfe  de  Perfe  ;  ce  qui  lui  faitS/*^ 
épeler  ce  Mal  Dracmcuîus  Per- 
fdrum  ;  mais  il  en  a  aullî  vu  beau-  ^em- 
coup  dans  la  Tartarie.  Il  remar- 
que  encor  que  cete  Maladie  a  le  Dra- 
plus  de  force  dans  les  Régions  cuncu- 
comme  dans  les  Saîfons  ,  qui  font  farumr 
les  plus  chaudes  s  6c  il  atribue  la 
Génération  de  ces  Fers  ^  à  l’Eau  Caufes 
de  pluye  qui  a  croupi  trop  long- 
tems  ,  6c  dont  on  efl:  obligé  de  dieje- 
fe  fervir  beaucoup  dans  ces  Pèïs- 
là  5  il  ajoute  auïTi,  qu’il  efl:  plusS^' 
aifé  de  guérir  ce  Mal  dans  le^ 

Pèïs  même  où  il  a  été  engendré, 
que  par-tout  ailleurs.  Il  a  vu  deus 
de  ces  Fers  en  vie  ;  6c  il  décrit 
amplement  la  Manière  de  le  tirer 
hors  de  la  Playej  qui  efl:  à-peu- 
prês  la  même  que  cèle  dont  les 
Chirugiens  fe  fervent  aujourd’hui, 
parmi  les  Nègres  des  Indes  Oc¬ 
cidentales.  On  trouve  par-tout 
dans  e.yEtius  beaucoup  d’aplica-  Ædus 
dons  èx ternes  î  6c  on  voit  qu’iH^^J^ 
employé  prefque  un  Livre  entiér /?/r  les 
Çq')  à  traiter  particuliérement  des 
Emplâtres  j  où,  après  qu’il  a  ra- 
maflfé,  non  feulement  cens  queG^?-  nés.  ‘ 
lien  a  décrit  dans  fes  Traités  fur  la 
Compofition  des  Remèdes ,  maSi 

D  2  en- 

(/>T  farcicuIo24.  3. 
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encor  tous  ceus  qu’il  a  pu  trouver 
dans  les  Auteurs  plus  nouveaus, 
foit  Perfansy  Egiptiens^  ou  Grecs; 
il  les  range  félon  leur  diferentes 
Vertus  ,  &  les  difèrens  TJfages 
ausquêls  on  les  aplique.  Il  elx 
fort  èxa£l: ,  &  fort  clair ,  lorfqu’il 
donne  les  Raîfons ,  ou  qu’il  dé¬ 
crit  les  difèrentes  formes  de  cens 
qui  font  fans  doute  le  plus  grand 
ombre  dans  cete  ClalTe  j  je 
vcLis  dire  cens  qui  font  dèftinés 
à  réfoudre  ,  ou  à  faire  fupurer 
les  Tumeurs.  Nous  allons  voir 
qu’il  traite  cete  Matière  en  ha- 
p-^/jàge  l>ile  Homme  j  voici  fes  propres 
cnuêr  T ermes,  autant  que  la  T raduftion 
en  peut  aprocher.  ,,  Lorfqu’il 
les  Rc~  3)  comence  a  fe  former  quelque 
inùes  3,  Dureté  3  6c  qu’il  rèfte  encor 
Réfolit-  qi^jèlque  fentiment  de  Douleur 
Siipu-  35  dans  la  Partie  J  on  doit  apliquer 
Tât'ifs.  3jdes  Remèdes  Re'mollienSy  mais 
3,  capables  en  même  tems  de  ré- 
33  foudre  doucement  3  y  en  ayant 
33plurieurs  qui  ont  ces  Qiialitcs 
33  tout  enfemble.  Car  les  violons 
33  Réfoîutifs  qui  évacuent  fans  ra- 
33moIir3  diminuent  bien  l’ Enfin- 
3jre  3  mais  ils  laifTent  après  eus 
33. un  Mal  incurable  :  d’autant  que 
3,  les  Humeurs  les  plus  fubtiles 
33  étant  exhalées  3  cAcs  qui  font 
gjîes  plus  groflicres  ,  &c  les  plus 
35tèrèftres  demeurent  dèriere3  6c 
33  tout  l’Art  du  Monde  n’efl  pas 
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33  capable  de  les  chafler  :  c’eÆ 
,3  pour  quoi  on  doit  fe  fervir  de 
33  Remèdes  qui  participent  des 
33deus  Qualités.  On  doit  donc 
3,  d’abord  apliquer  les  Rémollkns,  , 
,3  enfuite  paffer  ans  Réfoîutifs  ,  6c 
,3  puis  les  mêler  enfemble  par  dé- 
3,  grés.  Il  faut  aufîi  Obferver 
33  quèle  eft  la  l'empérature  3  6c 
33 l’Etat  préfent  du  Corps  3  aulïï 
33  bien  que  la  Nature  ,  6c  l’Etat 
33  de  la  Fluxion.  Par-là  on  peut 
3,  en  venir  à  des  Conoiffances  y, 

3,  qui  3  quoique  mêlées  de  Amples 
33  Conjàures3  ne  font  pasnéan- 
33  moins  tout-à-fait  dépourvues 
33  d’Art  :  6c  après  avoir  éprouvé 
33  pendant  deus3  ou  trois  Jours, 

33  l’un  3  ou  l’autre  Remède  3  on 
jjpoura  aifément  juger  3  s’il  eft  '  * 
33  néceffaire  d’en  augmenter ,  ou 
33  d’en  diminuer  la  Force. 

Mais  lorfqu’il  vient  à  parler 
de  la  Diftinétion  qu’on  doit  faire 
entre  les  Réfoîutifs  ^  6c  les  Supu^ 
ratifs  ^  il  défeend  encor  dans  un 
plus  grand  Détail.  3,CeiiS3  dit-il, 

,3  qui  ont  décrit  les  Vertus  des 
3,  Remèdes  Compofés  3  ou  Autre 

3,  teSy  ont  apeîé  quelques  Emplâ- 
3»  très  Atirans  y  6c  d’autres  Ré- 
tyfohans  :  mais  il  y  en  a  aufli  qui  tins ,  cà 
33,participent  à  ces  deus  Qiialités,  ^ 

„  qui  ont  entre  elles  une  grande 
33  Afinité.  Car  cens  qui  atirenty 
3,  refohent  aufîi  en  même  rems  5 
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'^5  Sc  cens  qui  réfolvent ,  atirent  :  ^ 
ils  agiffent  plus  ou  moins 
J,  d’une  façon,  ou  d'une  autre ,  fe- 
„lon  que  la  C^ualité  qui  domine, 
,,  a  plus  ou  moins  de  force.  Ain  fi, 
,,lorfqu’on  les  réduit  en  forme 
Emplâtres  ,  il  faut  les  mêler 
,,  quèlque-fois  avec  la  Poix^  quèl- 
,,  que- fois  avec  laCVr^,  fouvent 
,,avêc  V Huile  ,  la  Kèjine  ,  &c. 
„  ces  Chofes  n’ayant,  dans  un  dé- 
,,  gré  confidèrable,aucune  faculté, 

,,  foit  foit  de  réfoudre. ,, 

hiiitUi-  Cepandant, malgré  tout  cela,  lorf- 
té  de  qu’il  vient  au  Détail  de  ces  Em- 
plâtres  ,  il  nous  laifle  dans  les. 
parra-  Ténèbres,  &:  dans  l’Incertitude, 
TaŸy'%  ^  f  égard  de  leur  Opération  -,  & 
diftingiie  aucunement  cens 
qui  font  les  plus  propres  à 
dre  ,  d^avèc  cens  qui  font  fupti’ 

7  er  :  bien  plus ,  il  recomande  fou- 
vent  avec  chaleur  le  même  Em¬ 
plâtre,  pour  Tune,  Scpourrau- 
tre  de  ces  deus  Opérations.  Ce 
qu’il  dit  de  quèlques  Emplâtres 
”  Refolutifs  eft  fort  extraordinaire, 
pour  ne  pas  dire  èxtravagant.  Il 
èn  a  un  qu’il  qualifier  le  plus 
miraculeus  Refolutifs  quifoitau 
Cbarta-  Monde  ;  il  l’apèle  Helladtcum  fs') 
umerie  ^  ü  qu’il  diflipe  les  Abfês  ^ 
^PEm-  tnême  lorsqu’ils  fe  font  tournés 
plâtre  en  Pus,  Mais  je  crois  pouvoir 
afîrmer  ,  qu’il  eft  abfolument  au 
defiTus  de  la  Puiflance  d’aucun 
(r)  14.  (j)  ibid. 


Remède,  d’Opérer  un  Change- 
ment  fi  miraculeus ,  dans  les  Ab^  teur 
fés  qui  arivent  après  une 
jiammation.  Car  de  même  que 
fouvent  rien  n’eft  capable  d’em^ 
pécher  qu’il  ne  fe  tforme  de  la 
Matière  dans  une  Tumeur,  aufll 
quand  elle  y  eft  une  fois  formée,  ' 
je  tiens  comme  une  Chofe  très  cer¬ 
taine,  qu’il  n’y  a  point  d’ Art  ca¬ 
pable  de  guérir  le  Mal,fans  en  faire 
fortir  cete  Matière. 

Mais  un  pareil  Sujet  deman¬ 
dant  encor  quelque  Eclaircifte- 
ment,  permètez  moi  de  m’étendre 
ici  un  peu  davantage  ;  &  du 
moins  ,  autant  que  mon  Auteur 
m’en  trace  le  chemin.  On  croi- 
roic  pouvoir  naturèjement  s’ima¬ 
giner,  que  la  Pratique  des  A  pli- 
cations  externes ,  qui  a  comencé 
li-tôt,  &  continué  la  même  pres¬ 
que  dans  tous  les  Ages  ,  auroit 
bien  du  être  établie  ,  &  ajtiftée 
avec  la  dernière  èxaêtitude.  Il 
n’y  a  point  de  Maladies  qui  le 
foient  fi  fouvent  rencontrées, 
comme  les  Tumeurs  caillées  par 
un  Plus  d’ H  Limeurs  :  &  cepan¬ 
dant  ,  fi  nous  cherchons  dans  les 
Ouvrages  de  cens  qui  ont  écrit  les  An- 
touchant  la  Chirurgie  ,  foit  an- 
ciens ,  foit  modernes ,  nous  trou- 
verons  que  ,  quoiqu’ils  fe  foient  rugie 
étendus  jusqu’à  la  Superfluité ,  à 

_  confus', 

D  3  lè- 


diftinguer  toutes  ces  Tumeurs 
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félon  leurs  Efpcces  particulières, 
&:  leurs  propres  Familles ,  ils 
ont  tous  traité  cete  Matière  avec 
tant  d’embaras ,  ôc  de  confufion, 
que  les  Indices  ,  &:  les  Aplica- 
tions  >  nous  paroîtront  deus 
chofes  également  incertaines. 
Car  i  pour  ne  repafler  que 
fur  les  deus  Manières  générales 
dont  le  Sujet  des  Tumeurs  eft 
traité  ,  ôc  fur  ces  deus  Remèdes 
fi  diftingués  lïin  de  l’autre,  pour 
ne  pas  dire  opofés  Tun  à  l’autrei 
Incer‘  je  veus  dire  les  Réfolutip  ^  &  les 
titude  Supuratifs  ;  fi  nous  devons  régler 
Ttjflair-  Pratique  fur  ce  que  nous 

{é  les^  lifons  i  ne  nous  trouverons  nous 
Onm-  pas  fouvent  très  embarafles ,  la- 
^oui)ont tp-^èle  des  deus  Métodes  fuivre ? 
i'eîîis  Ou  fi  nous  fommes  allés  heureus, 
ûprés  pQUj.  trouver  la  véritable  ,  de 
quels  Remèdes  nous  fervirons 
nous  pour  la  faire  réuflîr  j  puisque 
nous  voyons  un  Auteur  qui  re- 
comande  comme  le  meilleur 
lutify  celui  qu’un  autre  prétend 
fortement  qui  procure  la 
tion?  Cepandant,  il  eft  certain  que 
fi  nous  nous  en  raportons  aus  Lu¬ 
mières  que  V  Anatomie  nous  îom- 
nit  fur'  la  véritable  Difpofition 
des  Parties  de  la  Peau  ,  il  n’y  a 
rien  qu’on  puifle  expliquer  plus 
clairement  ,  que  la  Nature  ,  6c 
les  Raîfons  de  ces  Opérations. 
Ainfi,  lorsqu’on  veut  fe  former  un 
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jufte  Idée  de  la  Manière  dont  les 
Humeurs  fe  réfol  vent ,  on  doit  rd^ede 
en  premiér  lieu  fupofer ,  que  les  la  For- 
Difèrens  Fluides  qui  caufent  les 
Tumeurs  ,  lont  encor  renfermes  meurs. 
dans  leurs  Vaifleaus  naturels: 
mais  arivant  une  Obftruètion 
dans  les  Artères  Capillaires  y  foit 
par  la  faute  du  Sang  ,  ou  par 
quelqu’autre  Accident  èxtérieur, 
les  Humeurs  qui  devroient  cir¬ 
culer,  croupiffent  dans  la  Partie 
malade  ,  6c  par  une  continuèle 
Afluence ,  étendent  ,  6c  élargif- 
fent  fi  fort  les  Vaifleaus  au-de-là 
de  leur  Etat  naturèl ,  qu’il  en  doit 
ariver  une  Enflure.  C’eft  à  pre- 
fent  une  Chofe  très  facile ,  après 
avoir  vu  de  quèle  manière  fe  for¬ 
ment  les  Tumeurs,  que  de  trou-  Qneles 
ver  quèles  font  les  Intentions  les 
plus  naturèles  ,  6c  les  plus  pro- 
près  ,  de  l’Opération  qui  pré-  lors- 
tend  difliper  les  Humeurs  qu’èl- 
les  contiennent.  Elles  font  deus j 
la  première  d’ouvrir  tèlement  les 
Pores  ,  que  la  Matière  furabon- 
dante  puifle  en  partie  fe  déchar¬ 
ger  par  la  Transpiration  ;  6c  la 
fécondé  de fubtilifer ,  6c  de  chan¬ 
ger  tèlement  les  Humeurs ,  (^par 
des  Rèmèdes  non  feulement  èx- 
ternes  ,  mais  aufll  internes,} 
qu’elles  puifte  reprendre  leur 
Cours  ordinaire  ,  par  les  Vaif- 
feaus  Capillaires.  Ces  deus  Dèf- 

feins 
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feins  doivent  être  fiiivis  conjoin- 
deus  tementj  car  lorsqu’on  tient  cete 
Jmeiî-  Conduite,  lesEfêts  ne  manquent 
^lomin-  heureus  >  la  Tu- 

Répara-  meur  fe  diflipe,  &  l’Enflure  dif- 
bks.  paroît.  Qiie  fl  l’on  prétend  s"a- 
rcter  feulement  à  la  première  de 
vmUns  ces  Intentions  ^  à  favoir  ,  cèle 
d'Hw  ouvrir  les  Ports  ;  il  arive  que 
Frati-  |çg  Parties  les  plus  fubtiles  de  la 
lüpoja’.  Matière  s’évaporent ,  comme  Fa 
fort  judicieufement  remarqué 
<:^Ættus  ;  pendant  que  le  refte 
s’endurcit,  fixel’Obftruêtion,  & 
épaiflit  les  Membranes.  De  là 
vient  ce  que  nous  voyons  fl  fou- 
vent  ariver,  que  parl’Ufagedes 
'Réfolutifs  chauds  ,  violens ,  & 
qui  procurent  une  Tranfpiration 
trop  libre  ,  il  fe  forme  une  Du¬ 
reté,  owSeirrhe^  qui  devient  in¬ 
curable  5  de  la  même  manière 
qiril  arive  que  ,  dans  certaines 
Fièvres  ,  particulièrement  c-le 
qu’on  apèle  Lente  ,  un  Ufage 
trop  fréquent  de  Kemèdes  Dia~ 
phorétiques  ,  rend  le  Sang  plus 
visqueus  encor  qu’auparavant  , 
&:  par  conféquent  plus  fujèt  à  fe 
ralentir  ,  6t  à  demeurer  dans  un 
Etat  de  Stagnation  dificile  à 
émouvoir  5  à  moins  qu'on  n’en 
employé  en  même  tems  qui  foient 
propres  à  procurer  les  Evacua¬ 
tions  convenables.  11  eft  certain 
•  qu’une  Mécode  aufli  mal  digé- 
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rée,  &  aulfl  peu  judicieufe,  non 
feulement  n’aporte  aucun  fou la- 
gement  au  Mal  originèl  >  mais  , 
jète  les  Fondemens  de  plulieurs 
autres  Maladies  ,  peut-être  plus 
facheufes  encor  que  la  première. 

Si  nous  examinons  ce  Sujet  avec 
toute  l’Atention  qu'il  mérite , 
nous  apercevrons  aifément  le  peu 
de  fond  qu’on  doit  faire  fur  les 
Définitions  que  quèlques  Com- 
poflteurs  d'infiitutions  ont  don¬ 
né  ,  de  ce  qu’on  apèle  réfoudre  Défiés- 
les  Humeurs  \  lorsqu’ils  ont  dit 
que  5  c’efl  les  diflîper  par  une 
Evacuation  infenfible  ;  Sc  ont  ab-  éms  la 
folument  omis  la  fécondé 
tention  qui  eft  cèle  d’aténuer  de  ^compo- 
fubtilifer,  &  de  changer  Xcsldu.- Jùeurs 
meurs  ;  quoiqu’elle  ne  foit  pas  f  {#* 

J,  twt/  xn-  ^  lut  ions. 

dune  JNeccflite  moins  mdifpen- 
fable  que  l’autre.  C’eft  pour  ce¬ 
la  qu’c.^r/«r,  &:  après  lui  HiU 
danus  ,  pour  réfoudre  l’Humeur 
de  la  Manière  qu’il  faut  ,  con- 
feille  d’ufer  toujours  de  quèlque 
Remède  Rémollient  parmi  les  au-  Métoé 
très  ,  dont  les  Particules  foient 
capables  d’amortir  la  Force  des  Mede- 
Réfolutifs;  6c  de  ralentir  la Dif- 
flpation  trop  véhémente,  &  trop 
précipitée  ,  qui  autrement  fe  fe- 
rpit  à -travers  des  Pores  de  la 
Peau.  C’eft  encor  pour  cete  mê¬ 
me  Raîfon  ,  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  de  la  PratL 

que; 
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que  ;  prennent  à  tâçhe  de  reco- 
mander  le  Mélange  des  Remèdes 
Spritueus^  &c  huileus ,  ou  balfa- 
miques  5  non  feulement  pour  dit- 
fl  per  ,  &  refondre  l’Ènilure  ; 
mais  encor  pour  ôter  ,  ou  du 
moins  diminuer  la  Douleur.  No¬ 
tre  propre  Expérience  nous 
aprend  même  là  delTuSj  de  què- 
le  Vertu  font ,  'dans  ces  Cas-là, 
l’Huile  de  Jhérébentine  ^  &  tou¬ 
tes  les  Huiles  Chimiques  ,  c’eft- 
â  dire ,  èxtraites  félon  l’Art  que 
nous  en  feigne  la  Chimie  Médici¬ 
nale  -,  lesquèles  ne  font  rien  au- 
^tre  chofe  que  des  Bfprits  renfer¬ 
més,  &,  pour  parler  comme  on 
parle  ordinairément  en  Phifi-. 
que,  concentrés  parquèlque  Sub- 
ftance  huileufe  5  comme  nous  le 
pouvons  facilement  conjèdures 
de  leur  promte  Rarefaâiion  ,  & 
-de  leur  Adivité  à  s’élever  par  le 
f'eu  i  ce  qui  fait  qu’à  force  de 
Dillillations  reitérées  ,  étant  de 
plus  en  plus  dégagées  de  leurs 
Parties  visqueufes ,  elles  ne  font 
plus  que  de  véritables  Efprits  , 
tSe  eir  prennent  le  Nom,  Tant  il 
eft  nécèflaire  de  former  ,  &c  de 
fuivre  le  Dèfléin  d’aténuer,  ou 
fubtilifer  les  Humeurs  .,  en  mê¬ 
me  tems  que  .nous  prétendons 
en  décharger  la  Partie  afligée. 
De  là  vient  que  les  Remèdes  qui 
font  mêlés  d  un  peu  de  Mercure 
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font  les  meilleurs  quand  il  s’agit  ’Reîiû- 
de  réfoudre  ;  &.  un  Emplâtre 
compofé  principalement  de  Cm-  %ercu- 
nabrey  eft  un  deceusqu’^/êx^w- . 
dre  recomande  le  plus  fouvent, 
pour  réfoudre  les  Concrétions 
des  Jointures  j.qui  fontcaufées 
par  le  Rhumatifme ,  ou  par  la 
Goule.  Audi  ne  manquerions 
nous  jamais  de  voir  les  mêmes  E- 
fêts,  fi  V Opium  ,  &  le  Camfre  ^ 
qui  font  peut-être  deus  Chofes  DO~ 
des  plus  capables  de  fubtilifer 
$c  d'aténuer\  que  nous  ^yons  y  camfre, 
avoient  plus  de  part  aus  Qom~  font 
pofitions  Réfôlutives.  D*un  autre 
côté  nous  devons  travailler  à  até-  igjij-s 
nuer  ,  de  manière  que  nous  ne  r^éfolu^ 
bouchions  pas  en  même  tems  les 
Paffages  ,  ou  Pores  de  la  Peau ,  ^ 

en  nous  fcrvant  de  Chofes  capa¬ 
bles  de  produire  cet  Efèt.  Les 
Huiles  ,  par  Ex.  qui  font  fort 
visqueufes  ,  font  de  ce  genre  j 
ce  qui  oblige  <:^yEtius ,  lorsqu’il 
parle  de  l’ A  plication  de  l’Em plâ¬ 
tre  Ferfan  j  décrit 

non  feulement ,  mais  encor  loue 
jusqu’à  entrer  en  Entoufiafme 
lorsqu’il  le  recomande)  i  de  doner  fàn  loué 
en  même  tems  cet  Avis,  à  favoir,  Æ- 
qu’on  ne  mète  point  d’huile  fur  • 
la  Partie  afligée.  Galien  dit  éx- 
prèflement  que  les  Huiles  bou¬ 
chent  les  Pores  j  &:  fur  ce  fon¬ 
de-  , 


{r  t4. 
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dement ,  ordonne  de  fe  froter 
d’huile,  apres  avoir  pris  le  Bain, 
afin  qu’il  ne  fe  fafle  pas  une  trop 
grande  Tranfpiration.  Notre 
Auteur  même  èftime  ,  &c  recô- 
mande  très  fort  V Huile  de  Ma- 
flic  (f)  comme  un  èxcèllent  Re¬ 
mède  dans  les  Sueurs  èxcèfiîves  5 
parce  qu’il  bouche  les  Pores. 
C’çft  aufli  fur  ces  Principes  que 
C  Aurelianus  défaprouve  fi  fort 
rUfage  de  V Huile  de  Rofes  y  dans 
l’Accès  de  la  Frénefie.  C’eft  , 
fans  doute  ,  encor  plutôt  pour 
ces  Raîfons  que  les  Atletes  par- 
dcs^%-  Anciens  ,  avoient  coutu- 

ihes  de  me  de  s’oindre  tout  le  Corps 
Jefroter  d' HuUc  ;  que  non  pas  pour  cèle 
'huile.  alègue  ordinairement ,  à 

fa  voir,  pour  doner  moins  de  pri- 
fe  fur  eux  à  leur  Antagonifle  ,  à 
caufe  que  la  Vifeofité  de  V  Hui¬ 
le  ,  qui  les  rendoit  gliifans ,  leur 
donoit  par-là  le  moyen  d’échaper 
de  leur  Mains.  Car  la  Tranfpi¬ 
ration  étant  arètée  ,  il  fe  fefoit 
une  plus  grande  Afluence  de 
Sang ,  &:  d’Efprits ,  dans  les  Mu- 
fcles  J  ce  qui  les  rendoit  capa¬ 
bles  d’une  Vigueur  ,  &:  d’une 

Force  beaucoup  plus  grandes 
dans  le  Combat ,  tant  pour  fe 
défendre  ,  que  pour  ataquer. 
C’efl:  peut-être  là  laRaîfonpour 
laquèle  on  atribue  généralement 
(«)  Lib.  !«. 
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à  He'rodicus  l’Invention  des  On-  Héra- 
6fiôns  y  d’autant  qu’il  a  été  le  dicus 
premiér  qui  ait  prèferit  les  Re- 

'J  a-  TT  lourdes 

niedes  (jymnajUqties.  Hipocrate  y  0»- 
6c  Galien  ,  défendent  tous  deus 
rUfage  des  Huiles  ,  6c  de  toute 
autre  Matière  grajfe  ,  dans  les 
Playes  ,  6c  Ulcères  nouvèles  ; 
par  la  Raifon  que  ces  Chofes 
retiennent  au  dedans  la  Matière 
qui  doit  fe  décharger  ,  6c  fortir 
au-dehors  j  6c  caufent  fouvent 
un  Fungus.  Hildanus  ne  fe  fert  Hilda- 
non  plus,  ni  dd Huile,  ni  de  Graifl 
fe  y  dans  la  Compofition  de  fon  rufage 
Onguent  d’Egipte  ,  qu’il  reco-  des  Ma- 
mande  fi  fort  lui  même ,  6c  beau- 
coup  d’autres  avèc  lui  ,  -pour  l^^datsL 
Guèrifon  de  la  Gangrène  ;  mais 
qui  n’eft  plus  fi  fort  en  ufage 
qu’il  a  été  j  6c  ce  n’eft  point  dii  * 
tout  une  Précaution  inutile,  ou  ' 
ridicule  ,  dans  le  CMaplafme 
qu’il  recomande  pour  la  même 
P'in  ,  de  dire  comme  il  fait, 
qu’on  doit  prendre  garde  de  fort 
près  que  des  Fleurs  dQ  Fèves  y  6c 
de  Lentilles ,  dont  il  fe  fert  pour 
le  compofer  ,  n’ayent  pas  trop 
long-tems  bouilli ,  6c  contradé 
par  ce  moyen  une  Vifeofité  ca¬ 
pable  d’arèter  la  Tranfpiration. 

La  Raîfon  en  eft  claire  ,  6c  évi¬ 
dente,  à  quiconque  entend  VA- 
natomie  de  ces  Parties-là  5  car 
on  y  voit  les  Membranes  dont  la 

E  Cu- 
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Ciiticîila,  ou  Epiderme,  efl:  com- 
pofée,  tèlement  rangées,  &  difpo- 
fées  Tune  fur  l’autre  qu’èlles  font 
fouvent  colées  enfemble,  ôc  ata- 
chées  l’une  à  l’autre ,  par  une  Ma¬ 
tière  quèlque-fois  aulli  fubtile, 
&:  aufll  légère  ,  que  cèle  de  la 
Transpiration  même.  Ainfi  dans 
les  Inflammations  ,  les  Fotilu-^ 
reSi  les  Huiles,  &  autres  Matières 
vifqueufes,  font  abfolument  nui- 
fiblesj  èc  bien  loin  d’aider  à  réfou¬ 
dre  l’Enflure  font  plutôt  capa¬ 
bles  de  l’amener  à  fupuration  j 
il  y  à  aufll  beaucoup  de  danger 
qu’elles  ne  contribuent  à  gâter, 
ou  carier  l’Os ,  s’il  arive  qu’il  y 
ou  ait  quèlcun  qui  en  foit  tou¬ 
ché  ,  ou  même  un  peu  trop  prés. 
On  a  fait  les  mêmes  Obferva- 
rions  au  fujèt  des  Supuratif s  vio-> 
lens,  lorsqu’on  s’en  fert  trop-tôt 
dans  la  Paronychia ,  ou  le  Pana¬ 
ris  ^  6c  que  la  Tumeur  s’eft  trou¬ 
vée  trop  près  de  l’Os  ^  6c  on 
trouve  dans  eyFtius  une  Méto- 
de  toute  difèrente ,  prèferite  dans 
un  Cas  entièrement  le  même 
C’ell  avèc  beaucoup  de  Juge¬ 
ment  que  nos  Chirurgiens  d’au¬ 
jourd’hui  ouvrent  la  Tumeur 
dans  fa  longueur  ,  fur  l’im  des 
côtés  du  Tendon  ;  car  cela  épar¬ 
gne  au  Malade  beaucoup  de  Dou¬ 
leurs  ,  6c  de  Dangers.  Il  n’y  a 

.  C^')  3-  4.  75- 
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que  la  Cire  qui  foit  mife  par  CèU  Qn 
je  au  rang  des  Supuranfs  ;  Scejlun 
fans  doute  qu’elle  apartient  pro- 
prement  à  cete  Clafle-là  :  6c  ce- 
pandant ,  quèle  part  ne  lui  don- 
ne-t'On  pas  dans  les  Remèdes 
Rèfoîuttfs  ?  Il  en  efl:  de  même  Aujjî 
des  Gommes,  des  Rè fines, qui, 

quoique  Subftantes  mixtes, c’eft- 
à-dire  compolées  de  Parties  fub-  mes,  &- 
tiles,  6c  pénétrantes  ,  aufll  bien^-*'^^- 
que  d’autres  ,  ont  néanmoins 
èlles  un  Mélange  de  Matières 
vifqueufes  ,  qu’cx£//«r  a  reco¬ 
nu  lui  même  j  en  forte  qu’èlles 
paroiflTent  plus  propres  aboucher 
qu’à  ouvrir  les  Fores.  C’eft  pour 
eela  que  Fallopius  qui  a  beau¬ 
coup  mieux  entendu  la  Difèren- 
ce  qu’il  y  a  entre  les  Réfohtifs , 

6c  les  Supuratijs  ^  que  beaucoup  ment  ds’ 
d’autres  Auteurs  ,  les  croit  tout-  Fallo- 
à-fait  contraires  au  Dèflein  qu’on 
pouroit  avoir  de  faire  réfoudre  ' 
une  Tumeur.  Hildanus  raporte 
plufleurs  Exemples  des  facheu- 
îes  Conféquences  de  l’Emplâtre 
StiBiqiie  de  Paracêlfe ,  fi  fort  Sc7;tr- 
èftimé  de  fon  Temps  pour  la^*^»f 
Gnèrifon  des  Playes  :  6c  il  atri- 
bue  ces  mauvais  Efêts  à  la  trop  fur 
grande  quantité  des  Gommes  qui^’^'^^~ 
y  entrent,  qui  félon  lui  au  gmen-^^'^pX 
te  continuèlement  le  Elus  des  raceljk 
Humeurs ,  vers  la  Partie  fur  la- 

qucle  * 
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qiièle  on  apliqiie  cet  Emplâtre. 
C’eft  ainfî  que  dans  les  Phleg¬ 
mons  ,  ou  Inflammations  acompa- 
gnées  d’Enflure  ,  les  Emplâtres 
faits  avèc  les  Gommes ,  apliqués 
trop  tôt,  augmentent  tout  enfem- 
ble,  6c  la  Maladie  ,  6c  la  Dou¬ 
leur.  Car  5  lorsque  nous  raré- 
.  irons  ,  6c  atirons  T  Humeur  ,  6c 
que  nous  bouchons  en  même 
tems  les  Pores  ,  de  forte  que 
nous  empêchons  une  Diflîpation^ 
ou  Ecoulement  libre  de  cete  Hu¬ 
meur  J  bien  loin  de  procurer  la 
RéfolutioUy  nous  forçons  la  Na¬ 
ture  à  une  autre  Travail  toutdi- 
fèrent ,  6c  tout  contraire  j  qui  eft 
la  Supuration.  Cepandant  ,  Il 
nous  èxaminons  la  Compofition 
des  Emplâtres  Réfolutifs  ,  6c  les 
Onêbions,  6c  Fomentations,  dont 
on  fe  fert  aujourd’hui  pour  ré¬ 
foudre  les  Tumeurs  ,  j’ai  bien 
peur  que  la  plus  grande  partie 
ne  fe  trouve  être  dans  le  Genre 
de  ceus  que  nous  Condannons 
ici.  La  Pratique  des  Anciens 
ctoit  âfliirément  plus  fimple  ,  6c 
plus  uniforme.  11  ell  hors  de 
jjîpo_  difpute  5  c[u' Hipocrate  entendoit 
crate  très  bien  la  Chirurgie,  6ccepan- 
dant  nous  ne  voyons  point  dans 
^Em-  Ouvrages  qu’il  parle  d’aucun 
flàtres.  Emplâtrc.  Il  ne  fe  fert  ,  à  ce 
qu’on  voit  ,  que  de  quelques 
C4roîs  ,  6c  encor  très  rarement. 


Les  Huiles ,  ou  Baumes  ,  dont 
il  fait  mention  ,  n’ètoient  rien 
moins  que  ce  que  nous  apelôns 
aujourd’hui  de  ces  Noms  j  ce 
n’ètoit  que  des  Huiles  Amples  j 
ou  tout  au  plus,  unelnfufionde 
quèlques  Herbes  dans  de  l’huile. 

■  Nous  trouvons  que  fa  Métode  à 
l’égard  des  Résolutions  ,  confl- 
floit  feulement  à  faire  des  Fo¬ 
mentations  ;  Manière  qu’il  croy- 
oit  peut-être  la  plus  propre  à  ti¬ 
rer  tout  enfemble  la  Vertu  des 
Plantes  ,  6c  à  la  porter  dans  les 
Vaifleaus  de  la  Partie  enflée. 

Du  Tems  de  Cèlfe ,  les  Com- 
pofitions  furent  beaucoup  plusMatiè- 
employées,  6c  la  Matière  Meài- 

1  ^  J.  ^  V  dicdlç^ 

cale  y  en  tut  extrêmement  aug-  aug- 
mentée  i  6c  comme  ce  qu’il  y  mentée 
a  de  plus  èxcèlent  dans  fes  Ou- 
vrage  ,  roule  fur  la  Chirugie ,  fe. 
aufli  voyons  nous  que  les  Apli- 
cations  èxternes  y  tiennent  le 
premiér  Rang ,  6c  en  emportent 
une  plus  grande  Partie.  Cepan¬ 
dant  3  fl  nous  examinons  de  près 
les  eJHalagmüta ,  ou  CataplafmeSy 
dont  il  donne  la  Dèfcription,  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  réfoudre  une  T u- 
meur  ,  nous  y  trouverons  une 
bien  moins  grande  quantité 
di  Huile  y  de  Graijfe  ,  ou  de  Ci¬ 
re  ,  à  proportion  ,  que  dans  nos 
Onguens ,  ou  Baumes  Modernes, 

L’Art  de  compofer  les  Remèdes 

E  2  reçut 
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reçut  encor  beaucoup  d’augmen- 
i/’An-  taCLon  du  'Xctùsâi  ^udy  owdchusi 
ciroma-  ^  ^té  beaucoup  perfè£tionné 
Qü&f  dans  celui  de  Galien  ;  &  même 
depuis  lui,  à  cequ’cÆ^/«/^nous 
aprend  ,  on  a  encor  beaucoup 
ajouté  à  cete  Partie  de  la  Fkar- 
Mais  macie;  Sc  néanmoins ,  les  Ingré- 
les hi~  diens  que  Ton  y  a  employé, 
quoiqu’en  très  grand  nombre, 
rretoi-  n’ètoient  pas  opofes  lun  a  1  au- 
entpas  tre  ,  comme  ils  le  l'ont  aujour- 
d’hui.  Car ,  ou  Ton  ne  mêloit 
aucune  de  'ces  Matières  groflîères 
comme  avèc  les  Rdfolutifs  /  comme  nous 
le  remarquons  dans  la  plus-part  de 
cens,  dont  nous  lifons  laDèfcri- 
ption  au  cinquième  Chapitre , 
^  qu’un  excelent  Conoiffeur , 
Léomdes ,  recomande  pour  la  Cu¬ 
re  des  Tumeurs  acompagnées  de 
Duretés  j  6c  qui  ne  font  en  èfet 
que  des  Cérots  ,  généralement 
parlant  i  ou  bien  fi  on  condefeen- 
doit  à  les  y  mêler,  c’ètoit  feule¬ 
ment  pour  la  forme  ,  6c  pour 
5'’acômoder  aus  Préjugés  du  P^id- 
gatre  ;  6c  l’on  avoit  grand  foin 
d'y  ajouter  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’Ingrédiens  ,  6c  de  Dro¬ 
gues  ,  capables  d  echaufer  ,  6c 
'  d  aider  la  Tranfpiration  j  pour 
balancer  le  Mal  que  pouvoient 
faire  les  autres  ,  6c  même  l’em¬ 
porter  fur  eux ,  pour  le  foulage- 
ment  du  Malade.  Si  l’on  exami- 
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noit  la  Chofe  de  prés  ,  je  fuis 
fort  perfuadé ,  qu’on  trouveroit, 
qu’on  n’a  pas  aulli  bien  fuivi  ce¬ 
te  Règle  dans  les  Siècles  fuivans> 
principalement  en  ce  qui  regar¬ 
de  les  Baumes  compofés.  Peut- 
être  que  ce  que  Zwelfer  remar-  Remar^ 
que  du  Baume  d" Agrippa, 
s’apliquer  avèc  juftice  à  la  plus- 
part  des  Autres  donc  on  fe  fert  Baume 
aujourd’hui  5  à  favoir  ,  que  les 
Sucs  ,  ou  Racines  bouillies  fim- 
plement,  feroient  un  beaucoup  - 
meilleur  èfèt ,  fi  011  n’y  ajoutoic 
n’y  Huile  y  ni  Cire^  C’efi:  pour¬ 
quoi  ,  dans  la  plusrpart  des  Cas 
où  l’on  fe  fert  aujourd’hui  de 
Baumes  Réfolutifs  ,  ou  fortifians, 
Htpocvate  fe  fervoit  de  Fomenta^ 
lions  ,  qu’il  compofoit  avèc  des 
Herbes  qu’il  mètoit  infufer  dans 
l’Eau.  On  voit  une  Simplicité 
toute  femblable  dans  la  Compo- 
fition  de  l’Emplâtre  de  Néche-  Empllf- 
P  fi  W  3  parle  <EÆtius-,  pour  tred- 

lequèl  on  fe  contente  d’écrafer 
les  Feuilles,  de  Ciprês  3  6c  de  les  ^ 
faire  Infufer  dans  de  la  fécondé 
Egouture  de  Fin  Nouveau.  Voir 
là  quèl  eft  tout  cet  Emplâtre  y 
qu’il  recomande  néanmoins  com¬ 
me  un  Réfolutif  fi  admirable ,  6c 
d’un  Efèt  fi  promt  dans  les  Tu¬ 
meurs  acompagnées  de  Duretés ,, 
qu’il  ne  fait  aucime  dificulté  d’af- 
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furer,  qu’il  eft  capable  de  guérir 
parfaitement  l’Enflure  en  fepe 
Jours  de  tems.  11  ajoute  qu’il  y 
a  dans  ce  Remède  une  certaine 
Propriété  naturèle  qui  le  mèc  en 
quèlque  manière  au  rang  des 
Cifiques  3  du  moins  pour  le  Cas 
en  quèftion  :  c’eft  pourquoi,  dit- 
il  3  fi  on  prétendoit  y  changer 
quèlque  chofe  ,  ou  y  en  mêler 
quèlqu’autre  on  feroit  plus  de 
mal  que  de  bien.  En  èfèt ,  dans 
Ufagg  toutes  les  Compofitions  qu’on 
des  fait  pour  réfoudre  une  Tumeur, 
le  Mélange  de  Drogues  vifqueu- 
fes  femble  ne  rien  contribuer  du- 
cjuenfcs  rout  à  leur  Opération ,  mais  feu- 
^Compo^  lement  quèlque  chofe  à  leur  Con- 
ftYions.  fiftence.  Ne  pourions  nous  donc 
pas  dire  encor  plus  particulière- 
Compo-  ment  la  même  c hofe  des 
'^vàTlen-  ^  Emplâtres ,  dans  la  Compofi- 
îredu  tion  desquéls  il  entre  du  Mercu- 
MeŸcii-  ?  Sc  ne  repondroient-ils  pas 
encor  plutôt  à  l’Intention  qu’on  a 
de  réjoudre  ,  fi  on  y  méloit  le 
Mercure  avèc  un  peu  de  Ihéré- 
bentine  feulement ,  de  la  manière 
dont  vous  favez  fans  doute  que 
FalJopius  en  ufoit  j  ,ou  bien  avèc 
du  Lard  y  ou  Sain  de  Porc,  que 
non  pas  de  le  mêler  ,  comme  on 
res  vïf~  à-pré fent ,  avèc  ce  prodigieus 
qjmifes  Amas  de  Matières  vifqueufes  , 
tuent  le  ^  mucilagineufes  ,  qui,  en  fer- 

AApy/'ii  ^  ^  ^ 

■  niant  les  Pores ,  ne  peuvent  prq- 
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duire  d’autre  Efèt,  que  d’empê¬ 
cher  l’Action  du  Mercure  y  &de 
le  faire  mourir  ,  même  dans  le 
Sens  litéral.  Otiant  à  l’ ü  fage  des 
Emplâtres  dans  le  Cas  de  Réfo- 
lut  ton  dont  il  s’agit  ,  Galten  en  Galien 
condanne  jusqu’à  la  Forme  , 
comme  étant  trop  dure,  6c  trop 
roide  j  6c  dans  les  Phlegmons  %rme 
qu’on  doit  faire  rejoudre  ,  il  ne  desEm-- 
confeille  point  d’autre  Api  ica- 
tion  ,  que  cèle  qu’on  peut  faire 
des  Liquides  propres,  comme  bien 
moins  capables  de  boucher  les 
Pores  ,  que  tout  ce  qu’on  pou- 
roit  leur  fubftituer.  C’eft:  de  ce- 
te  forte  de  Confiftence  que  font 
les  Emplajlra  ex  fuccis  ,  Emplâ-  Empiâ* 
très  de  Sucs  ,  que  décrit  CyE- 
tius  (2^  ^  pour  lesquêls  on  fe  con- 
tente  de  faire  bouillir  le  Suc  des 
Plantes  jusqu’à  la  Confiftence  de 
V  Huile. 

Cepandant ,  à  l’égard  des  Tu»  xu- 
mtms  Oedemateufes  ^  ou  EcrouèU  meurs 
leufeSy  on  peut  dire  que  les  Emplâ- 
tres  n’y  font  pas  employés  mal-à-  fes  veu- 
propos  ,  &  qu’ils  lervent  en  un  lent  des 
Sens,  comme  de  Bandage ,  ou  de 
Comprèfl'e  >  pour  obliger  l’Hu- 
meur  à  rentrer  dans  fon  Canal 
naturèl. 

Nous  avons  vu  jusqu’ici  què- 
le  Métode  la  Nature  ,  6c  ceus 
qui  ont  le  mieux  entendu,  cete 

E  3  même 


.(2) 


même  Nature  ont  marqué, -pour 
réufîîr  dans  Tlntention  qu’on  a 
de  réfoudre  une  Tumeur  }  6c  on 
peut  aifément  ,  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  là-deffus  fe  for¬ 
mer  une  jufte  Idée  de  la  Supu^- 
ration.  Car  lorsqu’on  en  veut 
venir  là ,  il  faut  à  la  vérité  bou¬ 
cher  les  Pores,  en  forte  qu’on  ne 
lailTe  aucun  Paflage  à  l’Humeur 
à-travers  la  Peau  j  mais  il  faut 
âuflî  en  même  tems  raréfier  ,  6c 
atirer  tèlement  T  Humeur,  qu’en 
ènflant  les  Vaifleaus  fort  au-de- 
Venta-  de  leur  Capacité  nanirèle ,  èl- 
les  pLiifie  rompre  J  alors  l’Hii- 
meur  étant  extravafée  ,  6c  digé- 
.ratm.  comme  il  faut ,  paroît  fous 
la  Forme  de  Pus.  D’où  vient 
que  fi  on  ouvre  une  Tumeur 
trop-tôt ,  6c  avant  que  la'Matiè 
re  {bit  bien  digérée  ,  on  l’empê¬ 
che  abfolument  de  venir  à  matu¬ 
rité.  -  Cela  fupofé ,  tous  ces  Re¬ 
mèdes  «dont  on  a  fait  mention 
jusqu’ici ,  comme  contraires  à  la 
Péjohition^  doivent  être  les  meil¬ 
leurs  Siipuratifs  ;  6c  en  èfet  G«- 
lien  dit  qu’ils  doivent  être  com- 
pofés  de  Parties  grofiières  >  6c 
le  Petrapharmacum  compofé 
de  Poix  J  de  Graiffe  ,  de  Re- 

Teti-a-  ^ 

iplrar-  Cèlfe  pour  le  plus  grand  ,  6c 
aüacum  Je  plus  violent  des  Supuratifs. 
De.  même  nous  voyons  que 
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dans  les  Playes  ,  la  Matière  eft 
enfin  amenée  à  digèftion  ,  par 
le  moyen  des  Emplâtres.  De 
plus ,  comme  nous  avons  remar¬ 
qué  à  l’égard  de  réfoudre  les  Tu¬ 
meurs  ,  qu’on  ne  doit  point  y 
employer  les  Drogues  èxtrème- 
mement  vifqueufes  j  de  même, 
cèles  qui  font  trop  Difculîîves , 
ou  trop  déterfives  ,  ne  doivent 
pas  fe  mêler  dans  les  Remèdes 
qu’on  employé  pour  faire  fupu- 
rerj  pour  la  Raîfon  que  donne 
Hoîkrîus  dans  cete  Ocafion  ^  à 
favoir  ,  qu’on  oiivriroit  alors  les 
Pores  qui  doivent  être  fermés. 

11  n’y  a  que  trop  de  ces  triftes 
Exemples  d’Ocafions  ,  où  l’In¬ 
tention  étant  de  faire  fupurer  , 
on  ne  fe  fervoit  cepandant  que 
de  Remèdes  propres  à  refondre. 

Car  3  lorsque  la  Matière  tend 
d’èlle  même  à  fupuration  ,  tout 
ce  qu’on  peut  faire  d’ailleurs, 
parvoyede  Difcufiif ,  Révulfion3  LaVoye 
ou  E  vacuation ,  ne  fait  que  retar- 
der  ,  ou  empêcher  la  Maturité  )  oud^E- 
6c  ainfi  ne  peut  que  prolonger  la  'vmia- 
Guèrifon ,  11  par  là  elle  n’eft  pas 
encor  abfolument  rendue  impof-  re  à  la 
fible.  Au  contraire  j .  il  eft  cer-  Supura- 
tain  que  pendant  qu’on  s’aplique 
à  faire  ré  foudre  l’Humeur  ,  on 
doit  employer  en  même  tems 
toutes  fortes  de  Moyens  au-de- 
dans  ,  pour  décharger  les  Vaif-  ^ 

feaus 
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feaus  5  êc  difîiper  les  Obftradions 
qui  y  font, félon  le  re¬ 

commande  par- tout  dans  fes  Ou¬ 
vrages  :  car  iî  on  fait  autrement^ 
au-lieu  de  faire  réfoudre  une  T u- 
nieur  ,  on  l’aniènc  à  fupuration. 
La  Nature eft  toujours limple,  ôc 
uniforme  dans  fes  Opérations  j 
lî  TArt  veut  Timiter  parfaite¬ 
ment  ,  il  doit  toujours  tendre  au 
meme  But.  Il  eft  certain  que  fi 
cete  Partie  de  la  Chinigie  ètoit 
encor  mieux  éclaircie  qu’elle  ne 
Tefl: ,  par  cens  qui  font  Maîtres 
en  cet  Art ,  &  que  les  Eféts  des 
Remèdes  apliqués  au-dehors  ^ 
fiiflfent  mieux  èxpliqués  ,  6c  ré¬ 
duits  dans  un  meilleur  Ordre, 
rien  ne  feroit  plus  capable  de 
nous  doner  de  juftes  Idées  des 
Vertus  ,  6c  des  Opérations  des 
Remèdes  pris  Intérieurement. 

Il  y  a  encor  dans  /'/«J  bien 

d’autres  particularités  concernant 
la  Chirugie  qui  méritent  notre 
Atention.  Il  y  a  aufiî  quèlques 
Endrois  qui  nous  pouroient  fans 
doute  fournir  de  très  bonnes  I- 
dêes  par  raport  à  notre  Profèf- 
fion  èlle  même.  Je  n’en  citerai 
qu’un,  pour  Exemple  >  où  il  don¬ 
ne  une  Règle  de  Pratique  qui 
mérite  bien  d’être  fui  vie.  Le  Cha¬ 
pitre  du  moins  en  partie,  eft 
pris  a  Hérodote  ,  6c  traite  des 

[a)  4,  I.  129. 
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è^cLvSyi^oL^ ,  OU  Petite  Vérole ,  6c: 
de  toutes  fortes  d’Humeurs  qui 
percent  la  Peau  par  des  Boutons,  ‘ 
p^etits  Ulcères  ,  ou  quèlqu’autre 
Chofeque  ce  foit  ^  qui  font  acom- 
pagnées  de  Fièvre  j  ou  qui  fur- 
viennent  après  une  Fièvre  ^  6c: 
en  particuliér,  de  cèles  qui  cau- 
fent  de  la  demangeaifon  ,  6c  pa- 
roifient  fur  la  Peau ,  comme  des 
Morfures  de  Puces.  Dans  ces 
Cas,  dit-il,  la  Nature  eft  ordi¬ 
nairement  acablée  d’Humeurs  fu- 
perflues,  6c  corompues 3  lesquè- 
les-,  fl  on  ne  les  décharge  par  des 
Evacuations  ,  tèles  que  font  les 
Vomitifs,  6c  les  Purgatifs,  font 
fujètes  à  tomber  fur"  les  Parties 
Nobles ,  6c  deviennent  dangereu- 
fes.  Ainfi ,  dès  le  Comencement,  La  Sai- 
fi  la  Fièvre  eft  violente,  il  veut 
qu’on  ait  recours  à  la  Saignée, 

Je  ne  doute  nulement  que  ce  ne  tins, 
fut  alors,  comme  aujourd’hui , 
un  Préjugé  du  Vulgaire,  que  ces  pj-"; 
Lriipttons  d’humeurs  fur  la  Peau  d'Hu- 
défendent  d’ufer  d’une  pareille 
Métode  3  6c  la  Raifon  qu’on  en  ^ 
a  toujours  donné  ,  c’eft  la  crain-  duTfiL 
te  que  l’Humeur  ne  foie  forcée 
par  là  de  rentrer  au-dedans,  6cde^~^^^“ 
quiter  la  Circonférence  pour  re-'^comha- 
tourner  au  Centre.  Mais  ce  le-  tu  ,  & 
voit  une  Chofe  très  facile  à  dé-  détruit. 
montrer  ,  que  félon  les  Règles 
de  l’Economie  animale ,  cete  Ma¬ 


niéré 
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nière  de  raifoner  eft  abfolument 
faufle }  &:  que  dans  plufieurs  Cas, 
où  le  Sang  eft  ,  ou  trop  abon¬ 
dant  ,  ou  trop  vifqueus  ,  ft  on 
en  diminue  la  Quantité ,  on  até- 
nue,  ou  fubtilile  fes  Parties  ,  Sc 
on  leur  ouvre  un  Paftage  pour 
circuler  avèc  plus  de  liberté  >  de 
forte  que  par-là,  loin  d’empêcher 
V Eruption  ,  ou  de  la  retarder  , 
on  l’avance  i  mais  d’une  Maniè- 
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Te  plus  douce  ,  &  plus  naturèle. 
Ainli  ,  dans  les  Eréjipèles  ,  la 
Fctite  Vérole  ,  la  Rougeole  ,  le 
Tourpre  ,  &€.  Si  les  Simptô- 
mes  s’élèvent  trop  haut  ,  & 
vont  jusqu’à  la  Tête  ,  ou  feule¬ 
ment  jusqu’aus  Poumons  ,  ou 
toute  autre  femblable  Partie  j  de 
forte  que  la  Douleur  foit  très 
forte  J  on  trouvera  que  la  Sai¬ 
gnée  eft  un  Remède  aiifti  raifo- 
nable  ,  que  falutaire.  C’eft  un 
Fait ,  qu’il  n’y  a  pas  d’èxpèrien- 
ce  que  j’aye  fait  plus  fouvent  j 
&  cepandant ,  je  n’ai  pas  remar¬ 
qué  une  feule  fois,  qu’aucune  de 
ces  Eruptions  foit  rentrée  en  de¬ 
dans  après  la  Saignée ,  lorsque  la 
Maladie  l’a  èfèdivement  deman¬ 
dé.  L’Expérience  a  fait  voir  en¬ 
cor  très  fouvent  ,  que  dans  les 
inflammations  ,  &  particulière¬ 
ment  dans  les  Eréfipéles  ,  lors¬ 
que  les  Membranes  fe  trouvent 
chargées ,  6c  épaiflies ,  ü  l’on 
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fearifie  la  Partie  afligée  ,  ITn- 
flammation  fe  diflîpe  aufli  tôt 
d’une  manière  -également  prom- 
te,  6c  furprenante. 

zyEtius  ètoit  originaire  ^  A-  Origine 
tnida  ,  dans  la  Méfopotami^  ;  il  • 
étudia  à  Alexandrie  ;  6c  felou  les 
aparences  il  ètoit  Chrétien  > 
ce  qui  peut  être  la  Raîfon  qui 
l’a  fait  confondre  à  plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  avèc  un  autre  zyEtiuSi  cé¬ 
lébré  Arien  âé Antioche  ,  qui  vi- 
voit  fous  le  Règne  de  Julien.  On 
lui  donne  dans  quèlques  Mauu- 
ferits  le  Titre  de  Koaojs  CQ 

'Cornes  c’eft-à-dire,  Chèf 

de  ceus  qui  avoient  coutume  d’al¬ 
ler  devant  l’Empereur  ,  comme 
de  fa  Suite,  ou  comme  fes  Fou- 
riérs.  Nous  trouvons  dans  fes  On  voit 
Ouvrages  plufieurs  Cireonftan-  dans  fes 
ces  particulières  de  la  Pharma- 
cie  des  Egiptiens.  11  a  recueuilli  "to¬ 
nne  grande  quantité  de  Remè-'^®^^/' 
des  ,  de  ceus  en  particuliér  qui 
avoient  été  en  plus  grande  répu-  made 
ration  ,  ou  dont  les  Inventeurs  éesEgr- 
fe  fervoient,  en  les  fefant  pafier 
comme  étant  les  leurs  propres, 
en  vertu  de  leur  Autorité,  ’6cde 
leur  Crédit.  11  eft  vrai  qu’il  fait 
mention  de  quèlques  uns  ,  dans 
l’intention  feulement  de  les  tour¬ 
ner  en  ridicule  5  6c  de  nous  faire 

favoit 

(b)  ADcomifTum,  Dei’munus,  4,3,14. 

(f)  Bibliot.  Cæfac.-^.  roi. 
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fâvoir  le  Prix  extravagant  qu’on 
fefoit  payer,  à  cens  quilesache- 
€olüre  toient.  Têls  font  le  ColUre  de 
Danaus  ,  qui  fe  vendoit  à 
Si  Conjîantinoÿle  120.  Ecusj  ôç  en- 
izo.  £-cor  avoit-on  bien  de  la  peine  a 
en  avoir  de  lui  ^  6c  l’Antidote  de 
contre  la  Colique  Çe) 
Nico-  qu’il  avoit  l’Orgueil  d’apeier^^i?- 
ftrate  fheos;  6c  qu’il  vendoit  deus  Ta- 
Ilparoît,  dis-je,  qu’il  a  eu 
que ,  2  dèflein  de  nous  montrer  le  peu 
Talens.  d’èftime  qu’on  doit  faire  de  pa¬ 
reils  Remèdes  ,  quand  ils  font 
une  fois  devenus  publics,  de  quels 
Titres  pompeus  qu’ils  ayent  été 
revêtus ,  6c  quelque  grandes  que 
foientla  Réputation, 6c  la  Vogue, 
où  on  les  a  vu  auparavant.  Auffi  ne 
dit-il  rien  d’eux  de  plus  particu- 
liér  y  6c  il  les  recomande  encor 
moins  ,  comme  les  ayant  jamais 
employé  lui  même  5  ce  qu’il  fait 
X^  P/;i- néanmoins  avèc  juftice  dii  Fki- 
ionium  C’ètoit  afles  pour  lui 

7nmdê  aparemment ,  d’en  faire  limple- 
.par  Æ-  ment  mention  ,  comme  d’autant 
fius.  Preuves  de  la  Friponérie  de 

ceus  qui  les  vendoient ,  6c  de  la 
fote  Crédulité  de  ceus  qui  les 
achetoient.  Un  Homme  qui  a  la 
moindre  Conoiflance  de  la  Mé¬ 
decine,  dokétreperfuadé,  qu’il 
n’y  a  point  de  Remède  univer¬ 
sel  ,  qui  ne  foit  une  Tromperie 
,  2, .3. 9$.  {e)  351.  32. 
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achevée;  6c  quelque  bon  qu’il 
foit  en  foi-même  ,  quèlque  pré-  mèdes 
cieus  qu’il  puiffe  être  ;  il  eft  ab- 
folument  impoflible  qu’on  puifleyo«?^L 
l’apliquer  à  toutes  fortes  de  Per-  Trom- 
fonnes -,  dans  toutes  fortes  de^^^^^* 
rencontres  ,  6c  en  tout  tems. 

Ainfi,  c’eft  l’Afaire  d’un  Médecin 
également  habile  ,  6c  prudent,  ^ 
qui  conoît  parfaitement  la  Na¬ 
ture  ,  6c  les  Simptômes  de  la 
Maladie  de  déterminer  h  on 
doit,  ou  non  ,  fe  fervir  d’un  tèl 
Remède  ;  ou  quand  ,  6c  com¬ 
ment,  on  s’en  doit  ièrvir.  Nous 
n’aurons  '  pas  loin  à  aller  ,  pour 
trouver  des  Preuves  de  ceci  ;  6c 


nous  en  avons  une  convainquan¬ 
te  dans  ce  grand,  6c  peut-être  le 
feul  S.pécijîque  que  nous  ayons,  je  On  doit 
veus  dire  le  §litmquina  ;  lequèl,^^^* 
ü  l’on  s’en  fert  fans  diferètion , 
ou  jugement,  même  dans  qiimT' 
Fièvres  Intermittentes ,  peut  fai-  aveeju- 
re  autant  6c  plus  de  mal  que 
bien,  ans  Malades. 

eS^tius  paroît  être  le  premier 
Auteur  Grèc  parmi  les  Chrétiens, 
autant  qu’il  m’eft  poflible  de  le^^^. 
découvrir  ,  qui  nous  ait  donné  qui  ait 
quèlques  Echantillons  de  ces  parlé  de. 
mèdes  compofés  de  Paroles  , 
de  Charmes  5  qui  avoient  fi  fort  des^ p /h 
la  Vogue  parmi  les  Anciens 
gif tiens.  De  cete  Nature  font, ^  ” 
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celui  de  S.  B^difi  (g)^  pour  tirer 
un  Os  qui  feroit  refté  dans  k 
•Gorge  i  6c  celui  dont  on  fe  fer- 
roic  pour  la  Fiftuîe(/-’J. 

Il  n’eft  c^tainernent  pas  l’Au¬ 
teur  de  la  Divifion  qui  a  été  fai¬ 
te  de  fes  Séize  Livres  ,  eu  qua¬ 
tre  ^  riTpxOi^^oi,  comme  ftihi- 
ciiis  le  remarque  5  mais  il  faut  que 
ce  foit  rinvention  de  quelque 
Moderne}  car  la  Manière  de  le 
citer  5  pratiquée  ,  tant  par  lui 
même,  que  par  P^îius^  fe  trou¬ 
ve  être  félon  la  Suite  ^  6c  le  Nom¬ 
bre  des  Livres.  C^oique  j’aye 
trouvé  dans  un  Endroit  ^  que  le 
Traducteur  s’eft  ferv-i  du  Mot 
Onaternionihiis  Q')  ,  lequèl  ^  je 
crois  ,  s’eft:  glifle  là  par  pure 
Inadvertance. 

Je  prendrai  à-prefent  congé 
de  cet  Auteur  }  6c  je  conclurai 
ce  que  j’ai  dit  de  lui  ,  par  un 
Remède  pour  la  Goûte ,  que 
je  vai  vous  doner  d’après  lui, 
tant  parce  qu’il  a  en  foi  quelque 
chofe  d’affés  èxtraordinaire ,  que 
parce  que  je  le  crois  le  premier 
de  fon  Efpèce,  dans  toute  l’Hi- 
ftoire  de  la  Médecine. 

C’eft  un  Remède  Topique ^ 
qu’il  apèle  le  Grand  Dejffei- 
chetir  Le  Malade  en  doit 
ufer  pendant  une  Année  entière} 

(s)  ao  4, 3,14.  (i) 

(^)  3>  4}  4S. 
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6c  outre  cela ,  doit  garder  le  Ré¬ 
gime  fui  vanr,  durant  le  Cours  de 
chaque  Mois.  11  nomme  les  Mois  " 
à  la  manière  à" Âlèxandrie  ,  u(î- 
tée  par  toute  VEgipte  ;  mais  dans 
notre  François  ,  fes  Termes  le 
rendent  ainli  }  ,,  En  Septembre  y 
boire ,  6c  manger  du  Lait  :  En 
^^Obfobre  ,  manger  de  ÏÆ:  en 
„  Novembre ,  s’abftenir  du  Bain: 

„en  Décembre  ,  ne  point  man- 
„  ger  de  Chou  s  :  en  J  anvidr  , 

},  boire  le  Matin  un  Verre  de  Vin 
pur  y  ou  fans  eau:  en  Févriéry 
„  ne  point  manger  de  Bêtes ,  ou 
yyPoirêe:  en  (Mars  ,  mêler  di* 
yySîicrCy  ou  des  C  ho  fes  fu  crées,, 

,5  avec  tout  ce  que  l’on  boit ,  ou 
3)  mange  }  en  Avril ,  -ne  point 
„  manger  de  Raifort  ;  ni  en  Maf 
„du  Poiflbn  apelé  Poîipe  :  en 
y^Juin  y  boire  tous  les  Matins 
„un  grand  Vêrre  à^Eau  froide- 
y^tn  Juillet  y  s’abftenir  de  la  Com- 
„pagnie  des  Femmes:  enfin,  en 
yyAoâty  ne  point  ufer  de  Mau- 
„  ves. 

Ce  Régime  de  vivre  nous  peut 
doner  une  allés  jufte  Idée  de  la  tre^  la 
Charlatanerie  de  ces  Tems-là } 
Cepandant  on  trouve  dans  Ale- 
xandre  Q)  un  Antidote  cncot  prît  par 
plus  èxtravagant ,  pour  guérir,  a 
ce  qu’il  prétend,  cete  même  Ma- 

ladie.  On  doit  aulîî  s’en  fervir  pi^f^  ex- 

trava- 
ganu 


(/)  Lib. 
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un  An  entiér  ,  en  obfervant  de 
la  même  manière  le  Régime  fui- 
vant  i  à  fo.vç)ir  J  5,  De  le  prendre 
y,  en  Jam)k'r ,  Févriér ,  Mars  > 
Avril  y  cin<^jours5  de  deus 
3,  Jours  Tim  J  en  Mai  trois  jours, 
3^  &:  en  J///»  deus  3  laiflfant  aufîi 
53  un  jour  entre  deus-  fans  le  pren- 
35 dre:  en  Juilîef  ÿ  Ao^t , 

*  y^'îembre  y  chacun  un  joür  .;  en 
^y06iobr€  ,  &  Novembre  3'^cha- 
'33  cun- deus  jours  ,  &  en  'D'-écem- 
33  bre  3  quatre  jotirs3  avèc  une  pa^- 
33  reilie  Alternative  :  De  forte 
qu’on  en  doit  prendre  trente 
Dofes  dans  le  Cours  d’une  Année. 
En  même  tems  le  Malade  doit 
s’abftenir  de  Vin  ;  de  Chair  de 
^ Autre  Porc  y  de  Beuf  ,  &  de  Lièvre.; 
Remède  de  Chous  y  Moutafdey  Lait  y  &c. 
^  Il  en  a  aulll  un  autre  quiconfifte 
^pren-  en  Trois  cens  faisante  cinq  Doksy 
drepen-Sc  on  les  doit  prendre  de -forte 
qu’on  en  ait  pour  detts  Ans  en- 
tiérs.  Maintenant  j’ofe  bien  affu- 
rer  ,  que^  ceus  qUi  auront  afîês 
de  patience  pour  pratiquer  un 
pareir  R/gitne  y  pendant  ith  -fi 
lOng-terns^  6c  pour  fe  conformer 
à  des  Ordonnances  fi  rigides  ;  fe 
plaindront  bien  moins  de  la  Goti^ 
te  y  que  nous  ne  voyons  qù’on 
fait  comunément'de  nps  Jours. 
Xiè-  '  Gepandantj  Alèxandi'e  e^  un 
x-andre.  »AHtEur  d’une  toute  autre  Trem¬ 
pe,  6c  comme  Mr,  le  Clerc  le  re- 
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conoît  lui-même  ,  il  a  bien  plus  jiejiQ- 
l’Air  d’un  Auteur  Original ,  que  riginxi. 
ceus  dont  nous  avons  parlé  jus¬ 
qu’ici.  Cela  eft  vrai  aufE  j  car 
on  voit  prèsqiie  par-tout  dans 
fes  Ouvrages,  non  feulement  une 
Métode'3  mais  une  Di5fiony  qui, 
fi  nous  le  comparons  avèc  G^- 
liât  y  ou  les  Copijles  que  nous 
avons  nommé.,  lui  font  totit-à- 
fait  particulières  5  6c  lorsqu’il 
fuit  les  Anciens  dans  la  Dèfcri- 
ption  des  Simptames  ,  ou  de  la 
Cure  desi  Maladies ,  comme  fans 
doute'  il  eft  obligé  de  le  faire; 

;6c 'non  feulement  lui ,  rriais  tout 
autre  qui  prétendra  doner  un  Sk 
Jlê'me  de  Médecine  5  c’éft  tou-- 
jours'  à  fa  Manière ,  6c  il  ne  fort 
point  de  fon  Stile.  Il  èft  vrai 
aüfii'qué  fort  Stile,  à  le  prendre 
eii  général  3  eft  très  bon^'  clair , 
cdncis ,  6r  pour  me  fervir  de  fes 
propres  Termes  3  compofé  d’Ex- 
prèlïions  Ordinaires  :  6c  que,  tout 
entrem'êM  qu’il  eft  de  quèlques 
VLots^  Etrangérs^ y  ^que  lui  ont 
fourni  fes  Voyages  3  6c  qui  ne  le 
rendent  pas  toujours  fort  élégant; 
il  eft  cépandant  fort  èxprèflif, 

6c  très  intelligible. 

Les  Autres  Auteurs  ne  gardent 
aucun  Ordre  dans  les  Maladies  j 
mais  pour  lui,  il  lès  prend  félon 
le  Rang  qu’èlles  ont  nature  le-  dans  les 
ment;  comencant  à-la-lètreparla 

F  2  Tête  A"- 
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Jête,  Sc  finiflant  par  les  Fies.  Il 
Il  eft  efl:  le  feul  Auteur  Grec  qui  ait 
liné  Métüde  aiilTi  rangée  ,  quoi- 
^iquê  que  d’une  autre  Manière ,  qu’eft 
qu'K-  cèle  à!  Ar et aus  :  6c  ces  deus  E- 
rctæus.  que  je  regarde  comme 

les  deus  plus  dignes  de  notre  E- 
ji^^g  ftime,  depuis  HipocratCi  s’acor- 
iraitê  dent  encor  eh  Ceci  ,  à  favôir, 
que  de  q^qls .  traitent  d’un  fort  petit 
6o.'  ^^-Nombre  de  Maladies  ,  &  tout- 
ladies  au-plus  âiQ,  cinquante  ou  fbijjante. 

Aind  on  peut  fupofer  que  ce  font 
mieux  cèles  qu’ils  ont  eu  le  plus  d’O- 
cor,m.  cafions  de  voir  ^  6c  d’èxaniiner» 
Car  3  s’il  n’avoient  fait  que  co¬ 
pier  d’autres  Auteurs ,  pourquoi 
leurs  Ouvrages  ne  feroient-ils 
pas  aulîl  étendus  que  ceusd’Qn- 
bajiîts  y  6c  ^(cyEtius  ?  Il  n’y  a 
qu’une  feule  Chofe  qui  me  fur- 
prenne  dans  Alexandre  ;  c’eft 
qu’il  ne  dife  pas  un  Mot  des  Ac- 
eidens  qui  peuvent  ariver  ans 
Femmes  en  particulière 
Aie-  C’eft  un  Auteur  fort  èxaét 
sandre  dans  les. Explications  qu’il  don- 
,  ne  des  Caufes  des  Maladies  3  6c 
les  Raifonemens  qu’il  fait  fur 
èxacr,  leur  Cure  j  font  très  judicieus. 
Dans  la  D iagnoft ique  üir-îouti  6c 
lorsqu’il  s’agit  de  diftinguer  une 
dans  la  Maladie  d’avèc  cèles  qui  lui  pou- 
^^/''^^^"roient  reflembler ,  on  peut  dire 
èxcèle,  &  qu’il  triomphe. 
Tèles  font  par  Ex,  la  Pleuré^ 
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fiej  ,  qu’il  diftingüe  admira* 
blement  bien  d’une  Inflammation 
au  Fo)ei  La  Pierre  («ij,  qu’il  di- 
ftingue  (ie  la  Colique  ;  la  Ftevre 
Hèïîique  (0) ,  des  Giuotidknnes  ; 

&  plufieurs  autres  ,  qu’on  voit 
qu’il  conoît  parfaitement.  Nous 
pouvons  ici,  d’un  coup  d’Oeil,  Oriba- 
jeté  fur  ce  qu’on  a  déjà  vu  ,  re-  ^ 
marquer  combien  Oribafius 
ç^yEttus  ym  font  défèétueus  en  zo,  flueus 
Point..  Cet  Auteur  nous  donne 
entre  autres ,  l’Hiftoire  de  deus 
Cas  particuliérs ,  6c  tout  enfem- 
ble  la  Métode  de  procéder  dans 
une  Fièvre  Jièree  (p)  ,  &:  dans 
un  Scirrhe  de  la  Rate  (îj'  ;  &  fi 
l’on  èxcèpte  ce.  qui  fe  lit  là-def- 
fus  dans  Hipocrate ,  6c  dans  Ga~ 
lien  3^  &  qui  n’eft  pas  même  en¬ 
cor  fi  bien  particularifé ,  ce  font 
là  les  lèuls  Exemples  de  Chofes 
de  cete  Nature,  qu’on  trouve 
dans  l’Antiquifé.. 

11  eft  en  particulier  fort  èxaêt  Alé- 
à  doner  la  Compofition  des  Re-  xandre 
mèdes  ,  6c  à.  marquer  le  Tems> 

&:  la  Manière  de  s-’en  fervir  3  6c  faurs 
parmi  ces.  Remèdes,  il  y  ena  plu-  Remi- 
fieurs  qui  font  de  là  propre  In- 
vention.  A-la-vérité,  &  pour  di¬ 
re  les  Chofes  comme  èlles  font, 
il  y  a  dans  fes  Ecrits  une  fi  gran¬ 
de  Variété  de  Remèdes  ,  qu’on 

peiifr 

{m)  6,  I.  [n]  9^  4.  {0)  12,  4- 

(y)  <5.  [q)  8,  10. 


peut  dire,  que  le  Nombre  en  efl: 
plutôt  trop  grand  que  trop  pe¬ 
tit  ;  mais  il  paroît  avoir  beaii- 
Goup  ide.  foi  pouf  la  Force  ôc 
pour  k  Vertu  de  fes  Drogues, 
il  a  meme  encor  un  Foible  ,  que 
je  ne  dois  pas  oublier  5  c’eft  un 
n  eji  peu  de  Superjliûon  j  &  la  Foi 
a  pour  les  Enchmîemens  ^ 
tisis'  Sc  \ts Amulïtes y  elt certainement 
beaucoup  plus  grande,  qu’onne 
le  devroit  naturèlement  atendre 
d*un  H«mme  de  fon  Caractère, 
&  de  fon  Jugement.  11  tâche  de 
fe  juftifîer  à  cet  égard  ,  en  s’a^ 
// puyant  fur  V  Exemple  de 

Galien^  //>«  ('‘J  j  mais  il  y  a  trop  de  preu- 
'  ves  qu’il  ètoit  de  lui  même  ado- 
né  à  la  ejHagie  y  pour  l’excufer} 
&  il  efl:  peut-  être  le  lèul  Médecin 
licite  qui  ait  jamais  cité  OJlanes y  l’iin 
Oftiines  (Jfs  anciens  Mages  de  Ferfe. 
dMrfe.  Gtpandant ,  on  ne  doit  pas  beau- 
cou  p  prendre  garde  à  faCrédulité^ 
mais  fe  contenter  feulement  de 
l’arribuer  y  ou  à  la  Mode  ,  &  au 
Génie  de  ces  Tems-là  j  ou  à  la 
FoiblèlTe  qui  efl:  naturèle  à 
un  i\ge  fort  avancé.  Je  remar¬ 
querai  feulement  qu’il  ne  fait 
mention  de  ces  fortes  de  Remè¬ 
des  5  que  dans  les  Cas  de  Pie¬ 
uvre  y  oudeCa//^«f  ;  ou  lorsqu’il 
s’agit  de  la  Pierre  y  ou  de  la  Go«- 
te  je  crois  que  c’a  toujours 

‘  I,  I5r9r.4. 
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été  la  Coutume  depuis  ce  Tems- 
là  de  doner  le  premier  Rang  aus 
Remèdes  C^lagiques  dans  -  ees 
•fortes  de  Maladies.  Ce  Vers^ci 
Homère  efl:'  à  mon  fens  aufli 
bon  qu’aucun  des  autres 


TêT/)^;^<j  (î’  ct,y'op>i  y  otto  <!■’  Wc'ict- 
ya<3t. 

Il  n'en  vaut  pas  pis ,  pour  être 
moins  cher. 

Dans  tonte  chofe ,  quèlque  égard- 
qu’il  ait  pour  les  Anciens  ,  ii 
donne  fon  Sentiment  avèc  beau¬ 
coup  de  liberté^  &  ne  fait  nulle 
dificLilté  de  marquer  l’Eloigne¬ 
ment  qu’il  a  pour  le  leur 
lorsqu’il  fe  croit  fondé  en  Raî- 
fon.  Il  s’éloigne  en  partieuliér , 
très  foLivent  de  Galien  Çt)  ;  &c  il  ^ifè/f 
s’étonne  quèlque-fois  que  cet  Au-  fouvent 
teur  ait  publié  des  Sentimens 
confus  ,  &:  une  Doétrine  fi  peu  avec 
claire,  &:  fi  peu  difl:in£l:e(^«}.  llGalien.» 
donne  lui  même  après  cela  une 
Métode  de  Cure  toute  difèren- 
te  J  non  point ,  dit-il par 
aucun  Défir  qu’il  ait  de  le  con¬ 
tredire  ,  mais  feulement  pour  le 
plaifir  de  mètre  chaque  Chofe 
dans  fon  vrai  Jour.  11  faut  auflî 
que  je  lui  fafle  la  Juftice  de  re¬ 
marquer  en  général  ,  que  non 

F  3  feu- 

(j-)  1, 17,7,13,9,3,  it)  (5,.i,I2,  1,(5. 

(;/)  iz>i,6,7,S.  {X)  12.(5. 
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feulement  il  èxplique  fort  clai¬ 
rement  la  Métode  de  traiter  cha¬ 
que  Maladie  ,  mais  qu’il  avertit 
aufli  ordinairement  fon  Lè£teur 
des  Chofes  qu’il  doit  éviter  (y')-, 
ce  qui  cft  une  Manière,  qui,  fi 
>èlle  avoit  été  fuivie  èxadement 
par  les  autres  Auteurs  ,  auroit 
pu  nous  être  d’une  aulG  grande 
Utilité  pour-le-moins,  que  beau¬ 
coup  de  leurs  Ordonances  pofiti- 
•ves. 

>Cara~  Il  y  a  encor  une  Chdfe  qui  di- 
ftineue  Alexandre  des  Auteurs 

partial-  i  rr  ■»  n. 

//>r  ^.'//  mentiones  ci-delius  ,  c  elt  qu  il 
(îifi'm-  s’atache  particulièremeet ,  6c  di- 
gueK-  rèêten^cnt  ,  à  la  Dèfcription  des 
tcii'e.  Signes  des  Maladies  ,  6c  de  la 
Métode  de  les  guérir  j  fans  s’em- 
barafFer  en  aucune  manière  à*A- 
natomiey  Matière  Médicale ,  ou 
Chirugie  ;  comme  ont  fait  les  au¬ 
tres.  Cepandant  nous  trouvons 
qu’il  a  écrit ,  ou  du-moins ,  qu’il 
a  eu  dèlTein  d’écrire  un  Livre 
fur  les  Fraéf  lires  -,  6c  qu’il  en 

avoit  écrit  un  autre  touchant 
les.  Maladies  qui  ataquent  les 
Tytis  Qiy, 

Sa  Nié-  11  a  employé  tout  un  Livre 

^louria  dont 

<SQutc.  dit  très  peu  de  chofes ,  ou  rien  du 

toutj  ce  qui  nous  peut  faire  croire, 
que  c’ètoit  une  Maladie  plus  co- 

iy)  3-.  7,4.  1,3,10,13.12..  7. 
kz)  I,  14.  [a]  Z.  1.  (b)  II. 


mime  de  fon  tems,  que  de  celui  de 
Galien,  La  principie,  6c  prèsque 
l’imique  Métode  qu’il  fuit  pour 
traiter  cete  Màladie,  eft  la  F«r- 
gation  ;  &  dans  la  plus^part  de 
îes  Purgatif  s  y  \ts  Hermoda^yles, 
dont  il  a  une  très  grande  Opi¬ 
nion ,  6c  dont  Oribafius ,  6c  cxê*- 
tins  y  ne  difent  qu’un  motenpaf-‘^5w/^ 
fant ,  tiennent  le  premier  Rang.  Goûte-, 
Vous  voyez  à-préfent  combien 
l’Invention  de  guérir  la  Goûte  rjenthn 
par  la  Purgation  ,  -eft^loignée  tnoder^ 
d’être  Moderne  ,  comme  plu- 
‘(leurs  font  bien  ailes  de  fe  le  per- 
diader.  Après-tout,  la  eft 
peut-être  de  ces  Maladies  avec 
lesqiicles  il  eft  mieux  de  n’avoir 
rien  à  démêler  >  nonobftant  tou¬ 
tes  les  èxcèlentes  Ordonances 
qyé  Alexandre  nous  a  lailfé  ;  6c 
qui  font  du  moins  aufti  bonnes, 
qu’aucune  de  cèles  dont  nos  n6u- 
veaus  Médecins  prétendus  fe  foi- 
ent  jamais  fervis. 

Si  je  vous  ai  paru  un  peu  long 
fur  cet  Article-ci  ,  c’eft  que  j’ai 
voulu  faire  voir  qu’il  y  a  affésde 
Matières  nouveks  ,  ^  de  Raî- 
fons  ,  dans  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur  ,  pour  nous  porter  à  lui 
acorder  le  Titre  Auteur  Ori^ 
ginal.  Il  naquit  à  Pr  aile  s  y  Ville 
fameufe  de  Lydie  ;  où  l’on  par- 
loit  le  Gî  èc  en  perfèèlion,  à  eau- 
fe  du  Voifmage  des  Ioniens.'  Hxandre. 
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eut  TAvântage  d’être  élevé  non 
feulement  fous  les  YeUs  à'Etien- 
ne  fon  Père  (0  Méde¬ 

cin  i  mais  aufli  fous  cens  du  Père 
de  Cofmas  ;  c’eft  pourquoi  il 
compofa  fon  Livre  par  reconoif- 
fonce,  à  la  prière  du  Fils.  C  e- 
Pour  toit  un  Homme  d’une  Pratique 
quoi  îi^  étendue  ,  d’une  Expérience 
fi^Oa-  confomée  ,  &  dont  la  Képuta- 
<:^ages.  tion  fefoit  tant  de  bruit,  non  feu¬ 
lement  â  Rome  ,  mais  encor  en 
France ,  en  Efpagne ,  &  par-tout 
où  il  avoit  voyagé,  qu’il  parvint 
enfin  à  la  Gloire  de.  lé  voir  ape- 
1er  par  èxcclence  ,  Jîlèxandre  le 
Médecin.  C’eft  là ,  fans  doute , 
la  Raifon  pour  laquèle  il  eft  gé¬ 
néralement  plus  difus  ,  &■  plus 
éxaèl  en  ce  qui  regarde  la  thé¬ 
rapeutique  ,  que  cens  qui  l’ont 
précédé  :  parce  qu’il  s’ataclie 
'Théra-  principalement  à  faire  un  Re- 
fenti-  -J  Remèdes  qu’il  avoit 

trouvé  par  des  Epreuves  réité¬ 
rées  ,  être  d’une  plus  grande 
Vertu  J  félon  qu’il  nous  le  dit 
lui-même  en  plufieurs  Endrois, 
&  particulièrement  dans  fa  Pré¬ 
face  du  12.  Livre  ,  qui  traite 
d’abord  des  Fièvres xn  général  , 
-  &  enfuite  de  leurs  difèrentes  E- 

y  une  Erreur} 
difpojt-  car  quiconque  lira  ce  Livre  fera 
tion  convaincu  qu’il  doit  être  placé 

/NT  -U 
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avant  les  autres  lï.  qui  îe  précè¬ 
dent  i  principalement  lorsqu’on 
verra  que  l’Auteur  lui  même  dit 
à  [a  fin  du  1 1.  prétendu ,  qiie  là  il 
finira  fon  Ouvrage. 

Ayant  parlé  jusqu’ici  ât  cet 
Auteur  feulement  en  général; 
quoique  dans  le  fond  je  croye  ce 
que  j’en  ai  dit  afles  capable  de 
nous  engager  du  moins  à  le  lire  ; 
je  douerai  ici  ,  fans  néanmoins 
m’arèter  beaucoup ,  quèlques  uns 
des  Endrois  les  plus* remarqua¬ 
bles  de  fes  Ouvrages  ,  qui  peu¬ 
vent  regarder  la  Pratique  ;  Sc 
qui  font ,  ou  omis  ,  ou  très  peu 
expliqués  par  les  autres.  Je  le 
fuivrai  en  ceci  félon  la  Métode 
qu’il  fuit  lui-même,  &:  que  j’ai 
dit  qui  lui  eft  fi  particulière. 

Dans  un  Caufus  Qf)  ,  ou  ce 
qu’il  apèle  une  Fièvre  Chaude 
Bâtarde  ,  dans  laquèle  la  Bi¬ 
le  eft  prédominante  ,  l’Humeur 
en  état  d’être  déchargée  par  les 
Evacuations  convenables  ,  &  la 
Fièvre  pas  'trop  violente  ,  il 
préfère  la  Purgation  à  la  Sai¬ 
gnée  ;  quoique  les  autres  s’a- 
puyent  bien  davantage  fur  cêle- 
ci,  que  fur  la  première.  t 

Il  fortifie  fon  ^Sentiment  de 
cete  judicieufe  Remarque  ,  à  fa- 
voir  ,  qu’il  fe  fouvient  d’avoir 
ordoné  la  Purgation^  même  dans 

les 
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les  Fièvres  Aigues  ;  mais  ,  a- 
joute-t-il  ,  une  pareille  Métcxie 
demande  ,  non  feulement  beau¬ 
coup  de  précaution  ,  &:  un  Di- 
feernement  délicatj  mais  encor  un 
Médecin  qui  ait  du  courap ,  & 
beaucoup  de  préfence  d’éfprit. 
Cens  qui  raifoneront  fur  tout  ce 
qui  tombe  fous  leurs  Obferva- 
tions  ,  s’apercevront  facilement 
de  la  Force  de  cete  Remarque: 

je  crois  qu’ils  avoueront  ^  que 
•dans  certains  Cas  ,  11  la  Métode 
-qu’il  preferit  ,  fe  pratique  avèc 
le  Jugement  qu’il  y  demande  , 
«elle  doit  être  lüivie  d’un  Succès 
également  heureus,  &:  furprenant. 
Car  fort  fouvent ,  c’eft  là  la  plus 
naturcle  .&  la  meilleure  Manière 
d’imiter  ,  ou  d’aider  la  Nature. 
Oribajïits  a  fait  un  Chapitre  fur 
le  même  Sujet-,  ou  plutôt -l’a  tiré 
■d’Archige'nes  ;  •&  Galim  re¬ 
marque  fort  bien ,  que  l’un  des 
Moyens  les  plus  naturêls  d’ame¬ 
ner  cete  Maladie  à  il  ne  Crife, 
eft  de  procurer  un  Flus  de  Fen¬ 
être  (/). 

Ce  ç]}i'  Alexandre  -obferve  de 
plus  ,  à  fa  voir  ,  de  doner  des 
Purgatifi  dous  dans  la  Fièvre 
Tierce  ,  &  dans  la  Quotidienne  ; 
&:  le  foin  qu’il  prend  de  défen¬ 
dre  les  violens  j  méritent  une 

(?)  Colleft.  8.  4^. 

,(/)  De  Crir.  3.  3.  . 
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«férieufe  Réflexion  j  6c  fait  Voir 
qu’il  eft  aufli  prudent  qu’éclai¬ 
ré  ,  dans  fa  Pratique. 

Dans  la  même  Maladie  dont 
nous  parlons,  qui  eft  le  Caufus^ 
s’il  arive  une  Smcope  ^  ou  Défail- 
-lance,  caufée  par  une  Plénitude 
•d’ Humeurs  crues ^  &c  mal  digé¬ 
rées  ,  il  recomande  la 
J’oublie  d’autant  moins  de  faire  aujjî la. 
cete  Remarque  .,  qu’il  xisLVoitSàigîiéa 
pour  cela  aucun  Exemple  qu’il 
pût  fuivrci  fl  ce  n’eft  Aretaus  (g)^  des  uéi 
qui  ordonne  la  même  chofe  à^nsFUiatf- 
une  femblable  Rencontre.  En  * 
èfèt  pour  ce  qui  regarde  la  Sin^ 
cope  en  général ,  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  Pratique  ,  même 
parmi  les  Modernes  ,  gardent 
-prèsqu’univerfelement  un  grand 
Silence  fur  le  Chapirre  delaé’^7/- 
gne'e  ;  &  s’il  y  en  a  quèlques  uns 
qui  en  difent  quelque  Mot  en 
paflant,  c’eft  pourla  Condanner. 
A-peine  y  en  a-t-il  un  ,  outre  Senneft 
Sennert  y  «Sc  fon  Copifte  Rive-<à^^^- 
rius ,  qui  la  permete  :  encor,  le 
Dernier  en  parle-t-il  fort  négUjeuis 
gemment ,  6c  comme  praticable  7"^ 
en  deus  Cas  feulement,  qui  font 
la  Plénitude  à' Humeurs  ,  6c  la  sai~ 
Frayeur,  Peut-être  nous  étone-.?^^'^ 
rons  nous  moins  de  ces  Précau¬ 
tions  fl  extraordinaires  à  l’égard 
de  la  Saignée  ,  ii  nous  confldc- 

rons 
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rons  ce  que  quèlques  uns  des 
Anciens  en  ont  dit. 

0(>i-  ç^tiusQh)i  ^  Oribafius  Q')y 
I2.  craignent  ^  dans  le  Cas  meme 
Mus,  la  Flénitude  ;  C.  Aurelta- 
d^Æ-  ’  nus  établit ,  comme  une  Règle 
dus  5  &  générale  5  que, 

Phleboîomtam  mhil  jugulatione 
nus.  differre^  ratio  teftatur  Qky  ,,Les 
,,  Lumières  de  la  feule  Raifon 
3,  font  voir  clairement,  que  fai- 
^,gner  un  Malade  j  &  lui  couper 
3, la  Gorge,  c’eft  iamémeChofe. 
Mais  nous  entendrons  parler  d’un 
autre  Ton  fur  ce  Chapitre  ,  Il 
nous  remontons  vers  la  Source  de 
Médecine.  Car  ,  Hipocrate  3 
^iTde}^  ou  quèlcun  de  fes  Difciples ,  dit 
Jus.  ^  èxprclfément  dans  fes  übferva- 
tions  fur  les  Maladies  figues , 
que  fl  une  Perfonne  eft  ataquée 
fubitement  à'mitSincope,  qui  lui 
ôte  rUfage  delà  Parole  ,  cela 
vient  d’une  Obfiru^ion,  ou  Etoii- 
pement  dans  les  Vemes  ,  ^  x)y\a,[- 
vovre  roh  'r:po(p<i(Ti(^ 

„fi  cela  arive  dans  un  Etat  de 
,, Santé  parfaire,  &  fans  aucune 
5,  Caufe  aparente^  6cainfi,  il  or¬ 
donne  la  Saignée  ànBras,  com¬ 
me  une  Chofe  nécéffaire.  Ga¬ 
lien  ,  qui  entendoit ,  fans  doute^ 
le  Sens  Hipocrate  -,  mieux  que 
perfonne  ^  dit  que  le  Mot  Acl)^- 

(h)  2.1.96.  (/)  Synopf.  ?.  i6. 

•(^’ô  2.  Acut. .3S.  (/}  Vid.Acut.4.i3. 


m  comprend ,  non  feulement  VA-  Caiien 
poplèxte  3  mais  encor  la  Sincope  ;  du  mê- 
èc  dans  ces  deus  Cas  ,  il  reco- 
mande  fortement  la  Saignée 3  jus- 
qu’à  dire  que  plufieurs  Perfon- 
nes  avoient  été  tuées  par  une 
Métode  contraire  La  Clau- 
fe  marquée  dans  V CAphorifme  , 
quoique  nulement  regardée  de 
ce  Côté-là  par  aucun  des  Inter¬ 
prètes’  qui  ont  écrit  fur  cete  Ma¬ 
tière  ,  paroît  néanmoins  lors¬ 
qu’elle  eft  très  mûrement  conft- 
dèrée,  &:  d’un  grand  Poids,  6c  •  ' 
fort  èxprèflive  5  ,,  Si  cela  arive 
„  dans  un  Etat  de  Santé  parfai- 
3,  te  ,  6c  fans  qu’il  en  paroîfle' 

„  aucune  autre  Caufe  évidente. 

Car  avèc  une  pareille  Rèftri- 
ètion  ,  il  eft  à-peine  poftible  de 
fupofer  ,  qu’une  Sincope  puifle 
être  produite  par  aucune  autre 
Cauie  J  que  quèlque  Défau  t  dans 
la  Circulation  du  Sang,  qui  trou¬ 
ve  par-là  une  Réfiftance  plus 
grande  à  fon  Paifage  par  le 
Cœur  ;  ce  que  rien  n’eft  capable 
de  difliper  plutôt  que  la  Sai-  ] 
gnée. 

Riolan  (il)  remarque ,  que  cete  Rioi^n 
Sorte  de  Sincope  »  qui  précède  de/«r/d! 
Plénitude  ,  eft  fort  ordinaire  aus 
Alemans  3  qui  font  fujéts  à  des^^‘ 
Humeurs  craffes,  6c  èpaiftes3  6c 

G  il 

<;;;)  Meth.  Med.  12. 
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il  s’étonne  de  leur  Négligence 
‘  fur  cet  Article  j  de  ce  qu’ils 
ne  tâchent  pas  à  s’en  guérir,  par 
la  Saignée.  Nous  voyons  aufli 
comunément  dans  la  Pratique  de 
la  Médecine  ,  que  fi  une 
"  cuation  naturèle  ,  parce  qu’èlle 
-eft  ordinaire ,  tèle  que  le  Saigne- 

rl  qiT  ^orofdes  ,  Ôcc.  vient  à  s’arèter 
s'arète ,  fubitement ,  il  s’en  enfuit  aufii- 
proàiit  Sincope.  P.  Salins 

copr~  Modernes  ^ 

qui  ait  bien  èxaminé  ce  Casj 
quoiqu’il  ne  dife  rien  des  Rèftri- 
Æions  à'Hîpocrate  ;  &■  il  obferve 
fort  judicieufement  ,  que  c’efi: 
un  Point  qui  n’a  jamais  été  di- 
feuté  par  aucun  Auteur  qui  ait 
écrit  de  la  Pratique.  11  raporre 
deus  ou  trois  Ocafions  ,  où  il 
s’eft  lui  même  convaincu  par  Ex¬ 
périence,  6c  qui  valent  bien  la  pei- 
P77.t}-  donner  place  ici.  Il 

que  de  remarque  donc  que  cete  Sorte  de 
P-  Sa-  Sincope  donne  généralement  des 

dans  ces  de  fa  V  enue ,  un  ou  deus 

Cas.  Jours  auparavant  qu’elle  arive^ 
ou  par  quélque  Sentiment  de  Sn- 
focation  ,  ou  par  un  Pous  inter¬ 
mittent  3  6c  qu’il  en  a  fouvent  ' 
prévenu  les  Accès  par  la  Saignée^ 
qu’il  recoitiande  ,  aufiî  bien  que 
les  Friéîions  ,  pour  la  Cure  de 
cete  Maladie  3  ce  qui  n’eft  abfo- 
(c)  De  AfFed.  partie.  4* 


O  I  a  E 

lument  que  la  DoêtHiie  d*iyîU^ 
xandre. 

Il  ajoute  ,  qu’il  a  averti  plu- 
fieurs  Perfonnes  du  Danger  où  il 
lesjvoyoit  3  qui  négligeant  fes 
Avis  5  font  mortes  fubitement. 

11  dit  encor  qu’en  ayant  ouvert 
quélques  unes ,  le  Sang  parut  fi 
coagulé  ,  qu’on  le  pouvoit  tirer 
des  Veines  comme  fi  c’eût  été 
un  Corps  parfaitement  folide. 

Dans  ces  Cas ,  la  Saignée  eft  fans 
doute  très  nécéffaire  3  6c  il  n’eft 
pas  dificile  de  concevoir,  que  fi 
ce  Remède  ne  foulage  pas  le 
Malade,  il  n’y  en  a  point  qui  le 
pLiifle  faire.  Tèle  ètoit  la  Prati 
que  à" Alexandre  ;  6c  les  Signes 
Diagnojliques  fur  lesquéls  ils  fe 
fonde  ,  font  également  fimples ,  Diurne- 
clairs,  6c  diftinêts  3  à  fa  voir,  un  fliq^es, 
Vifage  plus  pâle  qu’à  l’ordi- 
naire  ,  6c  qui  paroît  Boufi  ,  ou ji fonde,. 
enflé  3  une  Habitude  de  Corps 
lâche ,  6c  languiflante  3  un  Pons 
petit  ^  6c  mou  ,  avèc  de  longs 
Intervales  entre  les  Batemens. 

Ce  font  là  autant  d’indices  qui 
demandent  qu’on  ufe  d’une  fem- 
blable  Métode. 

Dans  les  Fièvres  Tierces  (f)  ;  VotnF 
6c  encor  plus  dans  les  ^ar-^p 
tes  ( q)  3  il  recomande  les  Vomi- 
tifs  avant  l’Accès  ,  préférable-  Tter- 
ment  à  tout  autre  Remède-,  6c  ^ 

dit^- 
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dit  qu’avèc  celui-là  feul,  il  a  gué¬ 
ri  quelques  unes  des  plus  invé¬ 
térées  de  ces  Dernières.  Tout 
ce  que  nous  avons  d’anciens  Au¬ 
teurs  ont  bien  fait  à-là-vérité 
mention  de  cete  Métode  5  mais 
ils  ont  paflé  très  légèrement  par- 
deflus  J  cepàndant,  èlle  eft  très 
conforme  aus  Lois  de  la  Natu-^ 
re  ;  6c  très  falutaire ,  non  feule¬ 
ment  dans  un  Cas  femblable  à 
celui  dont  nous  parlons  ,  [mais 
encor  dans  la  plus-part  de  ceus 
qu’on  apèle  Chroniques. 

U  Antidote  dont  Aléxandre 
donne  la  Dèfcription  ,  6c  qu’il 
qualifie  de  Merveilletis  ,  reffem- 
ble  un  peu  trop  à  un  Mémoire 
de  Charlatan.  C’eft  un  Catoli- 
con  à  peu-prés  femblable  au  Mi- 
tridate  ;  6c  qui  non  feulement 
guérit  la  Maladie  en  quèftion , 
mais  encor  du-moins  trente  au¬ 
tres  ,  dont  il  donne  le  Catalo¬ 
gue.  Le  Viens  bon  Homme  dit , 
avec  une  bonne  foi  digne  de  fon 
T ems ,  que  celui  qui  le  lui  avoic 
donnée  lui  avoit  protèfté  folem- 
nèleinent,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Médicament  qui  lui  fut  com¬ 
parable,  pour  fes  èxcèlentes,  6c 
nombreufes  Propriétés.  Il  ne  fe 
contente  pas  là-defTus  de  décla¬ 
rer  quèles  font  toutes  les  Vertus 
de  fon  Remède ,  mais  il  donne 
encor  bien  au  long  la  Manière  de 


le  préparer  ;  6ç  de  même  qu’on 
lui  a  fait  la  grâce  de  le  lui  co- 
muniquer  ,  il  eft  bien  aife  aufîi 
d’avoir  pour  le  Public ,  la  Géné- 
rofité  de  lui  en  faire  part.  C’eft 
une  bonne  P  01  que  nous  trou- 
vons  chés  lui  en  plufieurs  autres  en  tou- 
Rencontres  5  6c  cela  m’a  fait  fou- 
vent  admirer  la  grande  Intégrité 
des  AncienSî  qui,  quelques  cré¬ 
dules  qu’ils  fuffent  quèlque-fois, 

6c  fort  promts  à  imaginer  une 
Vertu  plus  qu’Ordinaire  dans  ce 
qu’ils  apeloient  Spécifiques  ,  6c 
qu’ils  lés  élevaflent  même  bien 
au  delà  de  ce  qu’ils  méritoientî 
cepandant,  on  ne  voit  pas  qu’ils 
en  fiftcnt  jamais  un  Sècrèt.  Cela 
vient  aparcmment  de  la  Peine 
qu’ils  prenoient  à  fe  rendre  habi¬ 
les  dans  leur  Art  ,  6c  à  en  aque- 
rir  une  Conoiffance  parfaite  j  ce 
qui  les  conduifoit  nécéflairement 
à  avoir  une  haute  Opinion  du 
Bien  général  des  Hommes,  qu’on 
avoit  eu  en  vue  en  l’inventant  : 

Ainfi  5  élevés  qu’ils  ètoient  au 
defTus  de  toute  penfée  d’intèrèt, 

6c  fe  renfermant  tous  entiers 
dans  le  Caractère  de  leur  Pro- 
fèflîon,  tout  ce  qu’ils  pou  voient, 
ou  découvrir  par  leur  propre  ex¬ 
périence  ,  ou  recueuillir  de  cèle 
des  autres  ,  qui  ètoit  capable  de 
foulager  lesMaus  qui  ataquoienc 
des  Créatures  qui  leur  ètoient 
,  G  2  fem- 
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femblables ,  ils  ne  man^uoic  nt 
jamais  de  le  publier  i  &  ils  le  fe- 
foient  toujours  avec  autant  de 
franchife,  que  de  générofité.  Té¬ 
lé  ètoic  la  Coutume  ordinaire 
des  Anciens;  &  èlle  devroitbien 
yés%iir  fervir  d’Exemple  à  leurs  Succèf- 
i'xern-  feurs  i  à  ceus  fur-tout  qui  vou- 
droient  les  imiter ,  &  fuivre  auf- 
nes.  fl  bien  leurs  Traces  dans  le  Che¬ 
min  de  la  Vertu ,  que  dans  celui 
de  la  Sknee. 

Senti-  Alexandre  donne  une  Dèfcri- 
7nent  ption  très  èxafte  de  la  Fréné- 
fie  (r\  i  &  il  prouve  par  de  bon- 
nés  Raîfons  ,  qu’elle  n’eft  pas 
/<!!  produire  par  aucun  Defordre 
dans  le  VUfhragme ,  comme 
Atoi  c’eft  l’Opinion  dequèlques  uns; 
tieQire.  mais  par  un  véritable  Dérange¬ 
ment  dans  le  Cerveau  meme.. 

Lorsque  dans  ce  Cas  ,  il  ne 

pouvoir  pas  trouver  aifément  la 

Veine  du  Bras  ,  il  ouvroit  cèle 

Kîi.zes  du  Front  -,  Mécode  que  Rhazes 

a  recomandé  après  lui.  Quoir 

qu’il  confeille  le  Diacodion  dans 

Al’d-  les  Vrenéfies  obftinées,  il  avertit 

jiîiidrç  néanmoins  en  meme  tems  d’ufer 

7eDia-^^  beaucoup  de  précaution  & 

cochon,  fl  le  Malade  eft  d’un  Tempéra- 

ment  Flegmatique  ,  que  la  Fré- 

beau-  riéfie  ne  foit  pas  violente,  &  que 

coup  de  le  Corps  foit  foible  ,  il  ne  veut 

précau-  pins  qu’on  s’en  ferve.  Car  alors 
îion.  ^  ^ 


(r)  I,  r 


DIRE 

tous  les  Opiats  font  nuifibles }  & 
même  fouvent  mortéls.  Il  répète 
à-peu-près  la  même  Chofe  dans 
le  Cas  de  la  Pleuréjïe  ,  &  de  la 
Joux.  Si  nous  comparons  à  pré- 
fent  ce  que  nous  venons  de  lire 
de  lui  3  touchant  la  Frénéfie ,  &: 
la  Pleuréfie  ,  avèc  ce  qu’Or/^^-  Oriba- 
fius  5  ôc  z^tius  y  difent  de  cesfius. 
deus  Maladies  ,  nous  reconoî- 
trons  facilement  combien  fon  Dif- 
coLirs,  &:  fes  Raifons,  fonttoiic 
enfemble,  &:  plus  capables  de  fa- 
tisfaire  les  Efprits ,  &  préférables 
par  conféquent  à  tout  ce  qu’en 
ont  écrit  ces  deus  Auteurs.  Pour 
ce  qui  eO:  de  PauUis  il  ne  fait  Paulus.. 
guères  autre  chofe ,  à  l’égard  de 
ces  Maladies  ,  que  copier  notre 
Alexandre.. 

Cet  Auteur  ufoit  de  Véfica- 
foires  y  à  ce  que  nous  voyons,  car 
il  ordonne  les  Squilles  dans  la  Alè- 
Letargie ^  le  Lépidium  dansxanfc 
VEpilèpfie  ÇQ  j  &  beaucoup  d’au- 
très,  particulièrement  dans  leLtoires; 
Goûte  Qi') 'y  tè\s  (\\.\Q  V  Ail  y  V  Eu- 
phorbium  ,  la  eJHoutarde  ,  ôcc. 
fans  oublier  les  Cantarides  -,  les- 
quèles ,  dit-il ,  en  atirant  au  de¬ 
hors  beaucoup  de  Sérofiîés  ,  a- 
portent  un  promt  Soulagement. 
Cepandant ,  il  infinue  fort  judi- 
cieufement  de  ne  pass’apiiyerab- 
folument  fur  ces  fortes  dcTopiques^ 

Pour 
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n  recü-  Pour  la  Cure  de  laParaliJîeÇx^j 
inande  il  recomande  une  non  vêle  Sorte 
une  ^  ^Biéra  ,  6c  même  très  bonne, 
forte  do  Ut  il  donne  la  Dèfcription.  Il 
r/’Hiera  avertit  qu’on  ne  doit  pas  après 
dans  la  ^  y  mêler  davantage  de  Sca* 
^arah-  .  &:  faiten-mème-tems  cete 

Remarque,  que  je  ne  trouve  dans 
aucun  Endroit  d’aucun  autre  Au¬ 
teur,  6c  qui  cepandant  peut  être 
d’un  très  grand  Service  dans  la 
Pratique ,  li  on  y  fefoit  toute  l’ A- 
tention  qu’èlle  mérite  ^  àfavoir, 
Errpir  que,  ,,Plurieurs5  en  ufent  ainli, 
te  les  (oo  font  fes  propres  Termes) 
Purga-  5,  croyant  augmenter  la  F  orce,  6c 
îÿstrop  la  Vertu  diU^emède,  fanspren^- 
5,  dre  garde ,  ou  fans  favoir,  qu’ils 
„le  rendent  par  là  tout-à-fait  in- 
y,  utile.  Car  l’Intention  n’eftpaSj 
,,  que  le  Remède  foit  porté  im- 
„  médiatement  dans  les  Intefiins; 
„  mais  qu’il  foit  retenu  quelque 
,,  tcms  dans  le  Corps  ,  6c  porté 
„  dans  les  Endrois  les  plus  éloi- 
,,  gnés,  pour  y  fubtilifer,6c  coriger 
,,  les  Humeurs,  ouvrir  les  Pafla- 
„  ges,  difliper  les  Obftru^ions  qui 
„  font  dans  les  Nerfs  ,  6c  facili- 
„  ter  le  Mouvement,  6c  la  Cirai- 
^fation  des  Efprits.  Cela  eft  vrai 
principalement  dans  les  Tempé- 
r^mens  Flegmatiques.  11  ne  feroit 
pas  dificile  de  faire  voir  à-pré- 
fent  5  combien  cete  Doétrine  eft 

(jf)  I,  16. 


pleine  de  bon  Sens ,  6c  de  quèlo 
Utilité  nous  peut  être  cete  Ré- 
flexion  qu’il  fait  fi  à  -  propos  .  Utilités- 
au  Sujet  des  Purgatifs  lents, 
dans  de  certaines  Maladies 
niques.  C’eft  ce  que  nous  enfei-  raportà 
gne  l’Expérience  journalière, 
nous  éprouvons  l’Excèlence 
cete  Métode  dans  la  Pratique, 
lors  principalement  que  nous 
avons  Ocaflon  d’ordoner  lesEaus  Faus^ 
Minérales  ;  tèles  que  font,  cèles 
dcBath,  deSpay  d' Aixla  Cha-  ordo- 
pèle  ,  6c  G.  6c  le  Calomel ,  dans 
plufieurs'  Cas.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  dans  la  Pajfion  Iliaque ,  fi  les 
Purgatifs  font  trop  agifians  ,  6c 
trop  forts  ,  ils  ne  font  fouvent 
qu’aigrir  le  Mal ,.  6c  peuvent  cau- 
fer  une  Inflammation  ;  comme  il 
remarque  fort  bien  lui-même  dans 
un  autre  Endroit  j  à-moins  qu’on 
ne  retarde  prudemment  leur  A- 
êtion,  6c  3  comme  on  pouroitdi- 
re  ,  qu’on  n’émoufle  leur  Poin-  ^’Alè- 
te,  par  le  moyen  des  Opiats, 

11  décrit  parfaitement  bien  tou-  toute 
tes  les  difèrentes  Sortes  de  Mé-Mf 
lancolie  (j')  ;  il  repréfente  la  For-  çQiflf" 
ce  del’lmagination  avèc  des  Cou* 
leurs  très  vives  ^  6c  il  en  raporte 
plufieurs  Exemples  ,  à-peu-prês 
de  la  manière  qu’a  fait  Aretæüs. 

11  guérit  toutes  ces  Maladies  par 
par  un  bon  Régime  ,  le  Bain , 

G  3  6c 
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6c  les  Divertiffemens  ^  plutôt  que 
par  Taide  de  beaucoup  de  Médi- 
camens  3  &:  il  n  aprouve  point  du 
tout  la  Manière  des  Médecins 
anciens  ,  d’ordoner  fi  fréquem¬ 
ment  les  Venîouzes  ,  les  Sang- 
fîies,  6c  les  Sinaÿifme s.  Lorsqu’il 
s’agit  de  purger  ,  quoique  VHé- 
h'bore  blanc  foit  en  très  grande 
eftime  parmi  eux il  lui  préfère 
la  Piêre  d'Arménie  ,  qui  purge 
véritablement  ,  6c  fans  aucun 
Dangér  3  ni  aucune  des  Suites  fâ¬ 
che  ufes  que  ne  produifent  que 
'  trop  fouvent  les  Médicamens 
trop  violens. 

L’Opinion  qyC Alexandre  fait 
voir  ici  touchant  l'Héléboreblancy 
s’acorde  avèc  ce  que  raporte  l’Hi- 
ftoire  de  ces  Tems-là  3  à  favoir, 
que  ce  Médicament  fi  renpmé 
parmi  les  Anciens ,  ètoit  déjà  de¬ 
venu  tout' à-fait  hors  d’ufage3 
jusqu’à  ce  qu’un  célébré  Perfo- 
Afclé-  nage  nommé  Afclépiodotus  ^ 
piodo  Homme  également  habile  dans 
Mcàecine ,  dans  les  Matémati- 
'/hHc-  qnes  ,  &  dans  la  Mufique  ;  le 
hore  ircfluilita  ,  environ  l’An  500.  6c 
fit:  quantité  de  Cures  merveilleu- 
jJurcs.  fes  par  fon  Moyen ,  6c  meme  de 

"^mdre  obftinées.  Cepan- 

dant  nous  en  voyons  l’üfage 
peu  a~  condanné  par  notre  Auteur, 
près,  le  quoique  venu  fort  peu  après  A- 
fclépiodotîis. 

(s-)  Photii  Bibliot.  >(50, 
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11  donne  de  fort  bonnes  Rè- 
gles  de  Pratique  à  l’égard  des  de  Pra^^ 
Parotides  (h)  ;  en  voici  quèlques 
unes.  Premièrement,  dit-il,  üxandre' 
faut  abfolument  Saigner  ,  avant  tou- 
d’ufer  d’aucun  Remède,  ou 
cuffif  ^  ou  Atraéiif.  Car  ajoute-  rotides^ 
t-il ,  ceus  qui  fe  font  prèfles  de 
s’en  fervir ,  fans  avoir  fait  précé¬ 
der  la  Saignée ,  ont  été  les  Bou- 
reaus  de  leurs  Malades  ,  6c  les 
ont  fait  mourir  de  leurs  propres 
Mains.  Enfuite,  roulant  toujours 
fur  le  même  Principe,  il  condanné 
èxprèflement,  6c  avèc  raîfon,  l’C^ 
fage  àcsRéperculJlfsYio\eïiSi6c  des 
Aftr ingens  ^  tèls  que  leSolanum^ 

V  Alun  y  6ce.  Enfin  il  donne  les 
Remèdes  propres  à  forcer  les  P  a- forcer 
rot  ides  à  fe  réfoudre  3  qui  eft  ce 
qu’on  doit  toujours  tâcher  de  fai- 
re,  par-tout  où  le  Mal  eft  foudre, 
ble  de  guèrifon  par  ce  Moyen , 
plutôt  que  de  les  faire  venir  à  fu- 
puration.  Mais  fi  après  avoir  éf- 
îayé  cete  Voyc  ,  la  Tumeur  ne 
diminue  point  du  tout  3  6c  que 
la  Douleur  continue  3  on  doit 
faire  tous  fes  Eforts  pour  la  faire 
fupurer.  C’eft  un  Signe  que  la  Signes 
Matière  fe  forme ,  6c  s’amafte  ,  . 

lorsqu  il  lurvient  lubitement  rcae  neSupu- 
Tenfion  ,  acompagnée  de  Fié-  ration 
'ure  ,  qu’on  n’avoit  pas  aperçu 
auparavant  3  6c  qu’avèc  cela  la 
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Donleitr  devient  plus  grande.' 
Dans  lé  Principal  de  tout  ceci , 
il  s’acorde  fort  bien  avèc  Cèlfe , 
qui  nous  donne  de  bons  Eclair- 
ciffemens  pour  régler  notre  Pra¬ 
tique  à  cet  égard.  Car  ,  il  dit 
que,  fl  la  Tumeur  eft  venue  ori¬ 
ginairement  d’èlle  même  5  c’eft- 
à- dire  5  fans  avoir  été  précédée, 
ou  fans  être  acompagnée  de  quèl- 
qu’aiitre  Maladie  ,  on  doit  d’a¬ 
bord  éflayer  des  Ré^erctijfifs  ; 
mais  fi  elle  eft  venue  apres  une 
autre  Maladie ,  ou  qu’elle  en  foit 
acompagnée  ,  ce  qui  arive  plus 
fouvcnt  âinfi ,  qu’autrement  j  on 
doit  alors  s’apliquer  à  la  faire  ve¬ 
nir  à  Maturité  ,  &  l’ouvrir  mê¬ 
me  le  plutôt  qu’on  peut.  Car 
dans  ces  Cas  ,  la  Tumeur  eft 
Critique ,  &:  termine  la  Maladie. 

C’eft  aufli  le  fentiment  d’Hi- 
pocrate  j  car  il  prononce  ces  Pa^ 
'roîides  y  qui  fuccèdent  ainfi  à  de 
longues  Fièvres  ,  mortèles  abfo- 
lunfent  ,  fi  on  ne  les  fait  Siipu- 
rer.  S’il  arive  qu’elles  foient  ob- 
ftinées  ,  &:  ne  puiflent  s’amolir , 
êc  venir  à  Maturité^  par  des  Mé- 
dicamens  èxternes  j  nous  avons 
des  Exemples  de  Cas ,  où  on  les 
y  a  forcé  par  le  Feu  ,  qu’on  y  a 
apliquéi  ôc  Severmus  ,  &  VaU 
kjïus  avant  lui ,  raportent  qu’ils 
en  font  venus  là,  dans  des  F aro- 
îides  malignes  j  Se  qu’ils  en  ont 


vu  un  Succès  merveilleus. 

La  Métode  qu’il  prèferit  dans 
V Efquinancie  (h)  eft  parfaitement  ^’Aiè- 
judicieufe.  Il  ne  permèt  que  les 
RépercuJJifs  ,  6c  cela  tout  d’a- 
bord  ,  &  dès  les  Comencemens  fqm- 
du  mal  3  &  il  défend  abfolument 
d’ufer  de  tout  ce  qui  peut  relâ¬ 
cher.  11  recomande  aufti  beau¬ 
coup  ,  aufli  bien  qyd ylretceus  , 

V  Antidote  ^laJ^yiactcsa.  y  ainfi  apelé 
de  la  Rue  fauvage  ,  qui  eft  l’un 
des  principaus  Simples  qui  en¬ 
trent  dans  fa  Compofition  j  U 
donne  aufli  la  Dèfcription  de  la 
Manière  dont  il  doit  être  com- 
pofé. 

La  Saignée  félon  lui ,  eft  né-  jur^ 
céflaire  par-delTus  tout  autre  Re-  donne ^ 
mède^  6c  il  faut  même  la  réitérer 
trois,  6c  quatre  fois  ,  félon  que*^^^''^’ 
le  Cas  le  requiert  3  feulement 
doit-on  prendre  garde  j  de  ne  pas 
faigner  jusqu’à  la  Défaillance, 
ad  deliquium.  Si  après  cela  ,  il 
ne  paroît  aucun  changement ,  011 
doit  ouvrir  les  Veines  qui  font 
au-deffous  de  la  Langue  ;  malgré 
le  Sentiment  de  C.  Aurelianus  ^  SentL 
qui  condanne  cete  Métode  com- 
me  fuperftitieufe.  On  ne  doit 
pas ,  dit-il  y  diférer  d’en  venit  là  nus ,  & 
jusqu’au  jour  fuivant ,  comme 
(lyEtius  veut  qu’on  faflfe  toutes 
les  fois  qu’il  s’agit  de  faigner  j 

mais 


ib)  47. 


TaJJage 

jenîïér 

i/’Alè- 

xandre. 


55  MIS  T 

mais  on  le  doit  faire  le  Jour  me¬ 
me.  3,»J’ai  fouvent  ,  dit-il  , 
„  lorsque  le  Cas  prêffoit  ,  ou- 
'„vert  une  Veine  le  Matin,  cou- 
^,pé  r  Après-midi  h -  Ram/e ,  Sc 
donné  le  Soir  une  Fof/on  pur- 
3>  gative  5  ôc  malgré  tout  cela 
^  i’ai  encor  eu  beaucoup  de  pei- 
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difliper  l’Obftrudion. 
yj’ai  meme  ,  aulTi-tôt  après  a- 
voir  faigné  un  Malade  des 
deus  Bras  ,  ordonné  un  Fm'- 
fans  atendre  au  Len- 
demain.  Car  on  doit  en  agir 
ainfi  ,  lorsque  le  Dangér  eft 
orèlTanti  &  ne  veut  aucun  Dé- 
:;ai.  J’ai  encor  ouvert  Icsjttgti- 
^Jaires  avèc  beaucoup  de  fuc- 
'  cès  5  &  même  la  Saphène  dans 
les  Femmes ,  lorsque  leurs  Mois 
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”,  ètoient  arètés  j  &  j’en  ai  tire 
„  ce  double  Avantage  5  de  pro- 
curer  les  ,  &  de  diffiper 

l’Enflure  de  la  Gorge.  On  voit 
ndes  qu’il  parle  ici  en  Maître  de 
l’Art  5  ce  n’eft  que  ce  qu’il  fait 
presque  par-tout  ailleurs;  Sc  noiis 
ne  fierons  que  lui  rendre  lajufti- 
ce  qui  lui  eft  due  j  lorsque  nous 
dirons  ,  que  la  Métode  qu’il 
donne  ici  eft  très  raifonablc  ,  &: 
■très  jufte  3  &  que,  malgré  toutes 
les  N  ou  vêles  Découvertes  ,  & 
tous  les  Progrès  qu’on  a  fait  de¬ 
puis  dans  la  Médecine  ,  à-peine 
y  peut-on  rièn  ajouter. 


O  I  R 

Il  fait  mention  d’une  TumeiHr5  Tuhci-  ’ 
qu’il  nomme  Tubercle  ,  dans  les  de  dans 
Poumons  {f')  5  qui  caufe  une  Di- 
fîculté  de  rèfpirer  >  mais  qui  n’eft 
acompagnée  ni  d’Ulcêres ,  ni  de 
■Fièvre.  C’eft  une  "Maladie  dont 
parle  Galien  (<^)  ;  &  une  des 
Êfpèces  de  Fhthijie  affés  cornu-  ^ 
ne  parmi  nous  (les  Mnglois'^ 
particulièrement  dans  les  Corps 
remplis  d’Humeurs Ecrouèleitjes; 

6c  qui  ,  quoique  plus  tardive 
dans  fes  Efèts  ,  que  la  véritable 
Fhthijie  ,  dans  laquèle  une  Fié- 
Etique,  8c dévorante,  acom- 
pagne  toujours  une  Ulcère  au 
Foumon  ,  ne  manque  néanmoins 
prèsque  jamais  de  finir  par  un 
Enrouement ,  &  par  une  Atro¬ 
phie  ^  ou  Habitude  de  Corps  ab- 
folument  Etique  3  8c  de  devenir 
à-la-fin  autant  Mortèle  que  l’au^ 
tre. 

11  donne  la  Relation  d’un  Cas, 
qui  lui  a  paru  fort  èxtr’ordinai- 
re  5  8c  même  inoui  3  c’eft  d’une  sandre 
Perlonne  qui  avoit  tire  de  Ion  gg 
Eftomac  en  touflant,  8c  craché  un  Cracher 
Caillou  (^ )  ;  une  véritable  5 
8c  non  pas  feulement  une  Co«-  ^ 
crètion  visqueufe  3  unie,  liftée, 
dure  3  fefant  du  bruit,  lorsqu’on 
.  la  jetoit  à  terre.  J’ai  vuplulieurs 
de  ces  Fier  es  ainfi  crachées  ,  8c 

quèh 

l  ,(c’)  5,3.  {d)  Loc.  Afîcd. 4, <5? /' 
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quèlques  unes  même  aufli  grof- 
l'es  que  le  peut  être  une  Noi- 
fète  5  il  ne  paroiflbit  aucun  Si¬ 
gne  de  PhthifiCy  mais  feulement 
u-ne  Poux  invétérée  ,  &  conti- 
Le  Dr.  nuèle.  Je  conois  une  Perfoone 
Frcind  ^  craché  quatre,  ou 

,cinq,  mais  dans  des  inter  vales  de 
Jieurs  Xems  confidèrâbles.  Cèle  dont 
parle  notre  Auteur  ,  avoir  déjà 
été.  fort  long-tems  afligée  de  la 
Toux  ;  &  ne  put  trouver  defou- 
lagement  à.fon  Mal  ,  jusqu’à  ce 
que  la  Piêre  fortit.  C’ètoit  un 
Homme-  naturèlement  fèc,  &  en¬ 
cor  beaucoup  amaigri  par  fa  Ma¬ 
ladie  :  &:  félon  toutes  les  Apa- 
rences  ,  il  feroit  mort  Etique  ^ 
s’il  n'avoit  ufé  de  Remèdes  Hu- 
médians  ,  Se  rafraîchiflans,  qu’on 
lui  donoit  pour  tâcher  de  faire 
remonter  ,  6c  de  lui  faire  rejèter 
cete  Matière  dure. 

C’eft  ici  Alexandre  fait 
quèlques  Réflèxions  qui  ne  font 
xandre  tien  moins  qif  avantageufes ,  à  la 
xontre-  Pratique  de  Galien  ,  6c  il  faut 
avouer  qu’il  n’a  pas  tou;  le  tort. 
<î-alien.  Car  ,  Galien  ne  parle  que  de 
quèique  Matière  crachée,  un  peu 
dure  à- la-vérité ,  6c  reflemblante 
à  un  Grain ,  ou  Morceau  de  Grê¬ 
le  i  mais  nulement  comme  de  la 
piêre  Çf).  Dans  ces  Cas-,  il  fe 
contente  d’ordoner  des  Médica- 


D  E  C  I  N  E.  57 

\ 

mens  chauds ,  6c  délTèchans ,  têls 
que  le  Mitridate ,  la]  Tériaque  * 

6cc.  6c  il  fait  en  paffant  cete  Re¬ 
marque  ,  après  tout  ce  qu’il  a  dit> 
que  ,  dé  tous  ceus  qui  ètolént 
ataqués  de  ce  Mal ,  aucun  ne  ré- 
chapoit.  Mais  Alexandre  ne  fait 
aucune  difîculté  de  dire  que  cete 
Métode  eft  faufle  dans  tous  fes 
Poins.  Il  eft  vrai  qu’il  avoue  > 
qu’il  n’eût  jamais  dit  fa  Penfée 
fi  ouvertement  d’un  fi  grand 
Homme  que  s’il  n’y  avoit 

été  forcé  par  l’Amour  de  la  Véri¬ 
té.  Il  ajoute  qu’il  auroit  regardé 
comme  un  grand  Péché  de  de¬ 
meurer  dans  le  filence  en  cete 
Ocafion  i  6c  il  finit  par  ce  Mot  . 
àiAriJtote  ,  Amiens  Plato ,  fed  ftote!' 
magis  arnica  veritas  „  Platon  eft 
,5  mon  Ami ,  mais  la  F'érite' m’eft 
„ encor  plus  chère  que  lui.,,  Oî 
combien  un  Procédé  fi  franc, 
eft-il  diferent  de  celui  de  quèl¬ 
ques  uns  de  nos  Admirateurs 
de  Galien  ;  qui  comme  Majfa-  Maiïk- 
rias  célébré  Profèfleur  Italien, 
aiment  mieux  tomber  dans  l’Er¬ 
reur  avèc  lui,  que  d’être  dans  le 
bon  Chemin  avèc  tout  autre. 

La' Remarque  qu’il  fait  tovL-  PratU 

chant  les  Liquides,  en  parlant  de  Jff 

la  Pleuréfie  (g') ,  mérite  ici  notre  lèxan- 

Atention  ;  6c  eft  elle  même  une  dre 

Preuve,  qu’elle  a  été  faite  par  un 

Yt  Pleuré- 

Hom- jic. 


H 
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Homme  qui  conoiflbit  parfai¬ 
tement  la  Nature  des  Flui4.cs 
dans  les  Animaus  ,  &  la  Force 
des  Médicamens.  ,,  U  Humide  ^ 
dit-il,  2i\hc  B^poçrm  »  eft  le 
„  Véhicule  naturèl  des  Ali. mens  ; 
„ainfi,  ne  manquez  pas  de  don- 
j,ner  FE’-v)cpaTOK ,  ou  Lait  coupé 
J,  chaud,  avèc  ks  autres  Liqueurs, 
„Sç  les  Alimens.  Car  il  n’y  a 
„  point  de  Médicament  fèc ,  ou 
„dèftitué  d" Humide  i  qui  puifle 
5,  pénétrer  tant-foit-peu  avant  > 
„mais  il  faut  qu’il  demeure  dans 
,,  la  Superficies  6c  s’y  arête  dans 
,,  un  Etat  d^lnaétion.  Mais  fi 
s,  l’on  y  joint  quoique  chofe  d’hu^ 
„  mide  >  alors  il  s’infinue  au-de- 
,,  dans  >  &:  y,  porte  la  Chaleur , 
5,  ou  le  RafraîchifTement.  Ckfl: 
,, pourquoi,  l’Eau  que  plufieurs 
,,  Ferfonties  ne  regardent  pas 
„ comme  une  Nouriture,  parce 
,,que  ce  n’eft  qu’une  fimple  Sub- 
,,  fiance  s  eft  cepandant  la  Caufe 
,,  prochaine  de  la  Nouriture  de 
,,  toutes  Ghofes  5  èlle  porte  les 
„Alimens  par-tout  le  Corps  ,  6c 
„ réunit  les  plus  petites  Parties, 
5,  qui  ètoient  auparavant  divifées^ 
,,  Car  fi  èlle  eft  capable  d’unir 
„enfemble  les  Parties  féches>  6c 
„  réparées,  de  la  Terre  5  fi  elle 
3,  lui  donne  une -Continuité  ,  6c 
3,  une  Etendue  ,  en-forte  qu’on 
„en  puifle  former  plufieurs  Faif- 
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„feaus  ,  fi  elle  donne  au  Fai» 
„méme  que  nous  mangeons,, 

35  la  Conîiftence  qui  conftitue 
„  fon  Eflencej  elle  eft  le  Moyen 
,,  principal  >  ' 6c  la  Caufe  pro- 
,,  chaîne  de  la  Génération  ,,  tant 
,,dans  les.  Animaus que  dans 
3,  les  Végétaui  ;  il  eft  ce  me  fem- 
„  ble  bien  raifonable  de  croire 
,,  qu’elle  produit  les  mêmes  Et 
„fêts  dans  le  Corps  Humain,. 

CèteObfervation  eft  d’une  très 
grande  Conféquence ,  6c  fort  a-  . 
vantageiife  pour  la  Pratique  >  fi  % 
on  en  fait  un  bon  Ufage  }  parti-  ceteoh- 
culièrement  dans  les  Maladies 
Aigues  ;  6c  quiconque  fe  donera 
la  peine  de  lire  avèc  aplication- 
les  Livres,  d*Hipocràte  qui  trai¬ 
tent  du  Régime  qü’bn  doit  gar¬ 
der  dans  les  Maladies  Aigues  ^ 
qui  font  les  plus  précieiis  Kèftes 
de  l’Antiquité  que  nous  ayons, 

6c  ceus  quiont  fotirnideMatière  à 
quantité  d’ Ouvrages  confidèra- 
blcs  par  leur  GrofleUr  fer  le  Su- 
jèt  des  Fièvres  ,  comprendra  ai- 
fément  ,  quéls  Efèts  merveilleus 
la  Dilution  feule  eft  capable  de 
produire  dans  les  plus  dangereii- 
fès  Maladies  ,  6c  même  fans  le 
Secours,  prèsque,  d’aucun  Mé>- 
cament. 

C’eft  fur  ce  Fondement -qtTé  Dans: 
nous  voyons  Alexandre  ^  pofer 
pour  premier  Principe  de  Cure 

dans 
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dans  1«S  Fièvres  (*}  ,  ^de  faire 
Aigues,  5j  abfolument  tout  ce  qu’on  peut 
,,pour  tâcher  d’augmenter 
mtce  ^,rnide.  Ainfi,  fa  Pratique  roule 
principalement  dans  tous  ces  Oas 
peut  fuf  les  Remèdes  Rafratçhijfans  ÿ 
&  Humt^ans  ,  comme  font ,  là 
?nenter-  Jifanne  ^  VHidromèl,  &c.  &  il 
l'Hujvi  ç.^  mênle  fi  rigidé  fur  cet  Atti- 

tûcat  ^^9  lus  A témt ans 

concourent  afl^és  bien  à  la  même 
Fin  ,  il  eft  néanmoins  fort  fcru- 
puleus  à  s’eri  fervir  J  dè  cens  fur- 
tout  qui  font  chauds  j  il  trou¬ 
ve  fort  à  redite  que  Galien  cpn- 
feille  une  pareille  Alétode.  ïl  y 
a  encor  ici  une  Chofe  à  remar¬ 
quer  de  lui  5  qui  eft  que ,  lors¬ 
qu’il  juge  à  propos  de  permètre 
l’Ufage  des  Simples  qui  font 
Chauds  ,  il  veut  qu’on  les  don¬ 
ne  dans  une  Vécodîion  d’Eau  , 
&  presque  jamais  en  fubftancej^ 
ce  qui  eft  une  Manière  de  Prati¬ 
que  ,  qui  non  feulement  s’acordè 
avèc  fes  Idées ,  &  fes  Principes'5 
mais  qui  cft  encor  très  certaine¬ 
ment  fondée  fur  la  Raifoii  elle 
même. 

Metode  Dans  XtsCrachemens  àcSangQy^ 
d’Alè-  ji:  ^  a  faigné  quèl- 

que-fois  à  la  Cheville  àii  Pte  ;  6c 
Crache-  a  trouvé  que  cela  réülîîflbit 
mens  de  uji^ux  quc  de  faigner ,  au  Bras. 

{h)  XII.  T. 
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11  en  rend  cete  Raîfôn ,  à  fâvoir, 
que  d’atirer  l’Humeur  vers  les 
Parties  les  plus  éloignées,  dbnrié 
plus  de  force  à  k  RéVülfion, 

Raîfon  auflî  pertihcnré ,  8c 
auffi  bien  marquée  ,  qu’aucune 
que  nous  püiffions  doner  aujour¬ 
d’hui  ,  tout  fiêrs  que  nous  fom- 
mes  de  la  Découverte  de  la  C/r- 
culation  du  Sang  ,  ignorée  des 
Anciens. 

Ce  qu’il  dit  au  Sujet  de  laAIè- 
Maladie  ou 

Canine  ,  qu’elle  peut  être  quèl-/^Fl/;» 
que  fois  caufée  par  Xts  Vers  ;  Canine. 
tout  nouveau ,  &  proprement  de 
lui  5  n’y  ayant  quoi  que  ce  foie 
dans  les  autres  Auteurs  quipuif- 
fe  doner  la  moindre  Idée  de  rien 
de  femblable. 

Il  raporte  une  Hiftoire  d’une 
Femme  ,  qui  ètoit  tourmentée 
de  cet  Apétit  dévorant  ,  &  qui 
n’ètôit  jamais  fans  un  Rangement 
dans  l’Eftomac  ,  non  plus  que 
fans  Douleur  de  Tête.  Elle  prit 
du  Hiera  ,  enfuite  de  quoi  elle 
vuidâ  un  Vers  de  plus  de  douze 
Coudées  de  long  ;  &  fut  par-lâ 
entièrement  foukgée  de  fes  Dou- 
leurs.  Voilà  un  Cas  que  nonsdinairs 
rencontrons  très  fouvent  dans  k 
Pratique.  ^ 

Il  y  a  auflî  quèlque  chofe  de 
nouveau  dans  ce  qu’il  dit  au  fu- 

H  2  jèc 
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Du  Ho-jèt  du  Hoquet ,  quoique  ce  ne 
^uet.  foit  qu’une  Bagatèle ,  &  une 

Coutume  qui  nous  eft conue,  &: 
même  familière.  11  dit  donc 
qu’une  Surprife  >  ou  une  Aten- 
tion  férieufe  à  faire  quèlqiie  cW 
fe,  comme  par  Exemple,  à  con¬ 
ter  de  l’Argent ,  6cc.  le  fait  paf- 
fer  dans  le  moment. 

Il  cr~  Dans  certains  Cas  du  CoUra 
tienne  le  ilordone  du  Vin  pur  0} 

c’eft  une  Chofe  à  remarquer, 
Colera  que  dans  la  plus-part  des  Mala^ 
dies  ,  il  fait  un  Article  particu- 
lier  au  fujèt  du  Vin  5  &  il  eft 
même  fort  èxad  dans  le  Chois 
qu’il  en  fait  5  félon  que  les  difè- 
rentes  Qiialités  qu’il  a,  peuvent 
convenir  à  l’Etat  préfentduMa- 
i"-  lade. 

''Débilité  Dans  une  Débilité  de  Foje  ^ 
tinFoye,s>c  dans  la  DtJJmterie\  il  fait 
mention  de  la  Rubarbe  /  qui  eft 
terril  une  Plante  ,  dont  je  crois  qu’il 
parle  eft  le  premier  qui  ait  parlé  ,  ou 

V, “'aigre  le 

le  pre-  Sentiment  de  Mr.  le  Clerc  ,  qui 
miér  de  prétend  que  les  Arabes  en  ont 
'XI  introduit  l’Ufage. 
uurs.  11  eft  vrai  que  les  Arabes,  en 
traduifant  Diofcoride ,  &  les  Mè- 
Dicko-  decins  Grées  ,  confondent  cete 
Racine  avec  le  Rha^Ponticum  ; 
&  atribuent  les  Vertus  que  les 
Anciens  ont  remarqué  dans  ce 
(/)  7a  14. 
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Dern  iér ,.  à  ce  qui  eft  proprement, 

&  véritablement  ,  le  Rhabarba- 
rum  ;  comme  il  parokra  claire¬ 
ment  à  quiconque  examinera  la 
Dèfcription  que  Rhazes  Rhaze». 

ne.  J’ai  lieu  de  croire  aufll  que, 
quoi-qu’il  paroifle  évidemment 
que  la  Rubarbe  ètoit  conue  du 
tems  d* Alèxaudre ,,  il  ètoit  néan¬ 
moins  lui-même  dans  cete  Erreuti 
car  il  n’en  parle  que  comme  d’un 
AJlringent  ,  tel  que  les  Anciens 
Grées  repréfentoient  le  Rha-Pon- 

tieum  i  fans  dire  le  moindre  Mot 
^  / 

de  fâ  Vertu  Purgative, 

Paulîis  Qn'^  nous  paroît  avoir  Paulus- 
le  premiér  pris  garde  à  la 
priété  Laxative  du  Rheum ,  qui  ^ 
eft  fimplemenf  le  Nom  qu’illui 
donne  i  &  il  nous  enfeigne  à  ren¬ 
dre  nos  Remèdes  plus  Laxatifs^ 
en  y  ajoutant  ce  Simple,  P. 
pinus  dit  aufll,.  que  quelques 
Médecins  ont  trouvé  que  le 
Ponticum  même  purgeoit  quèl- 
que-fois  ,  quoi-que  dans  un  dé- 
gré  moins  agiflfant  que  la  Ru^ 
barbe 

Les  Grées  modernes  ont  don-  Ler 
né  à  cete  Racine  le  Nom  de  Bar-  ^ées 
barkîim  ,  non  pas  tant  du  Pèïs 
où  elle  croît ,  que  de  celui  où  on  Érba-* 
la  portoit.  Car,  l’Etendue 
Pèïs  qui  eft  dans  VEtiopie  fupé- 
rieure,  s’apeloit  ,  com¬ 

me 
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me  Saumaize  le  remarque  très 
maize.  bien  (f)  i  de  ee  qu’elle  ètoic  fi- 
tuée  iUr  le  Sinus  Barbaricusy  gu 
Golfe  éQ  Barbarie:  ^  le  long  du^ 
quel  on  voy oie  plufieurs  grans 
Etats  &  Iprincipalement  Rha- 
fta  y  k  Mé-trofolè  de  tout  le  Pèïs* 
Ce  Golfe  du  côté  de  l’Orient , 
fe joint  k’^OceaUy  ouMerdes/w- 
'Adua^-  donne  ocafion  à  A- 

rius.  Buarius  »  &  à  Myrepfus  apres 
lui,  d’apeler  cete  Plante PiovIvcTi- 
^  Sans  doute  que  dans  ce  Tems- 

là  on  la  portoit  k  Alexandrie 
ce  Chemindàj  &  qu’ainli  j  elle  a 
pu  être  conue  de  ces  derniers 
Médecins  Grées.. 

Erreur  rèfte  ,  je  dirai  en  paflant , 

J^gi^^^'que  Saumaize  ne  dit  pas  un  Mot 
àrégardàc  la  Mention  qjS  Alexandre  fait 
//’Aiè-  la  Rubarbe  j  mais  qu’il  cite 
comme  en  ayant  parlé , 
Paulus,  quoi-qu’il  n’en  ait  rien  dit  du 
Jur  U  toutj  s’ètant  contenté  feulement 
de  parler  en  général  du  Rhuy  & 
d’en  doner  une  lègèreDèfcription* 
Garcia  ab  Horto  ,  Médecin 
Garcia  du'  Viceroi  d’Efpagne  ,  nous  dit 
^Hor- qu’il'  avoit  apris  dans  les  Indes  y 
que  toute  la  Rubarbe  qu’on  y 
portoit ,  aufli  bien  qu’en  Ferfe  , 
croîflbit  dans  la  Chine  ;  qu’on 
l’y  portoit  audî  bien  par  Terre, 
que  par  Mer  5  mais  que  laVoye 
de  la  tranfporrer  à  Ormuz  k  tra^ 
(,o)  Pliii.  exercic.  79 S- 
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vers  la  Tartarie  ^  ètoit  la  meil¬ 
leure  de  beaucoup  5  par  ce  que 
par  Mer,  elle  ètoit  bien  plus  fu- 
jète  à  fe*  pourir. 

V  DmslxDiJfenteriecpa'Alèxan-  Métode' 
dre  (P)  apèle  Rheumatique  ,  cet  ^’Aiè^ 
Auteur  ordonne  de  Saigner,  jus- 
qu’à  la  Quantité  de  deus  Hétni^ 
nés;  c’eft-à-dire  de  dix-huit,  ou^^’^^^'- 
vint  Onces  5  &:  il  condanne  avèc 
beaucoup  de  raîfon,  comme  témé¬ 
raire,  &  dépourvue  de  tout  Di- 
fcernement,  la  Pratrque  de  ceus* 
qui  jètent  audi-tôt  une  multitu¬ 
de  d'Opiats  dans  un  Corps. 

Car  ,  ces  fortes  de  Remèdes 
fixent  les  Humeurs  feulement 
pour  un  tems  &  caufent 
Retour  de  Fins  ^  beaucoup  pIuSqI^^^. 
violent  qu’auparavant }  fans  con¬ 
ter  qu’ils  montent  à  la  Tête  ,  &* 
diminuent  les  Forces  du  Malade. 

Ainlî ,  il  ne  veut  pas  qu’on  s’en 
ferve,  fi  ce  n’eft  dans  le  Cas  d’une 
Nécèlîlré.  indifpenfable.il  fait  en¬ 
cor  une  Remarque,  quieftque^ 
dans  une  Véritable  Vijjenterie ,  £y^ 
c’eft-à-dire  cèle  'qui  eft  acompa- 
gnée  d'Ulcéres  linternes  , 

Matières  des  Ulcères  efb  {qm- tSk 
vent  prife  pour  des  Glaires  ;  Sc  acom~ 
je  crois  que  nous  trouvons 
vent  des  Erreurs  d’un  Genre  tout  rcs  in- 
opofé,  c’eft-a-dire  ,  que  Von^ternes. 
prend  aufîl  fouvent  les  Glaires 

H  3  vé- 
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véritables»  pour  la  Matière  des 
Ulcères. 

Vfage  Dans  un  Scirrhe 

il  parle  fort  au  long  des  Vertus 
Âansiesào^  ^  Aclér.  Il  recomande  de  le 
Scir-  doner  en  Infufion  ,  ^  même  en 

^trouvé  &  comme  ceci  paroît 

par  A-  dtre  le  premier  Exemple  d’une 
lèxan-  femblable  Métode ,  on  peut  fort 
bien  s’en  fervir  pour  répondre 
pofitivement  ^  Sc  une  bonne  fois 
pour  toutes  ,  à  cens  qui  préten- 
■é^.mn  4çjit:que  les’Qualités  médicinales 
Chimie,  de  <ce  Metail ont  ete  trouvées  en 
premiér  lieu  par  la  Voye  de  la 
1  eft.  pourtant  vrai  qu’i^i- 

crà^r  5  quoi-qu’il 

.tpen  de  presque  tous  les  Médi- 

-rien.  eamcns  fimples  que  nous  avons 
aujourd’hui.  Pline  parlant  de  ces 
C^^ités  Médicinales  de  VAciér^ 
fait  voir  qu’il  ne  conoiflbk  qu’u¬ 
ne  feule  Manière  de  s’en  fervir 
intérieurement^  à  favoir  d’étein¬ 
dre  un  Fer  Chaud  dansdel’Æ^^w, 
pour  la  Dijjenterie. 

Dio-  Diofcmde  l’éteint  dans  duJ^^w 

fcorir.  pour  la  meme  Maladie.  Nous 
âîiè  la  même  Chofe  dans  CèU 

fe,  pour  empêcher  la  Rate  de 
Oriba- ..devenir  rrop  grofîe.  Orihafius , 
Ædùf"  ^  <LÆtitit  >  parlent  à-la- vérité. 
-enpar^  ^ Aciér  proprement  dit  tel  , 
ient,,  ^(xcàfjLit  ferri ,  mais  feulement 
mais  .çomme  d’un  Médicament  èxter- 

Mutre- 

meut.  fôl 


O  I  R  E 

ne  dans  les  Ulcères  malins.  ' 

De  même  ,  il  nous  parcourons 
les  Auteurs  qui  font  venus  enfui- 
ce  ,  nous  trouverons  qu’on  ne  fe 
lérvoit  de  ce  Métail  que  rare¬ 
ment  i  &  lorsqu’on  s’en  fervoit 
tant  èxtérieurement  >  qu’intérieu- 
rement,  c’ètoit  à-peine  fous  une 
autre  Idée  que  d’un  Aftringent. 

Avicêne  même  a  une  fi  grande  avîcS- 
peur  qu’il  ne  foit  nuilible  ,  lors-  ne  efi 
qu’on  le  prend  en  Subftance^  qu’il-^^^ 
conièille  d’avaler  enfuite  une%«/^ 
Piêrt  d' Aimant ,  pour  en  pré-  dejlus. 
venir ^  dit-il,  les mauvaifes Con- 
féquences  :  quoi- que  fon  Com¬ 
patriote  Rhazes  recomande  très 
îbuvent  cete  Manière  delepren-  pefi 
dre  ,  ^  raporte  les  difèrentes*»^'^^^ 
Formes,  ou  Déguifemens ,  fous 
lesquêls  il  avoit  acoutumé  de  le 
doner.  Depuis  lui,  je  ne  fâche 
aucun  Auteur  qui  en  parle  com-  Rha- 
me  d’un  Deopilatift  ou  Apéritif  » 
interne  ,  avant  Monardes  ,  qui 
ècrivoit  à-peu-prés  dans  le  Tems  «v» 
que  V Anatomie  a  comencé  deé^J^^,^ 
venir  en  V ogne.  C’eft  alors  qu’on  ^on^- 
peut  dire  que  l’Anatomie  ,  en  des. 
aportant  de  plus  grandes  Lumiè¬ 
res,  &  plus  dé  certitude  dans  la 
Conoiffknce  des  véritables  Gau- 
fes  dés  Maladies,  a  de  meme  in¬ 
troduit  des  Moyens  plus  éficaces 
pour  les  '  détruire.  iUifiî  eft-iî 
certain  que  nous  ne  pouvons 

trou- 
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trouver*  ntile  part ,  un  Argut 
ment  plus  convaincant  que  le 
Cas  en  quèftion  ,  nous 

Jihîuvef  combien  fes  Avantages- 
&  les  Secours  que  nôùs  tirons  de- 
rAna-tomic  font  gràns  ^  èc  pré- 
eieus  pour  îa  Pratique  „  dans 
FArt  de  la  Médecine.  Car ,  quel 
autre  Raifonement  eft  plus  capa¬ 
ble  d’engager  les  Hommes  à  ufeb* 
de  r Aciér  dans  unScirrhe  diiFâye^, 
Gii  ât  U  Rate ,  qu’une  Démon ftra-- 
tion  oculaireprife  des  Di{rèâ:ions> 
qui  feit  toucher  au  Doit,  quèce- 
te-  Maladie  eft  caufée  par  des 
Obfttu étions?  D’un  Fait  auflî  è- 
vidént,  il  ètoit  alors  fort  aiféde 
conclure ,  que  tout  ce  qui  avoir 
lé-;  plus  de  force  pour  diïîi per  une 
Obftruétion  ,  étoit  fans  doute  lé 
Moyen  le  plus  propre  pour  par¬ 
venir  à  la  Guèrifon  du  Mal.  T èl 
eft  lê  Remède  dont  nous  parlons, 
rèquèî^  outre'  la  Vertu  qu’il  a  d’a- 
ténuer,  ou  fubtilifer  a  fans  doute 
encor  plus  de  force  en  cete  Oca- 
fton,  à  caufe  de  la  Péfanteur  de 
fés  Pàrties  ,  qui  étant  fpécifi- 
quemcnt  fèpt  fois  plus  péfantes 
que  cèles  d’àuc un  Végétable,  agit 
par  confé  quent  a v  èc  la  me  m  e 
Proportion,  poiirfe  faire  un  Paf- 
fâge  comme  dé  vive  force  >  & 
ainfî,  ne  peut  être  qu’un  très  puif- 
fant  Af  entif, 

Si*  on  veut  fe  doner  la  Peine 
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de  lire  les  Ouvrages  des  Médecins 
modernes ,  Se  li  on  a  foi-même 
tant-foit-peu  d’èxpèriencé  dans 
la  Pratique  delà  Médecine,  on 
vêra  tout  d’abord  ,  les  grandes , 

&c  admirables  Cures  qu’on  peut  Modère 
faire  dedifèrentés  Maladies  ^e^M^ 
niques- y  non  feulement  par  le  mo- 
yen  des  Eau  s  fer  des  ;  mais  aufîi  pèrien- 
par  un  Cours  de  Remèdes  ebra- 
pofés  avèc  du  Fer.  On  voit  par-  ^ 
là ,  qu’on  doit  faire  très  peu  de 
fond  fur  ceusqüi  prétendent  nous 
perfuader,  que  ceMétailn’a  au-^^.^^^’*’ 
eu  ne  Vertu  capable  de  ^vodmxt  frayent 
un  Changement  5  ôc  qu’il  {üut  aucime 
que  ces  Pèrfonnés-là  ayent  eu 
malheur  de  tirer  aufll  peudepro- 
fit  de  leur  propre  Expérience  , 
que  de  cèle  des  autres. 

On  ne  trouve  aucun  Auteur 
qui  infifte  fî  fort  (\\i^ Alexan-^jfrit 
dre  (r)  J  fur  la  Saignée ,  dans  les  la  Sai- 
Douleurs  aigues  que  caufe  la  Fié- 
re.  La  Métode  en  eft  certaine- 
ment  fort  judicieufe  5  ■Ç2inic\x\ih-  laurs  de 
rément  fi  elles  font ,  comme  il 

7  TC% 

ariveprèfque  toujours  ,  acompag- 
nées  d’uneRétention  d’î7riwé.  Car 
FExpèrience  nous  aprend ,  que  la 
Saignée  remédie  à  ce  Défordre, 
quèlqu’obftiné  qu’il  foitj  non  feu¬ 
lement  lorfque  rien  n’eft  capa¬ 
ble  de  le  faire,  mais  aufli  fans  le 
Secours  d’aucun  autre  Remède. 


(r)  9.  4‘ 
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7/  ne  J’ai  raparté  ci-defltis  ce  qu’il 
croit  dit  de  la  Goûte  ;  j’ajouterai  feu- 
^onte  qu’aprês  avoir  remarqué 

incura-  qu’on  regarde  comunément  cete 
Maladie  comme  incurable  ,  il  dit 
^ue  ce  n’eft  nulement  là  fon  Sen¬ 
timent  5  &:  que  fi  on  fe  fert  de 
Moyens  ,  &:  de  Médicamens  , 
convenables  ,  on  en  peut  venir 
à-bout.  Il  faut  avouer  que  cens 
qu’il  ordonne  paroiüent  fort  rai- 
fonables^qiie  laMétodc  qu’il  tientj 
pour  le  Régime  de  vivre  ^ 
pour  rUfage  des  Remèdes, 
tode  eft  également  èxa£te ,  &  bien 
pour  la  ^^hoifiCi  &  qu’il  n’y  a  rien  dont  on 
ceîe  ^i^  d’atendre  plus  de  fuccés, 
Maia-  fi  le  Malade  veut  bien  avoir  la 
Patience  de  fuivre  Tes  Confeils  , 
^  èxécuter  fes  Ordonnances 
OuvZ-  foumiflîonj  &  èxaditude. 

ges  Outre  ces  Douze  Livres  d’/^- 
*/’Alè-  Uxandre  ,  nous  avons  encor  une 
Théo-  Lètres  à  l^héodore ,  tou- 

iîore.  chant  les  P^ers.  Elle  eft  écrite 
à-peu-prês  dans  le  même  Stile 
.  que  cèle  de  Galien  à  Ccectlianus  ^ 
Cæï-”  forme  d’Avis  fur  la  Maladie 
lianus.  d’un  Enfant  de  Théodore,  Il  fait 
^  ^  entre  autres  Chofes,  une  Réflè- 
qui  me  paroîtfort  judicieu- 
les  Con-  Te  5  c’eft  fur  la  grande  pificulté 
fuit  a-  y  a  de  doner  des  Confeils 

par\e-  ,  fur  un  Cas  èxpofé,  &:  co- 
ires,  mu  niqué  feulement  en  termes 
généraus.  C’eft  pourquoi  i  dit- 


il,  faute  de  voir  le  Malade  , 
de  conoître  par  foi-même  toutes 
les  Circonftances  du  Mal,  on  eft 
obligé  d’entrer  dans  un  bien  plus 
grand  Détail ,  6c  de  faire  une  Lè- 
tre  beaucoup  plus  longue  qu’elle 
n’auroit  été  ,  fi  les  Chofes  euf- 
fent  été  autrement.  Ain  fi  ,  il 
comence  dans  la  fienne  par  la  Dè- 
feription  des  trois  Efpèces  dcpumde 
Vers  J  les  petits ,  ôc  menus ,  ape- 
lés  Afearides  ;  les  ronds  j  Sej  les 
larges  ,  ou  plats ,  apelés  Fceniæ. 

11  ajoute  qu’il  en  a  vu  un  de  ce¬ 
te  dernière  Sorte  3  quiavoit  près 
de  Sêize  Pies  de  long.  11  confi- 
dére  cete  Maladie ,  ou  acompa- 
gnée  de  Fièvre,  ou  làns  Fièvre > 

&  il  raporte  les  Médicamens  qui 
font  propres  dans  ces  deus  Cas , 
tels  qu’ils  ètoient  en  Ufage  par¬ 
mi  les  Anciens  ,  Sc  qui  font  à- 
peine  difèrens  de  ceus  dont  nous 
nous  fervons  aujourd’hui ,  fi  l’on 
en  èxcèpte  ceus  où  il  entre  du 
CM  er  cure. 

Vous  me  trouverez  peut-être 
un  peu  trop  long  fur  le  Chapitre 
de  cet  Auteur  j  mais  je  n’ai  pu 
m’en  difpenfer.  11  m’a  toujours  voir  été 
paru  l’un  des  nieilleurs  quenous/^^'^  9 
ayons  pour  la  Pratique  ,  entre 
tous  les  Anciens  dont  les  ouvra-  lèxan,  ^ 
ges  font  venus  jufqu’à  nousj  6c  ^re. 
il  mérite  afturément  que  tous 
le  Modernes  fe  donnent  la  pei- 
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ne  de  le  lire.  On  pouroit  juger 
par  quèlques  unes  de  fes  Ordo- 
nances  ,  qu’on  voit  à  la  Fin  de 
fon  onzième  Livre ,  qu’il  a  été , 
Si  Alè-  ou  Chrétien  ^  ou  Jttif-  Car  un 
pndre  Payen  n’auroit  certainement  pas 
eu  autant  de  foi  ,  qu’il  paroît 
tien ,  en  avoir  eu  ^  pour  quèlques  unes 
Juif,  on  ont  raport  à  des  Paffages  de 
^  Bible.  Je  fais  bien  que  les 
I^s  Payens  fe  fervoient  de  quelques 
Vayais  Remèdes  femblables  ,  qui  coniî- 
ftoient  en  des  Paroles  prifesdans 
deCbar-  la  Sainte  Ecriture  ;  mais  c  etoit 
mes  principalement,  pour  ne  pas  di- 
entièrement  ,  lorsqu’il  s’agif- 
rés  de  la  iok  de  Démomacks  i  &  il  eft 
s.  Eeri-  très  rare  de  trouver  un  Exem- 
pie  5  qu’ils  s’en  foient  fervi  pour 
aucune  autre  Maladie.  Les  Chré¬ 
tiens  femblent  en  avoir  introduit 
r  U  fage  eux-mémes  j  comme  nous 
l’avons  déjà  donné  à  entendre , 
en  parlant  d’o<£r/«r;  ôccelapa- 
.  roîtra  encor  plus  clairement  ,  fi 
nous  confultons  Marcellus  Ernpi- 
ceïiiis  5  Ecrits  font  pleins 

Empi-  de  ces  Charmes  ,  quoi-qu’il  foit 
ricus.  certain  qu’il  ètoit  Chrétien. 

Qtieie  'Fabricitis  fe  date  d’avoir  trou- 
tkit  lavé  quèle  ètoit  la Sècled’^/éx^w- 
Sèjle^  ;  il  s’imagine  que  c’ètoit  la 

xîmdrê  Fletodique  ;  &  il  s’étonne  que 
a-ifen-  ’  F.  Aipinus  qui  a  donné  une  Ré- 
t'nnent  lation  fl  ampîc  5  &  fl  détaillée, 
brkkîs  Métûdiftes  J  6c  de  leur  Doctd- 


ne  ,  ait  omis  cet  Auteur.  11  fon¬ 
de  fa  Conjèèlure  ^  fur  ce  qu’-^- 
lèxandre,  parle  de  Métode ,  à  Pé- 
gard  de  la  Médecine. 

Il  eft  vrai  qu’il  en  parle  5  mais 
il  ne  penfe  nulement  à  une  Méto¬ 
de  femblable  à  cèle  que  la  Sè£te 
Métodique  fuivoit  3  c’eft  de  cèle 
feulement  dont  fe  fervoit 
crate ,  dont  il  entend  parler  3  6c 
c’eft  ainfi  qu’il  s’èxplique  lui- 
même  dans  un  autre  Endroit. 

Mais  outre  tout  ceci,  le  Caraètêre 
de  cet  Auteur  difère entièrement 
de  celui  d’un  CMétodtfie  ,  qui 
comme  tèl^  nes’arète  qu’aus  Cau-  Cara- 
fes  évidentes, 6c  à  ce  qu’une  Chofe  ^ére  de 
peut  avoir  de  comun  avèc  une 
autre  3  foit  que  la  Maladie  vien-  cpie. 
ne  d’une  ContraBion  ;  ou  d’u¬ 
ne  Rélaxation  ,  fans  aucune¬ 
ment  prendre  garde  aus  Caufes , 
ou  .aus  SimptomeS3  non  glus  qu’au 
Climat  du  Pèïs ,  à  l’Age ,  ou  au 
tempérament  du  Malade. 

•  La  Métode  que  tient  Aléxan- 
dre  en.  traitant  des  Maladies,  eftandre 
diamètralemeint  opofée  à  cèle-là 
dans  tous  fes  .Poins  3  6c  on  en  eft 
convaincu  prèfqu  a  chaque  page  fé. 
de  fes  Ecrits.  En  èfèt ,  outre  qu’il 
ne  fait  pas  feulement  mention  de 
la  grandeDiftinètion  que  IcsMéto^ 
dijtes  fefoient  entre  tèles.,  6ctèles 
Maladies  ,  6c  ne  dit  jamais  rien 
qui  ait  aucun  raport, foit  au  Cercle 

1  F/- 
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Refumpùf,  ou  Me'tafyncritique  y 
foit  au  Diatriîos  y  ou  Abftinence 
de  trois  jours ,  dont  ils  font  fr  rem¬ 
plis  5  P  Üfage  confiant  des  Purga¬ 
tifs  qu’il  confeille  dans  la  plus-part 
des  Maladies  ,  particulièrement 
dans  la  Goiite  y  eft  abfolument 
contraire  aus  Principes,  reconus 
de  tout  le  Monde ,  fur  lesquêis 
ils  fondoient  leur  Pratique. 

Tontes  Je  dois  encor  remarquer  ici  en 
les  Se-  général ,  quant  à  ce  qui  touche 

fmdMs  1“  SèBes  ,  que  je  n’ea  trouve 
apres  aucunes  Traces  depuis  Galien; 
Galien ,  p^s  même  à  jilètcandrie  ,  qui 
continua  depuis  durant  plufieurs 
î!(fue  Siècles ,  à  être  la  grande  ,  &  la 
fameufe  Ecole  de  Médecine. 
A-moins  que  nous  ne  voulions 
èxcépïer  f^indiciantis  ,  &  Pheo- 
dorus  PrifeianuSy  tous  deus  Mé- 
todiftes  ;  qui  vivoient  à-peu-prés 
•  dans  le  '^ems  de  Falentinien  Se¬ 
cond  J  6c  dont  les  Ouvrages  ne 
paroiiïent  être  que  des  Copies  de 
quèlques  autres  plus  anciens  Au¬ 
teurs  de  cete  même  Clafle.  lleft 
certain  que  Galien  établit  fi  bien 
la  Sè£te  Dogmatique  y  ou  raifonée, 
qu’èlle  prit  toujours  le  defliis 
dans  la  fuite  }  6c  abforba  enfin 
toutes  les  autres.  Cepandant, 
pour  dire  la  Vérité  ,  6c  parler 
proprement  ,  c’ètoit  bien  moins 
une  Sè£ie  particulière  ,  fondée 
^  fur  aucuns  Principes  particuliérs, 
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ou  fur  des  Idées  difèrentes  «îes  > 
Autres  ,  qu’un  Précis  des  meil- 
leurs  Siftémes  que  chaque  Sèéte  moins 
enfeignoit ,  ou  époufoit  dans  fa  ”’^ 
Pratique.  C’eft  pourquoi  les  Mè- 
decins  Dogmatiques  fe  rencon- 
trent  en  plufieurs  Chofes 
les  Métûdijtes  ,  particulièrement 
en  ce  qui  regarde  la  Métode  dont 
ils  ufoient  dans  la  Cure  des  Ma¬ 
ladies. 

Alèicandre  fait  mention  de  plu¬ 
fieurs  Médecins,  dont  quèlques 
uns  vivoient  fort  près  de  fon 
T ems.  11  parle  entre  autres  fort 
honorablement  Jaque  Pfychre-  Jaqne 
JlusQs')  y  Perfonage  très  renomé  ' 
pour  fes  grandes  Lumières  dans  ' 
la  Philofophic ,  6c  dans  la  Méde¬ 
cine  ^  qu’il  a  voit  apris  de  fon  Père 
Hefychiîis  qui  avoit  voyagé  dans 
plufieurs  Pèis,  pour  y  chercher  de 
nouvèles  Matières  à  fa  Curiofité, 

6c  tâcher  d’y  faire  de  nouvèlesDé- 
couvertes.  11  fut  fait  Comîey^  pre- 
miér  Médecin  de  Leon  le  Grand, 
ou  de  Thrace  j  6c  il  fut  fi  aimé 
de  ce  Prince,  6c  du  Peuple,  que 
le  Sénat  lui  fit  ériger  une  Statue  On  liti 
dans  les  Bains  de  Zeuxipe  ,  que 
Sèvère  (Q  avoit  bâti.  IJidore  de  ^ 
Gazay^^Slé  par  d’autres  Pélujiotey 
qui  vivoit  du  temps  de  JuJii- 
nien  ,  en  a  vu  une  autre  qu’on 

lui 

is)  5,  4. 

(t)  in  Vit  Leon. 


SûttO- 

rigine. 


Sa  Mé- 
tùde  or¬ 
dinaire 

de  Pra¬ 
tique. 


Son  Ca~ 
ra'ffcre 
par  Sui¬ 
das. 


DELA  M 

lui  avoit  érigé  ^  i^ithênes. 

Cet  Auteur  nous  aprend  encor , 
qu’il  ètoit  à'  AUxandrie^c^noi-quo 
fa  Famille  fut  originaire  de  Da¬ 
mas  J  qu’il  avoit  beaucoup  d’ha¬ 
bileté,  &  d’èxpèrience  dans  la 
Médecine  ;  qu’il  avoit  fait  plu- 
fîeurs  Cures  dignes  d’admira¬ 
tion  j  que  dans  fa  Pratique,  ilor- 
donoit  comunément  les  Lave- 
mens  ,  6c  les  Supojitoires  ;  qu’il 
ètoit  rare  qu’il  fe  fervit  du  Fer^ 
ou  du  Feu  i  dans  fa  Chirugie} 
^  qu’il  n’ètoit  nulement  ami  de  la 
Saignée,  Son  Difciple  Afclépio- 
dot  us  le  préféroit  à  tous  les  Mé¬ 
decins  modernes  ,  quoi-qu’il  ig¬ 
norât  abfolument  l’Ufagedel’A’- 
îébore  blanc  ,  qu* Afciépiodotus 
avoit  remis  en  V ogue  ,  apres  a- 
voir  été  prcsqu’oublié  pendant 
un  fort  long  tems  :  ce  qui  lui  a- 
quit  une  très  grande  Réputation. 
Suidas  s’étend  bien  encor  davan¬ 
tage  fur  les  Louanges  qu’il  donne 
kFfychrèJtus.  11  dit  qu’il  parvint 
à  une  Conoiffance  parfaite  de  la 
Médecine  ,  tant  pour  la  Théorie 
que  pour  la  Praîiqîie-,  qu’il  fur- 
pafla  tous  fes  Contemporains  ; 
qu’on  le  poùroit  métré  en  para- 
lèle  avéc  tous  les  Anciens  ,  6c 
qu’il  éxcéloit  par-deiTus  plufleurs 
d’entre  eux  j  qu’il  étoit  non  feu¬ 
lement  aimé  ,  mais  adoré  de  fes 
iu)  Photius  559, 
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Malades  ,  qui  croy oient  qu’il  è-  Amour, 
toit  infpiré  du  Cièl -,  6c  qu’ils 
a  voient  en  lui  une  Foi  implicite, 
parce  qu  ils  n  avoient  jam^s  vu  fes  Ma- 
.  qu’il  fe  fut  trompé  dans  /es  Pro-  lades 
noftiques.  11  s’atachoit  télement  à 
fe  perfèètioner  toujours  de  plus  en 
plus  dans  fon  Art ,  qu’on  croyoit 
que  l’Ame  d'Efcttlape  fût  paflec 
en  lui.  Kiijier  nous  dit  que  c’eftKufter 
lui  qui  a  découvert  le  véritable 
Nom  de  ce  Médecin  ,  qui 

J  6c  qu’il  l’a  trouvé 
■  dans  Malélas  ;  aii-lieu  que  dans 
les  premières  Editions  de  Suidas^^^' 
on  lit  }  cepandant , 

nous  liions  Pfychri[lus  y  dans  la 
Traduction  qui  a  été  faite  d’cÆ- 
tiiis. 

Mais  je  crois  pouvoir  douter , 
tant  de  l’une,  que  de  l’autre  Ma- J 
niére  de  lire ,  ou  d’écrire  ce  Nom;  de  fon 
car  fl  nous  confultons  Alex  an- 
dre,  nous  vérons  clairement  qu’on 
doit  dire 

,  comme  qui  diroit  (ptAo- 
;  car  il  fe  peut  faire  que 
l’un,  ou  l’autre,  foitvrai;  puis¬ 
qu’il  dit  en  termes  èxprés ,  que  le 
Nom  de  ce  Médecin  lui  fut  don¬ 
né  077  Tgo(pÇ'EKEXPHTO, 

Alexandre  lui  donne  encor  FE- 
pitéte  de  <2>ioçi\èçaj(^  ;  6c  Suidas 
après  lui,  l’apéle  &êO(piA^s. 

Àinfi,  il  faut  qu’il  y  ait  de  Ter- 
reur  dans  le  Téxte  de  Photius 

I  2  ou 


68  [HISTOIRE' 

où  ces  Mots  kaiQk  i]^tw  font  mis  y,  Perfonnes  ,  qui  avoient  anfli 
au  fiijèt  de  fon  Père  ,î  &:  de  lui^  ,5bien  que  lui  une  très  légère 
&  fl  on  confidèrc  atentivement  jj  teinture  de  Siencc ,  oudeVer- 


ce  qqj  fuit  dans  Phoîius  y  ou  vê- 
ra  aifément  qu’il  faut  qu’il  y  ait 
IvaïQiî.  • 

Ura-  Alexandre  a  voit  pour  Coh- 
nius.  temporain  un  certain  üranitis{^') 
^empo-  èxerçoit  la  Médecine  à  Con- 
ram  fiatitinoplc.  C’ètoit  un  Homme 
d'AXh-  Caraèlère  fi  particuliér,  & 
xan  re.^  ^  remarquable,  (\u*  Agathias  a  cru 
qu’il  pOLivoit  bien  lui  doner  une 
place  dans  fon  Hiftoire.  Je  vous  . 
.^cn  Ht-  ferai  donc  aufii  une  courte  Ré- 
lation  de  ce  qui  touche  cet  Hom- 
5  ^  tèle  à-peu-près  que  cet 
Auteur  nous  la  donne  lui-mème. 
yy  13  ètoit  Sirkn  de  N  aiffance,  & 
,3  Médecin  de  profèlfion.  Sans 
,3  avoir  la  moindre  Conoiffance 
^3  à^AriftoteyOu.  de  l’ancienne  Phi- 
33  lofophie  3  il  avoit  néanmoins 
33  une  très  haute  Opinion  de  fon 
,3  propre  Savoir  .j  quoi-qu’il  ne 
3,  confiftùt  tOLit-au-plus  que  dans 
y,  une  Afluence  de  Paroles  3  Sc 
3,  une  Manière  décifive  de  foute- 
jjuir  les  Paradoxes  les  plus  èx- 
3jtr’ordinaires.  On  le  trouvoit 
3,  ordinairement ,  ou  dans  la  Bou- 
33  tique  de  quèlque  Libraire  3  ou 
33  dans  la  Place  publique  ,  qui 
3,joignoit  la  Cour  ;  .&  là  il  di- 
jjfputoit  avèc  diverfes  autres 
{x)  Lib.  2,. 


,3  tu  j  &  cela  3  touchant  des  Ma- 
3,tières  de  la  plus  haute  impor- 
33  tance  3  fur  lesquèles  il  argu- 
33mentoit3  &  décidoit3  avècau- 
33  tant  de  témérité  3  que  de  Pré- 
3,  fomption  ^  télés  que  font  les  A-  Ajjem- 
33  tributs  y  &  V  EjJ'ence  de  Dieu  y  qui  liée  de 
33  lont  des  Choies  fi  èxtrémement 
yy  au-delfus  de  nos^  Conceptions  aveu 
33  bornées.  Mais  ces  Mrs.  n’y  re- 
3,gardoient  pas  de  fi  près  3 
yy  S  en  embarafioient  très  peu.  gemeut^ 
33  Leur  Société  s’afiembloit  CO-  desCho- 
33munément  le  foirj  après  avoir 
3,pairé  toute  la  Journée  dans  l^jubU- 
33  Débauche  i  &  même  d’une  ma-  ^ 
3,nière  des  plus  libertines  5  ^refpb-"' 
33  ils  difputoient  fur  les  plus  di-  étables 
,,ficiles  3  abftraites3  fubtiles ,  ou 
33fublimes  Qiièftions  ,  qui  s’agi-  S/"’"' 
,3tent  entre  les  Hommes  j  fans  mes. 
,3jamais  être  ,  ou  fe  confèlfer 
33vaincus3  ou  fans  avoir  eux  mè- 
33  mes  convaincu  aucun  de  la 
33  Compagn-ie  >  de  forte  que  leur 
3,  Coutume  ètoit  de  fe  féparer 
3,  toujours  3  de  plus  en  plus  con- 
33firmés  dans  les  Opinions  dont 
33  ils  s’étoient  prévenus  ^  &:  fort 
33  fouvent  encor  3  n’oublioient-ils 
33  pas  cèle  des  Joueurs  ,  qui  efl: 

3,  de  faire  précéder  leur  Retraite 
3,  par  des  Reproches  ,  des  Qiie- 

J3rèles, 
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Cara- 
âêre 
rf’Ura- 
nius , 
Jon 
Igne- 
X^iKce. 


i 


Il  pré¬ 
tend  ê- 
tre  Pir- 
rho- 
nien^  àx 
pour¬ 
quoi  \ 


rèles  y  êc  des  Injures.  Voilà 
qiièle  ètoit  la  Fin  ordinaire  de 
leurs  Difputes  V  ç’eft-à-dire  , 
5^  une  èx-trème  Ayerlîon  Tun  pour 
l’autre.  Ifianitis  ctok  du  N  ora- 
,j  bre  de  ces  honétcs.  Gens-là , 
,,,run  des  Chefs.,  &:  celui  qui 
fefoic  le  plus  de  bruit  j  c’ètoit 
,,  en  un  Mot, le  véritable  Original 
J,  du  Iherfites  y  dont  Homh'c  ne 
^,nous  a  fans  doute  donné:  que 
„  la  Copie.  Mais  n’ayant  aucun 
Savoir  folide  ,  il  ne  faut  pas 
j-s’étoner  du  peu  de  Capacité 
J,  qu’il  fefoit  voir  à  mètrefes  Ar- 
,,  gumens  en  forme.  Son  Jgno- 
rance  l’obligeoit  quèlque-fois  à 
„  fe  prêfler  de  répondre  à  des 
3, Doutes,  qu’on  ne  luiavoitpas 
3,  encor  propofé  j  &  dans  d’autres 
TemSi  au-lieu  de  fatisfaire  les 
Gens  qui  lui  fefoient  des  Üb- 
jjjcétions,  ildemandoitpar  quë- 
,Je  Raîfon  on  s’avi‘oit  deleslui 
„  faire.  Enfin,  il  ne  prenoit  la 
Parole  dans  les  Difputes  ,  que 
,^pour  renverfer  toutes  les  Kè- 
gles  qu’on  a  coutume  d’obfer- 
3,  ver  dans  les  Conférences,  entre 
„les  Perlonnes  raifonables  j  6c 
„cela  certainement  devoit  tou- 
„ jours  être  un  Obftacle  à  la  Vé- 
„  riré  ,  6c  l’empêcher  de  fe 
,,  montrer  jamais.  11  afèêtoit  de 
„.paroître  Sceptique  en  toutes 
„  Chofes  ,  6c  il  formoit  toutes 


3,  fes  Réponfes  fur  le  Modèle  de 
,3  Firrhon  ,  6c  de  Sac  tus  Empi- 
syriens.  Il  s’imaginoit  que  l’O- 
,,3  pin  ion  où  il  ètoit  ,  qif  on  ne 
•>,  pou  voit  ariver  à  la  .Certirude 
de  quoi,  que  ce  fût  y  lui  procu- 
„reroit  une  parfaite  Tranquilité 
j,d’èfprit  ,  6c  le  mètroit  à-cou- 
„  vert  de  tous  les  Remors  de  fa 
5,  Conficnce.  Etant*  donc  d’une 
,,  Trempe  aufli  médiocre  ,  il  ne 
,3  pouvoir  certainement  qu’en  im- 
jjpofer  aus  Perfonnes  fimples,  6c 
„  crédules  i  car  s’il  n’y  avoiü 
„  point  de  Sience  dont  il  ne  fut 
,,  très  embarafle  à  fe  tirer  ,  c’è- 
,3  toit  encor  bien  pis  à  l’égard  de 
,,céle  du  Monde,  6c  de  laCon- 
„duite  qu’un  Homme  doit  a- 
,,  voir  avèc  les  Perfonnes  d’un 
3,  Caraêbèrçpoli,  6c  diftingué.  Il  Son  ' 

„  ètoit  admis  dans  les  Maîfons 
„des  Grans  i  mais  apres  qu’il  ^^condui- 
,5avoit  bu  ,  6c  mangé  avec  ex-  te  par- 
3,  cês  5  il  devenoit  le  Jouèt  de 
„  la  Compagnie  j  6c  douant  à  fa 
,,  Langue  une  Liberté  éfrénée,  fi 
,,on  rioit  quèlque-fois  de  fesSo- 
3,tifes  3  il  ètoit  aufli  fort  fujit  à 
33  recevoir  des  Afronts ,  6c  des 
33  Coups  J  de  forte  qu’à-là-fin  iî 
3,  devint  auflî  nécéfiaire  dans  les 
33  Parties  de  plaifir  3  que  l’eftun 
,,Boufon,  6c  un  Fou. 

3,  Uraniîis ,  tel  que  je  viens  de 
3,1c  dépeindre,  acompagna  Are- 

I  3  yybin- 


yo  H  I  s  T 

Iitcom-  >j  lorsqu’il  fut  nommé  Am- 

pagne  5,  baffadeur  vers  le  Roi  de  Fn^t, 
II  joua  parfaitement  bien  le 
;S’^;,,,Rôled’Impofteur,  &  d’Hipo- 
Ÿerfe-,  „crite  ,  en  ce  Pèïs*là  j  eachant 
(es  Vices  avec  foin  j  &  s’ata^ 
chant  à  couvrir  toutes  fes  A- 
,^£tions  du  Voile  aparent  de  la 
Vertu.  Il.avoit  l’Habit,  Se  les 
„  Manières  des  Philofophes  j  6c 
j5  la  première  fois  qu’il  parut  aus 
sjYeus  de  Cofroé^  ce  fut  avec  un 
5,  Air  fi  grave ,  6c  h  férieus,  qu’il 
,,  ne  manqua  pas  d’en  impofer  à 
€n  hn-  53  ce  Prince ,  comme  il  avoit  fait 
pojeau  ,,  ans  autres  j  6c  qu’il  laifTa  darts 
S'roë  Efptic  des  ImprèlTions  foit 
’  ,5  avantageufes  pour  lui  j  outre 
Hipo-  le  fav^orable  Aciieuil  qu’il  en 

^Ji'rpute  Cofrôé  üt 

avec  les  jjaufïi-tot  aflembler  les  ^ 

Mages;  ,5  pour  entrer  en  conférence  avèc 
>3  lui.  On  propofa  beaucoup  de 
Vi&oi~  jjQiièftions  de  la  Philofophie 
^iN'aturèlei  comme  par  Ex.  Si 
,,Ie  Monde  ètoit  de  toute  Eter- 
,,nité  ?  S’il  y  avoit  une  Catifè, 
„  6c  un  Premtér  Principe  de  tou - 
tes  Chofes  ?  6cc.  Uranitts  tout 
„  ignorant  qu’il  fût  fur  ces  Matiè- 
res  ne  laifla  pas  de  fou  tenir  fa 
5,  Réputation, plus  parfonEfron- 
,,  rerie ,  que  par  la  Solidité  de  fes 
5,  Raîfons  j  6c  il,  eut  la  Gloire  de 
vaincre  tous  fes  Adverfaircs 
53  dans  la  Difpute.  Mais  on  peut 


O  ï  R  E 

,,  dire  de  lui ,  ce  que  Socrate  dit 
„  dans  ijorgias  ,  que  sUl  f avoit 
^ypeu  de  chofe-j  cens  avec  qui  il 
3,  difputoit^en f avaient  encor  moins. 

„  N  otre  Empirique  en  un  Mot ,  Le  Roi 
„s’ialînua  li  avant  dans  les  bon- 
nés  Grâces  du  Roi  ,  que  ce  d'Ho- 
„  Prince  le  fefoit  alTeoir  à  fa  Ta-  fieurt 
ble , .  buvoit  à  lui  ,  lui  préfen- 
„toit  la  Coupe  pour  qu’il  lui  fit 
j,raîfon  5  Honeur  qu’il  n’avoit 
5,  encor  daigné  faire  à  perfonnc; 

,,6c  il  protèftoit  ,  que  de  tous 
,^les  Philofophes  qu’il  avoit  vu, 

„  (quoi-qu’un  fort  grand  N  ombre 
„des  plus  fameus  de  la  Grèce 
jvfûlfent  venus  èxprês  à  fa  Cour, 

.5, 6c  qu’il  les  eût  tous  vu},  Ura^ 

„  nius  ètoit  le  plus  fubtil ,  6c  le 
,,plus  éclairé. 

,,11  efl:  certain  qu^’un  peu  au- 
„  paravant  que  ceci  arivât ,  Da^- 
,,  mafeius  le  Syrien  ,  Simplicius  Ph-  ' 
„de  Cilicie  ,  Diogène  de  Phdni-  fi^^^^^ 
^^city  Ifidore  A^  Gazüy  6cc.  lesp/^/^ 
jjplus  célébrés  ,  comme  Itsphes 
,,  plus  Savans  Philofophes  dep^^^^^” 
„  leur  Siècle  ,  ayant  de  FA  ver-  fnriin 
5,  fion  pour  la  Religion  qui  s’é-  Raport 
„  tabliffoit  dans  leur  Pèïs ,  fe  re- 
5, tirèrent  en  Perfe,  parce  qu’ils 
„avoient  entendu  dire  des  Cho- 
„  fes  très  avantagculès ,  tant  du  . 

,3  Gouvernement ,  que  du  Peu- 
3,  pie  de  ce  Pèïs-Ià  ;  à  fa  voir, 

„  que  la  JvJîice ,  6c  P  Equité,  è- 

„  toient . 


Ils 
trou¬ 
vent 
qu'on 
les  a 
trompé 
dans  ces 
liéia- 
siens. 


fitdfon 

delà 

Vréfé- 
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'^roieiït  les  prineipaus  Ornement 
yyd\x  Trme  ;  qu’une  Soumilîion 
^  paffaite ,  une  Cbéiffance  entiè- 
^  re,  fefoient  le  Bonheur  des  Peu  - 
,,pîeSi  qu’on  ne  foufroit,  ni  les 
,j  Sang-fues  publiques,  ni  les  Vo- 
leurs  particuliers  5  enfin,  qu’on 
„ne  voyoit  régner  autre  Chofe 
,,  par-tout ,  que  la  V érité ,  l’Ho- 
^  neur,  &  la  Bonne- foi.  Mais  à 
,,  peine  eurent- ils  le.  Pié  dans  le 
,,  Royaume,  qu’ils  virent  à  leur 
,,  grand  regrèt ,  qu’on  les  avoit 
„  trompé  J  &  que  c’ètoit  tout  le 
,5  contraire.  Par-tout  ,  on  treu- 
„voLt  rinjuftice  ,  &  la  Violen- 
„ce,  non  pas  tolérées ,,  mais  per- 
,,^mifes.  Aprochèrent-ils  du  Tro- 
,,  ne  ?  Ce  fut  là  qu’ils  virent  de 
5,  plus  prés  ,  combien  grofTière- 
„iTient  ils  av oient  donné  dans 
,jrErreuri  6c  que,  quoi-que  le 
,,  Monarque  qui  le  rempliflbic 
„eùt  aflfés  de  Vanité,  pour  dis-* 
,,  courir  de  la  Philofophie,  ilen- 
„.tendoit  très  peu,  ou  point  du 
„  tout,  ce  dont  il  parloit.  Auf- 
„  fi ,  tout  convaincu  de  leur  Mé- 
,,rite  que  fut  ce  Prince  ,  il  ne 
laiffa  pas  d’avoir,  non  feulement 
,,utte  Eftime  très  grande  pour 
iyUranius f  mais  encor  une  Opi- 
„  nion  très  haute  de  fa  Capacités 
,,  La  Raîfon  d’un  pareil  Caprice 
„eft,  à  mon  fens,  fort  claire,  fort 
,,  naturèle,  6c  fortaiféeàdevineri 


„  C’efl:  que  nous  avons  tout  en-  rencedn- 
fcmble  en  nous-mème,  une  In-  Roide 
„  elination  fècrète,un  certain  Pen- 
y  chant,  qui  nous  porte  vers  tout 
ce  qui  nous  reflfemble  le  plus  -, 

„6c  une  Eloignement  qui  tient 
„  de  r Averfion  ,  pour  tout  ce 
,,  qu.i  nous  eft  fupérieur^ 

y,  Après  qyCÜramus  fut  de  re-  Aro- 
„  tour  de  fon  Voyage  ,  il  reçut 
„des  Lètres  pleines  de  Bonté,^^,jr 
,,6c  de  Civilité  ,  de  la  part  denence 
„  Cofroé ;  dans  lesquèles  ce  Prin- 
„ce  l’apeloit  fouvent  Son  MaU 
y^tre.  Cela  acheva  de  tourner 
„  Cervèle  à  cet  Homme  j  il  de-  nius , 
,,vint  de  plus  en  plus  infuporta-^^^?'- ^ 

„  ble.  L’Amitié  dont  Cofroé Vho. 
yr  noroit  augmenta  fon  Orgueuil,  Voya- 
„ jusqu’à  lui  faire  regarder  tout^^^* 

,,  le  rèfle  des  Homme  du-haut- 
„  en-bas.  11  ne  fe  trou  voit  jamais 
,,  à  table  en  Compagnie  ,  qu’il 
„  n’ennuyât  tout  le  monde  des  ' 

,,  Répétitions  èternèles  qu’il  fe- 
,,foit,  foit  des  Faveurs  ,  6c  des 
,,  Honeu-rs  qu’il  avoit  reçu  de  ce 
3,  Prince  ,  foit  des  Conférences 
„qu’il  avoit  eu  avèc  lui;  defor- 
„  te  qu’il  ne  parut  jamais  qu’il 
„  eût  remporté  de  fes  Voyages,^ 

3,  autre  Chofe  qu’une  AcroifTe- 
„  ment  à  l’Orgueuil ,  à  la  Vanité, 

„  6c  à  la  Préfomption,  dont  il  n’è- 
,,  toit  déja  que  trop  rempli,  avant 
,3,  de  quiter  hGrèce  pour  voyager. 

»Le» 


7'* 
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Gens 
trop  cu- 
rieus 
font  fa¬ 
ciles  à 
trom- 


Cofroé 

grand 

Prince 

4'ail- 
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„  Les  Eloges  qu’il  donoit  au 
5, Roi  de.Peffe  feloient  de  l’Im- 
5,prèlIîon  fur  les  P^rfonnes  aifées 
„  à  perfuader  j  ôc  quèlques  uus 
en  vinrent  enfin  jusqu’à  le  croi- 
'„retrês  Savant.  Cens  qui  re- 
,5  cherchoient  avèc  empr-élfement 
5,  les  Rélations  èxtr’ordinaires ,  &c 
.„nouvèles>  &:  qui  d’ailleurs n’è- 
,5  toient  capables  de  juger  faine- 

34  ment ,  ni  de  la  Perfonue  qui 
3,  donoit  ces  Eloges  ,  ni  de  cèle 
-35  à  qui  ils  ètoient  donés ,  ètoient 

35  foLivent  furprifes  par  l’Artifice 
35  avèc  lequel  cet  Impofteur  fa- 
35  voir  doner  à  fes  Difeours,  tous 
35  les  Jours  5  &  toutes  les  Cou- 
55 leurs,  qu’il  lui  plaifoit. 

35  11  faut  avouer  que  Cofroé  a- 
35  voit  toutes  les  Otialités  qui  font 
35  les  grands  Capitaines)  nous  ne 
3,  pouvons  nous  empêcher  de  lui 
,  5  rendre juftice  là-d€frus5  &  d’ad- 
3, mirer  fon  Courage,  queTAge, 
les  Fatigues  de  la  Guère 5 
,5,116  furent  jamais  capables  d’a- 
.jjbatrc  ,  ou  d’énerverj  mais  pour 
,55  ce  qui  eft  des  Siences  ,  il  faut 
5,5  avouer  aufii ,  qu’il  ne  lui  ètoit 
3 5  pas  pofiible  d’ateindre  à  un  Dér 
3, grc  de  perfèction  plus  élevé, 
3,  que  celui  où  l’on  pouvait  na- 
.5,  turèlement  èfpèrer  de  voir  ari-. 
33  ver  un  Difciple  d’f/rj?;/f/^. 

.De  cete  Dèfcription  <{\\ 
îhias  on  peut  fe 


figurer  quel  ètoit  au-naturèl  ic 
Caraêtêre ,  tant  de  Cofroé yquo  de 
ce  Pfailofophc. 

Le  Traité  touchant  la  Sagêjfe 
des  Indiens  nous  douera  encor  à- 
peu-prês  la  même  Idée  de  ce 
Prince  ,  qui  y  paroît  aufii  fort 
entêté  d’un  autre  Médecin  nom¬ 
mé  Perzoé.  Perzoë. 

Blondiis  5  SabelUais  ,  &  Pira- 
qtlîaUy  QïOXtWX.  Procofe  3  ccltorien, 

éxcèlent  Hiftonen  qui  ccrivoit 
-du  tems  de  ètoit  Mè-  • 

•decin  J  quoi-que  danslefond,  ils 
ne  donnent  aucune  Raîfon  de 
l’Opinion  qu'ils  ont  là-defTus  3 
ce  qui  a  donné  ocafion  à  quèl-/’'^^^'^"^ 
ques  autres  Auteurs  de  penfer^^^^^' 
qu’ils  l’avoient  feulement  rêvé. 
Cepandant,  fi  on  veut  faire  aten- 
tion  à  quèlques  Pafifages  de  fes 
Ecrits,  ont  trouvera  aflesdeCir- 
^conftances  capables  ,  fi  non  d’a- 
puyer  ,  du  moins  de  faire  naître 
ce  Sentiment.  Car  ,  dans  cer¬ 
taines  Chofes  qui  ont  du  raport 
avèc  la  Médecine ,  il  eft  notoire¬ 
ment  plus  citconftancié ,  &  plus 
èxaêt,  qu’aucun  autre  Hiftorien 
que  nous  ayons  3  fans  même  en 
èxcèpter  fon  grand  admirateur, 

&  imitateur  Agathiai  ;  qui  ayant 
été  élevé  pour  le  Bar  eau  ,  eft 
fou  vent  rempli  de  Réflexions  à 
fa  manière  ,  &:  toujours  dans  les 
Termes  U  fi  tés'  dans  fa  Profèf- 

fion 


DE  LA  M 

fion  (y).  J’en  donerai  ici  quèl- 
Eatfs  ques  Exemples.  Il  remarque  en- 
tre  autres  Chofes  ,  que  les  Eaus 
C^)  afFoibliiToient  fi  fort 
la  Di-  l’Eftomac  des  Soldats ,  &  ètoient 
^^^ion.  fl  nuifibles  à  la  Digèftion,  quel- 
les  les  jetoïent  dans  des  Plus  de 
Ventre,  &  dans  des  Dijjenteries 
très  dangereufes.  Lorsqu’il  par- 
ném-  le  de  cete  Famine  terrible  qui 
mène,  afligeoit  toute  V Emilie  ;  il  dit 
la  Chaleur  naturèle  de  l’E- 
%mme  ftomac  ètoit  entièrement  refroi- 
èxtr-  jie  J  ^  éteinte  j  de-forte  qu’on 
ètoit  obligé  de  leur  doner  leur 
Nouriture  tèle,  &:  avèc  les  me¬ 
mes  Circonfpèdlions ,  qu’on  fait 
ausEnfanSj  ou  bien  èlle  les  char- 
geoit  tèlement  ,  qu’ils  en  mou- 
roient.  11  ajoute  aufiî  que  la  Bi¬ 
le  ,  qui  dominoit  alors  dans  tout 
leur  Tempérament ,  teignoit  tout 
i:’.4/V,leur  Corps  de  fa  Couleur.  11 
&  les  remarque  Q^')  que  les  Pèïs  qui 
^  portée  des  Soufres  du 
VéiüveMont  Ftfuve  ,  ôc  qui  fe  reflen- 
^luta  f^'  Influences ,  font  très 

fertiles  j  que  l’Air  qui  Tègne  au¬ 
tour  de  cete  Montagne,  efl:  fort 
fubtil ,  &  fort  fain  ,  &  il  croit 
que  c’efl:  là  ce  qui  a  obligé  les 
Médecins  de  tous  les  Siècles  à  re- 
comander  ce  Climat  aus  Perfon- 

(y)  Lib.  2.  Berytus,  &  Alexandria  Lib. 
4,  Cour  de  jufiiee  tenue  par  Anaftafius. 

(;3)  Bell.  G'oth.  Lib.î.  (^}Ibid.  (A}Ibid. 
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nés  ataquées  du  Poumon. 

J’èfpère  que  vous  ne  m’aeufe*  Proco- 
rez  pas  de  porter  le  Rafînement  pe  w 
trop  loin,  fi  je  vous  dis  que 
Auteur  fe  fdru  de  toutes  les 
calions  qu  il  peut  trouver  de  fai-  Ocajîon 
re  honeur  à  notre  Profèfiion  ^  défaire 
à  la  Faculté  de  Médecine.’  11 
nous  aprend  qu  Elpidius  premiér  dedne. 
Médecin  de  théoàoric  (c)^  fut  ce- 
lui  que  ce  grand  Prince  choifit 
a  1  heure  de  la  Mort ,  pour  lui  * 
ouvrir  fon  Cœur  ,  &  lui  avouer 
rinjuftice  dont  il  fe  reconoiflbit 
coupable,  pour  avoir,  comme  il  Elpi- 
avoit  fait ,  ôté  la  vie  à  Symma-  clius/</« 
que  3  &•  k  Boèce,  Il  nous  dit 'que 
lorsqu’on  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  a  Cofroe  (d) ,  durant  le  Sié-  Etienne 
ge  d'EdèJfe  ,  Etienne  Médecin 
lameus  ,  natif  de  cete  Ville-là , 
qui  a-la-verite  avoit  été  Vrécè- Amba/- 
pteur  de  ce  Prince,  &: avoit 
ri  fon  Père.  Cavades  d’une  Mala¬ 
die  ,  ne  fut  pas  feulement  nom¬ 
mé  pour  être  du  Nombre,  mais 
fut  encor  choifi  pour  être  leur 
Bouche,  lorsqu’ils  feroient  admis 
à  l’ôudience  du  Roi.  Quélque 
Tems  après ,  le  même  Cofroe  y 
étant  en  traité  de  Paix  avéc  l’Em¬ 
pereur  Juflinien  (e)  ,  ne  voulut 
pas  feulement  acorder  une  Trêve 
de  peu  de  Jours,  à  moins  qu’on 

ne 

(r)  Ibid,  {d)  Bell.  Perûc.  i.  {e)  Ibid. 
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ne  lui  envoyât  Jribumis  il  co- 
noiflbit,  &:  de  l’Habileté  duquel 
dans  la  Mèdècine  ,  il  avoit  un 
béfoin  préfent  j  &  l’Hiftorien  re¬ 
marque  5  qu’aufli'tôt  qu’on  eut 
eu  cete  Complaifance  pour  lui , 
il  confentit  à  une  Trêve  de  cinq 


Ans. 

Il  parle  encor  de  ce  Médecin 
dans  un  autre  Endroit  f/);  &  il 
dit  de  plus,  qu’il  ètoit  originaire 
de  la  Palèjline  ,  Se  fon  Compa¬ 
triote  ;  qu’il  ètoit  l’un  des  plus 
Savans  Hommes  ,  &  des  plus 
expérimentés  de  fon  Tems  dans 
la  Médecine  5  fage ,  modéré ,  fo- 
hre  3  &  d’une  grande  Piété.  Il 
avoir  autre-fois  traité  Cofroé  dans 
qnèlque  Maladie  dont  il  l’avoit 
guéri  i  &:  apres  en  avoir  reçu  de 
grans  Préfens  ,  il  ètoit  revenu 
dans  fon  Pèïs.  Apres  la  Conclu- 
fion  de  la  Trêve  dont  on  vient 
de  parler  5  il  s’arèta  un  An  entiér 
auprès  de  ce  Monarque.  Ce 
Prince  lui  ofrit  de  lui  donertout 
ce  qu’il  lui  demanderoit  j  mais 
lui ,  au-lieu  de  demander  de  gran¬ 
des  Sommes  d’argent  ,  fe  con¬ 
tenta  de  fuplier  fa  Majèfté  d’or- 
doner  que  Romains  qui 

ètoient  prifoniérs  en  Perfe  fuf- 
fent  remis  en  liberté  ,  &:  ren¬ 
voyés  chés  eux.  Cofroé  ayant  en¬ 
tendu  quèle  ètoit  fa  Demande  > 


(/)  Bell.  Gothic.  Lib.4« 
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non  feulement  donna  des  Ordres 
pour  remètre  en  liberté  cens  qu’il 
avoit  demandé  en  particuliér, 
mais  il  acorda  la  même  Grâce  à 
trois  mille  autres  ,  à  fa  confidè- 
ration.  Ce  qui  porta  le  Nom  de 
Trihunus  jusque  dans  les  Provin¬ 
ces  les  plus  reculées  de  l’Empire. 

Je  crois  qu’on  m’acordera  bien> 
du  moins  jusqu’ici ,  que  Procope 
ne  parle  pas  des  Médecins  com¬ 
me  de  gens  de  peu  de  confidè- 
ration  j  &c  nous  pouvons  aifément 
conclure  du  Rèfpèél:  ,  èc  des  E- 
gars  qu’on  avoit  pour  eux  ,  que 
c’etoit  alors  des  Perfonnes  qui 
pafToient  pour  très  verfées  dans 
difèrentes  Branches  des  Siences , 

&:  particulièrement  dans  cèle  qui 
regardoit  immédiatement  l’Art 
dont  ils  fefoientprofèilion.  Mais 
cet  Auteur  nous  dit  encor  quel¬ 
que  chofe  de  plus  particuliér  à 
l’egard  des  Playes.  Lorsqu’il  par¬ 
le  ,  par  Exemple  ,  de  cèle  dont 
mourut  Artabafes  ,  il  défeend  Proco- 
dafts  le  Détail  j  jusqu’à  nous  pe  déf 
aprendre  qu’il  y  avoit  une  des  “ 
Artères  (g')  du  Cou  de  coupée  j  grand 
de  forte  qu’on  ne  pouvoir  arèter  Détail 
le  Sang.  Jrajan  fut  blèfle  au-def- 
fus  de  VOeil  droit  ,  fort  près  du  yes. 
Nés  (’/-’)  J  le  Fer  de  la  Flèche, 
quoi-qu’afles  gros ,  6c  long ,  en- 

troit  jan, 

ig)  Bell.  Gothic.  5. 

\h)  Bell.  Gothic.  2. 


//’Ar- 

fes, 
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troit  fî  avant ,  qu’on  ne  le  voyoît 
plus.  Notre  Auteur  dit  là-def- 
llis  ,  qu’en  fon  particulier  il  ne 
favoit;  pas  trop  bien  cornent  ce 
Fer  ètoit  placé  ,  ni  jusqu’où  il 
pénétroit  >  mais  qu’il  ètoit  tèle- 
ment  litué  ,  qu’il  ne  fefoit  au¬ 
cune  peine  ,  &■  ne  caufoit  aucu¬ 
ne  Douleur  à  ce  Prince.  Cinq 
.dns après,  ilcornençadefemon-' 
trer  5  &  Frocope  ajoute  qu’au- 
tcms  qu’il  ècrivoit  ,  il  y  avoit 
déjà  trois  Ans  qu’il  travailloit  in- 
fenfiblement  à  s’ouvrir  un  Che¬ 
min  pour  fortir  i  6c  qu’il  y  avoit 
bien  de  l’aparence  qu’il  fortiroit 
en  èfèt  bien-tôt ,  fans  caufer  beau¬ 
coup  de  douleur  à  l’Empereur  j 
puisqu’il  ne  lui  en  fefoit  encor 
alors  aucune. 

Il  entre  dans  un  femblable  Dé¬ 
tail  au  fujèt  de  la  Playe  qu’/ir- 
fes  avoit  reçu  au  Vifage  (^53 
raporte  que  les  Chirugiens  qui 
avoient  entrepris  d’en  tirer  le 
Dart  ,  ètoient  dans  un  èxtrème 
Embaras ,  non  feulement  par  ra- 
port  à  l’Oeil ,  qu’ils  n’èfpèroient 
pas  de  fauverj  mais  aufli  à  caufe 
des  Nerfs  ,  6c  des  Membranes, 
qu’ils  craignoient  ne  pouvoir 
s’èmpêcher  de  blèflcr  dans  l’O¬ 
pération  J  ce  qui  fans  doute  mè- 
troit  la  Vie  du  blèffé  en  danger, 
«‘k’  même  le  pouvoir  faire  mourir 
(/)  Ibid. 


entre  leurs  Mains.  11  s’en  trouva 
un  parmi  eux  nommé  Jheoôfifius  Théo- 
qui  mèrant  fa  Main  fur  le  Cou 
du  Malade  ,  6c  le  prélFant  un 
peu  ,  lui  demanda  s’il  fentoit 
beaucoup  de  douleur  ^  Arfes  ré-  ^ 
pondit  qu’oui.  Je  vous' répons 
donc  ,  reprit  le  Médecin  ,  que 
vous  guérirez ,  6c  que  vous  n’en 
perdrez  pas  même  l’Oeil. 

11  ètoit  d’autant  plus  fur  de 
fon  fait  ,  qu’il  jugeoit  que  la 
Pointe  du  Dart  n’avoit  pas  péné¬ 
tré  fort  avant  au-de-là  de  la  Peau. 

11  coupa  donc  alors  tout  le  Bois 
du  Dart  qui  paroifToit  hors  de  la 
Playe  >  enfuite  il  fit  une  Incifion 
dans  le  Corps  des  Mufcles  ,  où 
la  Douleur  ètoit  la  plus  violen¬ 
te  i  il  en  tira  fans  peine  le  rèfte 
du  Dart ,  dont  la  Tête  parut  a- 
voir  trois  Côtés  ;  6c  il  guérit  a- 
prês  cela  la  Playe,  fans  même  y 
lailTer  de  Cicatrice. 

Mais  cete  même  Opération 
ayant  été  faite  àCutilaSy  comme 
il  faloit  bien  plus  de  force  pour^^^^’ 
tirer  la  Flèche  hors  de  fa  Playe, 
il  tomba  dans  des  Défaillances  > 

6c  l’Inflammation  furvenant  aus 
Membranes  de  la  Tête,  il  mourut 
frénétique  peu  de  momens  après. 

Bticas  J  dit  encor  cet  Auteur, 
perdit  une  grande  quantité 
Sang  ,  6c  penfa  èxpirer  fur-le- 
champ.  Les  Médecins  atri- 

K  2  buè- 
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huèrent  ces  Simptômes  à  ce  que 
les  Mufcles  n’ètoient  pas  coupés 
dans  leur  Longueur  ,  mais  dans 
leur  Largeur  5  &  en -travers. 
Qiioi  qu’il  en  foit,  il  mourut  trois 
Jours  apres. 

Tout  Tous  ces  Paflages,  dis- je,  font 
ceci  fait  capables  de  faire  pen  fer,  que 

avoit  été  dèftiné  à  èxer- 
peut  cer  la  Médecine  j  du  moins  fufi- 
jonp-  fent-ils  pour  montrer  qu’il  avoit 
Tvocg-  grande  Teinture  de  cete 

pe^’ô-  Sience  lorsqu’il  ètoit  jeune,  &: 
•voir  été qu’il  fut  employé  dans  les 
Afaires  civiles.  Aufli  voyons 
nous  que  dans  la  Dèfcription 
qu’il  fait  des  Cas  dont  on  a  par¬ 
lé  ,  il  fe  fert  des  Ternies  pro¬ 
pres  ,  6c  des  Exprèflions  ordi¬ 
naires  aus  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  Médecine.  Mais  pour  ne  pas 
poulTer  l’Argument  trop  loin, 
comme  fi  j’avois  entrepris  de  dé¬ 
cider  s’il  fut  Médecin  ,  ou  non  5 
je  me  bazarderai  feulement  d’a¬ 
jouter  ici,  qu’il  a  Décrit  une  Ma¬ 
ladie  entre  les  autres ,  avèc  autant 
d’art,  6c  d’èxaditude ,  6c  en  ter¬ 
mes  aufll  naturels  ,  6c  aufli  co- 
muns*  à  la  Profèflion  ,  que  s’il 
avoit  été  du  Métier  ,  6c  n’eût 
fait  de  fa  Vie  autre  chofe.  Je 
veus  parler  de  la  Fè(le  qui  afli- 
Müis  gea  Conftantinople  en  54^.  6c 
^phs  ^’atitant  que  l’Hiftoire  n’en  eft 

i'Hi~  pas  feulement  écrite  de  Main  de 
ftüire  • 
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Maître  ,  mais  eft  encor  capable 
de  nous  fournir  plufieurs  bonnes  \nne 
Matières  à  réflèxion ,  par  raport 
à  cete  Maladie  J  je  prendrai  la  li-  ^^543^ 
berté  de  la  doner  ici  dans  les  pro¬ 
pres  Mots  du  Dr.  Howel  ;  me 
contentant  d’y  ajouter  feulement 
quèlques  Remarques. 

„  Ce  fut  une  Pèfte  qui  con-  Hijloire 
„  fuma  presque  toute  l’Efpèce 
„  Humaine ,  ce  qui  fait  fans  dou-  /Ijs  les 
,,te  conclure  à  Frocope  ,  qu’elle  propres' 
,,  ne  venoit  d’aucun  autre  En- 
„  droit  que  de  la  Main  immédia-  Howîek 
5,  te  de  Dieu  ,  6c  n’avoit  point 
,,  d’autre  Caufe  que  fajufticeiii- 
5,  tée.  Car ,  elle  n’ataqua  pas  feu- 
5, lement  une  Partie  du  Monde, 

,,  ni  dans  une  Saîfon  particulière 
3,  de  l’Année,  ce  qui  pouroit  four- 
„nir  des  Prétèxtes  fufifans  aus 
„fprits  fubtils  j  mais  ,  toute  la 
,,Têrre  s’en  eft  reflentie;  6c  de 
3,  toutes  les  Conditions  des  Hom- 
3,  mes  3  aucune  n’en  a  été  èxem- 
3, te  ,  de  quèlque  Nature  ,  ou 
„  Difpofition  contraire  qu’ils  fuf- 
,,  fent  J  elle  n’épargna  >  ni  Age , 

,,  ni  Sèxe ,  ni  Tempérament.  La 
„Difèrence  que  mètent  entre  les 
„  Hommes ,  la  Demeure ,  la  Ma- 
„nière  de  vivre,  les  Inclinations, 

,,  la  Force  de  Corps ,  rien  de 
„  tout  cela  ne  fit  obftacle  à  cete 
,3  Maladie,  perfonne  n’en  fut  ga- 
,3  ranti.  Qiièlques  uns  furent 

ata- 
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^^  ataqués  dans  l’Eté  j  d’autres 
„dâns  l’Hiver,  &  d’autres  dans 
,,  d’autres  Saîfons. 

Sm  Co-  ,>  Elle  comença  d’abord  par  la 
mence-  ,,  Ville  de  Pelujitim  en  Bgtpte^ 
ment  en  répandit  jusqu’à  Alèpcandriei 
dans  tout  le  rèfte  de  l’A^^- 
d’un  Côté  5  &  de  l’autre, 
âans^  la  „  dans  les  Provinces  de  la  Paiè- 
qtû  ètoienc  Frontières  des 
yyEgiptiens.  De-là  elle  s’étendit 
,,,encor7  ^  parcourut  toute  la 
Terre  ,  jusqu’aus  Extrémités  j 
„  mais  de  têle  manière,  qu’il  fem- 
„  bloit  qu’elle  eut  réfolu  aupara- 
„vant,  jusqu’où  elleiroit,  ôcoù 
„elle  s’arèteroit  chaque  Jour. 
„  Par-tout  où  elle  palToit  ,  ce 
„  n’ètoit  que  Défolation ,  &:Dè- 
/fTPro- J,  ftruétion.  11  n’y  avoit  ni  lie  y 
£rêspûr^^:^  ni  Montagm  qui  pût 

mètre  perfonne  à  l’abri  de  fa 
,,  Fureur.  Car  (i  par  hazard  elle 
3,fembloit  s’égarer,&  fi  elle  paflfoit 
„  par-dcflùs  un  Pèïs  fans  y  tou- 
,^cher,  elle  y  rcvenoit  peu  après, 
,,  comme  fe  reflbuvenant  de  l’a- 
„voir  oublié. 

„  Alors ,  fâchée  pour  ainfi  di- 
„  re  ,  du'  tems  qu’èlle  avoit  per- 
„  du  ,  elle  ne  lui  laiflbit  aucun 
,,lieu  de  fe  glorifier  par  deflTus 
3,  les  autres ,  ou  de  fe  rejouir  du 
„  peu  de  Répit  qu’il  avoit  eu. 
,,Elle  començoit  toujours  parles 
„  Côtes  de  la  Mer  >  ^e-là  fe 
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„répandoit  plus  avant  dans  \csonA- 
3,  Pèïs.  La  fécondé  Année,  elle  rivée  a 
„  fe  fit  fentir à Conjîantinople^en^ 

„  viron  le  Frintems  ;  Sc  Procope„opie] 
,,  eut  le  Malheur  de  fe  trouver 
„  alors  dans  la  Ville.  Plufieurs 
^^rerlonnes  virent  des  Aparitions  Monde 
„d’Efprits  fous  des  Figures  Ylu-defiay- 
„  maines.  Ils  croyoient  alors,  que  ^ 

„  1  Homme  qu  ils  voyoïent  lesy^o;;y 
,3frapoit  à  quelque  Endroit  defiintafli- 
„  leurs  Corps*,  &:  au  fil  tôt  qu’ils 
„avoient  vu  l’Efprit  ,  la  Mala- 
„  die  les  faififibit.  D’abord,  lors- 
3,  qu’ils  les  voyoient  ,  ils  invo- 
,,quoient  des  Saints  ;  répétoient 
,>  des  Mots ,  Se  des  Sentences  de 
y yV Ecriture  Sainte  ,  ou  s’enfuy- 
,,  oient  dans  des  Eglifes  j  mais 
„  tout  cela  ne  fervoit  de  rien. 

3,  On  vint  enfuite  jusqu’à  avoif 
3,  peur  de  s’entendre  apeler  par 
„  lès  Amis  j  on  s’enfermoit  dans 
,3  fa  Chambre  ?  on  fe  bouchoit  les 
,,Orèilles.  Quèlq^ies  unsrévoi- 
„  ent  feulement  qu’ils  avoient  ces 
„  Aparitions  j  d’autres  croyoient 
„  véritablement  entendre  une 
„  Vois  qui  leur  difoit,  qu’ils  è- 
„  toient  écrits  dans  le  Catalogue 
„  de  ceus  qui  dévoient  mourir, 

„Mais  il  y  en  avoit  beaucoup 
3,  qui  fans  aucun  Avertiflement 
„  de  cete  forte,  ètoient  foudaine- 
,,ment  faifis  de  la  Fièvre.  Leur 
3,  Corps  ne  changeoit  point  de 
K  3  „  cou- 
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3, couleur,  Sc  leur  Chaleur  natu- 
^sim-  5,  rèle  ne  paroiflbir  nukment  aug- 
^^mentee  5  la  Fièvre  continuoit 
Zahes,  «  fi  petite  ,  6c  fl  modérée  ,  jus- 
&géné- ,,  qu’au  foir ,  que  ni  le  Malade , 
raus.  jii  Iq  Médecin  ,  ne  pouvoient 
35  juger  par  le  Batement  du  Pous, 
3,  qu’il  y  eût  aucun  Danger.  Ce- 

33  pandant  il  venoit  des  Char^ 

liions  ans  uns,  6c  ans  autres ,  ou 
,3  ans  Aines  ^  ou  ans  Aifsèles  ^  ou 
3,  fous  les  Orèilles ,  ou  enfin  dans 
3,  d’autres  Endroits  3  à  quèlques 
3,  uns  le  meme  Jour  3  à  d’autres 
.3,  le  Lendemain  3  6c  même  feule- 
33  ment  quèlques  Jours  apres  à 
,3  plu  fieu  rs. 

,3  Téls  ètoient  généralement 
33  les  Simptômes  ordinaires  de 
35  cete  Maladie  ,  6c  ceus  qui  fe 
33  trouvoient  les  mêmes  dans  tou- 

•  C* 

s'wi-  Perfonnes  ataquées. 

ptÔ77i€s  33 11  y  en  avoit  outre  cela  de 
parîicu-  .53  particuliers  qui  difèroient ,  6c 
' 33  n’arivoient  ^pas  toujours  3  foit 
.33  par  la  difèrente  Conftitution 
.33  des  Corps ,  foit  par  la  Volon- 
33  té  deceîui  qui  avoit  envoyé  la 
33  Maladie,  on  n’en  fait  rien  3  car 
,3  notre  Auteur  n’en  peut  rien  di- 
33  re  davantage.  Les  uns  ètoient 
.35  furpris  d’une  Péfanteur  de  Tê- 
33  te  3  6c  d’un  Afibupificrncnt,  les 
•55  autres  d’une  èfpèce  de  Folie 
^3  qui  tenoit  de  l’Êmporrcment. 
^3  Cens  qui  s’afibupiffoient  ou- 
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3,  blioient  toutes  Chofes ,  mais  fi 
3,  on  avoit  foin  d’eux,  on  pouvoir 
3,  les  faire  manger  5  au-lieii  que 
3,  ceus  qui  ètoient  négligés,  mou- 
3,  roient  de  faim.  Ceus  qui  ètoi- 
a,  ent  fous  3  ètoient  en  même  tems 
3,  troublés  par  des  Aparitions , 
-3,crioient  qu’il  y  avoit-là  des 
,3  Hommes  qui  les  vouloient  tuer, 
„s’enfuyoient  ,  6c  devenoient  fi 
„  embarafians  3  6c  fi  facheus,  que 
33  ceus  qui  les  gardoient,  6c  qui  a- 
,3  voient  foin  d’eux  ,  n’ ètoient 
,3  pas  moins  à  plaindre  qu’eux- 
„ mêmes.  Aucun  Médecin,  nigagmit 
3,  aucune  autre  Perfonne  ne  point 
jjgna  la  Maladie  en  touchant  les 
3,  Corps  morts.  Plufieurs  en  ètoi-  die  en 
3,  ent  èxems,  quoi-qu’ils  fervififent 
3,  les  Malades  ,  6c  enfeveliflent 
3,  leurs  Corps  lorsqu’ils  ètoient 
,3  morts  ;  6c  beaucoup  d’autres  la ' 
33  gagnoient  fans  favoir  cornent  ; 

,36c  mouroient  fur-le-champ.  Il 
„  y  en  avoit  qui  fautoient  dans 
l’Eau  fans  avoir  foif ,  6c  d’au- 
.3,  très  qui  fe  précipitoient  dans 
,3  la  Mer.  On  en  voyoit  dont  le 
,3  Charbon  devenoit  gangrèncus , 

-33  6c  qui  mouroient  dans  des 
„  Douleurs  inconcevables  5  quoi- 
„  qu’ils  n’euffent  eu  ,  ni  Afibu- 
^3  piffement  ,  ni  Accès  de  folie  ^ 

,36c  la  même  Cholè  arivoit  à 
3,  ceus  qui  ètoient  Frénétiques  ^ 
,3quoi-qu’iîs  ne  s’en  aperçûfTent 
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^,paSj  par-ce  qu’ils  n’ètoientpas 
eux-mémes. 

3,  Qiièlqiies  Médecins  jugeant 
5,  alors  que  la  Force,;  iSt  le  V enia 
5^dc  la  Maladie,  ètokut  dans  ces 
„  Ulcères  ,  ouvrirent  des  Ca- 
5^davres  >  8c  en  les  èxaminant, 
trouvèrent  un  Charbon  d’une 
prodigieufe  Groûèur  qui  pouf- 
loir ,  &  qui  croilToit  en-dedans, 
3,au-de{rous  de  ces  Ulcères  èx- 
,3  ternes.  Cens  dont  le  Corps  è- 
,3  toit  couvert  de  petites  Taches^ 
33  ou  Boutons  noirs ,  de  la  Grof- 
33  leur  d’une  Lentille  ,  ne  vivoi- 
,,ent  pas  un  Jour.  Quèlquesuns 
,3  mouroient  en  vomiffant  le  Sang. 
,3  On  en  voyoit  qui  après  avoir 
3,  été  abandonés ,  ëc  condanés  des 
3,  plus  habiles  Médecins ,  guèrif- 
„foicnt  tout-d  un-coup  3  &  lors- 
33  qu’on  s’y  atendoit  le  moins}  8c 
33  d’autres  de  la  Guèrifon  des- 
3,quèls  ils  ètoient  furs  jusqu’à 
3,  en  répondre  ,  périiToient  dans 
3,  le  Moment.  La  Raîfon  humai- 
3, ne  enfin,  ètoit  à-bout,  8c  ob¬ 
ligée  de  fe  reconoître  trop  bor¬ 
née  ,  pour  juger  ,  ou  pour  dé- 
,3  couvrir  3  quèles  pouvoient  être 
,3  les  Caufes  de  cete  Maladie.  Le 
,,  Bain  en  fauvoit  quèlques  uns , 
,3  8c  donok  la  Mort  à  d’autres. 
„  11  en  périt  beaucoup  faute  d’è- 
,,  tre  traités ,  8c  foignésj  8c  beau¬ 
coup  réchapèrent,  à  qui  on  n’a- 
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,3  voit  rien  fait  du- tout.  En  un 
3>  mot  3  il  ètoit  impofliblé  de  trou- 
3'j  ver ,  ou  d’imaginer  aucun  Mo-  On  n’a- 
yen  de^fe  garantir ,  ou  en  pré- 
,1,  venant  le  Mal,  ou  ens’eii  ren^ 

„  dantMàître  par  la  Voye  des  Rc.'^aran- 
^  mèdesj  par*  ce  qu’il  ne  pàroif-^^^* 
33foit  aucune  Gaulé,  ou  Kaîfon, 

33  pourquoi  lès  PerfoUnes  fom- 
33  boient  malades-,  ou  guèrilToient. 

3,  Les  Femmes  groiïés  qui  è- Les 
,,  toient  àtàquées  périflbient  fans 
3,refiburcei  il  n’en  réchapoit 
3,  point.  Quèlques  unes  avoient  mouroi- 
3,  des  faulfes  Couches  ,  8c  mou- 
„  roient  enfuite  5  d’autres  qui  a-  les  £«- 
„  voient  eu  des  Couches  fort  heu-  fans 
3,  rciifes, mouroient  avèc  leurs  En- 
,3  tans.  Il  n  y  eut  que  trois  Fem- 
33  mes  en  tout,  qui,  ayant  été  fort  vrées. 

33  heureufement  délivrées,  récha- 
„  pèrent ,  mais  leurs  Enfans  moii- 
,,  rurent  j  8c  une  quatrième ,  qui 
„  mourut  elle  méme38c  fon  Enfant 
„eut  le  bonheur  de  vivre.  ’Ceus 
33  dont  les  Ulcères  ètoient  larges, 

,,8c  fupLiroient  abondament ,  ré- 
„  chapoient  5  la  Violence  du  Poî- 
33 fon  étant  adoucie  par-là,  8c  hcuerL 
3,  Force  abatue  5  8c  c’ètoit-là  \ç,finpo~ 
3,  Signe  le  plus  certain  qu’on  pût 
3,  avoir  de  fa  Guèrifon  future. 

3,  Cens  dont  les  Charbons  de- 
meuroient  dans  l’Etat  où  ils  a- 
voient  paru  d’abord,  ètoient  èx- 
3,pofés  aus  Suites  les  plus  funè- 

ftes. 
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3,  ftes.  On  en  voyoit  quèlques 
uns  dont  les  CiiilJes  fe  reti- 
roient ,  &  fe  fèchoient ,  lors- 
Mm-  que  leur  Charbon  fortoit  bien , 

fupuroit  pas.  Il  y  en 
35  avoit  qui  réchapoient en  payant 
3,  de  leur  Langue ,  qui  fe  racour- 
3j  Cifroit  i  de-forte  qu’ils  bégay- 
33  oient  apres  cela  toute  leur  V iej 
33  ou  même  ne  rendoient  que  des 
33  Sons  confuSj  qu'on  ne  pouvoir, 
33  ni  diftinguer,  ni  entendre. 

Di/rée  Cete  Fèfie  dura  quatre  Mois 
de  me  à  Con/lantinopk  ,  dont  elle  en 
Cœi  ^  33  régna  trois  ,  avèc  une  Furie 
nanti-  &  une  V iolenee,  qu’on  ne  peut, 

iîople,  j  jnièxprimer,  ni  s’imaginer-  Au 
3,  Comencement3  il  mouroit  fort 
35, peu  de  Perfonnes  plus  qu’à 
33  l’ordinaire  ,  mais  la  Maladie 
3j  s’embraza  tèlement  ,  qu’il  vint 
33  à  en  mourir  jusqu’à  cinq  ,  & 

3  ,  enfin  jusqu’à  dix  mille  par  Jour, 
33  Sc  encor  plus.  On  eut  grand 
foin  d’abord  d’entêrer  ksMortS; 
3jmais  à  là-fin  tout  fe  tourna  en 
35  Confuiion  j  &:  il  y  en  eut  une 
33  Infinité  qui  demeurèrent  très 
33  long-tems  privés  de  la  Sépul- 
ajture.  Les  Domèftiques  ne 
^,trouvoient  point  de  Maîtres, 
33.&  les  Riches  n’avoient  perfon- 
33  ne  pour  les  ferv.ir.  On  ne  voy- 
,3oit  dans  cete  Ville -dé  folée,  que 
33  des  Maifons  vuides  ,  des  Bou-  ’ 
33  tiques  fermées  ,  &  toute  forte 
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„  de  Comerce  abfolument  rom*» 

„  pu. 

3,  L’Empereur  fut  fenfiblement  ^ - 
„  touché  de  ces  Malheurs  publics,  pereTr 
3,  comme  en  èfèt  il  le  devoir  ê-  prend 
,3tre.  Il  comit  le  Soin  des  Pau- 
„vres  à  Théodore  ,  run  des 
y^férendaires ,  ou  Sécrétaires  d’E- 
33tat,  qui  fignoicntpourl’Empe- 
3,  reur  les  Requêtes  qu’on  lui 
3,  préfentoit  ^  &  il  fit  diftribuer 
33 de  l’Argent  du  Tréfor  public 
,3  à  cens  qui  ètoient  dans  le  be- 
,3  foin. 

35  Procope  ajoute  à  tout  ceci ,  RéJIè- 
3,  qu’il  y  eut  plufieurs  Libertins 
33  qui  frapés  de  la  Têrreur  deSpg^®^^' 
33jugemens  de  Dieu  abandonè- 
3»  rent  leur  raauvaife  Vie  ,  ôc  fe 
3,  confacrèrent  partieulièrement 
33  au  Service  de  fa  Divine  Majè- 
3, fié  }  mais  il  dit  aulîî  ,  que  le 
3»  Dangér  paflfé  3  il  y  'Cn  eut  plu- 
„fieurs  qui  retournèrent  à  leur 
33  Vomifiement  ,  &  méprilerent 
,5  comme  auparavant ,  &  Dieu , 

3,&:  fes  Lois. 

C’eft  ainfi  que  cet  Auteur  fi¬ 
nit  rHiftoire  &  la  Dèfcriptioii 
de  cete  Pèjle  ,  félon  la  Tradu-^^^gi 
dion  qu’en  a  fait  le  Dr.  Howel  ^  continue 
qui  continue  lui  même  ainfi. 

33  Quoique  cete  Maladie  n’ait  du-.gj.iy5 
35 ré  que  quatre  Mois  à  Conftan-PHi-* 
Unople  ^  Evagritts  qui  en 
3,.qué  avèc  toute  fa  Famille  , 

3>nous 
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^  nous  aprend ,  qu’elle  continua 
pendant  cifii^uûntB  deus  Ans^ 
„6c  même  avèc  tant  de  violen- 
„ce  qu’elle  détruifit ,  pour  ainfi 
„dire  ,  tout  le  Genre  Humain. 
5, Cela  étant,  ôc  cete  Maladie 
,,  ayant  furvècu  a  Pvocope  ^  il 
5,  n’eft  pas  étonant  que  dans  un 
(i  long  Cours  d’ Années,  &:  dans 
„  tant  de  Climats ,  Sc  de  Pèïs  di- 
„  fèrens ,  èlle  cèffat  de  produire, 
„  ou  de  paroître  fous  les  mêmes 
„  Simptômes  5  Sc  qu’il  arivât  du 
„  changement  dans  les  Accidens 
„qui  i’avoient  acompagné  du 
„Tems  de  cet  Hiftorien.  Néan- 
„  moins  la  Dèfcription  qu’en 
„  donne  Evagrius  n’efl:  pas  fort 
Ve^e  «  difèrente  de  la  fienne.- 
qui  art-  „  11  aflure  qu’à  l’égard  de  cer- 
/l-  taines  Circonftances ,  elle  ref- 
M  fembloit  à  la  Pèfte  qui  défola 
Thu-  „la  Ville  d'Jthêne  ;  &  donc 
cydide  ^^fhucydidcnous  donne  l’Hiftoi- 
„rei  &  par  raport  à  d’autres,  elle 
„  en  ètoic  entièrement  difèrente. 

Qu’elle  coraença  en  Etiopie 
j,aulîî  bien  que  l’autre  j  mais 
„  quelle  furpafla  toutes  cèles  qui 
„  ètoient  jamais  arivées.  11  con- 
3,fidère  enfuite  le  Tems  qu’elle 
„  continua  ,  àc  de  quèle  maniè- 
re  elle  courut ,  &  fauta  d’un 
„  Endroit  à  l’autre  -,  &:  il  s’è- 
„  tonne  que  Phdojlrate  témoi- 
^^ne  être  furpris  par  ce  que 


81 

„ccle  qui  ariva  de  (bn  Tems, 

„  dura  quinze  Ans  fans  discoa- 
,,tinuer.  Mais  li  ojn  fait  réflè- 
,,  xion  ,  que  l’Hiftoire  de  Prff^ 
jyCope  ctoit  fort  conue  dans  leProc«- 
„  Monde ,  &:  en  particuliér  d’£!-  R®  »  ^ 
„  vagrius ,  qui ,  félon  l’Aveu  de  ^ 
„tous  les  Conoifleurs  ,  en  a  ùïé  écrivent 
„  la  plus  grande  Partie  de  ce  qu’il  , 

„en  a  mis  dans  les  lamêmt 

„  C’eft  un  Sujet  d’étonement  bien  pÿ<r. 

„  plus  grand  de  lui  voir  dire , 

,,que  l’Hiftoire  de  cete  Pèjie  ne 
„  fe  trouvoit  écrite  nule  part  j  &c 
,,  qu’il  ètoit  le  premiér  qui  eût 
„  entrepris  de  la  publier.  Car  il 
„n’y  a  pas  moyen  de  s’imaginer 
„  que  ce  fût  une  Pèjle  le  moins 
„du  monde  difèrente  ,  &  qu’ils 
,,  ne  parlâffent  pas  tous  deus  de 
„  la  même,  individuèlement. 

Selon  la  Remarque  du  Dr.  Ho- 
^el ,  c’ètoit  fans  doute  la  même 
Maladie  dont  ces  deus  Auteurs 
ont  parléj  c’eft-à-dire  de  cete  Pè- 
(te  qui  dura  cinquante  deus  Ans  j 
&:  comença  par  VOrient ,  félon 
jigaîhias ,  la  Cinquième  Année 
du  Règne  de  JuJiinien  ;  quoi-  Cm- 
que  pour  faire  acorder  enfemble 
les  deus  Manières  de  conter  , 
veus  dire  ,  cèle  de  Procope  ,  &  acorder 
cèle  dlAgathias ,  il  faille,  je  crois, 
lire  ^mzieme  y  au-lieu  de  Cin- 
quieme.  Mais  il  y  a  encor  cete 
difèrencc  entre  Procope  ,  ^  E-' 

h  va- 
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vagrius  ,  qiïe  le  prêm’iér  décrit- 
la  Maladie  télé  qu’elle  èCoit ,  ou 
qu’elle  parut  à  Conjl  antino  pie ,  la 
fecGude  Année-  après  fon>  Co- 
rfiencement  i  ôc  le  derniér  ne  ra- . 
conte  que  ce  qu’il  en  a  vu  lui 
même  plufièurs  Années  après, 
comme  il  nous  en  aflTure  dans  fes 
propres  Ecrits.  Car ,  lorsqu’elle  ; 
comeriça  de  paroître  en  premiér; 
lieu,  tèle  que  la  décrit , 

il  n’ètoit  encor  qu’un  Enfant, 
un  jeune  Ecoliér  alanü  âu  Côlé- 
ge  aprendre  la  Gramaire  Qi)  j 
quoi-qu’à-la-vérité  ce  fût  alors 
qu’il  fut  ataqné  de  cete  Maladie. 
Voilà  fans  doute  la  Raîfon  pour 
laquèle  ces  deus  Auteurs  parlent 
d’une  même  Chofe  fi  difèrement, 
à  l’égard  de  certaines  Circon- 
chron-  ftanccs.  Evagritis  fur  tout  en  ra- 
Jla'Ke  porte-  une  qui  eft  tout-à-fait  fur- 
furpre-  pj-en^nite.  11  dit  que  ,  de  tous 
cete  Ma- cens  qui  ctoicnt  natifs  d  une  Vil- 
l/>d':e  du  le  qui  fe  trouvoit  infèètée ,  quoi- 
Ï'fv3-  qu’ils  fulfent  dans  des  Pèis  fort 
grius.  éloignés  de  l’Infèètion ,  il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  jouit  d’aucun  A- 
vantàge  ^  par  raport  à  cet  Eloi¬ 
gnement  ,  au-deffus  de  fes  Com¬ 
patriotes  }  car  ils  ètoient  tous 
îurs  d’hêtre  diftingués  de  tous  les 
Habitans  du  Pèïs  où  ils  fe  trou- 
voient,  &  de  devenir  laViètime 
de  la  Maladie  qui  règnoit  dans  la 
Ville  où  ils  avoient  pris  naiflan- 
(/)  Lib.  4 
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ce'.  Vôila  un  Fait  qui  ferôit  C2i~^confir- 
pable  de  faire  révoquer  en  doute  mée  par 
la  Sincérité  ,  &  la  Bonne-foi  de 
r Auteur  qXii  le  raporte  ,  fi  news^ledf" 
n’en  avions  pas  eu  un  Exemple 
tout  femblàble ‘de  notre  Tèms ,  ^ 
dont  nous  parlerons  en  fou  Lieu 
lorsque  nous  en  ferons  à  la  Mala¬ 
die  de  la  Nation  Angloifey  conue 
fans  le  Nom  Sic k nefs ^ 

&  qui  ètoit  uneEfpèce  àc  Sueur 
Fèjiilentièîe. 

Evagrius  dit  encor  que  cete  Dife- 
Pèfte  reflembloit  dans^  de  certai- 
nés  Chofes  à  cèle  à*Athêne  dont 
Thucydide  fait  mention',  &■  d^Athê- 
d’autres  ,  en  ètoit  toute  difèren- 

•  *  1  'vcc  cclc 

te  :  mais  il  ne  raporte  pas  une^^ç^^j^^ 
des  Particularités  qui  peuvent  ftanti- 
démontrer  l’un  ,  ou  l’autrci  quoi-  nople. 
qu’elles  fe  foient  trouvées  en  très 
grand  Nombre.  Il  n’y  a  pas  eu 
même  jusqu’à  la  Manière  de  fe 
répandre  qui  n’ait  été  difèrente 
de  cèle  de  l’autre.  Dans  cèle  de 
Conft ant impie  ^  on  mouroit  quèl- 
que-fois  dans  le  Moment  ,  ou 
dans  le  pîemiér  Jour ,  comme 
cens  qui  ètoient  marqués  de  Ta^ 
ches^  ou  petits  Boutons  noirs3  ou 
du  moins,  en  très  peu  de  Jours. 
t^gathias  qui  parle  de  cete  mê¬ 
me  Pèfte,  lorsqu’èlle  revint  dans 
cete  même  Ville  pour  la  fécondé 
fois  en  558.  Q J  dit  en  Termes 
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èîtprés^  que  la  plus-part  de  cens 
qui  ètoient  ataqués  mouroient 
Eir-le-champ  ,  comme  s’ils  euf- 
fent  été  furpris  d’une  violente 
Ataque  d'Jpoplèxie  ;  &  que  ceus 
même  qui  avoient  le  plus  de 
Forces  naturèles  ,  ne  paflbient 
jamais  le  Cinquième  Jour.  Mais 
dans  cèle  à' Athêne ,  la  Maladie 
aloit  jusqu’au  Septième  ,  &:  au 
.Neuvième  Jour  ,  qui  ètoient  les 
Jours  ou  l’on  mouroic  le  plus 
comunément.  Dans  l’une  ^  tous 
ceus  qui  aproçhoient  des  Mala¬ 
des  ètoient  ataqués  de  la  Alak- 
die  J  dans  l’autre  ,  c’ètoit  tout 
autrement.  Cet  Aflbupiflement 
qui  faififfoit  d’abord  quèlques 
uns  ,  cete  Folie  dans  d’autres  de 
lé  rouler  par  terre  ,  ce  qui  fe  lit 
touchant  le  Charbon ,  &:  les  F em- 
mes  enceintes  ,  tout  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  Thucydide. 
Proco-  Lorsque  Galien  ,  compare  la 
^ea'e-  Dèfcription  que  fait  Hipocrate 
de  la  Pèfle ,  avèc  cèles  que  T  hu¬ 
ment  en  cydide  nous  donne  ,  il  remarque 
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que  ce  dernier  écrit  comme  fe- 
roit  en  général  un  Homme  qui 
n’auroit  que  vu  la  Chofè,  &  non 
pas  comme  un  Médecin  qui  aii- 
roit  entendu  ces  Matières,  Sc  au- 
roit  fait  fes  Réflèxions  fur  tout 
ce  qui  arivoit  j  6c  qu’il  entalfe 
feulement  les  Circbhftances  les 
unes  furlesautres ,  félon  qu’elles 
lui  avoient  frapé  les  Yeus  ,  fans 


diftinction ,  6c  fans  ordre.  Mais 
je  crois  qu’on  peut  bienidke  que 
Procope  à  écrit  tout  enfemble,  6c 
comme  Spèèbatéur  .en  général, 
6c  comme  Médecin  en  particu- 
liér.  C’eft  ce  que  prouvent  les 
Remarques  faites  ci-deflus,  foit  à 
l’égard  des  Femmes  grolfes , 
trois  desquèles  feulement  recha¬ 
pèrent  î  foit  touchant  le  Char¬ 
bon  ,  dont  il  eft  le  premièr  Au¬ 
teur  qui  ait  obfervé,  que  la  Su- 
pur  atton  ait  été  un  Signe  cer¬ 
tain  de  la  Guèrifon  du  Malade  ; 
comme  nous  voyons  encor  tous 
les  Jours  par  èxpèrieuce  qu’il 
l’eft.,  dans  des  Cas  de  même  Na¬ 
ture. 

11  -parle  en  Médecin ,  lorsqu’il 
raporte  les  difèrentes  Métodes  de 
Cure  que  l’on  élfaya  ,  6c  où  el¬ 
les  fe  trouvèrent  infruêtueufes , 
comme  font  le  Bain ,  6cc.  les  di- 
fèrens  -Simptômes  dont  on  ètoit 
ataqué  V  &  en  particuliér ,  la  Fiè¬ 
vre  ,  à  l’ocafion  de  laqu^lc  il 
nous  dit  que  les  Corps  ne  chan- 
geoient  point  de  couleur,  6c  que 
l’on  ne  s’apercevoir  point  que 
leur  Chaleur  naturèle  en  fut  le- 
moins-du-monde  augmentée.  La 
Fièvre  ètoit  fi  modérée  jusqu'au 
Soir  ,  que  les  Médecins  mêmes  m 
pouvoient  pas  juger  jtu  Batement 
du  Fous  y  qu'il  y  eât  aucun  Dan¬ 
ger.  Vous  vous  apercevrez  aifé- 

L  ^  mène. 
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ment  en  lifant  Thttcydide  ^  Sc  Lu¬ 
crèce  y  qu’on  n’avoit  de  leur  Tems 
aucun  autre  Moyen  de  conoîcre 
la  Fièvre,  que  par  T  Atouchement 
des  Corps  J  l’Art  de  tâter  le  PouSy 
&:  d’en  former  un  J  ugement,  étant 
de  beaucoup  plus  nouvèle  Date. 
11  raporte  enfuite  le  peu  de  fonde¬ 
ment  que  les  Médecins  trouvoi- 
ent  dans  les  Raîfons ,  &:  dans  les 
Caufes  qu’on  donoit  à  cete  Ma¬ 
ladie  -,  êc  que  pour  en  avoir  de 
meilleures  ils  ouvrirent  les  Corps 
de  cens  qui  mouroient  de  leur 
Charbon  ,  &  trouvèrent  une  lar¬ 
ge  Tumeur  au-delTous ,  en  forme 
d’un  fécond  Charbon ,  qui  fe 
pouffbit  comme  pour  fuccéder 
au  premiér.  D’où  nous  pouvons 
tirer  cete  Inftrudion  en  paflant , 
que  les  Médecins  de  ce  tems-là 
ne  manquoient  d’aucunes  des. 
Lumières  qui  leur  ètoient  nécéf- 
faires  pour  fe  perfèèlioner  dans  la 
Pratique  de  leur  Artj  &  enpar- 
tiôuliérj  que  ,  comme  il  paroît 
par  ce  Paffage  qu’ils  pratiquoient 
V  Anatomie  i  ils  en  fefoient  aufli 
rUfage  convenable,  entachant 
de  conoîcre  par  fen  moyen  les 
Caufes  des  Maladies,  &  de  leurs 
diferens  Simptômes.  11  y  a  une 
Chofe  fort  remarquable  dans  ce- 
te  Hiftoire  par  raport  à  la  Con¬ 
tagion.  Procope  nous  aprend 
qu’aucun  Médecin  >  .  ni  aucune 
autre  Perfonne,  ne  gagna  la  Ma¬ 


ladie  en  touchant ,  ou  maniant Ics: 
Corps  morts.  Je  fupofe  qu’il  veut 
entendre  par  là  que  ce  n’en  ètoit 
pas  la  la  feule  Raifon  j  plufieursj 
ajoute-t-il ,  en  demeurant  èxems> 
fans  qu’on  pût  dire  le-moins-du- 
mondc  pourquoi  j  vu  qu’ils  foi- 
gnoient  les  Malades  ,  &  enfeve- 
liflbient  les  Morts.  Evagrius  dit 
de-plus,  que  tout  facile  qu’il  è- 
toit  la  plu-part  du  tems  de  la  ga¬ 
gner,  cepandant,  il  s’eft  vu  des 
Gens  qui  demeuroient  èxprês  a- 
y  *  eS' ,  par-ce  qu’ils 

ètoient  las  de  la  Vie,  6c  qu’ils 
eûflent  été  bien-aifes-  de  mourir , 
qui  ne  pou  voient  néanmoins,»^ 
quèlque  chofe  qu’ils  fiflent  pour 
cela  ,  ni  gagner  le  Mal ,  ni  trou-fjp^*^ 
ver  la  Mort.  Mais  il  efl:  hors 
de  doute  qu’on  trouvera. ,  dans 
toutes  les  Maladies  Epidémi¬ 
ques  ,  6c  même  dans  les  plus  con- 
tagieufes  ,  des  Exemples  que  l’In- 
fèétion  n’a  pas  ataqué  tout  le 
Monde  individuèlement.,  11  eft 
évident  que  Procope  a  cru  lui- 
même  ,  qu’elle  s’étend  oit,  6c  s’a- 
vançoit  toujours  de  plus  en  plus 
par  contagion  ,  quèles  que  fùf» 
fent  les  autres  Caufes  qui  pou-- 
voient  y  contribuer  parèillementi 
par-ce  qu’il  fait  encor  cete  Re¬ 
marque  ,  à  favoir,  qu’elle  comen- 
çoit  toujours  par  le  Coté  de  la 
Mer,  6c  de  la  fc  répandoit  dans 

ks 
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Preuve  Têrres  plus  éloignées.  Voilà  on  peut  dire  'qu’il  mérite  qu’on  cara- 
que  cetevLïi  de  ces  Faits  qui  prouvent  plus  le  loue  en  particulier  c’eft  que  éfhe 
Mala~  qyg  les  Raifonemens  du  les  Dèfcriptions  qu’il  donne  des 

rfpan-  Monde  ,  combien  cete  Maladie  Maladies,  font  courtes,  &cepan- 
0loh  par  ètoit  capable  de  fe  comuniquer  dant  ne  laiifent  rien  à  defirer  &  vrages. 
par  le  Comerce  ,  &  par  la  Fré-  quelque  grand  Copifie  qu’il  foit , 

^  ^  1 _ _ J - * _  —  __  _> _ _ 


conta¬ 
gion 


quentation  les  uns  des  autres  j  ce  on  doit  s’apercevoir  de  cete  Par- 
qui  ètoit  l’Opinion  générale  de  ticularité  en  lui ,  àfavoir,  qu’en 


VAu-  tout  le  Monde  y  dans  ces  pre-  traitant  des  Maladies  des  Fem- 
,  miérs  Siècles.  mes  il  défeend  dans  des  Détails 

^aSus  ^  point  durer  plus  afles  grans^  Sc  qu’il  paroi t  avoir 

au  Paul  long-temps  cete  Digrèlîion  ,  fi  été  le  premier  Exemple,  dont  on 
Eginè-  eft  une  i .  mais  je  reprendrai  trouve  qu’il  foit  fait  mention 
le  Fil  de  mon  Difcours,pourpar-  dans  les  Auteurs  ,  d’un  Homme 
1er  à  préfent  du  Quatrième  ,  &:  qui  ait  fait  fa  Profèlïion  du  Mé-  Il  efl  le'^ 
Dernier  des  Anciens  Auteurs  tiér  de  Sage-Femme  &  de 
Gréa  y  comme  Je  me  l’etois  pro-  que  nous,  apelons  Acoucheur.  chç:]^~ 
F.rreur  pofé  d’abord.  C’eft  Paulus ,  ou  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  l’ont 

deMr.  Paul  Eginète  y  qui  vivoit  dans  le  apelé  ,  Vir  Obfietris  ;  &  c’eft 

Clerc  Siètle,  avec  la  Permif-  conformement  à  ce  Caraétêre, 

Paulus  lion  de  Mr.  le  Clerc  y  qui  veut  qu’il  comence  fon  Ouvrage  par 

eji  bien  le  mètre  aufli  haut  que  le  les  Maladies  ausquèles  les  Fem- 

Quatrième.  Cet  Auteur,  quoi-  mes  grofles  font  fujètes. 
que  Compilateur,  ditere  nean-  Nous  avons  1  obligation  z  On  lut 
moins  âèOribaJius ,  S)C  âè(iy£tiuSy  Paulus  de  nous  avoir  confervé^^^^ 
en  beaucoup  de  chofes.  Il  copie  quèlques  Fragmens  des  Anciens^^z^i-j 
beaucoup  de  Paflages  entiérs  Médecins  j  particulièrement  \zMor- 
d’ Alè sandre  de  Traites ,  non  feu-  Lètre  de  Diodes  à  Antigonus 
lement  pour  le  Sens,  mais  dans  touchant  la  Manière  de  £è  con-«V«/, 
ks  propres  Paroles  de  cet  Au-  krver  en  Santé, 
teur.  Mais  ,  qu’il  nous  foit  permis 

Il  naquit  dans  VW^d^Eginey  de  confidèrer  cet  Auteur  d’un 
voyagea  beaucoup,  &  eut  de  très  peu  plus  prêsj  malgré  le  peu  de 
favorables  Ocafions  de  voir  les  figure  que  quèlques  Perfbnnes 
difèrentes  Métodes  de  Pratique  lui  font  faire  parmi  fes  Gonfrè- 
d’un  grand  nombre  de  Pêïs  di-  L  3  rcs. 

vers.  Une  Chofe  pour  laquèlc  (/)  2.  loo. 
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res  i  rommc  fi  l’on  ne  poiivoit 
rien  trouver  dans  fes  Ecrits  qui 
méritât  de  l’atention.  Je  me  ren¬ 
fermerai  dans  le  Sixième  Livre 
feulement  ,  8c  je  ne  craindrai 
point  de  dire  ,  qu’il  y  fait  un 
Perfonage  tout  difèrent  de  celui 
d’un  fimple  Compilateur. 

Exa-  Ce  Livre  ne  contient  que  des 
%Tsixi  ï^èfcriptions  d’OpérationsdeC^/- 
cmeLl-  rugie;  Sc  l’on  peut  dire  que  c’eft 
vre.  rOuvrage  de  cete  Nature  le  plus 
complèt  qui  ait  jamais  paru  \  du 
moins ,  depuis  ce  qu’on  apèle  le 
Rétabliflenient  des  Belles  Lètres. 
Je  n’entens  parler  ici  que  des  O- 
pérations  Mmuèles.  Car  pour  ce 
qui  regarde  l’Aplication  des  Re¬ 
mèdes  externes  fur  les  Playes  , 
les  Ulcérés,  8cc.  il  en  parle  fort 
amplement  au  quatrième  Livre. 
Panîus  11  paroît  évidemment  par  ce 
Traité-ci  ,  qu’il  pratiquoif  lui 
meme  la  Chirugie  ,  8c  fefoit  les 
Opérations  de  fes  propres  Mains. 
11  ra porte  les  difèrentes  Métodes 
que  fuivoient,  tant  les  Anciens, 
que- fes  Contemporains  ,  8c  lui- 
méme.  11  parle  des  difèrens  Suc¬ 
cès  ,  bons  ,  ou  Mauvais,  donc 
•plu Heurs  de  eas  Métodes  ètoient 
fuivies.  Tnfin  lorsqu’il  écrit  fur 
’Cete  'Matière  bien  loin  de  n’être 
qifun  fimple  Compilateur ,  il  ne 
fait  pas  même  de  fcriipule  de 
in’être  pas  du  Sentiment  de  Gæ- 
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lien  (j^')  ^  ^  il  paraît  préferèr 
une  plus  moderne  Expérience 
à  cèle  de  ce  Grand  Homme. 

C’eft  ainfi  que  dans  le  Chapitre 
qui  traite  de  VAnevrifme  (»)  ,  Ildifhn 
après  avoir  cité  Galien  ,  ^  ra- 
porte  ce  qu  il  dit  à  ce  Sujet  j  il 
déclare  quel  eft  fon  propre  Sen¬ 
timent  touchant  la  Métode  de 
Cure  qui  doit  s’obferver  dans  ces 
Cas.  Il  fait  encor  la  méme  Cho- 
fe  par  raporc  à  Léanide ,  (^Au-  Léorû^ 
teur  fouvent  cité  par  ç^/Etins 
8c  par  lui-même ,  ')  dans  la  Cure 
de  la  Hernia  Faricofa  ,  ou  des 
Varices.^  De  plus,  il  eft  fi  éloigné 
de  fe  conformer  aveuglément  au 
Sentiment  des  Anciens ,  qu’il  ne 
fait  mile  dificulté  de  dire  qu’il 
n’eft  pas  content  db  ce  qu’i^/ÿ^?-  ^  fl*- 
trate  lui-même  dit  au  fujèt  de^°^^^“ 
•réduire  un  Nés  rompu  (oj  j  8c  il 
donne  une  Métode  d’Opération 
plus  nouvèle  ,  qu’il  femble  pré¬ 
férer  à-toute  autre. 

Que  feroit-ce  donc,  fi  ce  pré-  Ilnous 
'tendu  fimple  Compilateur  ,  nous 
aprenoit  enfin  bien  des  CHofes 
dans  cet  Art  ,  qui  n’ont  été  ni  qu''onne 
raportées  ,  ni  pratiquées  ,  du 
moins  autant  que  nous  le  pou- 
vons  favoir  ,  par  aucun  des  Au-  - 
teurs  plus  anciens  ^  Cepandant, 
c’eft  ce  qui  ne  nous  paroîrra  que 
la  Vérité  toute  pure  j  lorsque 

nous 
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nôüs  voudrons  entrer  dans  un 
Examén  plus  recherché  de  cet 
Auteur  >  particulièrement  ü  nous 
le  comparons  avèç  Cè//è  ,  qui 

nous  a  fourni  /ks  j  plus.  parfaits 
Traités:  que  nous  ayons  de  la 
Chirugie  ,  fur  le  pié  où  elle  è- 
toit ,  &  du  Tems  des  Anciens^ 
6c  du  fien  ;  les  Additions  qu’on 
y  a  fait  de  celui  de  Galien^  étant 
très  peu  de  chofe.  Paulus  eft 
néanmoins  bien  plus  étendu  ,  6c 
plus  circonftancié  que  lui  ,  hir 
^omme  pl^^]e^Jrs  Matières  importantes  j 
l’Hi~  comme  il  paroît  dans  la  Cure  de 
droce-  \lHidrocéphale ,  ou  Tumeur  A- 
de  la  Tête;  dansl’Opéra- 
mon,  tion  de  la  Parojcentefis ,  ou  Fon- 
^  Bion y  foie  à  la  Poitrine^  foit  au 
Tement  ^^ntre  ;  6c  dans  la  Métode  de 
furia  tailler  de  la  Piére.  Qiioi-que 
Marais-  Cèljt  veule  exclure  les  Enfans  au- 
'^'taîiîer  deflous  de  Ans  ,  6c  toutes 

de  la  les  Perfonnes  qui  font  au-deffus 
Viêre.  (jg  §luatorze ,  comme  incapables 
de  fuporter  cete  dernière  Opéra¬ 
tion,  notre  Auteur  ne  laide  pas  de 
la  permètre  aus  Perfonnes  entre 
deus  Ages,  6c  quèlques-fois  aus 
Viéilles  gens>  quoi-qu’en  en  me¬ 
me  tems  il  avoue  ^  qu’elle  réulîît 
beaucoup  mieux  dans  les  Jeunes. 
Il  remarque  encor  ,  quant  à  cete 
Opération  ,  qu’on  ne  doit  pas 
faire  l’incifion  èxaètement  fur  le 
milieu  du  Périnée ,  mais  plutôt 
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d’un  Côté,  (qui  eft  le  gauche}, 
obliquement,  6c  tirant  vers  la 
P'èfle  3  6c  qu’on  doit  faire  l’Oii- 
yerture  affés  large  en-dchors,' 
mais,  en  dedans  pas  plus  qu’il 
n’eft  néeéftaire  pour  doner  pafla- 
ge  à  la  Piére. 

11.  y  a  encor  quelques  autres  ' 
Particularités  dans  ce  Traité  de 
l^  Chirtigte  ,  qui  paroiflent  en¬ 
tièrement  nouvèles.  Par  Ex.  Il 
parle  de  la  Fraèture  de  la  Rotu- 
le ,  ou  Os  du  Genou  (P)  ;  qui  Fraffu- 
eft  un  Cas  qui  fe  rencontre  fort^^^^^^ 
rarement  félon  lui  ,  mais  non  pf "(f  » 
pas  félon  nos  Chirugiens,  qui  le 
voyent  ariver  auftî  fou  vent  qu’au¬ 
cun  Autre.  Cèlfe  n’en  dit  pas  un 
mot.  11  ouvre  la  Veine  JugtF  Ouver- 
laire  (P)  pour  unMalobftiné  des  ŸJve'me 
Teus ,  caufé  par  un  Rhume  ;  6c  Jugu- 
c’eft  une  Expérience  dont  nous 
ne  trouvons  aucunes  Traces  dans 
les  Auteurs  plus  anciens ,  èxcè-  Yeus, 
pté  dans  Alexandre ,  qui  fe  fer- 
voit  de  cete  même  Métode  dans 
V  Efquinancie  (r). 

Paulus  cnfèigne  encor  la 
nière  d’ouvrir  une  Artère  dèrière  mre 
les  Oreilles ,  dans  une  Opibalmie» 
ou  Inflammation  des  Teus 
térée ,  6c  dans  cete  Maladie  qu’on  Fertîgo- 
âp'elc  f^ertigo  tout  au  contraire 
de  cequ’enièignel’Aphorifmedc 
Cèlfe  y  qui  prétend  eppune  Artère 

une 
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une  fois  àivifee  ne  fe  rémit  ja^ 
mais.  Cepandant  nous  lifons 
qu*  /îretaus  Ta  fouvent  fait ,  & 
Galien  ordonne  quèlque  -  fois 
qu’on  oiwre  une  Artère  >  com¬ 
me  nous  vêrons  plus  amplemeut. 
Nouvel  apliquoit  aufli  fort  fouvent  les 
Injiru-  Ventouzes  ;  &  il  paroît  qu’il  a 
ment  à  jnventé  un  nouvel  Inftrument 
per^~  pour  les  Scartfcaüom  J  quiavoit 
inventé  trois  Pointes ,  Rames  ,  ou  Lan- 
par  cètes  ..  afin  de  faire  trois  Incifions 

xâ-UlUS*  \  I  C  * 

a-la-iois  j. 

Métode  Le  Chapkrc^qui  traite  de  la 
de  tirer  Manière  de  tirer  les  Dars  ,  ou 
playe  ^lèches  ,  6cc.  -mérite  une  A- 
tention  particulière  ,  &:  contient 
,  plufieurs  Règles  très  èxcèlentes. 
La  Dèfcription  qu’il  fait  de  cete 
forte  d’Arme  alors  en  ufage  par¬ 
mi  les  Anciens  >  principalement 
-  parmi  les  Egiptiens  ,  eft  aufii 
fort  curieufe 6c  couchée  d’une 
Manière  aufli  claire  que  concife, 
Pî/pîu~  Il  eft  fort  èxaft ,  6c  fort  éten- 
'res,  ou  da  5  lorsqu’il  décrit  les  difèren- 
tior-  tes  fortes  de  Ruptures,  ou 
IZm-  cèle  des  Intèftins(«}. 

nàïes^  Il  en  raporte  ,  tant  les  Caufes , 
que  les  Simptômés  i  foit  que  ce¬ 
te  Maladiê  procède  de  la  Solu¬ 
tion  de  Continuité  ,  ou  feule¬ 
ment  d’une  trop  grande  èxpan- 
fioH  du  Péritoine ,  par  le  moyen 
de  laquèle  l’Intèftin  (  partie  de 
4L  W  8é.  («)6.  65. 
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Xliium')  ,  ^ui  eft  fitué  fur  les 
èxtrémités,  ou  Produdions  de  ce¬ 
te  Membrane,  peut  aifémenpt  tom¬ 
ber,  ou  dans  V  Aine  y  ou  dans  les 
Bourses  :  C’eft  pourquoi  il  eft 
nécéflaire  dans  certaines  rencon¬ 
tres  de  faire  une  Incifion  pour 
réduira  rintèftin,  11  èxplique  ici  Métod^ 
avèc  beaucoup  d’èxaditude  tou-  é'Oj>é- 
tes  les  Cir confiances  de  cete  O- 
pération  ,  ‘6c  plus  particulière- 
ment  que  ne  fait  Cèlje  lui  même. 

Voila  une  Métode  de  Pratique 
que  nous  voyons  que  les  Anciens 
conoiflbient  fort  bien  j  que  Rou^ 
fet ,  Ambroife  Paré ,  '6c  Hilda^ 
nus ,  recomandent ,  6c  qui  a  été 
remife  en  vogue  ,  par  quèlques  i 
uns  de  nos  plus  fameus  Méde¬ 
cins,  6c  Chirugiens. 

Cèlfe  dit  que  c’eft  une  Métode  Hiîâa- 
dont  on  ne  peut  fe  fervir  qu’à  nus /’æ 
l’égard  des  Enfans  ,  6c  qu’alors 
elle  eft  fans  Conféqucnces  >  Pue-  Vegari 
riîis  eyEtàs  y  ^  mudicum  malum  et  un 
recipit.  Les  deus  derniérs  Au  teurs 
que  nous  avons  nommé  ,  Am- 
broife  Paré ,  6c  Rildanus^  ne  la 
confèillent  que  dans  le  Cas  d’u¬ 
ne  èxtrème  Nécèflité  j  aufii  eft- 
il  certain  que  de  leur  Tems  la 
Pratique  en  ètoit  prèsqu’entière- 
ment  hors  d’ ufage.  Cepandant 
le  Cas  que  raporte 


(A')  G€nt<5.  7.Î. 
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Hildâ-  Homme  au-deiïus  de  Soif- 
ms  Va  fante  év  dix  Ans ,  qu’il  guérit 
praü-  par  ce  Moyen  ,  peut  aufli  nous 
Tégard  convaincre,  que  l’Opération  n’eft 
d'un  pas  feulement  èxemte  de  dangér , 
How/wji-iais  même  feroit  encor  un  meil- 
leur  èfet  ,  fi  on  la  fefoit  dès  le 
Comencement  j  devant  qu’il  y 
eût  aucune  aparence  ,  ou  aucun 
dangér  de  mortification. 

Barbet-  Barbète  propofe  une  Manière 
te  Ou-  de  faire  une  Incifion  à  V Abdo- 

Tlh  1  Paflîon 

Iliaque  ,  où  il  fe  fait  une  Intro- 


mcii 


dans  la  fufceÿtion  de  rinrèftin.  Si  on 
Pfjion  pratiquer  une  femblable  Mé- 

pouroit  croire  qu’on  la  devroit 
bien  encor  plutôt  éprouver  , 
lorsque  les  autres  Opérations  fe 
trouvent  fans  èfet ,  dans  les  Ma¬ 
ladies  qui  procèdent  de  l’une, 
ou  de  l’autre  des  Ruptures, ou 
Hernies^  ci-delTus  mentionées  j 
principalement  s’il  paroît  qu’il  y 
ait  aulîi  peu  de  dangér  de  fai- 
jncjfvn  re  rincifion  à  V  Efigajtre  ,  ou 
partie  fupérieure  de  V Abdomen^ 
\xm,fai-  qu’il  y  en  a  de  la  faire  aus  Pro- 
"  du£tions  du  Péritoine.  C’eft  ain- 
Perfin-  qu’on  en  ufa  dans  les  trois 
-Pies.  Exemples  que  nous  donne  Roti- 
,  fèt  de  cece  Opération  ,  qui  fut 
réèlement  faite  à  trois  difèrentes 
Perfonnes  ;  l’une  par  un  Opéra¬ 
teur  ,  ou  Charlatan ,  ôc  les  autres 


par  des  Chirugiens  de  réputa¬ 
tion  en  ce  Tems-là. 

Une  Hernie  Inguinale  ,  félon  Hernie 
tous  les  Auteurs,  n’eft  que  le  Co- 
mencement  de  cèle  des  Intèftins.  lecom- 
Le  Boyau  difent-ils  doit  défeen-  mence- 
dre  d’abord  dans  avant  de 

tomber  dans  le  Scrotum  :  c'^^junaie. 
pourquoi  Paulus  dit,  qu’un  En-  Entera- 
terocèle  eft  toujours  précédé  ^2iiî  cèiepré- 
un  Buboncèle.  Tous  les  Anato-'^^'^^ 
milles,  6c  Chirugiens i  tombent 
d’acord ,  que  dans  un  Buboncèle^ 
rintèftin  défeend  par  les  Aneaus, 
ou  Perforations  des  Mufcles  de 
V  Abdomen.  Cepandant ,  quoi-^^^^,^. 
que  cela  arive  ainfi  affes  fouvent, 
fi  nous  èxaminons  la  Chofed’un 
peu  plus  prés  ,  nous  trouverons 
que  rintèftin  peut  fortir  par  un 
autre  Endroit  qui  n’a  pas  encor 
été  remarqué ,  pour  produire  un 
Buboncèle.  La  Cavité,  ou  Arca-G^ivVé 
de ,  qui  fe  trouve  dans  la  Cuifle, 
entre  les  Mufcles 

fciale ,  par  où  les  Vaifleaus  Cru-  Mu- 
raus  défeendent ,  eft  une  chofeÆ^'*! 
fort  remarquable  J  6c  les  Ten-^^*^'^! 
dons  des  Mufcles  Abdominausfckie. 
font  fi  lâches ,  qu’il  n’y  a  qu’un 
peu  de  graifte  ,  6c  quèlques  Fi¬ 
bres  membraneufes  qui  les  fépa- 
rent  de  X Abdomen:  de- forte  que 
nous  pouvons  voir,  combien  il  eft: 
aifé  pour  le  Péritoine  d’être  for¬ 
cé  en  bas  par  cete  Ouverture  vers 
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cete  Cavité  donc  nous  avons  par¬ 
lé  J  particulièrement ,  fi  l’on  Gon- 
iSiotre  fidère  noftre  Pofture  ,  qui  fait 
Poftûre  qye  cete  Membrane  eft  dans  une 
%cfi}te  bituation  plus  élevée  ,  ^  plus 
/i’j'/fi’T-- perpendiculaire  que  les  Aneaus 
mes.  mêmes  de  ces  Tendons. 

Si  nous  comparons  à-préfent 
ce  que  difent  ces  Auteurs  qui 
croyent  que  le  Bnboncèle  fe  for¬ 
me  tousjours  dans  les  Produirions 
du  Férttoine  ,  nous  ne  les  trou¬ 
verons  fouvent  d’acord  qu’en  ce- 
Erreur  ci  feulement.  Aquafendente  re- 
remar-  marque  qu’on  a  fouvent  pris  un 

,  &:  une  Farice  de  la 
bricius  Veine  Crurale ,  pour  un  Bubon; 
^  6c  que  fur  cete  Penfée  on  a  fou- 
vent  mis  la  Vie  du  Malade  en 
dente,  danger ,  en  coupant^  ou  la  Vei¬ 
ne  5  ou  l’Intèftin.  Nous  favons 
afles  que  les  Bubons  {ont  toujours 
dans  ces  Glandes  qu’on  voir  fur 
les  Vaifleaus  Cruraus  ;  ainfî  il 
eft  évident  qu’il  croit  très  fouvent 
qu’un  Bubon  ,  &  un  BuboncèlCi 
jours  fe  rencontrent  au  mêmeEndroit^ 
/^j-c’eft-à-dire  3  à  celui  que  nous  a- 
^fdes  vons  dit.  11  paroîtauftl  quec’eft- 
Vedf,  là  ce  qui  fait  que  Cclfe  apèle  un 
(ecms  Buboncèle,  une  Varice  Inguinale, 
^mis  Bernard  ayant  éréape- 

’  lé  dans  une  certaine  Ocafion, 
trouva  que  l’Intèftin  défeendoit 
fous  la  Peau  jusqu’au  milieu  de 
la  Cuiffe,  Le  Jugement  qu’on 
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peut  porter  là  deftiis  eft  ,  qu’ily?  trou- 
faloit  que  cet  Intèftin  fut  ainfit'^^^M 
défeendu  par  l’Ouverture  qui  fe 
trouve  fous  les  Tendons  des  Muf-  ticuller. 
J  des  Abdominatîs  ;  s’il  ètoit  dé- 
.  feendu  par  les  Aneaus  y  il  auroit 
été  direétement  fe  jeter  dans  le 
Scrotum ,  6c  ne  fe  feroit  pas  tour¬ 
né  ainfi  vers  la  Cuiflé. 

Barbète  paroît  être  de  ce  Sen- 
‘  timent,  quoi-qu’il  fe  foit  exprimé  s^èxpli- 
avèc  rObfcurité  ordinaire  aus  au- 
très  Ecrivains  j  „Nous  trou-'^^^^^* 

33  vons  aufti  3  dit-il  3  que  les  Pro- 
33du£tions  du  Béritoine  fe  peu- 
3,  vent  rompre  d’une  tèle  manié- 
53  re  3  c[ue  les  inteftins  prennent 
,3  leur  Route  ,  non  vers  le  Scro^penfer 
3,  tum  3  mais  entre  la  Peau  ,  6c  comfne 
33  les  Mufcles  3  vers  la  Cuifte  : 
Exferimur  etiam  procejfum  Péri- 
tonai  ita  pojje  disrumpi  ^  ut  inte- 
Jîina  non  in  Scrotum  3  fed  inter  ^ 
cutim  3  é*  mufculos  3  ver  fus  fé¬ 
mur  3  fefe  urgeant.  Mais  fi  par 
les  Produètions  du  Péritoine  ilbète. 
en  entend  les  Productions  ^  ou 
Alongemens  3  qui  procèdent  de  la 
Gaine  3  nous  avons  vu  que-l’In- 
tèftin  ne  fe  peut  pas  placer  dans 
la  Situation  dont  il  parle.  Nous 
potirons  peut-être  recevoir  encor 
quèlques  Lumières  de  plus  fur 
ces  Matières,*  fi  nous  èxaminons 
les  Hernies  Inguinales  dans  les  ^fermes 
Femmes.  Fallopius  les  fait  venir 
“  des 


DE  LA  MEDECINE. 


iânsUs  des  Ligatïiens  rons  de  la 

meT  ,  les  mé- 

mentio-  mes  Ouvertures  dans  les  Tendons 
nées  par  des  Mufcks  Ahdominaus  de  ce 
Fallo-  ^  (jçg  Hom- 

mes.  Il  eft  bien  vrai  qu’ils  y  font 
les  mêmes  Ouvertures,  mais  non 
pas  dans  les  mêmes  Endrois. 
Car  ,  ces  Aneaus  dans  les  Fem¬ 
mes  font  fitués  juftement  fur  les 
Os  Pubis  ;  Sc  les  Ligamens  ^ 
tout  auffi-tôt  qu’il  font  pafles  par 
ces  Aneaus ,  fe  trouvent  inférés. 


&  afliij  ètis  fortement  dans  F  Os, 
avec  les  Tendons.  De-forte  que , 
Gonfiderée  la  petitcffe  du  Pafla- 
ge  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  y  ait 
Les  la  place  pour  une  Plernie  ;  &: 
^danThs  s’il  y  »  rintèftin  devroit 

Femmes  s’avaiicer  en-devant  ,  juftement 
,  fur  les  Os  Pubis  ;  comme  nous 
^en^de-  trouvons  en  èfèt  que  cela  arive 
vant,  fouventi  6c  même  que  cet  Intè- 
furies  ftin  tombe  jusqu’aus  Lèvres  des 
Oj  P//-  Naturèles  de  la  Femme. 

Je  crois  cepandant  que  dans  ces 
fortes  de  Ruptures  on  trouvera 
toujours  que  î’Intèftin  prend  fon 
Cours  beaucoup  plus  à-coté,  6c 
vers  rOs  des  lies.  C’eft  ce  qui 
fait  dire  à  Cêlfe  ^  que  dans  les 
Femmes  ,  5,les  Hernies  fe  trou- 
5,  vent  le  plus  fouvent  auprès  des 
,,  lies  >  Herniafit  preeci^ue  etrea 
Min. 


Nuck  nous  donne  d’une  Hidro- 
fijie  dans  cete  Membrane  ,  que  pifie  du 
le  Péritoine  peut  fort  bien  s’éten-  Péntoi- 
dre  à  cet  Endroit-là.  Cete 
dropifie ,  dit-il ,  s’étendoit  dans  la  cete 
Cuiflé  5  6c  y  formoit  un  Sinus 
„  dans  les  Interftiçes  des  Mufcles,  eficapa^ 
Per  vacua  mufadorum  fpatia.bie  d^u~ 
HildaniiSy  en  expliquant  les  Cau- 
lès  d’une  Hernie  Ventrale  ,  fait^^^;^^^ 
voir  qu’il  croit  que  l’Expanfion 
du  Péritoine  fe  fefoit  „  auprès  de 
5, ces  Trous,  autour  desquèls  fe 
„  forment  les  Buiwncèles  dans  les 
„  Femmes  ,  circa  foramina  tlîa , 
cire  a  quæ  Bubonocele  fit  in  Mu- 
lierihus.  Mais  fi  nous  comparons 
cete  Exprèlïïon  ,  afles  obfcure , 

6c  ambiguë  d’ailleurs  ,  6c  peut- 
être  laiflee  tèle  de  dèflein  for¬ 
mé  ,  avec  la  Dèfcription  de  k 
Situation  qu’on  atribue  à  la  Tu¬ 
meur  ,  nous  trouverons  qu’on  ne 
peut  apliquer  ces  Mots  qu’aus 
Interftiçes  ,  dont  nous  parlons. 

JJ Hidropifie  Afcite  peut  feule 
fufifament  nous  prouver  de  què-  dropïjîe 
le  Expanfion  le  Péritoine  eft  ca-  te  prou- 
pable  :  6c  qu’une  Tenfion  fem-y^^^^^^-^ 
blable  à  cèle  qu’on  voit  ordinai-^X». 
rement  dans  ces  Cas  y  peut  fur- 
venir  fans  aucune  Rupture  ,  6c 
noii  pas  feulement  dans  fes  Pro- 
duètions  ,  foit  à  l’Aine  ,  foit  au 
Nombril.  C’eft  ce  dont  nous 


II  pacoit  par  la  Rélation  que  trouvons  aftes  de  preuves  capa- 
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blés  de  nous  €?n  convaincre,  dans 
HernieslQS  Auteurs  en  Chirugie.  Bâfbè- 
au  Dos-fe  raporte  des  Exemples  de  fem- 
ificntio-  ^i^bles  Hernies  au  Dos  ,  au-def- 
^lxhC{o^\s  du  Nombril,  ,,  beaucoup 
te.  j,au  deflus  des  lies,  dit  il,  longe 
fiipra  IHa  ,  qui  ont  été  prifes 
pour  des  Abfés ,  6f  dans  cete  Er¬ 
reur  5  ouvertes  comme  fi  elles 
euflent  été  de  véritables  Abfês.  11 
Paulus.eft  vrai  que  Paulus  diftingue^lcs 
Hernies  Inguinales qu’el¬ 
les  procèdent  ,  ou  d’une  Ruptiu 
re  ,  ou  d’une  Expanfion  du  P/- 
ritoine  ;  ôc  qu’il  dit  en  termes 
èxprês  ,  qu’on  ne  doit  faire  cete 
Opération  avec  le  Fer,  que  dans 
le  derniér  Cas.  Mais ,  pour  peu 
qu’on  faffe  d’atention  à  la  Stru¬ 
cture  de  ces  Parties  qui  nous  eft 
démontrée  par  V Anatomie  ,  on 
fera ,  je  crois ,  d’une  toute  autre 
Opinion.  Car,  dans  laRupture 
du  Péritoine  ,  fi  on  iife  de  cete 
Opération ,  &  que  par  fon  moyen 
on  réduiferintèltin, nous  pouvons 
facilement  concevoir  que  toutes 
les  Parties  du  Péritoine ,  aufïï 
fiZne  bien  que  toutes  les  autres,  peii- 
onvert  vent  être  fl  bien  réunies ,  qu’el- 
feréuùi^^  ne  poliront  plus  dans  la  fuite 
laifler  aucun  PaOage  pour  la  Dé- 
fcente  de  l’Intèftin.  Mais  dans 
l’Expanfion  ,  fi  après  l’Opéra¬ 
tion  le  Péritoine  demeure  encor 
Tendu  ,  comme  il  faut  nécéflai- 


rement  qu’il  demeure ,  quel  mo¬ 
yen  peut- on  avoir  de  prévenir  le 
Retour  de  la  Maladie. 

Pour  fe  former  des  Idées  ju- 
ftes  de  l’Expanfion  ,  il  faut  voir 
les  Préparations  curieufes  de  cet 
induftriens ,  &  èxaêt  Anatomifte, 
le  Dr.  Douglas  ,  qui  eft  le  pre-gias^^- 
miér  qui  ait  donné  une  véritable 
Dèfcription  du  Péritoine.  11  eft 
certain  que  c  elt  une  Partie  udojwé 
importante,  6c  dont  la Stnidure 
eft  digne  de  toute  notre  Aten-^^^^^  , 

•  ^  ii7îC  'Vè’“ 

don-,  non  feulement  à  l’égard  àt  ritahie 
l’Opération-  dont  nous  parlons  ,  .Ciè/Tr/- 
mais  encor  eonfidérée  comme^^f^^^" 
étant  le  grand  Chemin  dans  cèle  ne^ 
de  la  Lithotomie..  Cet  Auteur  eR 
auftl  le  premiér  qui  ait  démontré 
pleinement ,  que  l’Alongement 
de  la  Membrane ,  ou  de  la  Lame 
extérieure  du  Péritoine  y  ne  forme 
pas  la  Tunique,  ou  Gaine  des^^^^^^ 
Tèfticiiles,  comme  difent  les  au  ohfèr- 
très  Auteurs  ,  mais  une  Gaine ’vétion 
particulière  aus  Vaifleaus 
maîiqites ,  qu’il  apèle  avec  beau-  glas Jur 
coup  de  raîfon  ,,  la  Tunique  pro-^-^.f**?^^- 
„pre  de  ces  Vaifteaus  ,  Tunica^^^^^' 
Faforum  Spermaticorum  propria, 

11  a  remarqué  dans  la  fuite  en 
lifant  Paulus  y  que  cete  Tunique  Paulus. 
lui  avoit  été  conue ,  6c  qu’il  l’a- 
voit  décrite  fous  le  Nom  de  eAj- 
xoMs  i  tiré  des  diferentes  Con- 
torftons  qu’on  [obferve  dans  ces 

Vaif- 


Corna- 

tius. 


Pauîus 

farle  de 

la  Ma- 

7iière  de 

faire 

VOpé- 

ration 

del'Ar- 

téjîolü- 

9nie. 

Hipo- 

crate. 

Galien. 


Are- 

tæus. 
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Vaifïeaus,  qu’eUe  couvre.  Cor^ 
narsus ,  &:  les  autres-  èxpofiteurs,, 
qui  n’ont  aucune  ConoilTance  de 
cete  Tunique  corigent  ce  Mot,, 
&  prétendent  qu’il  faut  lire  gpu- 
îpoeA  ,  la  confondant  ainfi  avèc 
la  Tunique  f^ûginale,  ^ 

Pauhts  décrit  encor  un  autre 
Opération  5  c’eft  cèle  d’ouvrir 
une  Artère  dèrière  les-  Orèilles 
dans,  lés  Fluxions  (y)  ,  &:  autres 
Maladies  de  la  Tête.  Cete  Prati¬ 
que  pour  dire  la  vérité  eft  au  111 
ancienne  Htpocï'ate  ;  Sc  Ga¬ 
lien  en  dit  aufli  quèlque  chofe  j 
mais  la  Manière  de  faire  cete  O* 
pération  eft  ici  beaucoup  plus 
èxaétenient  décrite  >  &  fpécifiéej 
foit  qu’on  la  fafte  par  une  Inci- 
fion  Transverfale ,  &:  qu’on  y, 

aplique  enfuite  le  Cautère  j  ou 
que  ce  foit  par  V Extirpation^ 
Les  Mots  de  Paulus(z)  finifîent 
èxadement  la  première  de  ces 
deus  Métodes,  &:  il  décrit  la  fé¬ 
condé  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Nous  pouvons  même  juger  que 
cete  dernière  ètoit  la  plus  comu- 
ne  des  deus  5  de  ce  qiêt^ret^us 
qui  fe  fert  toujours  des  Exprèf- 
fions  les  plus  propres ,  6c  les  plus 
èxaèbes  ,  fur  chaque  Sujèt ,  ne 
parle  d’aucune  autre  Artérioto¬ 
mie  y  outre  cèle-ci(^). 

(y)  6.4.5'.  (z)  StxTtftm* ,  StutptHu 

^a)  txTwpfii».  1. 2. 3« 


E  D  E  C- 1  N  E.  c>3. 

^  Télés  èsoient  les  deus  Opéra 

tions  pour  l’Ouverture  des  Artè-  Grè- 
res ,  qui  fe  pratiqiioient  non  feule-  f 
ment  dans  les  Ecoles  GrèqMS 
mais,  dans  les.  Arabes  (h),  Ainfi ,  Erreur 
il  y  a  fans  doute  dequois’étoner,^*^^"^^- 
que  quelques  Modernes  fe  puif-£,,._ 
fent  imaginer  ,  que  les  Anciens  nés.. 
fe  fervoient  de  la  même  Métode 
de  faigner  des  Artères ,  que  des 
Veines  ;  c’eft  à-dire  qu’ils  fiftenc 
également  dans  l’une  ,  comme 
dans  l’autre  ,  une  Incifion  avec 
la  Lancète.  Nous  avons  à-la-vé- 
riré  un  Exemple,,  le  feul  jecrois/'^^-^ 
qu’on  puifle  trouver  dans 
les  Auteurs  ,,  où  l’on  peut  véri-  Galien 
tablement  fupofer,.  que  l’Opéra- 
tion  de  V Artériotomie  a  été  faite 
de  cete  manière.  11  fe  trouve  tes  avec 
dans  Galien  (c)  ,  qui ,  autant 
que  je  puis  comprendre  le  Sens^‘'^‘^' 
de  fes  Termes  ,  dans  fon  Trai¬ 
té  '  de  la  Cure  des  Maladies 
par  le  moyen  des  Ouvertures 
faites  ans  yaifleaus  Sanguins 
paroît  être  le  premiér  qui  fe  foit  ^2rie~ 
jamais  hazardé  d’ouvrir  une  Kx-pre- 
têre  ,  6c  il  en  fît  l’épreuve  fur 
lui-même. 

11  etoit  très  mal ,  6c  fort  préf-  me. 
fé  d’une  Douleur  auprès  du  Dia* 
phragme.  11  fut  averti  deus  fois 
en  fonge  ,  d’éprouver  cete  Me- 

M  ^  tode/5 

{b)  Rhaz.  ad  Almanzor.  9,  i. 

ic]  Curât,  per  Ven.  Sec.  13. 
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JI  ,,ou-  tode  ;  &  il  le  fit.  Il  s'ouvrit 
vre.  V Artère  qui  eft  entre  le  Pouce, 
V Artère  ^  jg  j)oit  Ifidicc  ;  ôc  en  tira  en- 

viron  une  Chopine  de  Sang; 
&  le  '  fur  quoi  fa  Douleur  cêfla  aufli- 
tôt  5  &  il  fe  fauva  la  Vie.  Il 
zn  ice.  encor  l’Exemple  d’un 

Pleure-  Prêtre  ,  qui  fut  guéri  d’une 
pegîie-  Pleuré  fie  confirmée  ,  &:  dont  les 
Médecins  défefpéroient  ,  après 
z'erture  qu’on  lui  eût  ouvert  une  Artère 
Main.  Cela  ,  dit-il,  luidon- 
Ÿia'^  courage  ,  Sc  le  perfuada  de 
A'i/ïm.  fuivre  cete  Métode  d’ouvrir  les 
Artères  ,  tant  à  la  Main  ,  qu’à 
la  Pête^  dans  toutes  les  Douleurs 
aigues  ,  &  fixes  ,  qui  viennent 
de  chaleur  ;  &  particulièrement 
cèles  qui  font  caufées  dans  les 
Membranes.  Il  nous  dit  encor  au 
j^rtère  Endroit  ,  qu’il  a  vu  une 

Ouver-  Artère  à  la  Cheville  du  Fié,  qui 
te  à  la  avoit  été  ouverte  par  des  In- 
Mapfê.^  ftriimens  qui  avoient  fait  iwie 
Playe  en-’même-tems  à  cet  En¬ 
droit  fe  réunir  néanmoins  fort 
ibien,  &  fans  laificr  d’y^w(?'ï;n7?7î^. 
Artc-re  II  ra  porte  au  fil  ailleurs  (d')  un 
iài  Coa-Q^^  i-out  femblable,  où  V  Artère 

^uhpar'^^  Coude  ayant  été  piquée  par 
.megar-  mégarde  ;  l’incifion  ,  à  cc  qu’il 
'ff  »  fi  obferve  fe  trouva  être  fort  peti- 
0/4  ^^  5  ^  ce  fut  là  peut-être  la  feu- 

jours  le  talfon  pour  laquèle  cete 
fins  A- fe  referma  ,  6c  fe  réunit  en 

gievrij- 

{d)  Meth.  Med.  5.  7. 
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quatre  Jours  ;  ce  qu’il  n’avoit 
jamais  vu  ariver  auparavant.  Car 
dans  tous  les  autres  Accidens  de 
cete  nature,  dont  il  avoit  euco- 
noiffance  ,  il  avoit  toujours  vu 
un  Anevrifme  fe  former,  ce  qui 
n’ariva  pas  ici. 

Il  ajoute  à  cela  une  Obferva-  Artères 
tion  qu’il  a  faite  au  fujèt  des  Onver- 
Playes  ans  Artères ,  qu’elles  font 
bien  moins  dangereules  dans  les  da'nge- 
Femmes,  &  dans  les  jeunes  Car- 
çonsi  fupofant  que  dans  ces 
jêts,les  Tuniques  de  ces  Vaifleaus  &aus 
font  plus  fouples  ,  6c  peuvent 
miens,  par  conféquent,  fe  réunir, 

6c  plutôt. 

L’une ,  6c  l’autre  de  ces  deus 
Métodes  d'Opération,  dont  nous 
avons  parlé  en-premier-lieu ,  eft 
afles  rude  ,  6c  fort  douloureufe  ; 
cepandant  toutes  les  deusètoient 
beaucoup  en  ufage.  Mais  pour  Opéra^' 
cèle-ci  qui  fe  fait  avèc  la 
cète  ^  elle  eft  fiaifée,  6c  fi  douce,  ^rîr  me 
qu’on  ne  peut  alfés  s’étoner  de  Artère 
voir  qu’elle  n’a  prèsque 
été  pratiquée  parmi  les 

qui  font  venus  après  lui  ,  . . 

me  nous  le  pouvons  juger , 
de  r Auteur  dont  nous  parlons 
(  Paulîts ,)  que  dé  Aétiiarius  (é-J.  Adua- 
Mais  ce  qui  peut  encor  rendre 
la  Chofe  plus  étonante ,  c’eft  que 
lorsque  Y  Artère  eft  fituée  vers  la 

S  U'" 


jamais 
<jreCS portai-^ 
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Moins  Superficie,  &  prés  d’un  Os  ,  il 
dange-  paroît  pas  y  avoir  de  grandes 
J/^^J^^^Dificultés  ,  &c  encor  moins  au- 
Clin  Danger  cor^fidèrable,  à  faire 
cete  Opération.  Tèle  efi:  l’Arté- 
^  re  des  'Tempes  ,  ce  qui  a  fait  ha- 
d'miOs.  zarder  à  plufieiws  Modernes  de 
l’ouvrir  a  dans  prèsque  toutes 
les  Maladies  de  la  Tête  ,  parti¬ 
culièrement  dans  les  Migraines, 
Am-  Amh'ûife  Paré  (f)  qui  fans 
doute  ètoic  un  très  habile  Prati- 
iapra-  -cicn  ,  nous  dit  qu’il  l’a  trouvé 
mue  très  avantageufe  dans  ces  Cas- 
mêjw  feulement  fur  fes  Mala- 

&  fur  des  ,  mais  fur  lui-méme  5  après 
d'ûu~  que  tous  les  autres  Remèdes  a- 
voient  été  inutilement  éprouvés, 
il  y  ajoute  même  ceteRéflèxionjà 
favoir,  qu’une  longue  Expérience 
lui  a  fait  voir  ^  que  d’ouvrir  une 
Artère  avèc  une  Lancète  ,  n’è- 
toit  nulement  aufii  dangereus 
qu’on  fe  l’ètoit  imaginé  jusques- 
là  5  mais  qu’elle  fe  confolidoit , 
fe  réunilToit,  comme  fait  une 
VAr-  Veine  ;  feulement  qu’il  faloit  un 
peu  plus  de  tems  ;  &:  qu’il  n’a- 
cQi7me  voit  jamais  vu,  ou  entendu  dire, 
la  vei-  qu’elle  fe  fut  r’ouvert ,  &  eût 

VùTpas  derechèf  5  fi  on  tenoit  la 

Jt  protn-  comprèffe  bien  afliijètie  deflus, 
iem€t7t.  pendant  quatre  Jours. 

Gefner  (g).  Auteur  d’un  grand 

if)  16. 14. 
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crédit  5  nous  donne  dans  lès 
pitres ,  la  Rélation  d’un  Fait  fort  rapom 
èxtraordinaire  ,  arivé  à  un 
rugien  de  Zurich.  Cet  Homme  S'i,-!’ 
étant  tourmenté  tous  les  Ans*^ 
'd’une  Migraine  èxtrèmement 
violente,  il  lui  confèilla  de  s’ou¬ 
vrir  de  la  Tempe.  A-la- 

fin  ne  pouvant  plus  fuportcr  fa 
Douleur  ,  il  réfolut  d'en  venir  à 
l’Opération ,  il  fe  la  fit  lui-mème, 
êc  à  fa,  manière  -,  c’cft  -  à  -  dire  , 
qu’il  coupa  V Artère  transverfa- 
lement.  11  en  rira  environ  trois 
Chopines  de  Sang.  La  Douleur  ,  , 
revenant  enfuite  ,  il  recomença^^^^^^ 
une  autre  fois  la  même  Opération  tsm:/- 
fi  hardie  ,  &  fe  guérit  parfaite- 
ment.  Mais  nous  pouvons  encor 
nous  convaincre  entièrement  de  ^ 
la  Pofiibilité ,  comme  de  l’Avan¬ 
tage  ,  &:  du  Succès  de  cete  Opé¬ 
ration  ,  par  ce  que  nous  dit  Mec- 
keren  ,  à  favoir,  que  de  douze  Mecke- 
fois  qu’il  l’a  voit  pratiqué^  il  n’y  en  ren. 
avoit  eu  qu’une  où  il  ètoit  arivé 
un  Accident  3  encor  fut- ce  par  la 
négligence  du  Malade,  &  nule¬ 
ment  par  aucune  faute  de  la  part 
du  Chirugien.  Nous  trouvons 
auflî  dans  cet  Auteur  la  Défcri- 
ption  d’un  Bandage  très  propre, 

&:  très  capable  d’empêcher  qu’el¬ 
le  ne  fe  rouvre ,  6c  dont  il  fe  fer- 
voit  lui  même  dans  ces  Ocafions.’ 

On 


{h)  Obferv.  Chirurg.  sS. 
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ProfperOn  peut  encor  remarquer  une 

Alpi-  fois  pour  toutes  ,  que  Profper 

Alpnus  Q}  a  vu  les  Egiptiens 

plufieiirs  Maladies  Croni- 

ouvrir  ques  ^  ouvnr  non  leulement  les 

les  Ar-  des  Eempes ^  mais  encor 

.cèles  qui  font  dèrière  les  Orèil- 

founent  les  ^  ail  Front  ,  à  la  Cheville  du 

■que les  pig'  aufli  comunénient  que 

les  Veines  memes  ;  &  pour  les 

Inflammations  internes  ^  ils  ou- 

Calicn.  vroient  la  meme  Artère  queG^î- 

>Uen  s’ouvrit  dans  un  pareil  Cas , 

â  favoir  J  cèle  qui  eft  entre  le 

Pouce  >  &  le  Doit  Indice.  Cet 

Auteur  raporte  leur  Manière 

d’opérer  dans  cete  Ocaflon  ,  à 

l’égard,  tant  de  l’Incifion  ,  que 

du  Bandage  j  6c  il  obferve  ,  que 

de  toutes  les  fois  que  cete  opé- 

:Snrcîè  ration  a  été  faite  .en  fa  préfence , 

.de  cote  ü  n’a  pas  VU  qu’elle  ait  malréuf- 

Opeut-  ^  -feule  5  ou  qu’elle  ait  mê- 
tion.  .  .  .  h 

Jnten-  me  jimaisxte  liuvie  don  %y±ne- 
tions  de  q^risme.  Nous  pouvons  voir  une 
rhjto-~  Infinité  de  pareils  Exemples  de 
cete  Opération  ,  faite  avèc  le 
-même  Succès  dans  Severinus  Q^. 
vafwn,'  eft  afles,  je  crois  ,  quant  à 
■&  à  la  Ja  Matière  de  Fait. 

Révul-  Qiiant  aus  Intentions  que  l’on 
a  en  ouvrant  une  ,  elles 

fe  peuvent  réduire  à  ces  deus-cij 
lavoir  J  à  la  Dérivation  ^  6c  .à  la 

{/)  Med.  Egypt.  2,  12. 
il’)  Ghirurg.  Èffic.42. 4^ 


O  I  R  E 

Révulfion  ;  quoi-que  je  ne  puifFc 
guère  m’apercevoir  d’aucune  O- 
cafion  ,  où  l’on  n  ait  pas  eu  ab- 
folumenteete  dernière  Intention 
de  Révulfion.  Car  enfin  ,  lors¬ 
que  la  Douleur  eft  au  Front ,  6c 
à  la  Suture  Coronale  ,  l’Ouver¬ 
ture  des  Artères  Occipitales,  ou 
•comme  Antyllus  ,  6c  Oribajius ,  Antyl- 
femblent  l’infinuer,  de  cèles  d’au-  Ori- 
prés  des  Oreilles ,  ne  fait  elle  pas  ^^^^'*** 
évidemment  une  Révulfion  ?  Il 
eft  vrai  que  Severinus  afluteSeveri- 
qu’elle  caufe  une  Dérivation  ;  P 
mais  en-même-tems  nous  le  vov-îf?^^^ 
ons  le  contredire  ,  6c  avouer  ^  Jujèt  de 
fans  fe  fouvcnir  de  fon  Affirma- 
tion  ,  que  fi  la  Douleur  eft  à  la 
Partie  poftérieure  ,  l’Ouverture 
d’une  Artère  antérieure  fait  une 
Révulfion. 

Je  me  contenterai  de  remar-  r 
quer  ici  à  l’ocafion  de  la  Révul- 
fion ,  que  fon  Efèt  confifteprin- 
cipalement  à  être  promt, 
raefoudain.  En  èfet,  lorsqu’une/^T  ' 
Artère  eft  ouverte ,  il  -eft  aifé  de 
s’imaginei-  ,  6c  les  Sens  mêmes 
nous  en  convainquent,  de  com¬ 
bien  la  Révulfion  eft  tout  enfem- 
ble,  6c  plus  forte,  6cplusprom-  toges 
te,  que  lorsqu’une  Veine  eftfim- 

1  ^  vriY  îiite 

plement  ouverte  ;  6c  avéc  corn-  Artère 
■bien  de  liberté  les  Vailfeaus  quip^*^^^^^ 
doRent  fervir  de  Canal  à  la  Ré- 
vu-lfion  ,  peuvent  par  ce  moyen 

èxer- 
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exercer  leur  Mécanique  naturèle, 
fe  contracter  ,  ou  fe  dilater,  & 
enfin  fe  débaraflfer  de  tout  ce  qui 
les  incomode  5  n’ayant  plus  par 
cete  Opération  ,  aucune  Opofi- 
tion  à  combatre  de  la  part  du 
Sang.  La  Révuljîon  eft  bien  en¬ 
cor  plus  forte  lorsque  le  Paflage 
du  Sang  eft  arèté ,  ou  plutôt  dé¬ 
tourné  ,  comme  il  l’eft  dans  le  Cas 
d’une  Artère  ouverte  qui  le  con¬ 
duisit  à  la  Partie  afligée  -,  ce  qui 
eft  une  forte  de  Révulfion  ,  qu’il 
eft  impoflîble  d’èfèCtuer  par  la 
fimple  Ouverture  d’une  Veine. 
Mais  quelque  Raifon  qu’il  y  ait 
dans  cete  Opérationjj’ai  bien  peur 
que  la  Crainte  de  perdre  quèl- 
que  chofe  de  leur  Réputation , 
par  la  négligence  des  Perfonnes 
.  qui  ont  foin  des  Malades,  ou  par 
ç«w^cèle  des  Malades  mêmes,  nedé- 
Jouvent  tourne  les  Chirugiens  de  l’entre- 
prendre ,  6c  ne  les  empêche  par- 
rugiensA^  d’avoir  jamais  la  Vogue; 
quoi-que  dans  le  fond  ,  il  foit 
bien  trifte  qu’il  faille  que  les  Chi¬ 
rugiens,  malgré  toute  leur  Habi¬ 
leté  ,  fe  règlent  dans  la  Pratique 
de  leur  Arc,  fur  des  Confidèra- 
tions  qui  n’y  ont  aucun  raport. 
Ane-  Je  fuis  entraîné  parmonSujèt 
vrijfne,^^  dire  un  Mot  Kie  cet  Accident 
qui  fur  vient  à  l’ocafion  d’uiie 
Onnjerture  y  Playe^  ou  quèlque- 
fois,  comme  je  l’ai  déjà  dit  j  d'u¬ 


ne  fimple  petite  PiqmredeVÂr- 
têre  ;  6c  qu’on  apèle  Anevrifme. 

Vous  trouverez  à  cet  égard  quèl- Paulus. 
que  chofe  de  particulier  dans  no¬ 
tre  Auteur  Q)  ,  qui  a  été  entiè¬ 
rement  omis  par  cens  qui  ont  è- 
cric  avant  lui.  Car ,  après  avoir 
répété  ce  que  dit  Galien  fur  la  Malien, 
même  Matière  ,  il  y  ajoute  fes 
propres  Obfervations  j  &  fait  une 
èxaêbe  Diftinêtion  entre  VAne~ 
vrifme  caufé  par  un  Anaftomofe]y  ^ 
6c  celui  qui  furvient  après  une 
Divifion  de  V Artère. 

La  première  Sorte  eft  plus  Ion-  ^ 
gue,  plus  enfoncée,  6c  fait  une 2”%// 
forte  de  bruit  fi  on  la  prèfleavècy3f//rx 
le  Doit.  \.ç,  Anevrijme^^ 

eft  plus  généralement  vers  laSu-^^X 
perficie ,  6c  plus  rond ,  fans  faire 
aucun  bruit  lorsqu’on  le  touche, 
llfupofe  dans  Tun,  6c  dans  l’au¬ 
tre  de  ces  deus  Cas ,  que  le  Sang 
eft  èxtravafé.  e^tius  (m)  déclare 
incurables  les  Anevrifmes  de  la  w/W 
Tête ,  6c  de  la  Gorge  ;  6c  ne  veut 
pas  même  qu’on  entreprenne 
les  guérir  3  fe  contentant  de  con- 
lèiller  l’Aplication  de  l’Emplâtre 
de  Ciprés  ;  6c  bornant  au  Bras 
toutes  les  Opérations  qui  regar-p  . 
dent  les  Anevrifmes.  Mais  Pau- 
lus  n’eft  pas  de  même  avis  3  6c  du  Sen- 
quoi-qti’il  ne  croye  pas  qu’il  foie 

N  furlt” 

(/'.  <5.40. 
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tions 
des  deus 
Ane 
xrip- 
Vies. 


Tiens 

Lira- 

ître's. 


fur  de  faire  une  Incifion  à  ceus 
qui  furviennent  o.üS  Âifs'eles ^  aus 
j^mes  ,  au  Cou  ,  ou  en- un-mot , 
par-tout  outils  font  trop  confi- 
dèrables  ,  par  raport  à  la  grof- 
feur  des  VaifleaiiSj  cepandant,  il 
s’éloigne  à'(iyEtius  en  ce  qu’il 
croit  que  cens  qui  arivent  aus 
Extrémités  ^  2ius  Jointures  ^  &  à 
la  Tête  ,  font  du  rèflbrt  de  la 
Chirugie. 

11  décrit  fort  èxadement  la  Ma¬ 
nière  de  faire  l’Opération  dans  les 
deus  fortes  dé  Anevrifmes  dont  il 
parle.  Il  veut  qu’on  faife  les  Li¬ 
gatures  nécéflaires  avant  d’ouvrir 
le  Vaifleau  ,  il  ordonne  d’en 
faire  deus,  l’une  au- deffus^  l’autre 
au-deifous  de  l’Endroit  que  l’on 
veut  ouvrir  ,  €omme  nous  le 
voyons  aujourd’hui  pratiquer  à 
nos  Chirugiens.  La  Chirugie  àts 
Holandois  eft  notoirement  dèfè- 
étueufe  dans  ces  deus  .Foins, 
comme  nous  le  pouvons  aprendre 
de  Barbéte  (n) ,  &  encor  plus  au 
long  de  deus  Cas  raportés ,  l’iin 
par  Ruifeh  dans  fa  fécondé  Ob- 
lervation  y  &  l’autre  par  Nuck 
dans  fon  Expérience  Vint-troi- 
fième. 

Puis  que  j’ai  fouvent  parlé  de 
VAnevrifme  ,  permètez  moi  de 
m’étendre  encor  un  peu  davanta¬ 
ge  fur  fon  fujèt.  Peut-être  juge- 
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rez  vous  que  c’eft  une  Choie 
beaucoup  moins  inutile  en  ctltesau 
Endroit ,  fi  vous  voulez  bien  ré- 
fléchir  fur  toutes  les  Difputes 
aufquéles  cete  Matière,  a  été  fu- 
jéte-,  &:  confidérer  l’Incertitude, 

&:  la  Foiblèfle,  de  tout  ce  que  les 
Anciens  nous  ont  laifle  fur  cete 
Maladie. 

Galien\^  &  comme  nous  venons  Définît 
de  le  voir  ,  Paulus  ,  ont  défini 
VAnevrifme  une  Tumeur  Gaufée^!^^' 
par  le  Sang  Artériel  éxtravaféi/»/^/ Ga- 
&:  que  cete  Extravafion  foitpro- 
duite  par  la  Rupture  des 
ques  des  Artères  ,  ce  n’eft  que 
le  Sentiment  cor. un  de  tous  les 
Auteurs  ,  tant  Grées  y  qu’e^- 
rabes.  Car  Fernel  eft  le  premiér 
qui  ait  afîrmé  que  V Artère 
feulement  dilatée  dans  V Ane- premier 
vrifme  ,  mais  non  pas  divifée.  (^tftpen- 
Vèfalius  paroit  être  dans  le 
me  Sentiment.  Adolphus  Occo  ment.. 
nous  parle  d’un  Malade  dont  il  Vefa- 
avoit  le  foin  ,  pour  le  traiter  le- 

dans  fa  Maladie  conjointement  ^^oi- 

avéc  Achilles  Gajferus.  Le  Cas  phus 
ètoit  une  T umeur  au  Dos  5  & 
cet  Excélent  Anatomifte 
été  apelé  ,  reconut  aulfi-tôt  par  Cas^  oà 
la  Pulfation  J  quéle  ètoit  là  Na- 
ture  du  Mal  y  &:  il  déclara 
G’ètoit  un  provenant 

d’une  Dilation  de  la  grofle  Ar- 
têre,  11  dit  en-même-tems  quele^uus^’ 

Sang 
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Sang  ètoit  contenu  dans  les  Tu¬ 
niques  de  cete  Artère  commë  il 
a  coutume  de  l’être  dans  cèles 
d’une  Veine  variqueufe  :  qu’il 
avoit  quèlque-fois  trouvé  dans 
ces  Tumeurs  ,  une  Humeur  co¬ 
agulée  femblâble  àdelaG/^r^j 
ou  à  du  Crijlal ,  &:  quèlque-fois 
à  de  la  Graifle  de  Rognon  ;  & 
d’autrefois,  du  Sang  gromeleus 
femblâble  à  ce  qu’on  trouve  dans 
pjyno-  les  Loupes.  Le  Malade  mourut  j 
&  lorsqu’on  ouvrit  fon  Cadavre, 
falius  on  trouva  la  Cavité  de  Vt^orte 
extrêmement  dilatée  ,  &:  que 
^'^Jntvé-  beaucoup  de  Sang  s’y  ètoit  ren- 
ntables.  ÏQvmé  i  6c  coagulé  ,  comme 

falius  l’avoit  pronoftiqué  5  ce  qui 
lui  aquic  beaucoup  de  réputa¬ 
tion. 

^Artères  Nous  trouvons  au  rèfte  que  le^ 
capa-  Artères  font  très  capables  de  di- 
%7ata-  Imitation  ,  dans  les  Perfonnes  qui 
tmi.  ont  été  empoifonées  ,  ôc  dans 
quèlques  Cas  de  Maladies  mor- 
Vkîus  tèles.  Vidus  Vidius  remarque  en- 
autres  Chofes,  uneParticula- 
que  un  rité  fort  confidèrable  ,  qu’il  a- 
Cas  fort  voue  lui-mème  n’ariver  que  très 
rarement.  C’eft  une  Enflure  pro- 
fort  ra-  dîgieufe  de  toutes  les  Artères  qui 
font  autour  de  la  Tête^  qui  dans 
pius^'  reflemiblent  à  de  grofles 

lie  veut  Varices.  11  àjoute  que  Fallopius 
pas  ou-  ayant  entrepris  d’ouvrir  cete 
Tumeur  *  6c  étant  fur  le  point 
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de  comencer  l’Opération,  perdit  w/77;,’<? 
entièrement  courage  à  la  vue  de  compii- 
fa  Grofleur  fi  extr’ordirfaire  j  il 
changea  de  dèfl'ein ,  &  ne  voulut 
pas  aller  plus  loin.  Mais  je  crois 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  donér 
Amplement  le  Nom  d'j^nevrifme 
à  une  Tenfîon  femblâble  à  cèle- 
ci,  qui  fe  répand  également  dans 
un  fi  grand  Nombre  de  Branches^ 
au-lieu  que  V  Anevrifme  eft  une 
Tumeur  d’une  Nature  toute  di- 
fèrente ,  6c  qui  à  des  Bornes  bien 
plus  étroites  que  la  Maladie  en 
quèftion. 

Sennert  renchérit  ,  6c  rafîne^^”' 
fur  la  Penfée  de  Fernel  ;  6c  nefe”^^^^/, 
contentant  pas  d’une  fimple  Di-  1er  plus 
latation,  fait  Anevrif^^^f^^^f 

me  dans  une  Rupture  de  la  Tu-  ^  * 
nique  Mufctileufe  ,  ou  interne, 
de  l’Artère  ,  pendant  que  l’èx- 
terne  demeure  entière.  Qiiant  à 
moi,  il  me  paroît  fort  clairement 
qu’il  a  emprunté  cete  Doètrine 
d’Hiîdanus  ,  qui  avant  lui  a  dit  //  ém¬ 
is.  même  Chofe  en  termes  ex  près 
mais  qu  il  veut  bien  nen  point  j^nus. 
informer  fes  Lèèteurs.  Le  Cas 
dont  Htldanus  fait  mention  eft  re  après 
un  Anevrifme  furvenu  après  une 
Piquure  ;  6c  dans  cete  Ocallon 
il  n’eft  pas  impoflible,  que  félon 
fes  Conjectures,  la  Tunique  èx- réunir 
terne  puiffe  fe  réunir  parlemov-^^^^’" 
en  de  k  Compréflion  •  étant  ynfent,èr 

N  2  co;n- 
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comme  elle  l’eft  ,  compofée  de 
Parties  membrancufes  ,  6c  fort 
glutineufes  i  félon  qu’on  le  peut 
conclure  de  ce  qu’on  ne  tire  au¬ 
tre  chofe  des  Peaus  dont  elle  eft: 
formée ,  qu’une  èfpèce  de  Glu  , 
ou  Colle,  fort  vifqueufe.  Mais 
les  Fibres  des  Tuniques  internes 
étant  Mufculeufes  ,  lorsqu’elles 
font  une  fois  rompues  ,  doivent 
nécéflairement  fe  contrafter  ,  fe 
retirer ,  6c  en  s’écartant  l’une  de 
l’autre ,  rendre  la  Réunion  beau¬ 
coup  plus  dificile.  Je  ne  puis 
croire  non  plus  ,  qu’il  foit  fort 
aifé  de  concevoir  qu’aucune  autre 
forte  d" Afnevnfme  fe  puifle  for¬ 
mer  de  cete  manière ,  6c  par  cete 
Mécanique  ,  outre  cete  Sorte 
donc  nous  parlons  ,  qui  arive  a- 
prês  une  Fiquure;  6c  encor,  pas 
toujours  :  car  il  ne  paroît  nule- 
ment  probable  ,  que,  fi  la  Cau- 
fe  eft  intérieure ,  une  F orce  qu’on 
fupofe  capable  de  rompre  la  T u- 
nique  interne,  puifle  trouver  au¬ 
cune  réfiftance  dans  l’èxterne, 
qu’on  reconoît  généralement  pour 
être  au  moins  cinq  fois  plus  foi- 
ble  que  l’autre. 

Cepandant,  le  Sentiment  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  quoi- 
qu’à  peine  plaufible,  s’eft  trouvé 
fuivi  par  JVillis  ^  par  Barbète^  6c 
par  beaucoup  d’autres  ,  6c  a  été 
la  Définition  à-la-mode  ,  6c  fa¬ 


vorite,  pendant  plufieurs  Années. 

En  èfèt,  on  peut  remarquer  (\\iQvrifme, 
depuis  qu’on  eût  une-fois  donné 
cours  à  l’Opinion  qui  foutenoit^^^^. 
que  le  Sang  n’ètoit  pasèxtravafé<:o«/>  de 
dans  r  Anevrifme ,  tous  les  Com- 
pofiteurs  de  Corps  ,  Cours  ,  ou  S?/' 
Siftêmts ^  foit  de  Médecine,  {oitlaMo- 
d’Anatomieaembraflfèrent  cete  Ht- 
potêfe,  fans  entendre,  ni  la  Ma¬ 
tière  fur  laquèle  ils  ècrivoient, 
ni  même,  pouroit-on  le  dire!  ce 
qu’ils  ècrivoient  fur  la  Matière 
dont  ils  prétendoient  traiter.  En 
voici  un  Exemple. 

Fore(ius  foutient  fortement  que  Fore¬ 
rons  les  Amvrifmes  viennent  ^usy?- 
d’une  Dilatation  de  l’Artère  > 
néanmoins ,  dans  le  Cas  qu’il  ra- 
porte,  6c  qui  eft  le  feul  dont  il 
îbit  parlé  dans  tous  fes  Ouvra¬ 
ges,  il  dit  que  la  Tumeur  vtnoit 
d’une  Rupture  ,  6c  que  le  Sang 
ètoit  èxtravafé.  Diemerbroek  parE>i^ 
une  Complaifance  aveugle  pour  la 
DoèVrine  à-là-mode  ,  donne  une  fait  tort 
Définition  de  Y  Jnevrifme  toute 
contraire  à  cèle  de  Mr.  Régi  qui 
tenoit  pour  la  Rupture  de  VAt-pour’ne 
tére.  11  raporte  enfuite  l’Hiftoi-^ 
re  d’un  Anevrifiney  où  il  yavoit 
une  Rupture  ;  mais  enfin  il  con- me  Avis 
dut  avec  beaucoup  de  Jugement, 
que  ce  n’ètoit  point  là  du- tout 
un  Anevrifme  ;  6c  cela  pour  au¬ 
cune  autre  Raîfon  ,  que  parce 
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s’y  trouvoit  une  Rupture  ; 
^  &que,  parconféquent,  cec  Acci¬ 
dent  ne  tomboit  point  dans  fa 
Définition. 

r>eus  Les  principaus  Argumens  dont 
princi  les  Fartifiins  de 

Ar^u-  ^  Sentimentj 

&  ausquêls  cens  qui  veulent  qu’il 
desPar-  y  ait  une  Rupture  à  i’Arrére  ont 

üeTaDi-  peine  à  répondre^  font 

taùo».  ces  deus-ci.  Le  premier  -,  Co- 
ment  fe  peut-  il  faire ,  qu’il  y  ait 
de  la  Pulfation  dans  un  Anevrif- 
me  y  fi  le  Sang  n’eft  pas  renfer¬ 
mé  dans  les  Tuniques  ?  Le  Se¬ 
cond  5  Cornent  fe  peut-il  faire 
que  le  Sang  qui  eft  extra vafé, 
Péponfe  ne  fe  change  pas  en  Pus?  Qiiant 

Freïd  ^  Pulfation  ;  je  préfume  qifil 
n’eft  pas  difficile  de  concevoir, 
m'tér  ^/<7que  la  même  Force  qui  caufe  le 
ces  Ar-  Batement  continuèl  dans  l’Artê- 
gimens-^^  puiffe  être  capable  de  comu- 
niqiier  une  forte  de  mouvement 
au  Sang  qui  lui  eft  contigu, 
quoi-qu’èxtravafé.  Cete  Force 
eft  èxtrêmement  grande  j  &  nous 
voyons  par  èxpèrience,  que  fi  on 
caufe  la  moindre  Impulfion  nou- 
vèle  par  le  moyen  d’une  Serin¬ 
gue  ,  dans  une  Vèffie  pleine 

^éjon  y  contenu 

fpilfje  fe  mètra  en  mouvement  ,  &c  fes 
Parois  fe  dilateront.  Si  PArtére 
^Air  groffe  j  fi  elle  eft  fituée  vers 
la  Superficie,  ou  près  du  Centre 
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de  la  Tumeur,  &:  fi  V  A  nevrifme 
n  eft  pas  trop  étendu  en  longueur, 
la  Pulfation  fera  forte  i  quoi-que 
la  Tunique  de  l’ Artère  foit  rom¬ 
pue.  C’eft  ce  qu’on  peut  prou¬ 
ver  ,  non  feulement  par  la  Raî- 
fon,  mais  encor  par  P  Expérien¬ 
ce,  puisque  c’eft  une  Matière  de 
L'ait. 

Nous  avons  un  Cas  raporté 
par  S evtrinus ,  où  après  un  Coup 
reçu  qui  fit  une  Playe  a  la  gran- verinus 
de  Artère  de  la  Cuifle  ,  il  le  fit 
une  Efufionde  Siv:  Livres  de  Sang^JS^ 
dans  les  Interflices  des  Mufcles.  miit 
La  Pulfation  ètoiten-mème-tems 
fi  violente  à  l’Endroit  de  la  Tu- 
meur  ,  qu’elle  élevoit  les  deus 
Mains  de  quiconque  les  apuyoit 
fur  la  Partie.  11  eft  vrai  que  fi  P 
nevrijme  eft  fort  avant  entre  les 
Mufcles  ,  la  Pulfation  peut  être 
fouvent  infenfible  :  &  nous  pou¬ 
vons  même  ajouter,  qu  elle  peut 
le  devenir  peu- à- peu  ,  après  a- 
voir  été  fenlible^  &:  enfin  fe  per¬ 
dre  entièrement ,  félon  que  la 
Coagulation  du  Sang  s’augmen- 
te  de  plus  en  plus.  Nous  Exem- 
des  Exemples  de  ceci  d^ius  Seve-P^^^ 

rtnus  ,  6c  dans  Mr.  Littré  ; 

^  ^  vcrinus 

nous  y  pouvons  voir  que  la  Pul-  Mr.  ' 

fation ,  quoi-que  violente  au  c©-  Littré. 

mencement ,  diminua  ,  6c  enfin 

s’évanouit  abfolument.Ainfi,  nous 

ne  devons  pas  regarder  la  Pulfa- 

N  3  tipj^ 
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tion  comme  acompagnant  tou-  fion  faite  par  quelque  Coup,  que 
même  jours  le  Mal  dans  le  Cas  en  què-  le  Sang  èxtravafé  ne  fupure  ja- 
.  {lion.  Il  eft  meme  confiant  que  mais  }  que  fi  une  partie  fupure 
la  plu-part  des  Tumeurs  ,  quèlque-fois,  l’autre  fe  change  en 
Pulfor-  nous  devons  conclure  en  faveur  grumeaus  rouges ,  diftingués ,  &: 
tion  ,  la  Négative  ,  &:  fi  nous  ne  féparés  du  rèfte  ,  &  fans  aucun 
'pas  HlAommcs  pas  furs  qu’il  y  ait  du  mélange  de  Pus, 

%urs  Pus,  foupçoner  toujours  qu’il  Le  même  Cas  dont  nous  avons 
croire  ^  peut  y  avoir  un  Ane'vrifme.  C’efl:  parlé  ,  &:  que  nous  avons  tiré  de  tirée  du 
point  d’avoir  ce  Doute  ,  ou  cete  Sevmnus,  vient  encor  fort  bien 
d'Ane-  Crainte  falutaire  ,  que  des  Chi-  ici.  Lorsque  la  Tumeur,  dit-il,  fe 

j-ygjgjjg  Çq  font  fi  fouvent  trom-  fut  acrue  pendant  quarante  Jours,  rinus. 
pés,  &:  ont  fait  à  la  Tumeur  une  on  en  tira  Six  Livres  d’un  Sang 
Incilion très funèfte ,  croyant  que  tout  pur,  èxtravafé  dans  les  In- 
cen’ètoit  qu’un  Abfês.  terftices  des  Mufcles  5  &  il  n’y 

néponfe  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  avoir  pas  encor  la  moindre  apa- 
^tDr.  Pulfation  nous  conduit  naturèle-  rence  qu’il  fut  prêt  à  fe  changer 
ment  à  la  Réponfe  qu’on  peut  en  Pus. 
cohddesfâirc  à  la  féconde  des  deus  Ob-  Outre  tout  cela  ,  je  dirai  que 
jèêlions  propofées.  Car,  fi  nous  la  Propofition  même  queces  Au- 
mfnTci-  concevons  que  le  Mouvement  teurs  établifient  pour  leur  Prin- 
AeJJm.  puiffe  être  comuniqué  à  la  Tu-  cipe  ,  que  tout  Sang  èxtr d'd afégg 
meur  ,  nous  pouvons  aufli  com-  je  change  en  Pus  ,  eft  fort  dou-  tou- 
prendre  affés  facilement ,  que  ce  teufe.  A-la- vérité,  fr on  deman- 
même  Mouvement  eft  capable  de  quèles  Qualités  il  y  a  dans  le 
d’empêcher  le  Sang  de  fe  corom-  Sang,  ou  de  quèles  Particules  il 
pre  ,  de  même  que  s’il  ètoit  en-  eft  eompofé,  qui  le  difpofent  à  la 
cor  renfermé  dans  les  Tuniques  Supuration ,  je  confêfle  que  c’eft 
de  r Artère,  élargies  feulement  un  Problème  afies  difîcile  à  re- 
faiT  moyen  de'  la  Dilatation,  foudre:  mais  je  fuis  fur  qu’il  y  a  zeSang 

^ qu'un  II  ne  faut  qu’un  fort  petit  Dégré  quèlque  chofe  dans  le  Sang  Ar-  Arté- 
firt  pe- (\q  mouvement  pour  empêcher  qui  l’empêche  fouventde'ÿ^^^ 

afies  grand  Volume  de  Flui-  fe  changer  en  Pus  ,  tout  èxtrà- 


•cernent 


poîirem-  de  ,  de  fe  rafieoir  afies  pour  fe  vafé  qu’il  foft. 
pêd^r  putréfier.  Nous  voyons  fouvent  C’en  eft  afies  pour  nous  faire 
%iîioi^  dans  un  Bcchmofe ,  ou  Contu-  voir  la  Foiblèfle  des  Argumens 
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que  Toit  employé  pour  renverfer 
Sentiment  des  Anciens  fur  ces 
Jl  faut  Matières.  Mais  on  trouvera  de 
s'en  te-  p^r  expérience  r  lorsque 
l'Expè-  l'on  fera  quelque  Diffèdion  dans 
rmtcc.  ces  fortes  de  Cas ,  que  la  Difpii- 
te  fe  décidera  toujours  en  leur 
faveur.  Car ,  pour  reprendre  le 
Cas  où  vous  avons  fait  ci-devant 
mention  de  f^efalius,  Ôc  qui  ell  la. 
première  Relation  que  nous  ayons 
miér  d’u;n  Anevujm  diflequé  j  il  y 
a  voit,  outre  une  Dilatation  de- 
l’ Artère,  une  afles  large  Ouver- 
Tnenüo-  ture  comme  TalTure  Gaffertis 
Tua  des  Médecins  apelés  pour 
lius,  traiter  le  Malade; 

Saporta  ,  qui  ètoit  contem- 
Sapor^  porain  de  Fernd ,  èc  qui  fans  le 
iSnel.  i^omer  paroît  Tavoir  en  vue  , 
raporte  trois  Cas  avec  toutes 
leurs  Circonftances ,  ou  PArtêre 
ètoit  ouverte.  Semert  a  diftin- 
gué  le:  premiér  des  autres  , 
lorsqu’il  en  a  voulu  parler  5  il  le 
repete  même  tout  au  longj  &  il 
déclare  que  ce  n’eft  point  du  tout 
un  Anevri/me.  Je  ne  puiscepan- 
dant  m’imaginer  pourquoi  il  a 
choifi  ce  Cas  plutôt  qu’un  au- 
' Autre-  tre  pour  faire  valoir  fes  Sentir 
mens  opçfés ,  puisque  c’eft  celui 
des  trois  qui  ètoit  le  plus  clair , 
qué,  &  le  moins  fujèt  aus  Objèètions, 
Car  lorsqu’on  en  fit  la  Difsèètion, 
on  en  tira  une  grande  quantité 
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de  Sang  tout  pur  3  VArtêrehtoit 
dilatée ,  &:  ouverte  3  &  lorsque 
le  Malade  vivoit ,  la  Tumeur  è- 
toit  acompagnée  d’une  violente 
Eullation  ,  6c  s’enfonçoit  lors¬ 
qu  on  prclîoit  deffus.  Si  ce  n’etoit 
pas  là  un  véritable  Anevyifme  y 
je  ne  faurois  dire  quéls  Termes 
on  peut  trouver  qui  foient  capa¬ 
bles  d’en  décrire  aucun. 

Bartolm  nous  donne  la  Réla-^^rto- 
tion  de  plufieurs  Anevrifmes  dif- 
leques  j  parciculie rement  de  celui  plu- 
qu’il  dit  qui  ariva  à  Naples  ,  ^fi^urs 
dont  il  a  fait  la  Matière  d’un  Li- 
vre  entiér.  Il  eft  écrit  à-là-vérité 
d’un  ftile  afles  Romanèfque3  mais 
le  Fait  y  eft  expliqué  avec  beau- 
coup  de  nèteté.  Le  Mal  ètoit  au  ^-a  ■ . 
Bras,.  6c  il  ètoit  furvenu  enfuite  d'inA- 
d’une  PiquLire.  Le  Bras  fut  cow- 'nevrif- 
pé,  mais  le  Malade  ne  laifla  pas  T 
d’en  mourir.  V Artère 
ètoit  èxtrèmement  dilatée  jusqu  à 
l’Aifsèle.  Elle  ètoit  entière  à  l’En¬ 
droit  feulement  où  elle  avoit  été 
piquee.  De  l’autre  Coté  toutes 
les  Tuniques  ètoient  rompues  , 

6c  on  ne  pouvoir  point  fuivreles 
Branches  qui  en  fortoient.  II  fè 
trouvoit  à  la  Superficie  3  6c  il  y  • 
avoir  des  grumeaus  de  Sang  tout 
le  long  de  i’Interftice  des  Muf- 
cles. 

Van  Home ,  dans  fon  Epitre 
imprimée  avec  fon  Traité  de 

îolin  toiin. 
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tolin  fait  mention  d'un  autre  Cas 
fort  remarquable  5  &  par-ce  que 
cet  Exemple  nous  peut  fournir 
plufîeurs  Réflèxions  fort  utiles 
pour  la  Pratique  ^  permètez  moi 
d*en  raporter  les  Circonftances 
en  auffi  peu  de  Mots  .qu’il  me 
fera  poflible. 

Autre  C’ètoit  une  Tumeur  au  Gw 
Wftoïrc  de  la  Jambe.  Anîonius  Facca  di- 
(iHm  A-  yg  c’ètoit  un  Alnevrifme  ;  &: 

d  autres  etoient  dun  Sentiment 
partîcu-  diîèrc,nz.  Le  Nombre  de  ces  der- 
l'tère.  41  :érs  l’emporta  enfin,,  &  on  trai¬ 
ra  la  Tumeur  comme  on  auroit 
fait  un CeteMétode  ayant 
porté  l’Enflure  jusqu’aus  Extré¬ 
mités  du  Pie,  &:  aus  Orteils,  y 
jcaufa  la  Gangrène.  On  fut  donc 
obligé  de xouper  cePié,  au-def- 
fus  de  la  Cheville.,  de-peur  que 
la  Mortification  ne  gagnât  le 
.Haut,  6c  ne  remontât  jusqu’à  la 
Cuifle.  Le  troifième  Jour-,  on 
Le  Tumeur  ,  6c  Je 

Jade  .Malade  mourut  au  milieu  de  l’O- 
meurt,  pération.  Quoi-que  l’Artére  fût 
dilatée,  en  forte  qu’elle  ètoit  fix 
ouvrl  ibis  plus  grofle  qu’elle  ne  l’eft: 
lalu-  naturèlement,  le  Côté  qui  regar- 
meur.  ^  ^  ^  rongé  , 

Parcn-  6c  rompu  j  6c  il  fe  trouvaim  P^2- 
cbme  Y^Yichime  de  Sang  coagulé  entre 
^  les  Mufcles  Gémeans  ,  qui  ètoit 
non  feulement  folide ,  mais  apro- 
chant  de  la  Confiftence  de  la 
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Chair. 

J’ai  été  moi-même  le  Témoin^  Dr. 
oculaire  d’un  Accident  à-peu-prês^^^*?^ 
-femblable,  avec  les  Chirugiensj^î^^ 
de  l’Hôpital  de  S.  Banèkmt  (à  mxr^' 
Londres.')  C’ètoit  un  Homme  â- 
gé  ,  .6c  d’un  T empérament  fort  ^ 
-dérangé.  V Ânevrifmei  àccqu’il;^/> 
difoit  lui-même,  avoir  été  Dou^-^'^h 
ze  Ans  à  xroître  au  Point  où  onfjj^^’. 
Je  voyoit ,  mais  il  avoir  èxtrème-  qmtpav 
ment  cru  fur  la  E'in.  llentouroit^  Pè- 
tout  Xt'Gras  de  la  Jambe,  près- 
que  aufli  haut  que  le  Genou  ;  6c  ^ 
la  Pulfation  ètoit  violente  ,  non 
feulement  à  la  Peau  ,  mais  aulîî 
fur  les  Mufcles  ,  6c  dans  le  plus 
épais  du  Molet  ;  Les  Falvules  de 
prèsque  toutes  les  Veines  ètoient 
Il  entièrement  rompues  ,  qu’on 
voyoit  des  Farices  ^  6cau-deirus, 

6c  au-defloLis  du  Genou ,  qui  ètoi¬ 
ent  d’une  prodigieufe  grofléurqui 
cepandant  diminuoient  fi  on  te-  q„ 
noit  la  Jambe  élevée.  Après  YAm^  PAm- 
putation.y  malgré  les  fortes  Liga-^"^^" 
tures ,  6c  la  Promtitude  avèc  la- 
quèle  on  fit  l’Opération,  ilfortit^rr. 
des  FaiJJeatis  plus  d’une  Chopine 
de  Sang  ;  tant  les  Diamètres  des 
Artères  ,  6c  des  Veines  ,  ètoient 
dilatés. 

Lorsqu’on  diffèqm  V  AjievrtJ^  On  dîp 
me  on  trouva,  outre  le  Sang  flui->^f^"^ 
de,  deus  ,  ou  trois  Livres  dç.xrifme. 
Thrombus^  ou  Sang  coagulé,  en 

forme 
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forme  de  Lames  couchées  les  ii* 
nés  fur  les  autres.  Tout  le  Paf- 
fage  de  V  Artère  Cf  aï' ale  etôit  ex¬ 
trêmement  dilaté.  Les  petites 
Branches  de  l’Artére  en  ètoient 
réparées ,  environ  a  un  demi  tra¬ 
vers  de  Doit  de  leur  Tronc.  Le 
Sang  qu’èlles  dévoient  contenir  , 
ètoit  èxtravafé  dans  les  Interfti- 
ces  des  Mufcles  Gaftroenemii. 
Enfin  il  ne  fe  fefoit  aucune  Co- 
munication  du  Sang  des  Parties 
inférieures  avec  celui  des  fupé- 
Les  Os  rieures.  Les  Os  ètoient  fi  cariés, 
cariés,  .  qu’il  y  avoit  unTrôu  confidèra- 
%nZs  la  Solidité  du  Jibia  , 

^  ^  &  tout-au  moins  quatre  travers 

de  Doit  du  Péroné  détruit ,  jus¬ 
qu’à  n’en  voir  aucun  Vèftige. 
Ruifeh  Cete  Circonftance  d’Os  ca- 
eft  ce  qui arive très fouvent 
oùLsOs dans  les  Jnevrtfmes.  Rmfch  fait 
ètoient  mention  de  deus  Cas ,  où  toutes 
Vifs  Côtes ,  &  le  Sternum^  ètoient 
prèsqu’entièrement  rongés  ,  & 
détruits  j  Se  le  peu  q^i’il  en  rè- 
ftoit  ètoit  tout  pouri.  11  n’eft 
pas  meme  dificile  à  concevoir , 
^  cornent  une  Tumeur  peut  ,  en 
ptôflant  continuèlement  fur  le 
fait.  Périofte  5  l’incomoder  d’abord , 
&  en  fuite  y  eau  fer  des  Objiru- 
étions  y  qui  produifent  peu-à-peu 
la  Carie  ^  &  la  Coruption  de 
tout  rOs.  Nous  pouvons  au in 
•  aprendre  de  cete  Circonftan¬ 


ce  ,  que  fi  une  Subftance  àuf.  Réf)- 
fi  folide  qu’eft  cèle  des  Os  ,  ne 
peut  pas  réfifter  à  la  Comprèf-J^'j^^/^ 
fion  de  ÏJnevrifme  y  à  plus  for- Prati^  ^ 
te  raîfon  peut-on  s’imaginer  que 
les  Membranes  des  Artères  cé¬ 
deront  à  fa  Violence  ,  &;  que 
leurs  Fibres  feront  détruites  par 
fon  moyen. 

Lancifi  nous  donne  l’Hiftoire  Lancifî 
d’un  Anevrtfme  au  Tronc 
tant  de  V  Aorte  j  &  il  dit  que  le  VmA- 
Malade  qui  s’ètoit  plaint  (]uhl-.nevrif- 
que  tems  auparavant  d’une  Pàl-"^^’ 
pftation ,  acompagnée  de  Défail-  montant 
lances  ,  de  Douleurs  ,  de  l'en-  del'A- 
fion  5  6c  de  Batement ,  dans  la^^^'^-  ^ 
Capacité  du  'Ihorar:  ^  mourut 
enfin  fubitement.  LaPartiefu-Z^A?.?- 
^érieure  du  Sternum  avoit  été  un 
peu  pouflee  en-dehors  d’un  côté. 
Lorsqu’on  ouvrit  le  Cadavre  ,  ^ 

on  trouva  ’dans  toute  la  Courbu¬ 
re  de  V Aorte  ,  une  Subftance  ■; 
femblable  à  du  Lard  gras  ,  en-  Ce 
fermée  dans  une  èfpècede  Vèflîe. 

11  y  avoit  une  Ouverture  ^axPé-VTlT 
riCüïàe  meme  ,  l’on  y  trouva  dijfè- 
deus  Livres  de  Sang.  Cet  Au- 
teur  eft  du  Sentiment  deceusqui 
veulent  que  tous  les  Anevrifmes 
procèdent  d’une  Dilatation  d’Ar- 
têre  i  6c  en  èfèt,  il  çft  aifés  pro¬ 
bable  ,  que  la  plus  part  comen- 
cent  par  là,  Cepandant  ,  il  dit 
èxprèftement  dans  le  Casenquè- 
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ftion ,  que  les  Fibres  ètoient  ron¬ 
gées  ;  &  il  atribue  à  leur  Coru- 
ption,  ce  qu’il  apèle  leurD;/^>ri- 
catioHy  c’eft- à-dire  5  la  Défumon 
de  leurs  Membranes  >  en  quoi  ^ 
dit-il  5  confifte  la  Nature  d’un 
véritable Mais  on  pou- 
roit  peut-être  encor  mieux  èx- 
primer  fa  Penfée  en  françois  par 
ces  autres  Mots  j  à  favoir  ^  que 
V Anevrifme  confifte  ,  félon  lui, 
en  ce  que  les  Membranes  ,  ou 
Tuniques  des  Artères,  font  com¬ 
me  découfues ,  ou  plutôt  déchi¬ 
rées  i  comme  lorsqu’on  défait  la 
Couture  d’un  Habit,  ou  d’autre 
chofe  ,  en  coupant  le  premier 
Point ,  &  en  ‘tirant  de  chaque 
Côté,  pour  aracher ,  ou  déchirer 
les  autres. 

On  trouve  dans  Laurent  pu¬ 
blié  par  Guichardin,  un  Cas  qui 
eft  èxadlement  femblable  à  celui 
dont  nous  venons  de  parler. 
Non  feulement  la  Veine  Cave, 
&  toutes  fes  P'alvuîes  ètoient 
rompues,  &■  ouvertes 5  mais  en¬ 
cor  ,  l’Orifice  *de  V Aorte  ètoit 
devenu  aufti  large  que  le  Bras 
eft  gros.  Nous  voyons  la  même 
Chofe  '  dans  celui  que  raporte 
Ambroife  Paré (0).  Qi^ioi-que  la 
Tunique  interne  de  V Artère  fût 
endurcie  jusqu’à  la  Confiftence 
d’un  Os  ,  elle  ètoit  néanmoins 
(0)  Lib.é.  2rS. 


ouverte.  Il  eft  certain  qüeVAor-t 
te  fe  dilate  avec  beaucoup  plus  Facilité 
de  facilité  avant  qu’elle  vienne  del'A- 
à  fe  courber,  à«caufe  de  la gran- 
de  Réfiftance  que  trouve  le  Sang 
dans  l’Endroit  de  fa  Courbure. 

C’eft  pour  cela  qu’il  fe  forme 
le  plus  fouvent  des  Anevrifmes 
dans  cete  Partie  de  l’Artêre  j  &c 
de-là  on  peut  aifément  juger,  que 
s’ils  confiftent  feulement  dans  la 
Dilatation  ,  ce  ne  peut  être  en 
aucun  Endroit ,  fi  bien ,  &  fi  vé- 
■  ritablement ,  que  dans  celui-ci. 

Mr.  Littré  dans  fes  Mémoires 
françois,  donne  une  Kélation  fort  Littré 
circonftantiée  de  deus  Anevrif- ^ 
mes  dans  ce  même  Endroit.  L’Ar-  nevrij- 
têre ,  dit-il,  ètoit  fi  dilatée  ,  ines-c{f- 
•  qu’elle  formoit  comme  un  Sac 
qui  prenoit  au  Thorax  ,  &  s’é-*^^ 
tendoit  jusqu’au  Cou  ;  èc  même 
dans  Tun  de  ces  deus  Cas  ,  ce 
Sac  ne  s’étendoit  pas  feulement 
jusqu’au  Cou  y  mais  encor  s’avan- 
çoit  jusqfü’à  la  Mâchoire  lnfé~ 
rieur e.  Dans  tous  les  deus,  les  Ma¬ 
lades  fe  plaignoient  d’abord  d’un 
Batement  tout  femblable  à  celui 
des  Artères  ;  &  d’un  Remuement 
fort  incomode  dans  le  Thorax  ^ 
acompagné  enfin  d’oprèflion  ,  • 
de  dificulté  de  rèfpirer  ,  &  d’u¬ 
ne  Langueur  univerfèle  dans  tou¬ 
tes  les  Parties  de  leur  Corps ,  a- 
yant  même  qu’on  fe  fût  aperçu 
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d’aucune  Tumeur  èxtérieure  au- 
defTtis  des  Clavicules.  On  vit 
enfuite  d’autres  Simptômes  pa- 
roître  ,  à-peu-prês  fcmblables  à 
cens  que  j’ai  vu  moi- même  ari- 
vef  dans  un  Casparèilj  àfavoir, 
des  Douleurs^  non  feulement  dans 
l’Intérieur  de  la  Poitrine  ,  mais 
encor  dans  les  Epaules ,  dans  les 
Bras,  &  à  la  Tête  5  &:  fou  vent 
cete  dernière  acompagnée  de 
Pulfation  :  très  peu  defomeil, 
ôc  encor  fort  interompu.  Fort 
fou  vent  le  Malade  ne  pou  voit 
demeurer  couché  ,  mais  fe  trou- 
voit  toujours  mieux  à  fon  aife 
dans  une  Fofturé  panchée  en  de¬ 
vant.  Sa  Rèfpiration  ètoitfi  fou- 
vent  interompue,  &:  ü  irréguliè¬ 
re  J  qu’on  aprehendoit  à  tout 
moment  une  Sufocation  fubite. 

Dans  le  premiér  de  ces  deus 
Cas  ,  on  trouva  une  partie  des 
Côtes,  le  Surmîm ,  &.  les  Clavi¬ 
cules  entièrement  cariés.'  Un 
Opérateur  par  le  moyen  de  Re¬ 
mèdes  fupuratifs  ,  avoit  fait  ou¬ 
vrir  qUèlques  Parties  ,  d’où  s’en- 
fuivit  premièrement  la  Gangrène^, 
6c  enfuite ,  trois  jours  après  ,  la 
Mort.  L’un  ,  6c  l’autre  de  ces 
Anevrifmcs*^  ditMr.  Littré  ^  n’è- 
toit  qu’une  Dilatation  de  l’t^r* 
têre.  Mais  il  faut  que  j’avoue  ici 
que  ,  toute  èxafte  ,  6c  circon- 
llanc-'cc  que  foit  fa  DcTcription , 


il  me  rèfte  encor  des  Doutes  ^ 

6c  je  ne  puis  me  peï-fuader 
rement,  qu’il  n’y  eût  qu’une  fim-  Or/I^- 
ple  Dilatation  des  Membranes 
l’Artêre.  Carj  outre  qu’il  dit  lui- 
même  que  ,  non  feulement  cete 
Poche  Anevrifmale  adhéroit  for¬ 
tement  par-tout  aus  Côtes  ,  au 
Sternum aus  Clavicules,  6c aus 
Mufcles  ,  mais  encor  que  les 
Membranes  dont  elle  ètoit  com- 
pofée  ètoient  rongées  ,  6c  pou- 
ries ,  partout  où  elles  adhéroient 
ainfi  aus  Parties  voifines  :  ces 
Membranes  qu’il  atribüe  à  ceteff'^ 

TJ  /  <'^1  JvïCŸÎt'" 

roche  pouvoient  erre  des  Ÿoe-branes 
dons  du  Médiafiin  ,  6c  de  \2idelaPc- 
Pleure  ,  ou  des  Expanfion%  dejf^^j* 
cèles  qui  apartiennent  aus  Muf-vrilme 
des.  Mais  outre  tout  cela,  peut-/'^"'^®^- 
être  ne  fera-ce  pas  uneChofe 
dicule  d’afirmer  pour  réponfe  èLtkdJ‘ 
Mr.  Littré  ,  que  les  Humeurs 
èxtravafées  j  fe  peuvent  formerfjp}^^! 
à  elles-mêmes  une  Membrane  &c. 
particulière ,  qui  leur  devient 
propre,  6c  qui  ne  fait  pas  néan¬ 
moins  partie  des  Vaifleaus  d’où 
l’Humeur  fe  décharge.  Ce  que 
nous  remarquons  tous  les  jours 
dans  les  Hernies  charnues ,  6c 
dans  les  Tumeurs  chancreufesPp^^vff 
qui  font  compofées  d’une  infini- 
té  de  Kiftes  ,  chacun  dcsquèls  a  cZr!^^ 
fa  Membrane  particulière,  6c  fou- 
vent  remplie  d’une  Subftance  di- 

ü  2  fè-  ■ 
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fèrente  de  cèle  des  aurres)  cela  dis- 
je^  peut  fufiredu-moins,  s’il  n’a- 
puye  pas  ce  Sentiment ,  à  nous  lé 
faire  juger  digne  de  nos  tCé fle¬ 
xions  ^  avant  de  rien  déterminer 
de  pofltif  fur  ces  Matières. 

que  raporte  Ruijch  d’un 
Exm-  Anevrijme  dans  le  'Thorax  ,  qui 

.  en  remplifloit  toute  la  Cavité- 
■mentîo-  r  ^  •» 

né  dansi^'^s  aucune  1  uiiieur  externe  J 
/^j- 0^//- femble  s’acorder  avèc  cete  Idée^ 
'"'deMr  confiftoit  dans  un 

j^uifch.  N  ombre  infini  de  Membranes 
épaifles  quiétoient  les  unes  fur  les 
.autres  ,  comme  autant  de  Cou¬ 
ches  difèrentes ,  &  entre  lesquc- 
les  il  y  avoit  beaucoup  de  Sang 
•  coagulé.  C’eft  ainfi  que  le  Sang, 
femblable  à  des  Feuilles  cou¬ 
chées  l’une  fur  l’autre ,  for- 

Dê  Mr  Polipe  5  dans 

Lîtu'l  le  Cas  raporté  par  Mr.  Littré  Çpy. 
Une  chofe  au-rèfte  qui  ell  très 
certaine  ,  c’eft  que  nous  trou¬ 
vons  des  Exemples  de  cete  JS'  a- 
ture  dans  Severinus ,  Marchetti) 
&  dans  d’autres  Auteurs. 
de  FJotre  Compatriôte  ïVifeman 
Wife-  dit,  qu'il  a  toujours  trouvé  tou- 
man  tes  les  deus  Membranes  de  l’Ar- 
^li7ch  ouvertes.  Mais  enfin  les 
’  Chofcs  de  fait  étant  ce  qu’il  y  a 
de  meilleur  pour  apuyer  un  Rai- 
fonement  ,  je  ne  puis  me  dif- 
fpcnfer  de  remarquer  ici  que  dans 
(/)  Mémoires  de  f  Académie 
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toutes  les  Dèfcriptions  ,  ou  Re¬ 
lations  ,  que  les  Anatomiftes  nous  - 
donnent  dés  Dilsèdions  ^ Ane^ 
vnfmes,  à  peine  y  a-t-ihin  Exem¬ 
ple  q-ii’on  puifle  citer  d’un  A- 
nevrtfme ,  du  moins  tant-foit-peu 
confidèrable  par  fa  grofleur  ,  où 
l’Artêre n’ait  été  rompue,  &  ou¬ 
verte  ,  félon  que  nous  l’enfèigne 
Paulus. 

C’en  eft  aflcs  ,  je  crois  ,  &c  /„utiif~ 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jus-  té  de  la  ' 
qu’icieft  plus  quefufifant,  s 

montrer  le  peu  de  raîfon  qu’il  y  Moder- 
a  dans  la  Divifion  que  quelques  nés  en 
Modernes  (h')  ont  fait  de  l’Ane- 
vrifme  ,  en  vrai  ,  ôc  en  fausp^evrifS 
puisque  toute  la  Difèrencc  ' ne"^^>*'* 
confifle  que  dans  la  fimple  For¬ 
me  ,  ou  Figure  èxtérieure  de  la 
Tumeur.  En-èfèt,  fi  l’on  confi- 
dère  avèc  un  peu  d’atention  ce 
qu’ils  ont  dit  là-defliis ,  on  trou¬ 
vera  d’abprd  qué^,  comme  cete  Di- 
ftinétiôn  eft  en  général  très  fau¬ 
tive  dans  la  Téone ,  elle  eft  auf- 
fi  de  très  peu  d’importance  en 
fait  de  Pratique. 

Nous  voyons  à-préfent  com¬ 
bien  Paulus  ètoit  verfé  dans  les 
Opérations  de  la  Chirugie  les  plus 
dificiles.  Mais  s’il  nous  a  paru 
.  jusqu’ici  entendre  parfaitement 
bien  la  Nature  ^.es  Maladies  dont 
il  traite  J  nous  pouvons  voir  qu’il 

n’en- 


(q)  R.  J.  Croijpipt  Garengeot. 


Paulus 
eji  le 
premier 
qui  ait 
décrit 
VOpé^ 
ration 
de  la 
Bron¬ 
choto¬ 
mie. 


Defcri- 
ption  de 
cete  0- 
ration 
far  An- 
tyllus, 
raportée 
dans 
Paulus. 


DE  LA  M 

n’ëntend  pas  moins  quelle  efl;  la 
meilleure  Métode  de  les  guérir. 
Il  faut  que  je  dife  encor  3  qu’il 
y  a  des  Operations  dont  il  fait 
mention,  qui  ne  font  ni  décrites 
ni  recomandees  par  aucun  Auteur 
qui  l’ait  précédé  ,  de  ceus  du- 
moins  qui  nous  relient  aujour¬ 
d’hui.  La  Bronchotomie  en  efl: 
une  J  c’eft-à-dire  /  l’Opération, 
d’ouvrir  la  Trachee-Artêre  dans 
une  Efofuinancie  violente ,  &:  ob- 
ftinée.  Il  tire  d' Antyllu s  la  Ma¬ 
nière  d’Opérer  en  ce  Cas  j 
comme  elle  efl: ,  &  non  vêle,  6c 
èxadement  décrite ,  je  vous  prie 
d’agréer  que  je.  la  donne  ici  tou¬ 
te  entière. 

,,  ('3  Nos  meilleurs  Chiru¬ 
rgiens,  dit  Paulus  ,  ont  décrit 
,5  cete  Opération ,  mais  Antyllus 
„en  donne  ,  la  Dêfcription  fui- 
„  vante.  Nous  croyons  qu’il  efl: 
,,  inutile  de  fe  fervir  de  cete  Mé- 
,>tode  d’opérer  ,  &  qu’on  ne 
„doit  pas.  m.ême  y  fonger  ,  lors- 
,,  que  toutes  les  Artères  ,  (  il 
parle  aparemment  des  dife- 
r  rentes  Branches  de  V Apre^ 
,,  Artère  ),  &  les  Poumons,  font 
3,ataqués  Mais  lorsqu’on  voit 
„ de  l’Inflammation ,  principale- 
„  ment  à  la  Gorge  ,  au  Menton  y 
,,  ou  aus.  Arnigdales  qui  cou- 
vrent  la  Partie  fupérieure  delà 

W  23- 
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jyTrachde- Artère  y  &  que  l’Ar- 
„tére  n’eft  point  encor  ataquée, 
,,cete  Opération  efl:  fort  judici- 
,,eufe,  pour  prévenir  tout  Dan- 
,,  gér  de  fufocation.  Lorsqu’on 
„  efl:  refolu  de  la  faire  ,  en  voici, 
y,  la  Manière.  On  ouvre  un  En- 
r droit  de  la  Trachée  Artère,. 
,3  au-delTous  du  Larinx  ;  environ 
,,le  troifième,  ou  quatrième  A- 
,,neau3  car  il  feroit  trop  dange- 
„  reus  de  l’ouvrir  toute  entière. 
„  Cet  Endroit-ci  efl:  le  plus  co¬ 
mmode,  par-ce  qu’il  n’y  a  point 
,,de  Chairs  qui  le  couvrent  ,  nL 
y,  de  Vaifleaus  qui  en  aprochent. 
,5  On  renvèrfc  un  peu  en  arière 
y,  la  Tète  du  Malade  ,  afin  que 
„  la  Trachée  -  Artère  relTorte  en 
„  quèlque  manière ,  &  paroiflTe. 
5,  mieus  à  la  Vue.  On  fait  une 
„  Inciflon  Transver fale  entre  les 
,,deus  Aneaus  ^  de  -  forte  que 
,5  dans  cete  Opération,  le  Carti- 
3,  lage  ne  foit  point  blèfféi  mais 
,,  feulement  que  la  Membrane 
,,  qui  enferme ,  &  unit  les  Cartila- 
,,ges  ,  fe  trouve  ouverte.  Si  le 
,,  Chirugien  efl:  tant-foit-peu  ti- 
„  mide  ,  il  peut  d’abord  faire  u- 
,,ne  Ouverture  à  la  Peau ,.  après. 
,,  l’avoir  tendue  par  le  moyen 
„d’un  Crochet  qui  la  pince  5. 
„puis  féparant  les  Vaifleaus,  s’il 
jyy  en  a  dans  fon  chemin,  il  ari- 
o  ve  à  la  Trachée  -  Artère  ,  &: 

P  3  ■  „fak 
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35fâitfon  Incifion.  Voilà  ce  que 
dit  Antyllus.  Mais  Paulus  ajoute, 
Ce  que  Que  le  même  /intyllus  fit  quèl- 
Paulus  Reflèxions  fur  cete  Ma- 

Antyl-  îjUiere  d  operer,  ôc  qu  il  remar- 
lus  w<?-^,qua,  (félon  les  Aparences  lors- 
<35 que  X^iPrachée- Artère  avoitété 
ouverte  par-hazard)  „  que  l’Air 
3,  en  fortoit  avèc  beaucoup  de 
,,  violence  ,  6c  que  la  Vois  fe 
3jtrouvoit  coupée.  Lorsque  le 
,j  Dàngér  de  la  Sufocation  eft 
35  paflê  3  les  Lèvres  de  la  Playe 
35  doivent  fe  réunir  par  le.moyen 
35  d’une  Suture  ^  c’eft-à-dire  néan- 
35  moins,  qu’on  doit  faire  cete  Su- 
,5  ture  à  la  Peau ,  6c  non  au  Car- 
,5  tilage  J  puis  on  doit  ufer  des 
,5  Baumes  5  ou  Onguens  propres 
35  pour  les  Playes  -,  6c  s’ils  ne  ré- 
35  unifient  pas  afifés  ,  on  aplique- 
35  ra  un  Incarnatif.  La  même 
3,  Métode  fe  doit  pratiquer  àl’é- 
33gard  de  cews  qui  fe  coupent  la 
35  Gorge  3  dans  l’Intention  de  fe 
35  défaire  eux-mêmes. 

C  Au-  Cete  Opération,  comme  nous 
reihnus  voyons  ,  eft  décrite  avèc  beau- 
tourne  coup  de  clafté ,  6c  elle  eft  acom- 

pération  p^gnee  de  Remarques  très  judi- 
ridi-  cieufes  ,  6c  très  nécéfifaires.  C. 
.iuk.  Aureliams  (s)  la  tourne  en  ridi¬ 
cule  comme  fabuleufe  ,  6c  com¬ 
me  n’ayant  jamais  été  pratiquée 
.  par  aucun  des  Anciens  3  6c  il  a- 

(x)  Acut.3.4, 
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joute  que^’^ft  feulement  une  In¬ 
vention  hardie  ,  6c  téméraire , 

^  Afclépiade.  ^^r  et  ans  en  fait  Afclé- 
aulïï  mention  5  mais  il  croit  que 
l’Expérience  n’en  a  pas  confirmé 
la  Pratique  (f)  5  ,,  Que  la  Playe  mention 
,5  mètroit.la  Partie  en  dangér  de  . 
3,  s’enflamef  ,  6c  cauferoit  tout 
5,enfemble  la  Tous,  6c  l’ Ecran-  mais  U 
,3glemenc.  Que  fi  on  pouvoir 
3,  viter  la  Sufocation  par  cete  Mc-  cês  (es 
3,  code  3  du  moins  les  Parties  n^RaU 
35  fe  poLiroient  jamais  réunir,  par-^*^* 

5,  ce  qu’elles  font  cartilagincufes. 

Mais  Paulus  ,  à  mon  fens  ,  ré-  Pauius 
pond  fort  bien  à  ces  Obje6tionS3  répond. 
-6c  il  eft  certain  que  quelques 
Modernes  ont  fait  l’Expé¬ 
rience  de  cete  Opération  avèc 
beaucoup  de  fuccês  ,  quèlque 
dangereus  qu’il  paroifie  engéné-  . 
ral  de  l’entreprendre. 

Purman  (^)  raporte  qu’il  a  opéra- 
fait  cete  Opération  à  une  Per-  fion  de 
fonne  qui  avoit  une  Inflamma-'^^^yJ^ 
tion  èxtraordinaire  à  la  Gorge  faite 
compagnée.  xl’eiiflure  3  de- forte 
qu’il  en  ètoit  dans  un  danger 
minent  d’être  étranglé.  Le  Ma¬ 
lade  qui  avoit  perdu  la  Parole, 

6c  l’Entendement ,  recouvra  bien¬ 
tôt  l’une,  6crautre5  par  ce  Moy¬ 
en.  Un  Chirugien  d’une  Expé¬ 
rience  confomée  ,  6c  d’une  In^- 

.  té- 

(/}  Aciit.  I.  7-  {u]  Garengcat. 

(&•)  Chirurg.  Curioi'.  lib.  i.  ib.  .  -s 


DE  LA  MEDECINE: 


tégrité  irréprochable m’a  racon¬ 
té  qu’il  avoir  fait  lui-méme  cete 
Opération.  Il  ne  s’amufa  àaucun 
autre  Aparèil  préparatoire  ,  ni 
même  à  ouvrir  k  Peau  aupara¬ 
vant  „  pour  réparer  les  Vaiffeaus 
ôcc.  11  fe  contenta  de  faire  avec 
un  Bijtourïxxm  petite  Ouvertu¬ 
re  entre  deus  Aneaus ,  &:  d’y  in¬ 
troduire  une  petite  Spatule  j  a- 
prês  quoi  il  fe  fervit  d’une  Ten¬ 
te  creufe ,  en  forme  de  Canule  5 
&■  le  Malade  que  tout  le  Monde 
jiigeoit  être  dans  lin  Etat  très  pé- 
rilleus  ,  recouvra  bientôt  fa  pre¬ 
mière  Santé ,  &:  vécut  encor  bien 
des.  Années  après  cela. 

Albucafis  Chirugien  i_^rab^e 
cafis  CG-  très  expérimenté  ,  comme  nous 
vêrons  dans  la  fuite  ,  copie 
mot  à-mot  cete  Opération  de 
Paulus  y  mais  fans  le  nomer  j  èc 
ajoute  qu’il  croit  qu’il  n’eft  pas 
impoiTible  de  la  faire  fans  dan gér, 
quoi  qu’il  avoue  qu’il  ne  l’a  Ja¬ 
mais  vu  pratiquer  fur  perfonne. 
Ce  qui  l’obligeoit  à  être  de  ce 
Sentimcnt-là  ,  plutôt  que  d’un 
autre  >  ètoit  une  Femme  qui  s’è- 
coupé  la  Gorge  fefoit  un 
quoi/  Bruit  femblable  au  Râlement, 
comme  fi  elle  eût  été  à  l’Ago- 
tiTpem-  L’Air  fortoit  par  la  Playe  j 
77teqm  mais  comme  elle  ne  s’ ètoit  pas 
coupé  les  Veines  Jugulaires  ,  il 
la  guérit  alfés  promtement  J  fans 


lus  fmis 
le  no¬ 
mer. 


fhfél 
Sentt- 
7nent  il 
épotifa 
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même  quh’l  lui  reftât  aucune  In- 
comodité  de  fa  Maladie  ,  outre 
une  Rancit é  de  Vois  qu’elle  eut 
toute  fa  Vie. 

Guillaume  de  SaUceto ,  Auteur 
rien  moins  que  méprifable  pour 
le  Tems  où  il  vivoit  ,•  confirme 
cete  Pratique  par  fa  propre  Ex¬ 
périence  ,  &  raporte  quatre  Cas 
fort  femblables  au  dernier  dont 
nous  avons  parlé.  On  en  trouve 
aufli  un  Exemple  très  remarqua¬ 
ble  dans  les  Expériences  Phtlofo- 
phiques. 

Une  autre  Opération  qui  n’a 
jamais  été  décrite  auparavant,  & 
que  nous  trouvons  dans  Paulus^ 
eft  cèle  d’èxtirper  le  Sein  aus 
Hommes,  lorsqu’il  croît  3  comme 
il  fait  quèlque-fois  ,  jusqu’à  une 
Grofleur  d£mefurée();}.  Dans  ces 
Cas  J  dit-il ,  une  grande  quanti- 
té  de  Graifle  ,  croît  au-deflbus  , 
„  ôc  fait  reffembler  le  Sein  à  ce¬ 
lui  d’une  Femme  ;  C’eft  pour¬ 
quoi  on  doit  employer  la  Main 
du  Chirugien  pour  le  couper. 
Voici  la  Manière  de  faire  cete  O - 
pération.  „  On  fait  une  Incifion 
55  Lunaire  ,  ou  en  demi-cercle  à 
,3  la  Partie  inférieure  du  Sein;  &c 
33  aprês  avoir  ôté  toute  la  Graif- 
3,  fe  ,  on  réunit  la  Peau  par  le 
„  moyen  des  Sutures.  Que  fi  la 
3,  Tumeur  eft  fort  élevée3  Scque 
,3  le  Sein  pende  comme  celui 
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,j  d’une  Femme ,  il  faut  faire  deus 
,,femblables  Incilîons  qui  vien- 
„nent  fc  rencontrer  à  leurs  Ex- 
trémités  j  lorsqu’on  a  ôte  tou- 
„  te  la  Graifle  avec  la  Peau  ,  ou 
,,recout  la  Playe  :  &  s’il  eft  ré¬ 
elle  quèlque  Chofe  qu’on  n’ait 
5,  pas  emporté  à  cète  fécondé  In- 
cifioiîjil  faut  recomencer  l’Ope¬ 
ration  une  troifièmc  fois. 
Fabricius  âf  Aquapendente  (^) 
apèle  cete  Métode  Barbare  ^  &c 
dit  qu’elle  furpaffe  tout  ce  qu’on 
peut  s’imaginer  de  cruèl.  Ilvou- 
droit  bien  trouver  quèlque  Ufa- 
ge  à  quoi  ces  Excrèfcences  fuf- 
ient  propres.  11  a  remarqué,  dit- 
il.,  qu’elles  viennent  feulement  à 
cens  qui  n’ont  point  de  Poil  au 
Sein^  Sc  qui  par  conféquent,  ont, 
peut-être  plu-tot  befoin  qu’on 
les  Choyé  ,  &:  qu’on  tâche  à  leur 
rèchaufer  le  Cœur.  Je  ne  dis¬ 
conviens  nulement  que  l’Opéra¬ 
tion  ne  foit  fort  fèvère  ,  mais, 
je  crois  néanmoins  que  c’eft  le 
feul  Moyen  de  guérir  ces  Sortes 
de  Maus  ,  ou  bien  il  ne  faut  ja¬ 
mais  prétendre  à  s’en  voir  déba- 
rafle  que  par  la  Mort.  On  peut 
même  encor  ,  je  crois  ,  ajouter 
fans  grand ’hazard  d’être  trop 
décifif ,  que. ces  Sortes  de  Méto¬ 
de  de  traiter  ces  Maladies  avèc 
douceur ,  &  feulement  en  y  fefanc 
iz)  Opcrat.  Chirurg.  p.  i;.  “îo. 
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quèlques  Fomentations  avec  de 
la  Lèfli  vc  de  &c.  ne  font 
que  très  peu  d’èfèt  ,  li  encot 
elles  en  font  aucun ,  quant  à  di¬ 
minuer  ,  ou  à  difïïper  ces  Tu¬ 
meurs. 

J’ofe  èfpèrer  de  votre  Indul¬ 
gence,  que  Vous  ne  trouverez 
point  mauvais  que  je  prenne  une 
il  grande  partie  de  votre  Tems, 
pour  vous  faire  remarquer  les 
Particularités  qu’on  rencontre 
dans  ces  anciens  Auteurs  ,  que 
nos  fefeurs  de  Mémoires  fur  k  Ceus 
Médecine  ne  croyent  pas  mériter 
leur  Atention  ,  &  qu’ils  paffent”’-^^^ 
présque  fans  les  nomer.  Ceïk  trouvé 

une  Preuve  fans  doute  affés  con-tlans 
vaincante,  ou  qu’ils  n’ont  point 
lu  du-tout  les  Ouvrages  àccespas/u 
Médecins  ,  ou  qu’ils  en  ont  lu 
fort  peu ,  &  encor  avec  une  Né- 
gligence  qui  ne  leur  a  pas  per-^«. 
mis  d’en  tirer  aucun  Avantage. 

Car  ,  pour  me  renfermer  dans  le 
Sujéc  dont  je  parlois  tout-à- l’heu¬ 
re  j  je  veus  dire  la  Chirugie  de  Preuvé 
Fatdîis  ;  elle  a  fervi  de  1  èxte,^^^'^^- 
&  de  Bâfe  ,  à  tous  les  Traités*^ 
dans  cete  Faculté ,  depuis  le 
Tems  auquél  il  vivoit  jusqu’au 
Nôtre.  Il  n’y  a  même  que  trop 
d’Ecrivains  qui  l’ont  copié  mot- 
â-mot  i  &  que  trop  d’autres  qui 
lui  ont  feulement  donné  un  Jufte- 
aU' corps  neuf. 

Va- 


I  tèjîable» 


de  la  me 

Fabri-  J’ajouterai  ici  cete  Remarque, 
cius /«i  ^  à  (avoir,  que  Fabvictus 

ITfiit  à’ Aquapendente  ,  yieus  Routier 
qtteco-  s’il  en  fut  jamais ,  s’il  peutm  etre 
permis  d’employer  cete  Exprèf- 
^  Pau-  fion,  dont  l’Expérience  égaloit  la 
lus,  Réputation  ,  &  qui  entre  tous 
da7isfes  Modernes  a  donné  les  meil- 
leures  Dèfcriptions  de  toutes  les 
Chiru-  Manières  d’opérer  en  Chirugie , 
prend  par-tout  pour  fon  Tèxte, 
ïa  Doctrine  de  tèlfe  ^  ècà^Fau- 
lus.  Toutes  les  Indications,  tou¬ 
tes  les  Conféquences  qu’il  tire , 
toutes  les  Obiervations  qu’il  fait, 
ne  font  qu’autant  d’explications 
des  Endrois  plus  dificiles  de  ces 
deus  Auteurs.  Cepandant  com¬ 
bien  de  Gens  ne  font-ils  pas  pré¬ 
venus  ,  qu’il  n’y  a  rien  que  de 
fort  comun  dans  P aulus  ,  ou 
qui  à-peine  mérite  qu’on  s’y  arê¬ 
te  !  combien  y  en  a-t  ilquicroy- 
ent  que  Cèlfe  lui-méme  n’a  ja¬ 
mais  pratiqué  la  Chirurgie! 

Sau'  11  eft  vrai  que  Saumaize  don- 
ne  à  CO  derniér  l’Epitète  fèvère 
”rop''fe- à' Homme  ignorant  en  Médecine  ^ 
vèreCri-  AvictTpoAoyijToç  j  mais  je  ctois  qu  il 
peut  nous  être  permis  de  nous  é- 
rf/cflfe.  loigner  du  Sentiment  de  ce  célé¬ 
bré  Critique ,  en  fait  de  Médeci¬ 
ne.  Je  crois  en  avoir  ailés  dit  tou- 
chant  Paulus  pour  faire  conoître 
ce  qu’il  a  été.  Qiiant  à  Cèlfe,  il 
ia  cbi-  cii  certain  que  s’il  n’avoit  pas 
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joint  laPratique  à  la  Théorie  lors¬ 
qu'il  a  raporté  la  Métode  qu'He- 
r'aclide  aima  mieux  fuivre  qu’u¬ 
ne  autre  pour  guérir  un  Ayjtu- 
\oC\i<pcipov ,  il  ne  fe  feroit  jamais 
fervi  d’une  Expréiîion  comme 
cèle  ci  ,  ,5  je  n’ai  jamais  vu  per- 
„  fonne  guérir  par  le  moyen  d’u- 
„  ne  femblable  Métode  ,  Ego  fie 
rejlitutum  ejfe  neminem  vtdt  (a), 

11  y  a  encor  dans  fes  Ouvrages 
beaucoup  d’autres  PaiTages  de  ce¬ 
te  Nature.  Mais,  auroir-il  écrit 
en  ces  Termes  à  Rome  j  où  il  de- «/,  a 
voit  être  conu  ^  où ,  par  con-  ^ 
lequent ,  on  ne  pouvoir  douter  a. 
s’il  pratiquoit  la  Chirugie  ,  ou  me, corn- 
non  ?  Peut-on  concevoir  qu’un  ^ 
Homme  écrive  (i  éxaêlement  fur'^'*^^* 
une  Matière  ,  fur-tout  qui  ren¬ 
ferme  autant  de  dificultés ,  ôc  de¬ 
mande  autant  de  délicatéiïe  que 
fait  la  Chirugie  ,  quant  même 
nous  ne  le  fupoferions  qu’un  fim- 
ple  Traduéteur  ,  fans  être  verfé 
dans  la  Conoiffance  de  cet  Art, 

&  fans  l’avoir  pratiqué  ?  11  faut 
nécéifairement ,  ou  qu’il  ait  eu  ce¬ 
te  Conoiflance ,  &  cete  Pratique, 
ou  qu’il  ait  volé  jusqu’aus  Ter¬ 
mes  de  l’Art  dans  quelque  au¬ 
tre  Auteur  ,  pour  écrire  comme 
il  a  fait. 

Il  ne  faut  que  jeter  les  Yeus^^/^' 
fur  le  feul  Chapitre  de  cet 

P  teur 

Ut)  7- 
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jj.r  teur  qui  traite  de  k  FraEîure  du 
Braaure  Criw^, pour  uous  couvaincre  qu’il 
du  CrÂ  ^  fondé  fur  fa  propre  Expèrien- 
ce  ces  Gbfervations  admirables 
(jtdii  qu’il  fait  fur  le  Contre-coup,  Con- 
parle ^  tra-fijfufa.  Il  y  a  des  Gens  à- 

pZiencê.  k-vérité  qui  difputent  s’il  peut  y 
avoir  ce  qu’on  apèle  Contre  coup; 
mais  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu 
de  croire  k  chofe  impoflible  ,  fi 
les  Sutures  font  fort  fêrces  ,  ou 
même  en  quèlque  façon  éfacées, 
par  une  Réunion  qui  arive  affes 
louvent,  furtOLit  dans  les  Perfon- 
nés  fort  âgées.  L’Objèêtion  qu’on 

oljZ  3  ^ 

éf/on  d’autres  Sujets  ,  comme  fur  k 

contre  Hetortqite  ,  &ic.  Sc  qu’il  a  fait 
entrer  k  Médecine  dans  fes  E- 
Céife,  crits  5  feuleraent  comme  Partie 
rùiuhe.  grand  Ouvrage  j  cete 

Objèdiôn^  disje,  me  paroît  une 
des  plus  èxtraordinaires  qu’on 
puiffe  faire  5  car  enfin  il  eft  bien 
bien  moins  étrange  de  s’imaginer 
qu’un  Médecin  puiffe  écrire  fort 
bien  touchant  k  Rétorique  5  ou 
tout  autre  Art  ,  que  non  pas 
qu’un  fimple  Rétoricien  foit  ca¬ 
pable  d'écrire  fur  k  Médecine, 
non  feulement  avéc  Jugement, 
mais  encor  dans  les  Termes  de 
l’Art. 

J’aurois  affés  de- quoi  m’éten¬ 
dre  davantage ,  fi  je  voulois  mon¬ 
trer  ici  jusqu’où  fut  pouffé  l’Art 
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de  k  Chirugie  dans  ces  anciens. 

Tems  ,  félon  que  nous  le  pou¬ 
vons  aprendre  dans  les  Ouvra¬ 
ges  ,  tant  de  ces  Auteurs  dont 
nous  parlons  ,  que  des  au¬ 
tres.  Mais  j’aime  mieux  finir  ce¬ 
te  Matière  par  les  propres  Paro¬ 
les  d’un  Homme  qui  ètoit  encor 
uu  beaucoup  meilleur  Juge  en  ce¬ 
te  Sorte  de  Difpute ,  &  qui  par 
k  profondeur  de  fa  Sience  ,  6c 
l’étendue  de  fon  Expérience ,  a 
fait  honeur  tout  enfemble  ,  6c 
à  k  Faculté  dont  il  étoit  Mem¬ 
bre  ,  6c  à  fa  Patrie 

3,  Si  nous  èxaminons  ,  dit-il , 

3,  les  Progrès  que  les  Modernes 
„  ont  fait  dans  la  Chirugie ,  nous  Oeuvres 
jjiious  trouverons  obligés  d’avou-  ÿ 
„  er  ,  que  nous  avons  fi  peu  de 
>3  fujèt  de  nous  glorifier  par-def.  h  eu- 
„  fus  les  Anciens  ,  ou  de  les  mé- 
„  prifer  ,  comme  cens  qui  ne  fa-  J' 
3,  vent  que  peu  >  6c  n’ont  rien  lu,  Moder^ 
,,  ont  coutume  de  faire  3  qu’au 
„  contraire  nous  ne  pouvons  do- 
,,ner  de  preuve  plus  forte  ,  ou 
„plus  convainquante  ,  foit  de 
,, notre  Orgueil,  foit  de  notre 
,3  Ignorance.  Je  ne  prétens-pas 
,,  dire  par  là ,  que  les  Modernes. 

,,  n’ayent  contribué  en  rien  à  FA- 
,,  vancement  de  k  Chirugie  ;  ce- 
,,  k  feroit  non  feulement  abfurde, 

,,  mais  injurieus  3  6c  je  me  rendrois 


{h)  Mx.  Charles  Bernard. 
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3j  digne  des  mêmes  Reproches 
55  que  je  fais  à  ceus  qui  méprifent 
55  les  Anciens.  Mais  ce  que  je 
IffMo-5,foufiens  ,  c’eft  ,  que  tout  ce 
dernes  qu’on  fait  les  Modernes  a  plutôt 
ue  tafiner  fur  les  Inventions 

uen^T-  5,  des  Anciens  ,  6c  de  les  mètre 
jW^/7«j^j(ians  un  plus  beau  Jour,  6c  dans 
Anciens.  meilleur  Ordre ,  que  non  pas 
,5  d’y  avoir  ajouté  beaucoup  de 
55  Chofes  èffentièles  de  leur  Cru: 
V Art  J,  foit  que  l’Art  de  guérir  les  Maus 
jjèxternes,  étant  principalement 
gkapti  >5  l’Objèt  de  nos  Senfations  5  ait 
froper  5,  fait  plutôt  le  Sujèt  de  l’Etude 
35^^^  Hommes  ,  6c  par  confé- 
vifér%e  3,qnent  fe  foit  trouvé  plutôt  ca- 
ms.  55pable  d’être  porté  à  un  plus 
3,  haut  Degré  de  perfè£tion5  que 
5,  les  autres  Branches  de  la  Mè- 
5,  decine  j  foit  que  le  plus  grand 
55  Nombre  de  ceus  qui  fefoient 
,5  leur  unique  Profèfllon  de  cet 
les  Pro-  Art,  ayant  été  pendant  plufieiirs 
fèlfenrs  Siècles ,  compofé  de  Perfonnes 

de  cet  ^3  •»  r 

Art  ont  ,3  Ignorantes  5  6c  purement  em- 
vté  piriques  j  il  n’a  pu  être  culti- 
^  pouffé  auffi  loin  qu’il 
i  été  fl  ces  Perfonnes-là 
3,  a  voient  eu  les  Qiialités  requi- 

7f7spli-  ’3^^^  Degré  plus  émi- 

fpues.  33  nent ,  que  cens  qui  les  ont  fui- 
5,vi,  &  qui  les  fuivent  tous  les 
5, jours,  ne  les  ont  eu  ,  6c  ne  les 
,,ont  encor  aujourd’hui  pour  la 
51,  pi  us- part. 
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,5  Une  Preuve  évidente  de  ce-  Peth 
5,  ci  5  6c  qui  je  crois ,  doit  étVQ  Nombre 
5,  fufifante  ,  c’eft  ce  Nombre  fi 
55  èxtrèmement  petit  de  bons  Au-  eJcL 
5,  teurs  en  (Lhifitgie^  comparé 
5,  vèc  ce  grand  N  ombre  de  ceus 
55  qui  ont  écrit  fur  les  autres  Sien- 
5,  ces  5  ou  fur  les  Arts  Liber aus; 

,,  6c  fi  l’on  en  croit  ces  Diminutifs 
55  de  Savans ,  ce  ne  feroit  pas  une 
55 grande  Perte  pour  leur  Arc, 

35  quand  il  y  en  auroit  encor 
55  moins.  La  meilleure  Exeufe 
5,  qu’on  puiffe  inventer  ,  6c  à  la 
5,  faveur  de  laquèle  la  Folie  de 
35cete  Opinion  puiffe  en  quel* 

55  que  manière  paffer  ,  eft  ce  me 
5,femble3  que  5  certaines  Méto- 
„  des  de  procéder ,  tant  en  Mè- 
55  decine  ,  qu’en  Chirugie  ,  ne 
55  pouvant  fe  comu  niquer,  6c  cha- 
5,  que  Perfonne  étant  alors  obli- 
55gée  de  fe  conduire  félon  fon 
5, propre  Jugement,  6c  la  Natu- 
jjte  de  fon  Génie  3  que  ces  Mé- 
,5  Codes  3  dis-je  ,  ne  fe  trouvent 
53  pas  dans  les  Auteurs  5  que  cesR^I/ô» 
55  prefomptueus  Patriciens  ont  eu 
5,10  bonheur  de  confulter.  CcU cl  Nom- 
5,  fait  qu’ils  font  tout  auffi- tôt 
5,  portés  à  méprifer  toute  forte  de 
55  Lèifture,  comme  inutile5  6c  inca- 
55  pable  d’inftruire  -,  particulière- 
53  ment  cèle  des  anciens  Auteurs, 

55  qui  généralement  parlant  ,  il 
55  faut  l’avouer  ,  n’écrivent  ni 

P  2  ,,pour 
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,5  pour  des  Novices ,  ni  poiH*  des 
5 J  Bêtes  ^  ni  pour  ceus  qui  ne  fe- 
„ront  de  leur  Vie  que  Tune,  ou 
^5  l’autre  de  ces  deus  Chofes. 

„  Mais  J  quiconque  a  lu  ,  6c 
J,  étudié  leurs  Ecric§  ^  &  a  les  O- 
jjCafions  favorables  de  comparer 
„  les  chofes  ,  avec  la  Capacité 
3,  d’en  juger  par  fa  propre  £x- 
3,  pèrience ,  recOnoîtra  d’abord , 
3,  que  ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
les  An-  5,  à  les  rendre  èftimables  par-def- 
€iens  re- la  plu-part  des  Modemes, 
jjC’eft  qu’ils  font  généralement 
fL//f«r3>plns  èxaéfs  dans,  les  Dèfcrip- 
Exaéîi-  33  tions  des  Patbognomiques  ,  ou 
„  Signes  particuliérs  qui  dillin- 
vT/cri  a  Maladie  d^avèc  une 

plions^  33 autre  ,  comme  Faeompagnant 
^JfihfTe  toujours  i  6c  qu’étant  en-mê- 
dafisies  nao-  tems  plus  foigneus ,  ils  ont 
Difih-  33auin  plus  de  juftèfle  dans  les 
Sîons.  Diftinétions  qu’ils  font  entre 
3,  les  difèrentes  Efpèces  de  Tu- 
33 meurs 3  oud’Ulcêres,  que  ne 
3,  font  ordinairement  nos  Moder- 
3,  nés  les  plus  rafinés. 

35  Si  notre  Siècle  a  retranché 
fl  3j,quèlques  Métodes  de  Pratique 
yropos7e,,qin  paroiflbient  rudes  ,  6c  fu- 
retf-an-  perflucs  ,  comme  il  faut  con- 
f^ilor  de  bonne-foi  qu’il  a  fait  j 
jours,  ve  ,3  oo  UC  peut  pas  prouver  qu  el- 
nous  nous  fiiflent  venues  des  An- 

X^r^joiensi  il  eft  certain  aucontrai- 
ffhas.  >3re  qu’elles  av oient  été  intro- 
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Séduites  par  des  Empiriques 
35  ignorans ,  6c  barbares  .  d’une 
33  beaucoup  plus  fraîche  Date. 

33  11  eft  encor  très  certain  que 
33  les  principaus  Progrès  qu’on  a 
33  fait  en  Chirugie  dans,  ces  der- 
33niérs  Tems  font  particulière- 
33  ment  dus  aus  nouvèles  Decoii- 
33  vertes  qu’on  a  fait  dans  VJna-  L^Ana^. 
3.J  tomie  ;  ce  qui  nous  a  donné  les 
,3  Moyens  de  réfoudre  enfin  beau-  IZlcoup. 
33  coup  de  ces  Phénomènes  y,  qui  aidé  à 
33  auparavant  ètoient  3  ou  inèx-’’^^"^" 
33  phcables  3,  ou  mal  expliqués.  daPhé- 
33  Mais  la  plus  importante  Bran-  «owf- 
3,  che,  je  yeus  dire  cèle  de  guérir, 

3,  à  laquèle  toutes  les- autres  doi- 
33  vent  feulement  fervir  ».  eft  reftée  aupam-. 
33  pendant  tout  ce  Tems-là,  dans^'''*^’ 
331e  meme  Etat  ,  à  très  peu  de 
33  chofe  près  3  ou  les  Anciens  nous 
33  Fàvoient  laifle. 

33  Pour  preuve  incontèftable; 

33  de  ce  que  j’ofe  avancer  ici,  j’en 
33  apèle  à  tous  ces  Ouvrages  com- 
3,  plèts,  ou  autres,  deCliirugie, 

33  qui  ont  été  publiés  jusqu’ici  par  f/' 
33  les  plus  habiles ,  6c  les  plus  fa-  que  nous 
33  meus  Chirugiens  modernes. 

„  pas  manifèfte  qu’ils 

33  font  tous  copiés  les  uns  des  au-  piés  les 
3,  très  3  6c  q\ie  les  meilleurs  de 
33  tous  le  font  des  Anciens.?  11  eft  2^/"’ 
,3  vrai  qu’on  peut  dire  en  faveur  meH- 
33  des  Modernes ,  6c  pour  leur  Dé- 
„fence  ,  que  l’Art  de  copier 

„  quoi- 
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ÎJ^quoi-qu’ils  en  faflent  leur  Pra^ 
tique  ordinaire ,  n’eft  pas  néan- 
,,  moins  de  leur  Invenrion.  ;  car 
y^ç^yEtius^  6c  PauluSy.  n’ont  pas 
,jpeu  emprunté  (Xq  Galten  ;  6c 
y  y  G^Larcellus  Empmcus  encor 
jjplus  groüîèremenc  de  Scnbo- 
3,  nius  Largus  ,  à  qui  il  n’a  pas 
3,  feulement  fait  rhoneur  de  le 
yy  nomer  ,  parmi  tant  d’autres» 
33  Auteurs  qu^’il  a  cité  ,  6c  aus- 
33  quêls  il  s’en  faloit  beaucoup 
J)  qu’il  fût  fi  obligé. 

Fabrî-  ,3  Entre  tous  les  compofiteurs» 
de  Siftêmes ,  je  crois  qu’il  y  en  a 
quapen-»)  bien  peu  qui  refu4e  deceder  la 
première  Place  z.  Jérome  Fa- 

^célèbre  à'^^quapendenu y  comme 

djs  Mo  3)  étant  un  Homme  d’un  Savoir  3, 
d’un  Jugement  univerfèle- 
reconus;.  Cepandant  il 
hCo-  3>na  pas  honte  de  nous  dire  que3, 
3,  Cèlfe  entre  les  Latins ,  auquel 
33.il  donne  le  Titre  XQ^JMerveiL 
yyleus  en  toutes  Chofesy  Mirabilis 
>  33  in  omnibus  ,  6c  qu’il  nous  con- 
33  feille  à^Feuilltternuit-é^-jour y, 
,3  dans  les  propres  T  ermes  d’jf/o- 
yy  Vace  y  Noéiiirnâ  verfare  manu] 
yy  Verfare  diurnâ  Paulus  e^/E- 
yygineta  ^  entre  les  Grecs  ;  6c  Al- 
yybucajis  entreles  yir<2^eî3  lequèl 
33 je  ne  me  foucie  pas  de  placer 
33  entre  les  Modernes ,  parce  qu’il 
33  eft  du  N  ombre  de  ceus  que  nos 
3,  prétendus  Juges  modernes  rejè* 
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jytent  y  foit  pour  ne  Pàvoir  ja- 
3ymais  lu  3  foit  par-ce  qu’il  a  eu 
33  le  Malheur  de  vivre  il  y  a  Six 
33 cens-  Ans  î  il  ne  fait  pas  dis-jc 
33.dificultéd’avouer3  que  ces  trois 
jyPerfonages-  forment  une  Efpèce 
33  dQJriumvirat,z\iç\\jih\  il  eft  obli-^ 

33  gé  principalement,  pour  les. Se- 
33  cours  qu’il  en  a  reçû  dans  læ 
3,  Compolition  de  fon  Excèlent 
33  Livre. 

33  Mais  quèlcun  dira  peut-ê» 
33tr^-  combien  y  a-t-il  d’Opéra- 

•  ,  .  r  invente 

3,  tions  qu  on.  pratique  aujour-  de  nou~ 

d’hui ,  qui  ètoient  abfolument  veies  0, 
3,  inconues  aus  Anciens  ?  T’ai  bien 

1  on  examinoit  leurs*f„  « 
33'Ou  v  rages  avèc  l’ Atention  qu’ils  gh  é 
3K méritent,  on  n’y  en  trouvât  en- 
33  cor  beaucoup  de  très  utiles3 
3,  qu’on  n’a  point  pratiqué  du  m,  pour  le 
3,  tout  3.  OU  qu’on  a  discontinué 
3,  de  pratiquer^  6c  qu’elles  n!èxcé.- 
33  dâftent  même  en  nombre  cèles 
33  qu’on  prétend  que  nous  avonS' 

33.inventé. 

Voila,  Monsieur-,  um Dé¬ 
tail  de  ces  quatre  Auteurs-Grérr, 
qu’on  peut  dire  être  fort  abrégé^, 
car  il  eft  certain  qu’on  en  pour- 
roit  encor  dire  beaucoup  davan^  Mr.  îè 
tage.  Mais  ceci  fufira  pour  vous 
faire  remarquer ,  que  Mr.  le  Clerc  ^ 
auroit  pu  trouver  dans  leurs  E-gére-~ 
crits  3  dés  Matériaus  d’afiés  gran-  ntentfur 
de  Importance,  6c  aufli  peu  tou-"^^^;^^ 

P' 3  chéscr^^r 
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elles  par  aucun  autre  Auteur,  que 
plufîeurs  autres  qu’il  a  ample¬ 
ment  paraphrafé ,  &  qu’il  a  trou¬ 
vé  principalement  dans  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  vécu  durant  cete  Pé¬ 
riode  de  Tems  ,  qui  s’eft  écou¬ 
lé  entre  Hipocfaté ,  Sc  Galien. 

Aulîi  eft-ce  ici  que  fe  termine 
cete  Période  des  Médecins  G'récj 
s  ClaJJîques  :  car  il  faut  que  je  les 
nomme  ainfi  3  puisque ,  fî  on 
compare  aucun  des  Auteurs  Grées 
dans  notre  Faculté  ,  depuj^  le 
premiér  de  tous ,  Hipocrate^  jus¬ 
qu’au  Tems  dont  nous  parlons , 
avéc  ks  meilleurs  de  tous  les  Au¬ 
teurs  leurs  contemporains  ,  dans 
quelque  Art,  ou  Faeulté  que  ce 
l'oit  J  on  ne  trouvera  nulement 
qu’il  leur  doive  céder  en  rien, 
foit  par  raport  à  la  Difpofition 
•de  fa  Matière,  ^  à  la  Clarté  de  fes 
Raifonemens  ,  foit  à  l’égard  de 
la  Nètetè  ,  ou  de  l’Elégance  du 
•Langage.  Il  y  en  a  meme  qui 
ont  écrit  d’un  Stile  beaucoup  au- 
dciTus  de  celui  qui  diftingùoit  le 
Tems  où  ils  vivoient.  Noirs  en 
avons  une  Preuve  incontèftable 
dans  Âret^us.  Mais  bien  plus , 
les  Sophijies  mêmes ,  qui ,  tant  de¬ 
vant  ,  qu’aprês  le  Règne  d’t^- 
drien  ,  fourmilloient  pour  ainfi 
dire,  non  feulement  à  Rome ,  mais 
tout-  le  long  des  Côtes  à' AJie., 
«6c  qui  employoient  tous  leurs 


Soins ,  6c  toute  leur  Etude,  à  imi- 
ter  l’Elegance  ,  ou  du-moins  la 
Diétion  des  Anciens  Ecrivains 
Grecs  ,  n’ont  en  rien  du-tout  fur- 
paflfé,  ni  Galien ,  ni  quelques  uns 
de  fes  Succèfleurs ,  lî  nous  les  re¬ 
gardons  feulement  par  raport  à 
leur  Stile. 

Galien  lui-même  n’etoit  pasGalies. 
feulement  le  meilleur  Médecin  , 
mais  encor  le  plus  favant  Hom¬ 
me,  6c  le  plusjudicieus  Critique 
de  fon  Tems.  Tant  on  peut  ài-  Les  Mé- 
re  que  ces  Auteurs  on  fait  d’ho-  decins 
neur  à  leur  Profefiîon  ,  par  le-f®"^ 
moyen  des  autres  Arts  ,  6c  des  "/«rPro- 
autres  Siences  ^  dont  ils  avoient/#®», 
aquis  la  Conoifiance  ,  aufli  bien 
que  de  cèle  dont  ils  vouloient 
faire  leur  Ocupation  journalière.  Cww/- 
Je  ne  craindrai  point  de  dire 
cor  2[ue  le  grand  St.  B  a  file  ^ 
la  Foiblèfie  continuèle  de  fa  San-  héraus. 
té  rendit  enfin  Médecin  ,  6c  qui 
le  fert  de  beaucoup  d’Allufions , 

'6c  de  Comparaîfons  prifesdecet 
Arc  ,  ètoit  pour  me  fervir  des 
.propres  Termes  de  Photius^  pour 
la  Nèteté,  l’Elégance,  la  Clar-““^* 
té  ,  6c  la  Douceur  de  fon  Stile, 
l’tm  des  meilleurs  Ecrivains  entre 

cens  qu’on  nomme  les  Pères  de  St.  Lnc 
l’Eglife.  aunStile 

Il  en  eft  de  même  du  Gr'èc  de  S. 
ljUCi  6c  on  peut  dire  qu’il  aproche 
beauconp  plus  de  Pancien  Stile, 

^ne  cit-n. 
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que  celui  des  autres  Evangélif- 
tes.  Car,qiioi-que  ^.Luc air  quèl- 
qiie  chofe  qui  tient  du  Héllénif- 
tney  &  du  Tour  d’èxprèflîon  i5/- 
riaque  ,  cela  fe  peut  bien  pafTer 
â  un  Homme  qui  ètoit  Sirien  de 
Is’aiflance,  &:qui,  félon  les  Apa- 
rences  j  avoit  été  converti  par  les 
HeUénifies  (c).  Cepandant  il  faut 
avouer  que  la  Lèéture  des  Au¬ 
teurs  Grées  y  pendant  qu’il  étu- 
dioit  en  Médecine  y  donna,  tout 
enfemble  à  fon  Langage  ,  &  à 
fon  Stile  ,  plus  d’èxa£titude  , 
&:  plus  de  politèiïe. 

On  le  Le  Stile  de  St..  Luc  efl:  quèl- 

^7^'ljuer  extrêmement  fleuri ,  & 

^^^7p*;7Cotilant  y  on  le  voit  lorsqu’il  ra- 
étoit  conte  le  Voyage  de  St.  On 

Medè-  yoit  encor  que  dans  les  Chofes 
qiti  regardent  la  Profèflion  de 
Médecin  ,  Çèc  fans  doute  que  la 
LeBr,  Raîfon  en  eft  qu’il  étoit  Méde- 
Frtind  cin  ) ,  lorsqu’il  a  quélque  Oca- 
^orte'  parler  des  Maladies  ,  &: 

pLfteurs  de  leur  Cure  y  il  fe  fert  de  Ter- 
Exem-  mes  bcaucoup  plus  propres  au; 

^il7oni7  Sujèt,  que  ne  font  les.  autres  E- 
farant  vangeliftes.  C’eft  dequoijepou>• 
<7v^c  rois  raporter  un  grand  Nombre 

thieu  ^  Exemples  j  mais  je  me  conten- 
terai  de  trois  ,  ou  quatre.  La 
Marc.  Perfonne  ataquée  de  Paralifie  efl: 
apelée  ici  avec  beaucoup  de  Jur 

rû/îVz-'  ;  [mais 

que.  if)  VideGrotium  in.Titul.  (d)  5.1  S. 
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St.  Mathieu  &  St.  Marc  (f), 
fe  fervent  du  Mot 
dont  les  anciens  Auteurs  Grées  ne 
fè  font  jamais  fervi.  La  Femme 
qui  avoit  une  Perte  Sang  eft  re- 
préfentée  parSt.A/^rrfj),  com- , 

rv»«  û~  *  '  ~  ^  .Lal'em- 

nie  nWJüCVL  UTTCù  '7n)?^C£V  IOLT^CCV  me  qui  o 

«lbt.7?3tV>îaZ3i,ffZ3£»  TK.  ZCWtÇiÇ  y  ^  fjUŸ]" 

S'iv  cû(pz\y]Qèi(jZ!c  y.  aA\a  ^aA^ov  et  s  'td 

IxQücwl.  St.  Mathieu  Qj) 
mèt  toutes  ces  Circonftances-là^ 
mais  quoi- que  S.Lucqïi  fafle  men¬ 
tion  ,  il  les  tourne  d’une  toute 
autre  maniéré  ,  &  adoucit  beau¬ 
coup  ce  Paflage  en  faveur  de  fa. 
Faculté.  Au-lieuvpar  Ex,  dera^ 
porter  ,  combien  elle  foufrit  de 
la  part  de  plufîeurs  Médecins, 
ou  cornent  elle  empira  par  les  Re¬ 
mèdes  dont  elle  ufa  ,  au-lieii  de: 
guérir  j  il  dit  feulement  que  ce 
Mal  etoit  aii-dcflus  des  Forces  a. 
ou  de  la  Capacité  d’aucun  Mé¬ 
decin.  8X.  kfir  ührVos  3’e^-» 

Lorsqu’il  parle  des  grandes 
^epenjes  que  cete  bemme  avoit  Dépen- 
été  obligée  de  faire  pour  fe  pro-f^^ 
curer  du  Soulagement,  il  fe  fertf"/* 
d’un  Terme  très  propre  qui  eft  *»<»«. 
/©i^aa*'aAzüWc7ix<,au-lieu  que 

dont  fe  fert  S.  GMarky 
finifîe  proprement  dépenfer  en- 

Plai¬ 
es)  9- 2-/  if)  2.3.  ig)^,z6.  ih)  9, ,20. 

(/}  8.43. 
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Plaifîrs ,  Sc  en  Débauches^  félon 
que  S.  LficQ’)  lui-métr^s’en  fert, 
dans  THiftoire  de  V Enfant  Pro- 
prodi.  encor  ainft  qu’en 

gue.  parlant  de  la  Guèrifon  de  cete 
même  Femme,  S.  Mathieu {q  con- 
tente  de  dire  lcù)%-y  S.  A/^rc  imi¬ 
tant  rExprèffion  Hébraïque  ^  fe 
fert  de  ^es  Mots  è£>i^v9>j  ^  •myiV 
:  mais  le^Stile  de  S.  Luc 
eft  tout  enfemble  ,  plus  fimple, 
plus  corèâ:  ,  &  plus  Médecin 

eç7i  y]  poins 

Guéri-  Lorsque  Notre  Seigneur  guè- 
fons  en  rit  de  leurs  Maladies  ceus  qu’on 
général.'l^l  aportoit  i  le  Terme  dont  S. 
MaîhieuSç.(cnyQ.&. ,  ^ea-ciSjiajicv  (Qi 
celui  de  S.  Marc  \aoù(io'ir^,(^m')  ^ 
mais  S.  Luc  fe  fert  du  Mot  qui 
lînifie  proprement  guérir  larcu 
TmvTousÇ”^.  De  même  ,  lorsque 
Le  Cen- s,  Mathicu  raporte  l’Hiftoire  du 

&  dit  qu’il  fut 
{of  f  S.  Luc  ne  dit  pas  «feule¬ 
ment  qifon  le  trouva  rétabli^  ' 
mais  byii.\'io^wu^(P')  ,  en  parfaiie 
Santé  ;  ce  qui  montre  la  Cure  en¬ 
cor  plus  .éfîcace.  On  voit  encor 
la  même  chofe  dans  THiftoirede 
cete  jeune  Fille. que  notre  Divin 
Sauveur  réflufcita  en  lui  difant, 

ftjchéî.  felonS.Z/«f 

,  ces  Mots  .font  fans  doute 
mis.  là  comme  étant  le  premier 

(:k)  14.  (l), 14.16.  6.%ç).{n)  6.1.9. 

io-)  S.  *56.  ip)  7.10.  {cj}  S.  55. 


Signal  du  Retour  à  la  Vie.  liôb- 
ferve  la  même  Exaditude  dans 
fa  Didion  à  l’égard  de  l’Homme 
Boiteus  (r)  Sur  quoi  on  peut  re-  Le  Beî- 
marquer  en  paffant  que  S.  Luc 
s’atache  davantage  ,  en  quèlque 
manière  ,  à  raporter  les  Miracles 
de  y.  Chrifl ,  oii  il  entre  de  k 
Guèrifon,  que  ne  font  les  autres 
■Evangéhfles  ;  ôc  qu’entre  autres 
il  nous  donne  la  Rélation  d’un 
Fait  (•>')  qu’on  ne  lie  dans  aucun 
des  autres  >  je  veus  dire  la  Ré- 
furèdion  du  Fils  de  la  Veuve  <?/o« 
de  Nain.  hUs  de 

Ce  que  nous  avMS  dit  jusqu’i- 
Gi  a  la  Louange  des  Médecins 
Grecs  n’eft  que  ce  qui  leur  eft 
du.  Les  Auteurs  Latim  omiott 
mal  fuivi  cet  Exemple  5  fi  nous 
enèxcèptons  Cèlfe^.^  ^  Pline;  latins 
dernier  desquêls  a  véritablement  fortin- 
traité  de  quèlques  Matières  qui 
regardent  la  Médecine.  Car,  qui 
font  ceus,  outre  ces  deus-ci,  qu’on  excepté 
puifte  lire  avèc  tant  foit  peu  de  ^ 
patience  ?  Scribonitts  Largus  ç.n- 
tre  les  autres  ,  qui  même  peut 
à- peine  pafler  pour  autre  chofe  Scribo- 
que  pour  un  fimple  Empirique, 
quoi-qu’il  ait  écrit  lès  Ouvragesy?  df~ 
fous  le  Régne  du  premiér  _ 

àius  ,  &  dans  un  Tems  auquèl 
le  Langage  de  Rome  étoit  parve^  pourétn 

nu  entendis. 

r.(r)  7. 

(s)  7,  II, 
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Léo¬ 
nard  ife 
Capoue 
prétend 
qne  les 
Crées 
ont  con¬ 
tribué 
tnês  peu 
la 

Gloire 
■de  la 
Médeci¬ 
ne» 


Faut  Sa 
voir  de 
tet  Au¬ 
teur, 


nu  à  un  Dégré  de  pureté  affés 
paflabie  >  devroit  être  traduit 
en  Latin  ,  pour  être  entendu  de 
ceus^qui  ne  lifent  que  les  Claffi^ 
ques  de  ce  Siècle-là. 

Léonard  de  Capoue  dans  fes 
Difcours  fantaftiques  qu’il  apèle 
Ratfonemens  ,  infinue  plus  d’une 
fois  que  les  Grées  n’ont  fait  que 
de  très  médiocres  Progrès  dans 
la  Médecine  y  &:  y  ont  très  peu 
ajouté  ,  fl  'ce  .n’ell  de  la  mètre 
dans  un  Langage  un  peu  plus  à- 
la-mode.  Mais  il  eft  certain  qu’il 
eft  le  plus  facile  du  monde  de 
prouver  par  tout  ce  qu’il  y  a 
d’Hiftoires  ,  qu’ils  ont  été  les 
premiers  ,  qui  ayent  réduit  la 
Médecine  en  Art ,  ou  en  Sience: 
^  que  depuis  eux  jusqu’à  aujour¬ 
d’hui  ,  dans  toutes  les  Parties  du 
Monde  où  l’on  ignore  la  Méde¬ 
cine  des  Grées ,  on  ne  trouve  au¬ 
cune  Métode  de  Cure  dans 
quèlque  Maladie  que  ce  foit ,  fi 
ce  n’eft  V  Empirique.  Cet  Auteur 
auroit  tout  aufiî  bien  fait  de  leur 
avoir  oté  le  Mérite  dont  ils  font 
en  poflefiîon  depuis  fi  long-tems, 
6c  avec  tant  de  juftice  ,  d’avoir 
amené  la  5  VEloqnenee^  la 

peinture  &  la  Seulpture  à  leur 
Perfèétion. 

Cet  Ouvrage  eft  à  mon  fens 
l’un  des  plus  èxtr’ordinaires  que 
j’aye  jamais  lu.  L’Auteur  y  fait 


voir  Jqu’il  a  beaucoup  de  ce  qu’on 
peut  apeler  un  Savoir  confus, 
îans(raport,  &  fans  fuitei  &  qu’il 
ne  manque  nulement  de  tous  les 
Talens  nécéfiaires  pour  en  abu- 
fer  ,  &  pour  doner  un  méchant 
Tour  à  tout  ce  qu’il  a  vu*dans 
les  Ouvrages  des  Autres.  Mr.  kuou- 
Clere  a  fait  voir  avec  autant  de  ^ 
clarté ,  que  d’èxaétitude,  à  quéls  ci»‘rc  4? 
dégrés  de  politèfle  ,  &:  de  per-  réfute. 
fèÆion ,  la  Médecine  a  été  pouf- 
fee  par  les  Grées.  Mais  j’ai  cru 
que  ce  n’ètoit  pas  entièrement 
mal  employer  nion  Tems,  ou  le 
vôtre  ,  que  de  faire  cete  petite 
Obfervation  fur  un  Auteur  qui 
paroît  fi  peu  conoitre  ce  qu’il  y  a 
de  folide  dans  cete  Profèflîon , 
qu’il  a  même  de  la  peine  à  lui 
acorder  l’honeur  d’être  un  Art. 

Il  poufle  de-plus  la  Simplicité ,  &c 
le  Kidicule  fi  loin ,  que  de  citer 
Sextus  Empiricus  ce  fameus  Scé- 
pîiquey  comme  un  des  Auteurs  (^)  Te/Ait 
qui  conoilToit ,  dit-il,  toute  Vin- leur  va 
certitude  de  la  Médecine  ;  lui 
dont  le  premiér  de  tous  les  Prin  Se^tus 
cipes  ètoit  de  ne  pas  croire  qu’il  Empi- 
y  eût  aucune  Certitude  dans 
Choie  du-monde  la  plus  claire  , 
pas  même  dans  une  Démonftra- 
tion  de  Matématique. 

11  faut  à-prefent  que  je  dife 
quelque  chofe  d’un  autre  Auteur 

qu’oa 


I» 


it)  4<54. 


qu’on  peut  conter  entre  les  An¬ 
ciens,  quor-qu’il  ne  foit  pas  pro¬ 
prement  un  Auteur  en  Mèdeci- 
Neme-  ne  j  C’eft  Nemefius  Evêque  d’£- 
fius  £-  pjtjJ'e  ^  qui  a  écrit  un  ’l  raité  fur 
Nature  de  l’Homme  ,  à-peu- 
a  écrit  pi'ê^  vers  la  Fin  du  C^iatrieme 
Je  ne  puis  guère,  dis-je, 
ThoIu-  difpenfer  de  parler  de  lui  , 
tne^  fans  par-ce  que  l’Editeur  à!Oxfo7'd  lui 
atribue  deus  Découvertes  ,  dont 
l’une  eft  la  plus  confidèrable  qui 
ait  jamais  été  faite  en  iMèdecine. 
Paffage  La  Première  regarde  la  Btle  ; 

"^rfîus  C")  53  ^  dit 

TmbLtiyJitis  ,  non  feulement  pour  elle 
üiie.  „  même ,  mais  aufll  pour  d’autres 
„  DèflTeins.  Car  elle  aide  -la  Di- 
„  gèftion  ,  ôc  contribue  à  l’Ex- 
_  „pul(ioa  des  Excrémens.  C’eft 
pourquoi  elle  eft  en-qiièlque- 
„  manière  Tune  des  Puiffances 
„  nouricières  i  outre  q  ue,  comme 
,,  Faculté  Fïtale  elle  comuni- 
,,que  au  Corps  une  Sorte  de 
,5  Chaleur.  C’eft  poim  ces  ft.ai- 
„fons  qu’elle  femble  avoir  été 
,,  créée  pour  elle  même  ^  mais  par- 
„  ce  qu’elle  purge  le  Sang ,  elle 
Ce  paroît  auffi  avoir  été  faite  pour 
pe./b  ,,  lui.  On  voit  dans  ce  Paflage , 
rE^a-  l’Editeur  ,  le  Siftême  de  la 
Bile  èxpliqué  fort  clairement ,  & 
vroge  fort  exactement  J  ce  même  Siftê- 
meGut  ajoute- t-il  ,  Sylvius  de 

^  dx!  .  l«)  28* 

ford. 


O  I  R  E 

le  Boe  s’eft  tant  vanté  d’avoir  in^ 
venté  lui-même, 

11  eft  bien  vrai  que  c’eft  là  le  • 
Fondement  entiér  du  R^lbne- 
mnnt  de  Syhhts  ;  &  fi  cete  Thé¬ 
orie  peut-être  d’aucun  Avantage 
en  Médecine,  j’avoue  que  A^m^- 
Jlus  peut  prétendre  à  l’honeur  de 
la  Découverte.  Mais  voici  bien 
un  autre  Article  de  plus  grande 
importance.  Cet  Editeur  foutient, 
que  même  la  Orf/z/^f/é^duSang,/'^  CVr- 
de  la  Découverte  .de  laquèle 
Siècle*  derniér  a  fait  tant  de  bruit, ^ 
Sc  s’eft  voulu  faire  tant  d’iioneur, 
a  été  côniie  de  Nemefius ,  &  qu’il 
en  a  donné  la  Dèfcription  en 
Termes  èxprês  ,  &  fort  clairs, 
qui  font  tels 

„  LeMouvementduPo^jafon  OrSgwe 
„  Origine  dans  le  &  parti- 

„culiè rement  dans  le  Ventricule 
„  gauche  de  ce  Fifiêre.  L’ Artère  /  J,  nc- 
3, eft  dilatée,  &  puis  retirée  avec  mefius,. 
.,  beaucoup  de  force ,  par  une  for- 
,,  te  d’Ordrej  &  d’Harmonie  con- 
„  tinuèlle.  Lorsqu’elle  fe  dilate,el-  * 

„  le  atire  les  Parties  les  pellus  fub- 
,,tiles  du  Sang  des  Veines  pro- 
,,  chaînes  5  Ôc  de  l’Exhalaifon  „ 

„ou  Vapeur  de  ce  Sang,  fe  fait 
3,  l’Aliment  de^  Efprits  Vitaus. 

„  Mais  lorsqu’elle  fe  contraCfe  y 
,,elle  exhale  toutes  les  Fumées. 

,,  qu’elle  contient ,  dans  tout  le 

,,Corps^ 


{x)  Cag.z4, 


.  DE  LA  ME 

.  Corps ,  6c  par  des  Paflages  fè- 
,,  crèts.  De  -  forte  que  le  Cœur 
5,rejète  tout  ce  qifil  contient  de 
,,fuligineus,  tant  par  la  Bouche, 

,,  que  par  le  Nés,  par  le  moyen 
35  de  l’Expiration. 

Hipo-  C’eft  fur  ce  léger  Fondement 
d  ate ,  que  notre  Editeur  atribue  à  Ne- 
mejîus  l’honeur  de  cete  grande 
at^thUn  Découverte  de  la  Circulation  du 
<onu  la  Sang.  Mais  il  eft  fur  que  ceus 
Circula-  afirmé  qu’elle  a  été  co--' 

Sang  que  tant  a  Utpocrate^  qu  a 

Nemc-  lien  ,  ont  de  leur  côté  des  Raî- 
îîus.  çout  aufll  bonnes  pour  apiiy- 

er  leur  Sentiment.  Je  dirai  feu¬ 
lement  qu’il  eft  fort  aifé  de  prou¬ 
ver  incoîitéftablement  ,  tant  par 
la  Dcfcription  ci-deflus ,  que  par¬ 
ce  que  cet  Auteur  dit  du  Foye 
dans  le  même  Chapitre,  à  favoir, 
qu’il  fournit  la  Nouriture  au 
Corps  par  les  Veines  ,  que  Ne- 
mefius  n’avoit  pas  feulement  la 
moindre  Idée  de  la  Manière  dont 
fe  fait  la  Circulation  du  Sang. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins 
entrer  en  aucune  Difpute  fur  ce 
■'La  Cir-  Chapitre  j  6c  je  me  contenterai 
^di^slng  remarquer  ,  que  la  véritable 
tdn  pas  Circulation  ,  n’a  pas  été  .entière- 
viênjc  ment  bien  entendue  par  un  Au- 
beaucoup  plus  moderne 
vient  CO-  quoi-que  d’ailleùrs  fort  habile  , 
vue  a  ^  fort  èxad.  C’eft  Columbus , 
ècoic  aufti  favant  qu’èxcc- 

Uurs.  ) 


D  E  C  I  N  E.. 


lent  Anatomifte  ,  il  n’y  a  guère  hi»  plus 
plus  de  cent  cinquante  Ans  :  & 

*  .  V  -n  *  rL-  t  1  1  nesetm- 

qiu  avec  une  Exactitude  la  plus  ,ue  Co- 
grande  du-monde ,  a  non  feule-  luaibus^ 
ment  èxpliquéla  Stniftiire,  mais 
encor  l’Ufage  de  toutes  les  Par¬ 
ties  du  Cœur  ;  fi  l’on  en  èxcèpte 
une  légère  Erreur  au  fujèt  de 
quèlques  Valvules.  Il  a  fait  voir, 
d’une  manière  aufti  claire  qu’il 
ètoit  pofllble  à  des  Paroles d’èx- 
primer  fa  Penfée,  cornent  par  ce¬ 
te  Contradion  ,  6c  cete  Dilata¬ 
tion  àu  Cœur  ^  6c  par  le  Méca- 
nifme  de  fes  Vaifleaus  ,  le  Sang 
circule  dans  les  Tournons  de  la 
Veine  Cave  à  V Aorte  ^  6c  de-îà 
dans  toutes  les  Parties  du  Corps: 

6c  il  remarque  lui-même  que  per- 
fonne  n’avoit  encor  fait  ceteOb- 
fervâtion  ,  ou  écrit  quoi-que  ce 
fût  fur  ce  Sujèt. 

Dans  fon  Langage,  qui,  quant  Servet 
au  Sens ,  eft  à-là-  vérité  fort  fem- 
blable  à  celui  que  nous  trouvons  JJco- 
dans  les  Oeuvres  de  Servet^  (Au-  lumbus. 
teur  contemporain  de  Columbus  y 
mais  qui  s’èxplique  d’une  maniè¬ 
re  plus  difufe  que  lui,}  les  Pou¬ 
mons  font  dèftinés  à  produire  les 
Efprits  .Vit ans  ,  ce  qu’il  décrit 
dans  les  Termes  qui  fuivent(y}. 

,5  La  Trachée-Artère  aporte  5  6c 
,5  répand  l’Air  ,  dans  toutes  les 

Parties  des  Poumons.  FesPou- 
0,2  5  j  mons 

..  {y  )  Lib.  7’ 
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«Wfiw  mêlent  cet  Air  avèc  le 
rf/co  „ÿang  ,  qui  vient  du  yentruiile 
lumbus  droit  du  Cæut"  par  le  Canal  de 
[[v Artère  dv\  Poumon.  Par  ce 

tion  <tu  „  Mouvement  continuel  des  Pou- 
^’’f>^^-„mons5  le  Sang  eft  agité  ,  fub- 
„tilifé,  6c  mêle  avèc  l'Air  i  le- 
tloit!  ,5  quel  Air  par  cete  Collufion  , 
cete  Karcfaftion  ,  eft  tèle- 
ment  préparé ,  que,  6c  1  Air,.  6c 
le  Sang,  mêlés  enfemble ,  font 
„abforbcs  par  les  Branches  de  la 
„  Veine  Pulmonaire ,  6c  portés 
'  ”par  fou  Canal  au  Hntncule 
gauche  du  Coeur  ;  6c  ils  y  font 
portés  fi  bien  mêlés  enfemble , 
/,fi  bien  atenués  ,  6c  fubtilifés, 
'  „  qu’il  refte  très  peu  de  chofe  à 
faire  poqr  le  Cœur.  Ainfi  ,  a- 
\y  près  les  avoir  tant-foit-peu  per- 
fèaioné ,  ce  qui  pour-ainfi-dire 
mèt  la  dernière  Main  aus  E- 
.  JJ  fprits  p'itMiS  J  il  ne  rèfte  plus 
,.,,rien  à  faire,  finon  que  le  Coeur 
jjpar  le  moyen  de.l’^f^m  rej.ète 
J,  le  Sang,  6c  le  diftribue  dans 
'  5,  toutes  les  Parties  du  Corps. 

Voilà  exaèVement  quèl  eft  à-la*- 
Etre  le  Sens  de  cet  habile,  6c  cur 
rieus-  Anatomifte  3  6i  nous  voy¬ 
ons  av'èc  qiièle  juftèfle.  fa  Do- 
^  ^  êtrine  s’acorde  avèc  la  Vérité* 
fo«rf“I^Seulement,.il  coupe  trop  court, 
s'arete  ^  {I  n’èxpHque  point  du  tout, 
tZ  '*''  cornent  le  Sang  circule  desArtê- 
«ilafi».  res  dans  les  Veines. 


O  IRE  '  ^ 

Il  eft  même  évident  de  ce  • 
qu’il  dit  de  ces  Vaifleaus  en  plu- 
fieurs  Endroits  de  fes  Ouvrages, 
qu’il  ne  comprenoit  point -du- 
tout  qu’il  y  eût  entre  eux  aucu¬ 
ne  Comunication.  Car ,  outre 
qu’il  aftigne  (èulement  aux  Ar-iUe 
têres  rofice  de  porter  les  Efprits 
Fit  aus  3  il  nous  dit  dans  un 
tre  Difcours,  que  les  Veines  por-  Cow««i- 
tent  le  Sang,  du  Foye  ,  à  toutes 
•  ks  autres  Parties  du  Corps.  C’eftJ^'^ 
dans  ce  feul  Point  principale-y^fl«j 
ment ,  c’eft- à-dire,  dans  cete  Co- 
municatiou  des  Artères  ,  6cdes^^**^* 
Veines  ,  que  fa  Uoârrine  de  la 
Circulation  du  Sang  eft  défèêtu- 
eufe  ;  quèl  que  peu  quHl  ait  été 
entendu  de  cens  qui  ont  écrit 
pour,  ou  contre  Idarvey.  Il  eft 
bien  vrai  que  Cefalpinus  lâche  le 
yiotà!.AnaJlomofe(z')iqyèi\  prend  céfal- 
peut'  être  dans  Servet ,  à  qui  il  pin«s. 
apartient  en-premiér-lieu  (a) -y  6t 
il  fupofe  pan-là  qye  la  Chaleur 
naturèle  paiTe  peut-être  des  Ar¬ 
tères  ,  dans  les  Veines  3  mais  feu¬ 
lement  pendant  le  Someil.  11  pa^ 
rok  même  de  la  Phraze  qui  luit  ^  > 

immédiatement ,  qu’il  n’avoit  au^  menr' 
cime  Idée  du  Mouvement  circu-  </’euri^ 
laite  du  Sang  3  Car  il  fe  conten- 
te  de  dire  qu’il  fe  meut,  d’un  • 
Mouvement  d' Euripus  ;  c’eft-à- te 
dire,  inconftant ,  inquièt  '  on- 

J  Leial- 
pinus, 

(z)  Qu«ll.  Perip.  (/»}  DeTrinit.5. 
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Voyant  comme  la  Surface  d’un 
Eau  arctée  6c  feulement  d’une 
Extrémité  de  l’ Artère ,  ou  de  la 
Veine,  à  l’autre  :  ce  qui  eft  èx- 
aaetnent  la  même  Idée  qu’avoit 


f^ipocrate  du  Mouvement  du 
Aqua  Sang.  Jquapendente  n’en  a  pas 
penden^ime  autre ,  6c  il  repréfente  le  Sang 
en  Termes  èxprés  ,  comme  fe 
mouvant  dans  les  Artères  par 


Voye  de  Flus,  6c  de 'Reflus, 
Conclu^  S’il  nous  faloit  à  préfent  rai- 
fionqui  Circulation  d  U  Sang, 

^céjfJre-  tîint  du.  Cœur,  que  des  Poumons, 
«;«?f dans  l’Aorte  ,  félon  ce  quen  e- 
Frirtcî-  eriventees  ALiteurs,.cere  Conclu.^ 
devroit  nécéflairetnent  fui- 
vre  de  tous  les  Argumens  ,  à  fai- 
voir  ,  que  le  Sang  qui  eft  porté 
à  V  Aorte  doit  retourner  dans  la 


Veine  Cave::  autrement  ,  com¬ 
ment  eft-il  poflible  que  ce  Cou- 
Tant,  qui  félon  eux  fe  fait  dans  la 
Cœur,  ^  d2ins\ess Poumons  ,  6c 
de  l’un  dans  les  autres ,,  foit  main¬ 
tenu  Gontinuèlement  dans>  un 
même  Etat  ?  Mais  il  eft  évident 
qu’ils  n’ont,  ni  tiré  ,  ni  même  en- 
vifagé  cete  Conféquence  ,  qui. 
coule  néanmoinsTi  naturèlemenr,, 
6c  fi  nécéflairement  de  leurs  Prin¬ 
cipes.  Cepandant  nous  ne  devons- 
pas  en  être  fort  fiirpris  -,  puisque 
^^"^^^Columbus ,  èc  Céfaîpinus  pouvoi- 
Céfal-  ent  aufii.  bien  en  venir  jusque-là. 
finus,  £^5  pafler  plus  avant  3  qifv-^- 
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quapendente  découvrir^,  Sc  décrr- pabri:: 
re  les  l^aivules  des  Veines  ,  6c  du* 
cependant  ignorer  en-mème  tems'^ 
leur  véritable  üfage(<  );  comme  il 
paroîc  clairement  qu’il  l’ignoroit 

par  laDèfcription  qu’il  en  a  donné. 

Comme  l’honeur  decetegran-  * 
de  Découverte  eft  due  abfolu-  vrage  <^h 
ment  à  notre  Compatriote ,  auf- 
fi  voyons  nous  qu’il  en  donne 
L’Explication  avèc  toute  la  Clar- 
té  imaginable:  6c  qiioi-qufon ait 
beaucoup  écrit  depuis  fur  ce  Su-/^w«/- 
jét  5,  je  puis  dire  que  fon  Livre 
eft  non  feulement  le  plus  court , 
mais  encor  le  plus  clair,  6c’le  plus /f/ 
capable  de  convaincre  ,  de  tous'^''^^^ 
cens  qu’on  a  fait  fur  cete  Matiè-^^^Y^* 
re.  On  en  fera  perfuadé  fi  on  fe 
donne  la  peine  d’èxaminer toutes 
ks  di£èrentes  Apologies  qni  onü 
été  publiées  pour  la  Défence  de 
la  Circulation  ;  ou  fi  on  a  feule- 
ment  la  patience  de  lire  l’ennuy- 
eus  ,  6c  peu  inftr.udif  Traité  de. 
Raimond  VteuJJms  (f'),. 

Cete  nouvèle  Doctrine  de  l^^CeteDo^ 
Circulation,  toute  prouvée  qu’el- 
k  ètoit  par. des  Démonftrations ,Znla- 
trouva  dé  grans  Obftacles  à  fe^»?- 
faire  recevoir  i  6c  l’Inventeur  fe 
vit  obligé  de  foutenir  ks  Ataques 
d’un  Nombre  infini  d’Adverfai- 
res  J  qui.  dans  leurs  Réponfes^, 

Q.  3.  mon»- 

[h)  De-Venamm  Oftioli». 

(d  De  Sanguine,  &  Corde. 
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montroient  bien  plus  ordinaire¬ 
ment  un  Efprit  de  Contradiction, 
qu’aucune  Force  de  Raifonement. 
Le  Savant  Gajjendi  en  ufa  tout 
autrement  à-là- vérité  ,  &  on  ne 
le  vit  jamais  fortir  des  Bornes  de 
cete  Sincérité  qui  eft  le  Caractè¬ 
re  des  Vrais  Savans.  Qiioi-qu’il 
eût  violemment  combatu  la  Cir¬ 
culation,  &  toute  Comunication 
entre  le  Chiîe,  Sc  leSangi  fefen- 
tant  à-la-fin  convaincu  par  Pe'» 
cjuèt  Auteur  de  la  Découverte 
du  Réceptacle  du  Cloile  ,  «Sc  le 
premiér  qui  ait  trouvé  ,  &  fuivi 
à  la  Pille ,  ce  Canal  dans  la  Poi¬ 
trine  ,  qu’on  nomme  le  Conduit 
du  Chiîe  dans  un  Corps  humainj 
marqua  wne  Joye  èxtrème  .,  de 
ce  que  fur  le  Point  de  mourir 
comme  il  ètoit ,  il  avoit  enfin  eu 
la  Conoififance  de  ces  deus  im¬ 
portantes  Découvertes.  H  ajouta 
même  qu’il  regardoit  ces  deus 
Vérités  ,  qui  fe  prouvent  Time 
l’autre  ,  comme  les  deus  Pôles 
fur  lesquels  toute  la  Médecine 
devoir  tourner  à-l’avenir. 

On  peut  tirer  fans  doute  de 
cete  importante  Découverte  de 
notre  illuftre  Plarvey ,  un  grand 
Nombre  d’excèlens  Principes, 
d’un  très  grand  Avantage  pour 
l’Avancement  de  la  Médecine  , 
par  raport  à  la  Cure  des  Mala¬ 
dies.  II  avoit  lui- même  quelque  ' 


Dèflfein  de  compofer  un  Ouvra* 
ge  de  cete  Nature,  qui  montrât 
toutes  les  U tilités  de  cete  Dodri»- 
ne  ,  en  ce  qui  touche  la  Prati~ 
que  ;  mais  il  en  a  été  empêché 
par  la  Maladie  premièrement^ 
enfuite  par  la  Mort.  Le  Dèflein 
de  l’Architède  ètoit  Lans  doute 
des  plus  nobles  ,  &  je  fouhaite 
que  quèlcun  de  fes  Succelfeiirs 
puifie  le  reprendre  ,  &  le  con¬ 
duire  à  fa  Fin.  Pour  le  préfent 
je  me  contenterai  de  tracer  deus 
ou  trois  Circonftances ,  qui  fufî- 
ront  pour  nous  convaincre  ,  de 
quel  Avantage  nous  feroit  une 
Conoilfance  entière,  Sc  parfaite, 
de  la  Circulation  du  Sang ,  fi  on 
l’apliquoit  comme  il  faut  à  cete 
Branche  de  notre  Profèifîon  qui 
regarde  la  Pratique, 

Premièrement  cete  Dodrine 
nous  convaincra  de  la  Solidité 
des  Raifons  qu’ont  nos  Chirw- 
giens  de,  faire  des  Ligatures  ans 
Artères  dans  les  ^imputations  y 
pour  fe  rendre  maîtres  du  Sang 
après  l’Opération  :  Sc  combien 
cete  Métode  eft  préférable  à  ce¬ 
te  ancienne  ,  douloureufe  ,  Sc 
même  cruèle  Manière  d’arèter 
le  Sang,  par  le  moyen  des  Cau¬ 
tères  ,  Caufiiques ,  ou  autres 
Chofes  qui  [  font  feulement  un 
Efiar.  Car  outre  que  nous  évi¬ 
tons  dans  ces  Cas  de  caufer  au 

Ma- 
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Malade  une  Douleur  èxtrème, 
nous  favons  que  le  Sang  par  la 
Loi  de  fon  Mouvement ,  doit 
pouffer  Gontinuèlement  y  Sc  avèc 
violence  ,  contre  PEfcar  du 
Vaiffeau  coupé  j  en -forte  qu’il 
n’y  a  même  qu’une  Ligature  qui 
foit  capable  de  lui  réfifter. 

Atn-  L’Invention  de  cete  Métode 
broife  duc  i  Â  f^hroife  ParéQi),  qui 
nous  dit  lui-même  qu’il  n’a  ja- 
tcitrde  mais  VU  5  ou  entendu  diæ  J  qu’el- 
u  Ltga-  le  eût  jiimais  été  pratiquée  par 
perfonne^  mais  qu’il  en  avoir  eu 
dans  lei  l’Idée,  en  lifant  un  Paffagede 
Atnpu-  lien  touchant  les  Playes.  Il  en 
uîjons,  enfuite  l’èxpèrience  ,  dit-il , 
avèc  un  fi  henreus  Succès ,  qu’il 
croit  que  cete  Idée  lui  vint  dans 
FEfprit  par  pure  Infpiration. 
Mais  il  n’y  a  point  de  doute  que, 
même  fans  infpiration,  fi  nous 
voulions  fouvent  réfléchir  fur  ce  • 
que  les  anciens  Mèdecinf  ont  écrit 
fur  quelque  Sujèt  particulier  que 
ce  foit-y  il  ne  nous  vint  plu  fleurs 
Idées  nouvèles  ,  non  feuremenr 
par  raport  au  Cas  dont  ces  En- 
drois  parleroient  ,  mais  encor  à 
Pégard  de  quèlques  autres  dont 
ils  ne  parleroient  pas  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  cet  Exem-  • 
pîe  d*Âmi?roife  Pare. 

11  efl:  vrai  que  cete  Métode  a 
été  trouvée  avant  que  la  Circula^ 
{d)  Lib.x,  24, 


tion  du  Sang  fut  découverte  j  la  Do^ 
mais  je  doute  >  fort  fi  elle  eût  ja-  éînne  ch 


mais  été  fi  bien  reçue,  &  fi  fort {'*9'^"“ 
en  Vogue  ,  fi  cete  Do61:rine"delp«^^ 

Circulation  victoit  arivée 
à-propos  pour  l’apuyer  ,  & 
montrer  tous  les  Avantages.  JvbroirJ* 
crois  que  nous  pouvons  bien  rai-  Paré, 
foner  de  cete  manière  fl  nous 
Gonfldèrons  avèc  quèle  Lenteur 
elle  fut  reçue  dansplufleurs  Pèis, 

&  même  en  France ,  au  raport  du 
moins  de  Figkrüts  (e)  ;  &  que  ce 
n’efl:  que  depuis  très  peu  d’An-  ”“^' 
nées  qu’elle  a  été  remife  fur- pie, 
ou  plutôt  véritablement  intro¬ 
duite  parmi  nous.  Enfin  \qs  Ale- 
mans  n’en  ont  qu’une  foible  con- 
oiffance5  Hildanus  (f)  n’en  parle  Hiltk- 
qu’avèc  beaucoup  de  négligenGe^ 
êc  les  Holandois ,  comme  nouS\; 
l’aprenons  de  la  rèje-^^* 

tent  abfolument. 

La  Doctrine  de  là  Circulation  9'“' 

nous  montre  encor ,  cornent 
dans  l’Amputation  ,  lorsque  Ichtirom- 
Tronc  de  l’Artère  efl:  coupé  i  \Qpue,quoi- 
Cours  du  Sang  n’efl:  pas  néan-^"^^^ 
m.oins  interom  pu ,  par-ce  que  les  ^Artins 
petits  Rameaus  de  T  Artère  {u^\e-foient 
ent  au  Défaut  de  la  groffe,  &  en 
fe  dilatant  peu-à-peu ,  viennent 
enfin  à  un  Degré  de  groffeur  fu- 
lifant  pour  fournir  à  ces  Parties 

tout 

(e)  Ghirurg.  p.  39.  •  (/)  Dè  Gangræn. 

S,  f.  ig)  Experim.  Ghirurg.  49.  ■  * 
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tout  k  Sang  qui  leur  eft  nécéf- 
faire  >  rant  pour  leur  Mouvement 
que  pour  leur  Nouriture.  Voilà 
certainement  un  Problème  qu’il 
n’eft  pas  poilible^e  réfoudre  par 
aucun  autre  Principe  que  celui 
de  la  Circulation  ;  &  qui  eft  fi 
éloigné  d’ètre  lui-même  uneOb- 
jèdtion  contre  cete  Doèlrine, 
.comme  quelques  Ignorans  l’ont 
prétendu  ,  quec’eft  une  des  Preu¬ 
ves  qu’on  peut  apeler  véritable¬ 
ment  démonftrati ves^&  nulement 
l’une  des  moindres.. 

Do-  Encor  une  fois,  cete Doèfrine 
^f  i»e  (te  nous  préfente  du  premiér  Coup 
une  véritable  Métode 
de  panfer  les  Ânevrtjmcs  qpifur- 
hfoucoap  viennent  enfuite  de  la  Piquure 
damles  l’ Artère,  tèle  que  la  pratiquent 

aujourd’hui  nosChirugiens,,qui  ne 
"^le  cèdent  à  cens  d’aucun  Peïs, 
foit  pour  leur  Habileté  dans  \\A^. 
natomie ,  foit  pour  la  Conoiffance 
qu’ils  ont  de  l’ancienne  Chiru- 
Nous apxenons,  dis-je,  par 
cere.  Doètrine,  à  couper  le  Vaif- 
feau  après  y  avoir  fait  les  Liga¬ 
tures  nécéflaires  ,  au-lieu  de  nous 
amuferà  apliquerdesCompréfles, 
qui  font  rarement  capables  d’a- 
rèter  la, Violence  du  Sang  qui 
coule  dans  l’Artère.  Nous  voy- 
mcèjft- JOïis  encor  la  Nécèluté  de  lier 
l’Artère  non  feulement  au-delTus, 
encor  au-deflbus  de  lai^/- 

^attires 


quure ,  comme  dans  les  Faricês  ;  au 
pour  empêcher  les  autres  Ra-y«f, 
meaus  de  fournir  du  Sang  ,  par 
la  Comunication  qu’ils  ont  Icsfoûffâ 
uns  avec  les  autres  ,  dans  près-  ia  Pi¬ 
que  tous  les  Endrois  du  Corps. 

On  a  obfervé  ailleurs  que  la  Pra¬ 
tique  d’une  certaine  autre  Ntion 
eft  fort  défeèlueufe  en  ce  Point.  97^22^ 
Kjalten  ,  &  tous  ceus  qui  vuijion  ' 
font  profefiîon  de  fuivre  La  Do-  mptijjî- 
ètrine ,  ordonnent  qu’on 
toujours  la  R^'vulfion  du  même 
Côté  où  eft  la  Maladie  ,  ,par-ce 
qu’elle  peut  fe  faire  plus  grande 
de  celui-là  ,  que  de  l’autre. 

Raîfon  qu’ils  en  donnent  ,  iicuîamu.. 
tant  eft  qu’on  puifle  la  nomer 
Raîfon  ,  eft  qu’il  y  a  une  plus 
;grande  Afînité  des  Parties  du 
Coté  droit  avèc  les  Veines  droi¬ 
tes  ,  .&  de  cèle  du  Côté  gauche 
-avec  les  Vaines  gauches.  Cetc 
Dodrinc,  pendant  plufîeurs  An¬ 
nées  ,  &  môme  pendant  plus  de 
deus  Siècles  ,  a  été  caufe  qu’on  ' 
a  difputé  aufii  violemment  qu’on  .  * 
ait  jamais  fait  fur  aucun  autr-e  Dijpuf^ 
Point  de  Controverfe  en  matière/";'^*^^*^- 
de  Médecine,  pour  fa  voir,  fi  dans  poT^oît 
la  Pleur  éjie ,  on  devoir  ouvrir  ouvrir  la 

Veine  du  meme  Coté  de  la  Ma- 
ladie  ,  ou  cèle  du  Coté  opofé  ? 

Je  ne  veus  dire' autre  chofe  en>, 
raportant  cete  Circonftance  ,  fipdrcunt 
non  qu’on  n’ayoit  nule  véritable 

Idée  Çofi. 
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Idée  de  la  Révulfioriy  avant  que 
la  Circulation  fut  clairement  dé- 
montrée  >  quèlque  Prétendons 
qu’euifent  à  cet  égard  en  faveur 
des  Anciens ,  certaines  Gens  dont 
le  Zèle  ètoit  foutenu  de  trop  peu 
de  jugement  >  pour  les  bien  éta¬ 
blir.  Car  enfin  ,  il  eft  certain 
qu’il  efi  abfolument  impollible 
de  rien  entendre  à  la  Doctrine  de 
la  Réviilfioriy  fans  une  Conoiifan- 
ce  entière  de  cèle  de  la  Circula- 
tion.  Cèle-ci  nous  montre  en  un 
moment,  où  la  Kévulfion  fe  ^ut 
faire  plus  grande  j  &  quant  à  ce 
qui  touche  le  Point  de  faigner 
dans  la  Fleuréfie  du  même  Côté 
ou  eft  le  Mal  ,  nous  aprenons 
par  fon  moyen  que  cela  fait  en 
quèlque  manière  une  Révulfion 
plus  promte  ,  mais  nous  fommes 
en-même-tems  certains  que  la 
Difèrence  eft  fi  petite  ,  qu’on 
peut  avèc  raîfon  s’étoner  qu’on 
ait  eu  autre-fois  la  moindre  dif- 
pute ,  pour  fi  peu  de  chofe. 

Ti  buis  ^  regarde  la  Sai- 

gnée  en  général  je  puis  ajouter 
conoit  J  que  la  Conoiflance  de  la  Ctr- 
a  entièrement  confondu, 
voit  de  &  (urfis  ,  toutes  ces  Réglés  qu  on 
ÿ«è/ef«- avoit  auparavant  donné  avec  tant 
peine ,  &  de  formalités ,  par 
^d'ouvrir  raport  aus  Cas  particuliérs  où  il 
iekyou  faloit  ouvrir  tèle,  ou  tèle  Veine. 
lèie  Vil-  Il  qyç  par-là  les  Igno- 
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rans  Praticiens  ont  perdu  un  beau 
prétexte  de  le  faire  valoir  & 
de  faire  un  Miftêre  d’une  chofe 
où  il  n’y  en  avoit  point  du  tout: 
mais  aulîî ,  tous  cens  qui  enten¬ 
dent  bien  leur  Profèftion  doivent 
avouer ,  qu’ils  en  tirent  du  moins 
cet  Avantage ,  qu’ils  favent  très 
certainement  combien  il  eft  indi- 
fèrent  quèle  Veine  on  ouvre  dans 
prèsque  toutes  les  Rencontres  : 
ou ,  s’il  y  a  par  hazard  quelque 
petite  préférence  à  obferver , 
qu’ils  font  en  état  déjuger,  fans 
hefiter  le-moins-du-monde ,  à  la- 
quèle  il  eft  plus  à-propos  de  fe 
déterminer. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  deL'/i»- 
l’Hiftoire,  &  de  mon  Difcours , 
je  paflfe  à  quelques  autres  An-aa/,!^^ 
teurs  Grées  ,  d’un  Rang  infé-  Auteurs 
rieur,  &  plus  modernes.  La  plu- 
part  néanmoins  ne  contenant 
prèsque  rien  de  Nouveau ,  je  me 
contenterai  de  faire  une  légère 
mention  de  leurs  Ouvrages  ,  & 
d’être  feulement  autant  èxaêb 
qa’il  me  fera  poflible  ,  à  bien 
ajufter  les  difèrens  Tems  où  ils 
ont  vécu  ;  tous  nos  Auteurs  nous 
ayant  laifle  là-defTus  dans  une 
fort  grande  Confufion.  11  eft  vrai 
qu’on  doit  d’autant  moins  s’en 
étoner,  que  depuis  le  Tems 
gathias  ,  c’eft-à-dire  depuis  cinq 
cens  foijfante  :  jusqu’au  Règne 

R  d’/- 
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Brècbedeà'Ifaac  Comnènc ,  en  1060.  il  y 

500  Ans  a  une  Brèche  ,  une  Intèruption 

dans  totale  ,  un  Silence  profond  de 
PHiPoi-  ’  -  -  r  ._  . 
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500.  Années  dans  THiftoire  des 
Grées;  &  ainfi  nous  ne  pouvons 
favoir  que  très  peu  de  Chofes  de 
ce  qui  eft  arivé  dans  ce  long  Efpa- 
ce ,  èxcèpté  ce  que  nous  en  peu¬ 
vent  aprendre  quelques  légères 
Relations  de  l’Hiftoire  du  Règne 
d’un  fort  petit  Nombre  d’Empe- 
reurs  j  particulièrement  de  celui 
de  Maurice  y  &  à’Heraclius. 

PalladtuSy  furnomé  le  SopiftCy 
ou  le  Jatrofophi/îe ,  fut  élevé 
à  Alexandrie  y  comme  il  femble 
de  Pal- i’infinuer  lui-même.  Je  le  pla- 
ce  le  premiér  entre  les  plus 

bophtjle.  ^  M  n  •  •  A  *■  J 

Modernes  J  &  je  ne  puis  etredu 
Sentiment  d’un  favant  Auteur 
mort  depuis  peu  ,  qui  le  fait  vi¬ 
vre  environ  l’An  Cent  vint  Jix. 
S.  Aubin  devine  bien  mieux  lors¬ 
qu’il  mèt  le  Tems  de  Palladius  y 
Gâlier.  après  celui  de  G  aliène  c’eft-à- di¬ 
re  5  au  comencement  du  Troi- 
fième  Siècle*  Mais  il  eft  tombé 
dans  une  autre  Bévue  fur  ce  Su- 
jèt  }  car  il  dit  dans  la  Préface 
qu’il  a  mis  devant  la  Traduction 
qu’il  nous  a  donné  des  Comen- 
taires  de  Palladius  fur  le  Livre 
à’Hipocrate  touchant  les  FraÜu^ 
res  ;  qu’il  croit  fort  probable  que 
cet  Auteur  a  vécu  après  Galien  y 
(h)  Biblioth.  Litera^.  N.  2* 


S.  Au 
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puisque  Galien  ne  fait  aucune 
mention  de  lui.  Répandant ,  s’il  Erreur 
avoit  fait  la  moindre  Atention 
fa  propre  Tradudioa,  ily  auroittubim 
VU  que  non  feulement  la  Chofe 
eft  probable ,  mais  qu  elle  eft  mê¬ 
me  certaine ,  &:  ne  peut  être  au¬ 
trement  ,  puisque  Palladius  cite 
Galien  dans  cet  Ouvrage.  Ce 
n’eft  pas  même  dans  ce  Livre 
feul  qu’il  le  cite  ,  il  le  fait  aufli 
fort  fouvent  dans  fes  autres  Ou¬ 
vrages  ‘y  &  on  peut  prouver  fort 
clairement  que ,  non  feulement  il 
a  vécu  après  Galien  >  mais  encor  Palla- 
après  çjEtius  ,  &  s^lèxan-drey  ^ 
des  propres  Paroles  desquels  ii;;^^. 
le  lert  quelquedois^  comme  nous  nus ,  &■ 
le  vèrons  dans  la  Suite.  Aièx- 

Ses  Comentaires  fur  le  Livre 
des  Fr  apures  ,  font  imparfaits  j  ouvra^ 
mais  ce  qui  nous  en  rèfte  {uüt  f^sdr 
pour  nous  faire  voir  que  nous 
n  y  avons  pas  perdu  beaucoup  :  Us  de 
le  Tèxte  étant  pour-le-moins 
aufli  clair ,  &  auflî  inftruCtiL  que  t 
les  Notes  qu’il  y  a  joint.  Cens 
qu’il  a  fait  fur  les  Epidémiques  y 
ne  vont  pas  plus  loin  que  la  Sè- 
ptième  Séètion  j  le  rèfte  qui  corn- 
prenoit  la  Huitième  étant  per¬ 
du.  Dans  ce  que  nous  avons  y  il 
n’èxplique  pas  feulement  Hipo^ 
cratey  mais  aufli  plufieurs  PafTa- 
ges  de  Galien  ;  &:  il  Je  fait  avèc 
beaucoup  de  clarté,  de  pénétra¬ 
tion. 
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tioii ,  8r  d’èxaditudc.  Il  obferve 
en  particuliér,  que  la  Maladie  de 
taVièreXz.  Fiêïe  fit  beaucoup  de  progrès 
pUtsdifi-  Cqjj  Tems  ,  &  devint  moins 
facile  à  guérir.  H  ambue  cete 
éani  les  Circonftance  a  la  Débauché  ou 
Vébau-  Siècle  donoic  âvèc  excès ,  à 
la  trop  grande  quantité  deNou- 
riture  qu’on  prenoit  ,  &:  au  peu 
d’Exercice  qu’on  fefoit(^). 

•Palia-  Le  Traité  des  clair, 

6c  fuccinèt  j  mais  il  eft  pris  près- 
que  tout  entiér  d’iiyEtius  ;  en- 
tius,  tre  autres,  le  Chapitre  De  Epia- 
la  eft  mot-à-mot  de  cet  Au¬ 
teur.  Dans  celui  qui  traite  de  VE- 
tique  (0  ,  la  Corn  parai  fon  re- 
marquaWe  dont  il  fe  lert  de  ver- 
fer  de  Teau  fur  de  la  Chaus  ,  fe 
peut  voir  non  feulement  dans 
Galien.  Q^Hen  ,  mais  dans  e^yEtiui ,  6c 

andrV,  Alexandre. 

Le  Chapitre  fuivant  traite  du 
derniér  Degré  de  maigreur  ,  6c 
de  foiblèfle  ,  ou  la  Fièvre  Eti- 
'Maraf-  puifte  réduire  un  Malade, 

tnus.  6c  que  les  Latins  apèlent  CMa- 
rafmus.  Je  prendrai  en  paffant 
la  Liberté  de  coriger  une  Erreur 
fort  confidèrable  où  eft  tombé 
Mv.  Chartier  y  qui  nous  a  donné 
confid'e-  une  Edition  très  élégante  de  cet 
Ouvrage.  Il  y  a  dans  un  Endroit 
Char-  de  cete  Dèfcription  , 
iKr.  ,  qu’il  tra- 

(/)  162,  «’)  Cap.  27.  (/)  Cap,  17. 
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duit  par  Palpebræ  facrijicantium 
fi  mile  s  ,,  des  Paupières  fembla- 
„bles  à  cèles  des  Sacrificateurs. 

Outre  qu’on  ne  trouve  point  le 
Mot  pLvçit^a)  dans  toute  la  ban¬ 
que  Greque  ,  le  Sens  demande 
qu’on  life  vvçx^^oi'irjiv ,  dormitan- 
tium  ,  dormans  ,  ou  fomèillans. 

Cete  Circonftance  des  Paupières 
fe  trouve  dans  èx primée  Galien, 

par  ces  Mots-ci,  /zs^Tr^vjmûJwuça- 
^807  Dspÿ.v.d/jdpoi.  L’Exprtlllon 
dC^^Ætius  td.  \j7CycùrrovTiç ^^^"Ætîns 
le  di  i^lèxandre  ùs  IVi'ov  eAjccvJ* 

11  y  a  dans  la  Biblorèque  de  Alèx- 
Viene  plufieurs  Manuferits  de  ce-^”^^*’^* 
te  Pièce,  quoi-qu’auctine  ne 
te  le  Nom  de  Palladtus ;  ce  qui^fj^* 
fait  qu’on  les  atribue,  quèlque-P^Ha- 
fois  à  Théophile  ,  quelque- fois 
Etienne  ,  6c  fouvent  à  tous  les  Théo- 
deus.  Le  Titre  d’un  de  ces  Ma-pi’*!^» 
nuferits  porte  ,  qu’il  a  été  écrit  “ 
de  la  Bouche  même  de  Théophile^ 
comme  le  raporte  afles  ample¬ 
ment  Lambectus  (w_) .  Cepandant  L^m- 
fi  nous  nous  en  raportons 
ladîus  lui-même ,  nous  ferons  con¬ 
vaincus  qu’il  eft  le  véritable  Au¬ 
teur  de  ce  Livre  j  Car  nous  vè- 
rons  qu’il  le  cite  dans  fes  Comen- 
taires  fur  les  Epidémiques  (»}. 

Vous  voyez  par-là  combien  peu^^^^^^ 
il  faut  s’arèter  aus  Titres  qu’on , 'a 
trouve  à  la  Tète  des  Manu IcritSiP^""» 

K-  ^ 

(w)  Lib.  <5.  S8.  (»)  S€d,(5.  6.  tujcritf 
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puis^iue  fou  vent  ils  portent  le 
JSom  de  cet  Auteur- ci ,  ou  de 
cet  Auteur- là  ,  félon  que  le  Ju¬ 
gement  faus,  le  Caprice,  ou  quèl- 
qiie  Intérêt  fècrèc  du  Copifte,  le 
conduifoit  à  mètre  Tun ,  ou  l’au¬ 
tre. 

Il  eft  certain  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  de  Traités  qui  palTent  fous 
le  Nom  de  Théophile  ;  &c  que 
lui-même  a  plulieurs  Noms^  ou 
Titres,  bien  difèrens  i  comme  de 
J atfofophijte  ,  de  Protofpataire  j 
&  de  AJome  ,  les  deus  derniers 
desquêls  paroilTent  néanmoins 
fort  opofés  l’un  à  l’autre.  Lam- 
becius  place  ce  Théophile  fous  le 
Règne  à'HéracUus  ;  pour  cete 
feule  Kaîfon  ^  que  dans  l’un  de 
ces  Manufcrits  (‘'J ,  il  eft  dit  que 
le  Livre  des  Fièvres  a  été  écrit 
de  la  Bouche  de  Théophile.  C’eft 
pourquoi  ,  le  même  Livre  fe 
Trouvant  atribué  à  Etienne  qui  a 
écrit  fous  ce  Règne  ,  il  croit 
qu’il  doit  naturèlement  s’enfui- 
vre,  Etienne  étoit  l’un  des  Au¬ 
diteurs  de  Théophile.  Mais  l’Au¬ 
torité  ,  &  le  Raifonement,  ne  me 
paroiftent  pas  avoir  un  meilleur 
Fondement  l’un  que  l’autre  5  & 
je  me  perfuade  que  ce  que  j’ai 
dit  ci-defliis  de  ce  Traité  ,  eft 
fufifant  pour  réfuter  cete  Opi¬ 
nion.  Je  croirois  bien- plutôt ,  à 


Co)  16, 


O  I  R  E 

voir  certains  Mots  barbares  ei>- 
tremêlés  dans  les  Ouvrages  de 
cet  Auteur  ,  qu’il  a  vécu  beau¬ 
coup  plus  tard. 

11  eft  le  premier  de  tous  cens  Théo- 
qiie  nous  avons  aujourd’hui,  qui 
ait  traité  des  Urines  èxprèflTé-  mfér’qut 
ment ,  &  d’une  manière  qui  fait  aitfaie 
voir  qu’il  en  fefoit  fa  principale 
Etude.  11  a  très  bien  èxpliquép^^/^/ 
les  Caufes  ,  tant  de  leur  Cou-  Un- 
leur  ,  que  de  leur  Confiftence  j 
quèles  Maladies  elles  défignent  . 
particulièrement^  &  quéls  Frono- 
(liques  on  en  peut  tirer.  Il  y  a 
dans  cet  Ouvrage  plufieurs  Paf- 
fages  entièrement  les  mêmes ,  &: 
rendus  dans  les  mêmes  Mots. 

Nous  aprenons  cete  Particularité 
d’un  Livre  fur  le  même  Sujèt3 
atribué  à  Galien ,  mais  faufle-  Galieit. 
ment  j  car  c’eft  ce  qui  paroîtra 
d’abord,  à  quiconque  fe  voudra 
doner  la  peine  de  comparer  les 
Stiles.  Cet  Auteur  copie  fouvent 
e^Ætius..  Il  a  encor  écrit  à-peu- 
près  du  même  Stile  touchant  les' 

Faces  ,  ou  Excrémens.  Nous 
avons  aulîl  deus  autres  Ouvrages 
de  ce  même  Théophile  ,  l’un,^^^"^ 
De  la  StruBure  du  Corps  Eu- pes  di 
main ,  &  l’autre  des  Comentaires  Théo^ 
fur  les  Aphorifmes  d'Hipocrate,?^^^^^^ 
Ce  derniér  eft  tout  enfemble  , 
court,  êc  intèligible ,  &  fait  voir  ciens^ 
que  foix  Auteur  ètoit  aulîi  bien 

ver» 
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verfé  dans  la  ConoilTance  des 
Arido-  Principes  à\.rifiote  ,  que  dans 
*e*  cèle  des  Seiitimens  à' Htpocrate, 
Mais  dans  l’un  ,  dans  l’autre 
crZT.  de  ces  Ouvrages  ,  particulière¬ 
ment  dans  le  premier  ,  on  voit 
Galien,  qu’il  a  beaucoup  tiré  de  Galien , 
&  même  la  plus  grande  Partie 
de  ce  qu’il  dit.  Il  copie  même 
foLivent  avèc  tant  de  fcrupule  le 
Livre  de  cet  Ancien  touchant 
rufage  des  Parties  du  Corps, 
que  dans  la  Dèfcription  de  la 
Irachée- Artère  ^  il  cite  le  même 
Home-  Vers  à! Homère  qu’il  a  citéj 

KAa77Vî«î'o^($e  '^rérovrcu.  l'sr’  <w- 
Jtêoél’ûJO  pOCCûJV. 

*  Mais  les  Endrois  où  cet  Au- 
prêpare  feur  difère  de  Galien  y  ou  ajoute 

Chofe  à  ce  qu’il  dit 
vras,es  vont  être  publies  en  meil- 
àes'Afi-  leur  ordre,  &  dans  un  plus  beau 
^^''^'^'"jour,  par  un  habile  Ecrivain  qui 
f tient,  fe  prépare  à  nous  doner  une 
Chofe  dont  nous  avons  un  grand 
befoin,  je  veus  dire  une  Edition, 
tant  de  cet  Ouvrage  ,  que  de 
quèlques  autres  Pièces  touchant 
V Anatomie ,  écrites  par  les  An¬ 
ciens, 

Les  Aphorifmes  dont  j’ai  fait 
mention ,  font  imprimés  fous  le 
theus."  Nom  de  Philotkeus  ;  &:  dans  la 
Bibliotèque  de  Viene ,  on  voit 
Eiien-  qu’ils  font  atribués  ^  Etienne. 
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Le  Traité  du  Pous  que  nous 
avons,  6c  qui  eft  traduit  fous  le 
Nom  de  Philarète ,  elt  auiH  écrit  PhiU- 
par  Théophile ,  (1  nous  en  croyons 
un  autre  Manufcrit  de  la  même 
Bibliotèque  i  mais  il  y  a  peut-ê¬ 
tre  un  peu  plus  de  raîfon  pour 
celui-ci  ;  Car  la  Struèi-ure  dn 
Corps  Humain  eft  écrite  à-peu- 
prês  de  même.  Il  dit  que  d’au¬ 
tres  ont  écrit  fur  ce  mêmeSujèt, 
ou  trop  imparfaitement,  ou  d’une 
manière  trop  prolixe.  Il  femble 
qu’il  veule  entendre  Galien  par 
cete  dernière  Circonftance  5  car 
il  ne  nous  donne  ici  qu’un  fort 
petit  Abrégé,  de  cet  Auteur,  tiré' 
de  fes  Livres  qui  traitent  de  la 
Manière  de  former  un  Pronojiique" 
fur  le  Pous. 

Etienne,  ouV Aténicn y  ou l’i^- Erienns 
lèxandrien-i  car  il  a  les  deus 
noms  i  étant  apelé  quèlque  fois  /’ Até- 
de  l’un  ,  à  caufe  de  la  Naiflan- 
ce  qu’il  prit  dans  l’une  de 
Villes  i  6c  quèlque-fois  de  l’au- andrien, 
tre  ,  à  caufe  de  la  Réfidence  or¬ 
dinaire  qu’il  fît  dans  l’autre.  E- 
tienne ,  dis- je ,  a  fait  un  Comen- 
taire  fur  le  premiér  Livre  de 
lien  à  Glauco  y  lequèl  néanmoins 
eft  un  Ouvrage  compofé  avèc 
tant  de  génie  ,  6c  de  clarté, 
qu’il  ne  paroît  pas  avoir  befoin 
d’aucun  Comentaire.  pour  le  ren¬ 
dre  plus  intèligible.  Mais  il  y  a 
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lieu  de  croire  que  la  principale 
Sience  de  ce  Tems-là  en  matière 
de  Médecine  confiftoit  à  lire 
Galien.  Car,  Âhi  Osbaia^  le  Bio¬ 
graphe  ArabQ,  c’eft-à-dire,  celui 
de  cete  Nation  qui  a  pris  le  plus 
de  foin  d’écrire  l’Hiftoire  de  la 
Vie  des  plus  fameus  Perfonages 
de  fon  Tems  ,  fait  mention  de 
Sept  Médecins  d' Æexandrie,  en¬ 
tre  lesquels  Etienne  eft  Tun  de 
cens  qui  ont  rédigé  lesOeuvres  de 
Galien  en  i6  Livres  j  &  qui  fé¬ 
lon  les  difèrens  Sujêrs  ,  les  ont 
encor  divifé  en  Sepft  Clafles.  Il 
ajoute  que ,  lire  ces  Livres  ètoit 
leur  unique  Etude  ,  &  qu’ils  fe- 
foient  auflî  leur  unique  Ocupa- 
tion  de  les  comenter  ,  de  les 
expliquer  à  leurs  Auditeurs. 

Il  n’eft  donc  nulement  proba¬ 
ble  qu’il  vivoit  dans  le  Jroiftème 
Siècle  ,  comme  Mr.  le  Clerc  le 
fupofe  fans  aucun  fondement. 
Bien-loin  de  là  ^  il  paroit  claire¬ 
ment  par  le  Comentaire  même 
à! Retienne  qu’il  ètoit  beaucoup 
plus  moderne  j  puisqu’il  y  eft 
fait  mention  (p)  de  quèîques  Ex- 
pofiteurs  ,  8c  Comencateurs  de 
^cet  Ouvrage  particuliér  de  Ga¬ 
lien  ,  en  Termes  qui  font  com¬ 
prendre  qu’ils  paiîoient  alors 
pour  fort  anciens.  Si  nous  fe- 
îbns  enfuite  quèlque  atention  à 
i^p)  ■spa.çs. 
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ce  qu’il  dit4ans  la  Sèârion  Î40. 
touchant  la  Fièvre-§uarte^  il  pa¬ 
roi  tra  ,  ou  du  moins  il  me  paroît 
à  moi,  qu’il  y  fait  alufion  à  une 
Interprétation  fauffe  ,  qu’il  pré¬ 
tend  qu’  j^lèxandre  (ji')  avoit  don¬ 
né  du  Sens  de  Galien  en  cet  En¬ 
droit. 

Si  d’ailleurs  cet  Ecrivain  eft  le  Etienne 
même  qu  Etienne  le  Chimtjie 
(comme  on  l’a  encor  apele},  il  eft  * 
fort  aifé  de  favoir  le  1  enis  auquèl  Livre  à 
il  vivoit.  Car  cet  Auteur  dédie  fon 
Livre  DeChryfopæia^k  hem  chus; 

Se  cela  fufit,  je  crois,  pour  apuyer 
tout  ce  que  nous  en  avons  déjà 
dit. 

N ous  lifons  auftî  quèlque  cho- 
fe  d’un  autre  aufîi  d' A- aufft 

lexandrie  ,  8c  fous  le  Règne  de  d'AUx^ 
ce  même  Empereur.  C’èroit  un^^^J^j 
Aftrologue  fameus  ,  qui  prédit 
ce  haut  Dégré  de  Puilfancc  ,  8c  g»e- 
de  Grandeur  ,  auquèl  les  Sara- 
zins  dévoient  parvenir  j  ce  qui 
ariva  èfèârivement  quèlqiies  An¬ 
nées  apres.  Vander  Linden  apè-  Vanner 
le  Etienne  ,  le  Derniér  des 
ciens  Auteurs  Grées.  Mais ,  fi  ce  mnrper^ 
que  nous  avons  dit  du  Tems  où 
il  a  vécu,  fc  trouve  vrai,  il  doit 
paroître  que  beaucoup  d’autres 
ont  encor  écrit  en  Gw  après  lui. 

Pour  fuivre  l’Ordre  des  Cho- 
fes,  nous  devons  parler  ici  de 


iq)  Lib.  11.  S- 
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Nonus  femble  Je  demander 

eji  Au-  de  nous.  Cec  iUiteur  conipofa 
.  une  forte  de  Mmuel  de  la  Mè- 
Grecqin  Icquèl  on  trouve 

mtitS  Cft 

Ordre,  quèlque  courte  Ddcription  de  la 
plus-part  des  Maladies  ,  de 
lîdédte  Guèrifon.  11  dédie  cet  Ou- 
fis  Ou-  vrage  à  Confimtin  Porphirogénè- 
•orages  h ^  q^ûj  felou  Lambecius  y  ètoit 
£niin  Septième  Empereu r  de  ce  N  om, 
Por-  &  Fils  de  Léon.  11  mourut  en 
phiro-  JSJeuf  cens  cinquante  neuf  :  6c 
comme  il  avoir  eu  lui- même 
Leon,  quelque  légère  Teinture  de  Sien- 
ce ,  il  avoir  aiifll  été  un  des  grans 
jerem.  Ftotèéteurs  des  Lètres.  Mais-Jc- 
Martiusrm.  Martius  qui  a  publié  une 
croit  que  Edition  de  cet  Auteur  en  Grec  y 
&  en  Latin  y  croit  que  ce  Confiant 
ftaniin  tin  dont  il  eft  parlé  ici ,  6c  qui 
^is  de  im  Porphirogénè  te  aulîibicn 

que  Tautre  ,  ètoit  Fils  de  Con^ 
jtantin  Ducas  ,  qui  mourut  en 
1067.  Sa  Raîfon  eft  que  Ducas 
le  Père  ,  quoi-que  paflablement 
Non- Lèîr élMi-mëmc  y  étoit  tout 
enfemble  grand  Amateur ,  6c  Pro- 
tèêteur  des  Siences  j  6c  avoit  af- 
lés  fpuvent  ce  Mot  à  la  Bouche: 

aurait  beaucoup  mieux  ai¬ 
mé  fe  voir  anobli  par  la  Sience , 
que  par  la  Dignité  Souveraine. 
Nous  voyons  en  èfèt  que  les 
Frellüs,  Pf^ll^^  fefoient  une  afles  belle 
Figure  dans  la  République  des 
Lètres,  environ  le  Tems  de  fon 


Règne. 

Il  n’importe  pas  beaucoup  au- 
quèl  de  ces  deus  Confianîins  No- 
nus  y  dédia  fonLivre3  car  fi  nous  en 
croyons  un  Endroit  de  l’Hiftoire  r  «. 
ééAnna  Comnena  ,  dans  l’Inter-  dltom- 
vale  du  Tems  qui  s’écoula  entre 
ces  deus  Empereurs,  les  Siences 
déclinèrent  èxtrèmement ,  fi  el-  cm- 
les  ne  furent  pas  entièrement  é-  ftan- 
teintes(^).  nos. 


Get  Abrégé  n  eft  prèsque  qu  u- 
ne  Copie  d’c^tius^  d" Jlèxan- 
dre  y  6c  de  Paulus.  Par  Exem-  qudun 
pie  i  dans  le  Chapitre  qui  traite 
du  Carus ^  ou  Lé targie  majeure 
ce  qu’il  dit  de  la  Partie  antérieu-^’^^éx- 
re  du  Cerveau  (-f)  eft  pris  de^"^^^’ 
Paulus^  Qj ,  6c  d^ Alexandre  Qé).  Padus,. 
La  Métode  de  Saigner  dans  les 
Douleurs  aigues  de  la  Piêre  (x)^ 
eft'  évidemment  copiée  du  pre- 
miér  de  ces  deus  Auteurs  (y)  ■  6c 
il  a  pris  du  derniér  (z)  l’bbfer- 
vation  ,  6?  la  Diftinaiion  qu’il 
fait  touchant  la  Saignée  ,  &  la 
Purgation  y  dans  la  PleuréJieQaji 
quoi-que  Moreau^  qui  cite  jusqu’à  Moreau 
fes  propres  Paroles,  ne  fafle  au-/^«^^ 
CLine  mention  de  cete  Circon-^”^?^® 
ftance.  Plufieurs  des  Remèdes 
qu’il  recomande  fe  trouvent  en 
propre  termes  dans  e^tius.  Par 

Exem- 
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Exemple  •,  les  Collifes  de  Et afi- 
JlratCi  6c  ceus  qui  font  faits  avec 
Ÿ Encens  y  6c  avèc  la  Plante  ape- 
lee  Glaticium  (h')  5  les  Remèdes 
pourle  Vifage,  dans  la  Maladie 
apelée  Elephantiafispu  LèpreÇf^y 
6cc.  les  Antidotes  d" Efdras  (d)  ^ 
6c  plufieurs  autres. 

Nonus  eft  ü  modèftcj  qu’il  ne 
cite  aucun  Auteur  par  fon  Nom, 
ni  autrement  -,  ce  qui  fiéd  très 
bien  à  un  Ecrivain  qui  mèt  fi  peu 
du  fien  dans  les  Ouvrages  qu’il 
compofe.  Bien  plus,  il  eft  fi  peu 
fcrupuleus  fur  l’Article  de  s’apro- 
prier  le  bien  d’autrui ,  fur-tout  de 
ceus  qui  l’ont  précédé,  qu’il  leur 
dérobe  même  jusqu  aus  Expérien¬ 
ces  qu’ils  ont  fait,  pour  fe  les  a- 
tribuer.  Entre  autres,  il  donne 
une  Dèfcription  aflfés  particulari- 
fée  de  la  Mélancolie  (f)  >  6c  tran¬ 
chant  du  grand  Patricien ,  on  le 
voit  s’étendre  fort  au  long  fur  les 
grans  Efêts  qu’il  a  vi\  de  la  F/é- 
re  d'Arménie  ;  ce  qui  la  lui  fait 
préférer}  dit-il,  Elébore blanc. 
Il  parle  très  folidement  touchant 
k  Morfure  d’un  Chien  enra¬ 
gé  6c  il  remarque  fort  judi- 
cieufement  que  fi-tôt  que  V Hi- 
drophobie  furvient  ,  il  n’a  jamais 
trouvé  par  toutes  fes  Expérien¬ 
ces  qu’aucun  en  puifte  réchaper. 

<6)49.4.5.  (c)  20^  {d)  loC.N.il. 

ie)  (f)  ^70. 
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Qui  pouroit  dire  après  cela  qu’il 
n’y  a  pas  un  Mot  dansle  premiér 
Cas  qui  ne  foit  copié  d'Alèxan- 
dre  (g)  5  6c  que  fi  Paulus  repre-  pauluW 
noit  dans  le  fécond  tout  ce  qui 
lui  a  été  volé  ,  il  ne  rèfteroit 
rien  du  tout  à  Nonus  ?  Rien  n’eft  £*^BTrc- 
plus  vrai  cepandant  j  6c  nonob-  huyfen 
fiant  cela ,  Barchuyfen  ne  fait  au- 
cune  dificulré  de  le  traiter 
teur  Original  ;  6c  il  employé  un  céjftéy 
Livre  tout  entier  à  èxpliquer  les 
Principes ,  6c  les  Sentimens  tou¬ 
chant  les  Caufes  des  Maladies, 
d’un  Auteur  qui  n’en  avoit  pas 
un  qu’il  n’eût  emprunté  de  tous 
les  autres. 

Dans  quèlques  uns  des  Manu- O»»»-**, 
ferits  de  Eiene ,  cete  Pièce  eft  di-  de 
vifée  en  Chapitres,  comme  on  la 
voit  imprimée  ^  dans  d’autres  /<? 
elle  l’eft  en  Livres.  Mais  dans  les 
uns,  comme  dans  les  autres,  el- 
le  fe  trouve  fous  le  Nom  de  Jhéo-  ^ 
phane  ,  fans  que  celui  de  Nonus 
foit  Ic-moins-du-monde  mentio- 
né.  Le  Titre  même  prétend  per- 
fuader  qu’elle  eft  tirée  principa¬ 
lement  déOribafms  ,  quoi-qu’ilôribaç 
paroifte  affés  clairement  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  jusqu’ici,  que  le 
Compilateur,  qui  qu’il  puifte  ê- 
tre ,  a  été  encor  bien  plus  obligé 
à  d’autres  Auteurs,  qu’à  ce  der- 
niér. 


<^)  1.17.  il)  Ç.J.. 
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tlifloîre  'tMichèl  Pfellus  a  vécu  peu  a- 
ée  Mi-  ^prés  iSlonus ,  &  il  dédia  a  1  Em- 

pereur  Conjlantm  le  Livre  qu’il 
Pfellus.  Igg  Qpalirés  ,  &  les 

Lam-  Propriétés  des  Alimens.  Lambe^ 
becius.  cius(^)  croic  que  ctConfiantinc^ 
celui  qu’on  a  fürnomé  Monoma- 
que,  &  qui  a  règne  depuis  1043, 
jusqu’à  1055.  Mais  fi,  félon  lui- 
méme,  Pfelltts  mourut  en  1078. 
il  peut-être  tout  auili  probable 
•  que  c’ètoit  Confiantm  Ducas. 
Ce  qwi  peut  ajourer  qiièlque 
chofe  à  cetc  Probabilité  ,  c’eft 
Zona-  qu’il  paroît  de  Zonaras  qu’il 
•■âs*  ètoit  Précèpteur  de  Michel  Du- 
tas  Fils  de  cet  Empereur.  Ce. 
même  Zonaras  parle  de  cet  E- 
crivain  comme  d’une  Perfonne 
très  peu  propre  pour  un  Emploi 
fl  important,  n’ayant  aucune  Li- 
térature ,  ni  aucune  teinture  des 
Contra-  Siences.  Mais  Anna  Coiflnena(i) 
qui  eft  venue  fort  peu  après  lui, 
naras,  parle  de  lui  tout  autrement  j  &: 

meme  lui  donne  les  plus  grandes 
Gom-^  Louanges ,  comme  à  un  Homme 
nena.  très  profond  dans  la  Phthfophie, 
doué  de  très  grandes  Qualités 
naturèles  ,  &:  aquifes  5  &  très 
verfé  dans  les  Letres  ,  tant  Grè- 
ques ,  que  Chaldaiqties, 

Leon  Allât ius  parle  de  lui  avèc 

(/)  Biblioth.  Gæfar.  6. 20S. 

(k)  Lib.  18., 

(/)  Lib.  5" 


les  mêmes  Eloges  ,  il  paroît  Leon 
de  fa  Diflfertation  fur  les  Pfellus,  . 
que  ce  Nom  feul  lui  charme  le 
Cœur,  &  les  Orèillesj  car,  non  Pfellus 
feulement  il  repréfentecet 
me  comme  un  7roAuy/3oc<$aTai@^com- 
Eertvain  tmiverfèl ,  mais  encor  nena. 
cornme  étant  un  Ecrivain  de  la 
première  V olée. 

Il  n’y  a  rien  héanmoins  dans 
rOuvrage  de  cet  Homme,  dont«>^y2 
aucun  iiuteur  pût  tirer  la  moin- 
dre  Gloire  5  car  ce  n’eft  qtf  une^®'”^^^* 
Colèètion  d’autres  Médecins  H'mnreg 
Grées  plus  Anciens  ,  qui  eux-  Compi- 1 
mêmes  avoient  tiré  de 
principalement,  ce  qui  concernoic 
leur  Profèflîon.  H  fut  malheu¬ 
reux  fur  la  Fin  de'fes  Joursj  car 
étant  perfécuté,  &  dépouillé  de 
tout  ce  qu’il  avoit  par  Nicépho^ 
re  Botontate,  il  fe  retira  dans  utifaMopf, 
Monaftêre,  dont  il  prit  l’Habit, 

&:  où  il  mourut  peu  après  dans 
un  Age  fort  avancé.  Il  a  écrit 
beaucoup  d’autres  Traités  3  fur 
quoi  on  peut  confulter  Leon 
lattus  qui  a  donné  des  Rélations 
affés  amples  de  tous  fes  Ouvra¬ 
ges.  Cepandant,  tout  Compila-^ 
teur  que  nous  avons  fait  voir  que 
Pfellus  étoit ,  Simeon  à' Antioche  Simeo» 
écrivant  fur  le  même  Sujèt,^.^'^^J 
quoi-qu’à-la-vérité  d’un  Stile  z{-copie 
fés  grofîîér,  le  copia  prèsqtieen-  Plellus- 
tièremenc  :  ce  qui  paroîtra  fans 

S  dou*» 
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doute  d’autant  plus  èxtr’ordinai- 
'  re  3  que  le  Livre  qu’il  copioit 
ainfi,  ètoit  encor  tout  récent  dans 
la  Mémoire  .d’un  chacun  -,  car 
.  Simeon  doit  avoir  été  fon  Con¬ 
temporain  J  quoi-que  plus  jeune 
fans  contredit  j  puisqu’il  dédia 
fon  Livre  à  Michél  Du  cas  furno- 
mé  Parapinaceus ,  qui  réfîgna 
l’Empire  en  1078,  la  même  An¬ 
née  que  Pfellus  mourut ,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  11  y 
a  plufîeurs  autres  Ouvrages  de 
lîatra-QQ  Simeon,  Nous  lui  avons  en 
particuliér  rOblig^ion  d’avoir 
trt  Grri:  traduit  &  Arabe  enGw,  un  Li- 
le  Livre  Yxç,  três  èxtr’ordinaire  touchant 
Sagèfle  des  Indiens  3  que  Per^ 
hdkns.  -Si? é*' Médecin  compofa  pour  obéir 
à  Cofroe  Roi  de  Perfe, 

Deme-  Nous  avons  aufll  un  petit 
Ptpa-  Traité  fur  la.  Goûte  écrit  par  De- 
gomc-  metrius  Pepagomenus  y.  &  dédié  à 
'^^rhCu  Paléologue^  en  viron  l’An, 

UGonu.  1260.  fi  on  entend  le  premiér 
Empereur  de  ce  Nom,  &  1310* 
fi  c’eft  le  Second  dont  on  veule 
parler.  Ce  Difconrs  contient  peu 
de  chofe  qui  foit  de  quelque 
importance  3  &  il  eft  tiré  outre 
cela  à"  Alexandre ,  au-moins  pour 
SonTra^  la  plus  grande  Partie.  II  he  mé- 
duaeur  rite  pas  néanmoins  le  Caraêtêre 
ulpfè^  que  le  Traduéleur  à  donné  de 
*vère  à  l’Auteur  dont  il  ne  favoit  pas 
fi»  même  le  Nom,  en  l’apelant,  eom-- 

éj^drdi 
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me  il  a  fait.  Infans  ér  Elinguis'^ 

&c.  comme  s’il  n’eiit  fait  que 
bégayer  ,  &  n’eût  pas  été  capa¬ 
ble  d'èxprimer  ce-  qu’il  vouloir 
dire.  Fabricius  paroît  avoir  du  Fabri- 
penchant  à  croire  que  le  Traité 
touchant  la  Cure  de  la  Ptêre  yfansfonC^ 
faufiement  atribué  aGalieny  poiir 
roit  bien  avoir  été  compofé  par  ftfifjre 
ce  même  Auteur  Démétrius.  toucbanp 
Mais  il  m’eft  abfolument  impof- 
fible  de  deviner,  quél  E'ondement  Galknf 
peut  avoir  une  parèille  Imagina¬ 
tion  :  fi  ce  n’eft  peut-être  ,  que 
r  Afinité  que  ces  deus  Maladies ,, 
la  Goutety  &:  la  Piére,  ont  Tune 
avèc  l’autre  ,  lui  a  donné  quèl- 
■que  lieu  de  foupçoner  que  le  mê¬ 
me  Auteur  pou  voit  fort  bien  a- 
voir  parlé  de  routes  les  deus. 

AHuarius  3  Fils  de  Zacharie 
mais  fans  doute  apelé  ainfi  y  à 
caufe  d#  fon  Emploi  de  Premiér 
Médecin  de  l'Empereur  Qnf  -,  eft 
un  Auteur  d’un  tout  autre  Cara- 
êtêre &  beaucoup  mèilleur ,  que 
tous  cens  dont  je  n’ai  jusqu’ici  „  -  , 
parle  que  comme  en  panant,  llpiois^ 
a  écrit  plufieurs  Traités  dans  les- 
quêls  il  Y  a  beaucoup  de  Chofes. 
qui  méritent  notre  Atention,  11^"  ^"’ 
pratiqua  la  Médecine  a 
tinople  ;  &  il  paroit  qu’il  y  avoir 
de  la  Réputation  V  car  les  J’/a? 

Livres  de  la  Métodé  dans.  lés. 

Guj* 
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Cures  s  furent  compofés  pour 
rUfage  particulier  d’un  des  pre¬ 
miers  Ofîciérs  de  la  Cour  ,  qui 
ètoit  ce  meme  Gtand  Chambèl- 
lan  qui  fut  envoyé  en  Ambaf- 
fade  dans  le  Nvrt.  Fabricius  s’eft 
trompé,  en  fefant’^(^?«<2nf/J lui- 
même  cet  Ambaffadeur.  Dans 
ces  Livres  ,  il  fuit  à-la- vérité , 
&  principalement  ,  Galien  ;  & 
fouvent  aulli  (^yEtius  ,  &:  Pati- 
lus ,  fans  les  nomer  5  mais  il  em¬ 
ployé  aufli  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  fon  Dèffein  ,  foit  qu’il  le 
trouve  dans  les  Anciens,  ou  dans 
les  Modernes  5  dans  les  Barba¬ 
res ,  ou  dans  les  Grecs  :  &  pour 
lui  rendre  la'Juftice  qui  lui  eft 
due  ,  on  trouve  dans  fes  Ouvra¬ 
ges  beaucoup  de  bonnes  Chofes 
qu’on  ne  trouve  point  ailleurs. 

Il  dit  de  cet  Ouvrage,  que  ce 
n’eft  qu’un  petit  Livre  ,  ou  un 
Compendium,  écrit  fur-le-Champ, 
6c  fans  méditation.  Il  dit  .auflî 
dans  plulieurs  Endrois  ,  qu’il 
n’âvoit  eu  aucun  autre  Dèflein  en 
l’écrivant  ,  li-non  l’Ufage  parti- 
culiér  de  l’Ambafladeur ,  qui 
ayant  lui-même  quèlque  Conoif- 
fance  de  la  Médecine  ,  pouvoit 
y  avoir  recours  dans  l’ocafion. 
C’eft  pour  cela  qu’on  n’y  trouve 
rien  qui  ait  aucun  raport  ,  ou  à 
\2iChiritgie ,  ou  aus  Maladies  des 
Femmes,  il  cd  vrai  néanmoins 
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que  l’Auteur  s’eft  oublié  quél- 
que-fois ,  6c  qu’il  a  perdu  de  vue 
fon  premiér  Dèftein  ,  ou  bien 
nous  ne  v crions  pas  dans  fon 
Ouvrage  des  Maladies  d’Enfans  MaUd-te 
télés  que  les  Âphtee  ;  en  François 
la  Pépie  ,  félon  quèlques  uns /"""L 
mais  C  eft  plutôt  ,  lorsque  la  Aphtæ. 
Bouche ,  6c  les  Conduits  de  VE- 
fophage,  &c.  font  pleins  de  peti¬ 
tes  Ulcères  qui  rendent  ces  Par¬ 
ties  blanches  comme  de  la  Farine. 

Dans  les  deus  premiérs  Livres  Sr,jêts 
il  parle  des  Caufes  ,  6c  des  Si-  de  fet 
gnes  des  Maladies  ^  dans  les  deus 
fuivans  ,  il  traite  de  la  Cure  de ' 
ces  Maladies  ,  tant  en  général, 
qu’en  particuliér  :  6c  dans  les 
deus  Derniérs ,  il  donne  la  Déf-  ‘ 
cription  de  tous  les  Remèdes  , 
tant  éxternes ,  qu’internes.  Il  en 
prend  quèlques  uns  des  Grées  y 
dit-il  }  quèlques  uns  font  de  fa 
propre  Invention  j  &  il  en  don¬ 
ne  d’autres  dont  il  a  feulement 
entendu  parler.  Mais  il  raporte 
rarement  le  Nom  de  l’Auteur, 
de  peur  aparemment  que  cela  ne 
donât  trop  de  réputation  au 
Remède. 

Dans  le  troifième  ,  6c  le  qua-  Il  vante 
trième  Livre,  auflî  bien  que  dans*/^^ 
d’autres  Endrois ,  il  parle  fort 
l’avantage  de  fa  propre  Expè-w. 
rience.  Au  fujèt  de  la  Morfure 
d’un  Chien  enragé  y  il  dit  qu’il  a 
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Vu  des  Cas  où  VHidro^hobie  ne 
lurvenoit  cju  apres  un  An  entier» 
11  y  a  5  dit- il ,  des  Auteurs  qui 
prétendent  ,  qu’elle  ne  paroîtra 
quelque- fois  qu’au  bout  de  Sèpt 
Ans.  Il  veut  ici  clairemeht  dire 
Paulus  qui  dit  la  même  Chofe 
en  propres  Termes  j  mais  il  ne 
le  nomme  point. 

.Il  fait  quèlques  Remarques 
aufli  folides,  qu’elles  font  nou- 
véles ,  lorsqu’il  traite  de  la  CùU~ 
que  («) ,  &  des  Inflammations  de 
Foye  (fl)'  Diftinftioii  qu  il 
fait  des  Caufes  de  la  Palpitation 
paroît  être  de  fon  propre  fond 
car  ,  autant  que  je  puis  décou¬ 
vrir,  il  n’y  a  point  d’ Auteur  qui 
en  ait  parlée  &  OribafluSy 
tim  ,  &•  Paulus  y  •  tirent  de  Ga¬ 
lien  tout  ce  qu’ils  difent  fur  cete 
Matière  ,  ce  qui  encor  revient  à 
très  peu  de  choie.  11  dit  donc 
que  ce  Défordrê  vient  ordinaire¬ 
ment  d’une  trop  grande  Chaleur, 
ou  d’une  trop  grande  Abondan¬ 
ce  de  Sang  5  mais  pas  toujours} 
car  quclque-fois,  des  Vapeursq^i 
s’élèvent  vers  la  Région  fupérieu- 
re,  font  capables  de  produire  cet 
Efèt.  On  en  peut  faire  en  parti- 
culiér  la  Difèrence  de  la  manière 
fuivante.  Si  le  Mal  procède  de 
la  Caufe  mentionée  la  première, 
le  Pons  fera  inégal  j  mais  il  n’y 

(«)  4.  <5.  io)  4.7*  if)  44’ 
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a  point  de  nécèflité  qu’il  le  foit, 
fi  le  Mal  vient  de  la  fécondé 
Caufe. 

Il  eft  certain  qu’il  nous  donne 
une  Explication  autant  judicieu- 
fe  des  Caufes  d’où  procède  ce  ‘ 
Mouvement  violent  du  Cœur. y 
qu’aucun  des  Auteurs  qui  ont  è- 
crit  depuis  lui  ,  ait  fait.  Si 
nous  parcourons  les  Ecrivains 
Arabes,  qui  font  venus  devant, 
ou  dans  le  même  Tems  que  lui.  Senti- 
nous  trouverons  qu’ils  atribuent 
généralement  cete  Maladie  à  une 
Caufe  froide.  Paracelfe  l’atribue juAcI* 
à  la  DilTolution  de  fon  Tartre.  Sujet. 
Fan  Helmont  à  l’Acidité  du  Gas 
Naturèl;  (c’eft  un  Terme  pro- 
pre  à  cet  Auteur ,  par  lequèl  on  propre  is- 
peut  entendre  une  Vapeur  ,  ou 
plutôt  un  Efprit ,  qui  entretient  ^ 
l’Harmonie  dans  tous  les  autres.) 

Sylvius  de  le  Boe  veut  que  la  Senti- 
Palpitation  du  Cœur  procède 
des  Vapeurs  corofives  du  Pan-deie^^ 
creaSx  Mais  ce  feroit  une  Chofe  Boe. 
de  trop  longue  halène  de  pré¬ 
tendre  raporter  ici  les  Hipotêfes 
de  tous  les  Vifionaires  d’Ecri- 
vains  touchant  TOrigine  de  cete 
Maladie.  Je  mécontenterai,  poui: 
vous  faire  juger  du  rèlïe,  de  vous 
en  doner  une  d’un  Auteur  Ale-  Hîpoti^ 
ma» ,  nomé  jyolœus ,  qui  fe  van-  bizarre 
te  d’avoir  écrit  une  Enciclopédie 
de  toute  la  Médecine  comme  il 

I  a™- 


l’apèle  >  pour  nous  diriger  , 
il ,  dans  la  vraye  Conoiirance  de 
chaque  Maladie^  La  Palpita- 
j,tion  ,  dic  .cèc  Auteur  ,  eft  un 
yy  Défordre  dans  lequèl  Caràimé- 
a,  lèck  y  (^il  parojc  que  c’eft  le  Roi  y 
yy  qui  fait  fa  Demeure  dans  le  Le- 
,jVaii>  du  Cœur  3  3  fe  trouvant 
»,ataqué  ,  &  prèlTé  de  Guerres 
Civiles  y  par  un  Parti  mécon- 
,3  tent  entre  fes  Sujêts  y  fait  les 
yy  plus  grans  Eforts  pour  repouf- 
j^fer  EEnnemi;  &  apelant  à  fon 
yy  Secours  ,  fon  bon  ,  &  ancien 
j^Alié»  Microcojmttor  y  Gouver- 
ajneur  des  Efprits  Animaus  y  il 
5,  donne  Bataille  aus  Perturba- 
,,  teurs  de  fon  R*epos. 

Paflbns  par-deffus  tout  ce  Ga- 
toVf^tté  limatias  ,  &  entrons  dans  une 
%tedH  mieux  raifonée  de  là 

Aiiua-  Palpitation.  Ce  que  dit  ABua- 
rius  fur  rius  de  rinégalité  du  Pous  dans 
^^^^'’la  Plétore  fe  trouve  fou  vent  par 
cxpenence  n  être  que  la  pure 
Vérité.  Cete  Inégalité  eft  fou- 
vent  un  Avant-coureur  non  feu¬ 
lement  de  la  PalpitatioUy  mais  en¬ 
cor  de  la  Sincopty  Sc  de  la  Mon 
lubite  ;  ôc  eft  upe  Indication  de 
Gaîiett  quelque  Obftruêfeion  dans  les 
d/m/^  Pitiés  voifines  du  Cœur.  G<7- 
lie»  le  pronoftiqua  ainfi  (^)  dans 
le  Cas  âit^rjtipater  h  Medèciny 
qui  mourut  fort  peu  après  de  la 
(£)  Loc.  dfecl:.  .4?  ii. 
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manière  que  nous  venons  de  le 
dire. 

Le  Fous  dans  ces  Emotiens  Le  Feas 
violentes  n’eft  pas  feulement  in-  pas 
égal  quant  au  Tems  ,  ou  à 
Force  y  mais  encor  fouvent  in- inégal 
termiftent. .  Car,  le  Cœur  trou-  mais 
vant  de  la  Réliftance  dans 
Sang  y  foit  dans  T  Artère  Pulmo-  mert  bi¬ 
naire  y  foit  dans  Y  Aorte  ;  &  ne  termit- 
pouvant  fur-Ie-champ  s’en  ren-'"'^‘. 
dre  le  maître  y  fufpend  y  Rai  fous 

ainfi-dire  ,  fon  Mouvement  de  (fe  ce 
Contraètion  ,  jusqu’à  ce  qu’il 
foit  renforcé  par  une  nouvele  A- 
fluence  d’Efprits  ,  capable  de  lui  • 
faire  pouffer  le  Sang-  dans  les 
Vaiffeaus  acoutumés.  C’éftpour 
cete  •  Raîfon  que  nous  remar¬ 
quons  ,  que  dans  un  Simptôme 
de  Palpitation  violente ,  l’inter- 
vale  eft  bien  plus  grand  entre  les 
BatemenS}  &  plus  l’intervaleeft 
long  ,  plus  ces  Batemens  font 
violens.  C*eft-Ià  ce  qui  arive 
dans  lé  Cas  de  la  Plétore.  D’où. 

Galien  obferve  que  pour  cete  Galien, 
même  Raîfon  ,  ceus-là  font  les 
plus  Palpitations  dont 

les  Hémoroide's  ,  ou  les  CM  ois  y 
n’ont  plus  leur  Cours  périodique,,  * 
ou  font  entièrement  arêtes.  On 
peut  encor  atribuer  cete. Maladie, 
outre  la  trop  grande  Abondance: 
dé.  Sang  ,  ou  à  une  Rarefaêtion' 

S  3'  èx» 


DE  LA  MEDECINE, 
dit- 


Autres 

Caujès 
de  la 
Palpita¬ 
tion. 


fîollc- 
•ri’iis  ra- 
porte  un 
'Cas  par- 
ttculiér  , 
À  ce  fti- 
jèt. 


A  cl  lia  ' 
itts  s'é- 
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<^!pau- 
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:3fe  An- 
4.S!trfur 
âa  Polpl- 
fiat  ion. 


I4Î  H  I'  S  T 

èxcèflîve  j  ou  à  une  Cohéfîon 
trop  forte  des  Particules  du 
Sang,  ou  enfin  à  une  trop  gran¬ 
de  Abondance  de  Fens  qui  rem- 
pliflent ,  dilatent,  êc  prêflent  trop 
violemment  la  Partie  fupérieure 
de  la  Poitrine  y  ou  le  Ventre  in¬ 
férieur.  Pour  Tune,  ou  pour  l’au¬ 
tre  de  ces  Raîfons ,  nous  voyons 
.que  la  Palpitation  eft  un  des  Sim- 
ptômcs  ordinaires  j  6c  prèsque  in- 
féparables  ,  des  Perfônnes  ,  ou 
Bipocondriaqties ,  ou  ataquées  de 
Vapeurs  Hiftériques.  C’eftce  que 
remarque  jî^uarius  lui-memej  6c 
Hollerius  raporte  un  Cas  au  fu- 
jèt  de  cete  Maladie,  danslequèl 
le  Péricarde  ctoit  dilaté  jusqu’à 
une  Dimanfion  tout-à-fait  èxcèf- 
iîve,  par  le  feul  moyen  des 
îie  paroiflant  mile  autre  Caufe  à 
îaquèle  on  pût  atribuer  un  Dé¬ 
tordre  fi  funèfte. 

jiéiiiarius  en  dît  plus  fur  la 
Cure  de  la  Palpitation  ,  qu’au- 
eun  des'  autres  Médecins  ùrêcs. 
Otitre  les  Remèdes  Aller  ans  qui 
doivent  fe  proportioner ,  félon  le 
,  Tempérament  du  Malade,  6c  les 
Peines  dont  il  fe  plaint  ,  il  s’a- 
puye  le  plus  fur  la  Saignée^  6c  fur 
la  Purgation;  6c  c’eft,  je  crois,  une 
Métode  dont  - il  eft  le  premiér 
'qui  ait  parlé.  En  èfèt.,  les  Inten¬ 
tions  qu’on  a  pour  parvenir  à  la 
tCure  de  cerc  Âlaladie  doivent d- 
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tre  ,  lorsqu’elle  vient  de  quèU 
que  Difpofitidn  particulière  des 
ÆtfprttSy  6c  du  ,  ou  de  dimi- 
minuer  le  Plus  qui  fe  fait  des  E- 
fprits  dans  les  Nerfs ,  ou  de  fur- 
monter  la  Réfiftance  qui  lé  trou¬ 
ve  dans  les  Vaifléaus  du  Çæiir^ 

Or  une  douce  Evacuation  fem- 
ble  remplir  ces  deus  Intentions , 
particulièrement  cèle  qui  fe  fait 
par  le  moyen  de  la  Saignée,  6c 
de  la  Purgation  j  non  leulement 
en  tant  qu’elles  déchargent,  mais 
aufii  en  tant  qu’elles  produifenc 
une  Révulfion, 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  i 
point  de  Palpitation  qui  foit  pro¬ 
prement  Uriginèîe,  ou  Stmpati^ 
que  ,  6c  qui  ait  fa  Source  dans 
une  mauvaife  Conftitution  du 
Sang,  où  l’un,  6c  l’autre  de  ces 
deus  Remèdes  ,  ne  vienne  fort 
à  propos  ^  quèlque  cholè  que 
Scnnert  dilè  au  contraire.  Je  me  Sennert 
fuis  foLivent  étoné  aufii  que  np* 
tre  Compatriote  Dr.  Wtllis ,  ne  tmem.  ' 
fafie  aucune  mention  ,  ni  de  l’u-  Dr. 
ne ,  ni  de  l’autre ,  dans  fa  Méto- 
de  de  guérir  cete  Maladie.  Pî~  rien, 
fin  ,  afies  èftimé  pour  la  Pra¬ 
tique,  les  recomande  toutes  deusi  , 
comme  font  à-la- vérité  beaucoup, 
d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  de /« 
îa  Pratique.  Mais  iis  font  fi 

(r)  Scà.$. 
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matf  plis,  pour  la  plus-part,  de  CîaufeSy  .  fîOtJyOïi:  Agitatiqn  des  EfpritSj  foit 

ZZTodp  ^  Précautions ,  qu’il  eft  très  que  nous  la  confidèrions  comme 
?û^r^tdiEcile  de  bien  comprendre  de  venant  d’une  trop  grande 
i7  eft  trop  leurs  Ectits ,  quand  on  doit ,  ou  éfion^çsii  d’une  trop  forte  CohèfiOHy 
on  ne  doit  pas  ufer  de  ouAdhérencedesParties  du  Sang, 
ces  Remèdes-  Ce  qu’il  y  a  de  capable  de  caufer  une  plus  gran- 
Galien  certain,  c’eft-  que  Gaiien  a  géné-  de  Réfiftance  dans  les  Vaifleaus. 
raparté  râlement  par- tout  recomandé  la  Excrétoires  du  Cœur  ;  dimi- 
Smgnée  ;  &  qu’il  raporte  un  Cas  nuer  la  Qiiantité  du  Sang  ,  doit 
p^ordi-  fort  remarquable  ("3  d’une  Per-  foulager  dè  toutes  les  manières. 
noire,  fonne  qui  tous  les  ètoit  Audi  voyons  nous  que  dans  ces 

afligée  d’une  Palpitation  de  Cœur  fortes  de  Palpitations  qui  font 
fort  violente- On  ufa,  dit-il,  de  la^  des  Simptômes  ,  par  èxemple,. 
Saignée,  chaque  Printems ,  pen-  de  Mois  fuprimés,  ou  à'Hémorei^ 
dant  trois  Ans  confécutifs  ,  dans  des  arèrées,  aulîl-tôt  que  la»Na- 
‘  le  Tems  de  V Accès  ,,  Se  la.  PaU  tuTe  a  recouvré  fes  Ufages  ordi- 
pitat ion  céda.  Ce  que  voyant  le  noires ,  le  Défordre  du  C'Æ’«r  céf- 
Maladé,  il  prévint  le  Retour  de  fe  entièrement.  Bien-plus,  le  jF/«j 
^  Accès  y  en  fe  fefant  faigner  plu-  foudain  des  dernières  dans  des 
tôt  que  de  coutume  la  quatrième  Perfonnes  qui  ne  les  ont  pas  or- 
Année  j  &  continuant  de  faire  la  dinairement,  ne  manque  presque 
même.  Chofe  pendant  plufieurs  jamais  de  produire  le  mémeEfèt.  Exce^ 
Années,  éprouva  toujours  le  mé-  donne  pour  Règle,  & 

me  Succès.  elle  me  paroit  très  fage  ,  &  très 

.Saîiùfr  Dans  le  Cas  de  la  trop  gran-  bien  fondée  ,  que  fi  h  Palpita^  daTs7a 
de  Abondance  de  Sang,  tous  les  tion  ed  caufée  par  une  trop  gran-  P^tpita- 
Auteurs  conviennent  qu’il  faut  de  Abondance  d’eaus  dans  le  P/- 
fatgue,  Ikigner  J;  mais  Salins  Q)  paroît  ricarde  ^  il  ne  faut  ni  faigner ,  ni 
$«’/•/ 3»  avoir  le  plus  de  raifon  en  or-  purger  -,  car  fi  on  fait  l’un  ,  ou 
Viétore  dbnant,  comme  il  fàiti  de  faigner,  l’autre ,  on  trouvera  certainement 
»ih  non.  foit  quhl  y  ait  une  Plétore ,  foit  qu’on  l’a  fait  en  vain  j  la  Caufe 
qu’il  n’y  en  ait  point.  Car  il  eft  de  la  Maladie  étant  au-de-là  du 
certain  que  ,  foit  que  nous  pre-  Pouvoir  de  ces  Remèdes.  Mais 
nions  Ix  Palpitation,  comme  ve-^  il  n’eft  pas  moins  inconcevable , 
îiant  d’une  trop  grande  comment  un  Pain  y.  on  un 

M.Loc.  affea,;  !.  £iuaire  chmi,  ou.  un  SachètXf.fl 

■{«)  Gurat.  particiil.  afîeth  *  d’.^- 


w»-  à' Aromates  qu’il  propofe,  peut- 
ffendre  réfoudrfe,  ou  faire  éva- 

a'autret  porcr  ccte  Eau  ,  qu’il  cft  à  fon 
(tonton  Sens  incompréhenfiWe,  comment 
parle  m.  même  Eau  peut-être  atirée 
•  au- dehors  par  le  moyennes  Vé^ 
ficatoires  apliquées  fur  le  Stcr^ 
mm. 

Sorte  Je  J’ai  tout  Üeu  de  croire  que  ce 
Pûiptîn  -  dont  nous  parlons  eft  incu- 
rable  >  c  eft  en  vam  que  nous  di- 
fputerions  s’il,eft  bon  de  faigner, 
ou  non.  Je  puis  même  ajouter 
ici'  une  Obfervation  j  à  favoir , 
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que  font  la  Câÿe^  h.  Mâné  ,  ïê 
Sène,  les  Mtraholans  y  &c.  Les 
deus  derniers  només  furent ,  dit- 
il  ,  aportés  des  Ecis  ctrangérs 
dans  le  Sien  ;  c’eft-à-dire ,  de  Si- 
rie,  &cd’Eppte  ,  en  Grèce.  Il 
décrit  le  Séné  comme  un  Fruit  ', 
par  où  fans  doute  il  entend  la  olfè- 
même  chofe  que  Sèt  apion  entend  rencet 
par  le  Vagina,  ou  Coffe  ;  & 
fué ,  par  le  folltculus^  ou  ^tite  duShii 
GouJJe,  qui  contient  la  Semence' 

Car,  ni  ces  Auteurs,  ni  A{fua- 
mis ,  ne  parlent  des  Feuilles, 


que  :1a  plus-part  de  nos  Auteiirs 
Poipita--^^  Médecine  ont  omis  de  parler 
xiou  ori-  de  la  Cure  d’une  Palpitation  O- 
.^kè/f  .figin^le  ^  ou  qui  n’eft  produite 
°par]es  mauvaife  Conftita- 

Auteurs.^iion  du  Sang  J  ^  qu’ils  ne  ié  font 
iitachés  qu’à  former  toutes  leur 
t/j  tte  Règles  de  Pratique  pour  la  Cure 
parh'ut  \3i  palpitation  Smp y 

Vhifpa-'  ou  qui  eft  purement  l’un  des  Sim- 
î}<iue.  ptômes  d’uneautre  Maladie.  Ce- 
pandant  il  eft  très  certain  qu’il 
Palpita-  y  ^  Palpitations  qui- ne  de- 

guèiifa-  pendent  d’aucune  autre  Maladie 
i>ies.  .antécédente  ,  ni  même  d’aucnn 
Vice  du  GoeuTy  ou  du  Péricardes 
&  qu’on  peut  dilîiper  ,  &  guérir, 
avec  le  Secours  de  l’Art  j  corn- 
Aaua-  Aéi'uarius  le  dit  ici. 

tins  par-  Il  eft  le  premier  Auteur  Grec 

/e  Jepj- qiYi  jd£  parlé,  ou  donné  la  Dcfcri- 
des  Purgatifs  dous  5  tels 
sifidom,  («^  Vid,  River. 


Nous  nous  fervons  principale¬ 
ment  de$  Feuilles  à-préfent^  mais  * 
on  employé  auflî  quèlque-fois  les 
GmJJes  ;  6c  nôus  voyons  par  tout  . 
ce  que  nous  pouvons  trouver  de 
ces  Auteurs  fur  ce  Sujèt,  que  ces 
Goujfes  ètoient  probablement 
tout  ce  qu’on  employoit  du  Sd~ 
né ,  dans  la  Médecine  de  ce 
T'ems-lâ. 

ABnarius  ajoute  que  ce  Sim-  QualHci. 
pie  a  beaucoup  de  force  pour'^"^^'^* 
purger  le  Fiègme ,  aufti  bien  que 
la  Bile.  Les  Auteurs  Arabes  ne 
difent  rien  du  tout  de  la  premiè¬ 
re  de  ces  deus  Qualités.  Ce  que 
dit  notre  Auteur  qu’on  l’aportoit 
de  Sine  ,  aufti  bien  que  dlEgU 
fte  ,  fe  trouve  •  d’acord  avèc  les 
mèilkures  Hiftoires  que  nous 
ayons  de  cete  Plante  j  celui  qu’on 
isipone  dix ‘Levant  étant  encor  au- 

'  jour- 
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iltùfie  jourd’hui  le  plus  eftiraé.  Qua,nt 
les  Ara  ^  toutes  ces  difèrcntcs  Sortes  de 

parle ,  il  fait  ou»- 
«f-É'-iPft»?  vertement  profeflîon  de  tirer  tout 
gatifs.  ce  qu’il  en  dit  5  des  Auteursy^r^ï- 
qu’il  apèle^tff^^wymais  qui, 
fans  contredit  >  ont  ete  les  pre¬ 
miers  qui  ont  introduit  l’Ufage 
de  ces  Stfuplcs  dans  la  Medecine. 

Il  dit  les  mêmes  Chofes  qu’eux, 
des  trois  Sortes  de  Mir  aboi  ans.; 
Emblî-  &ilraporte  les  Noms  de  Embli- 
cæ,  &c^,  &  de^e/Z/r/V^,  de  leur  propre 
BeUiri-  Langue.  Mais  ces  deus  dernières 
Sortes,  malgrê“ la  grande  Afinité 
qu’elles  ont  avèc  les  Mirabolans, 
quant 'à  leurs  Qiialités  ,  en  font 
néanmoins  diftinguées  ici ,  com¬ 
me  par-tout  ailleurs  y  dans  les 
Auteurs  Arabes, 

Myrep-  11  paroît  que  Myrepfus  eft  le 
fus  (ft-  premier  qui  les  ait  confondu  a- 
hs.  Mirabokus  ;  ce  qui  lui 
tes  de  en  a  fait  diftinguer  Cinq. Sortes  , 
Miraho-  comme  .  les  Modernes  ont  fait 
généralement  apres  lui.  Cequ’y4f- 
Compo-  Mfidrius  dit  de  la  Compofition 
fitionno-àe  toutcs  ces  Sortes  ,  qu’on 
apèle]  Tryphala  ,  ou  plutôt  Try~ 
phTra  phera  Parva  ,*  (  car  Tryphylos^ 
Parva.  comme  Gefner  (yj  veut  qu’on  li- 
fe,  paroît  être  tiré  de  trop  loin), 
Se'ra-*^^  èxadement  la  même  chofe 
pion,  que  ce  que  nous  trouvons  dans 
Méfué.  Sérapion  Çz^  i  ôc  dans 

(a*)  Meth.  Med.  (y)  Epift. 

{%)  Sinipl.p5-  k) 
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qq’il  apèle  le  Sage  Barbare ,  8c 
ces  Auteurs  le  recomandent  com¬ 
me  lui ,  dans  les  mêmes  Cas. 

^yl^uariiîs  employé  un  Cha-  Adua- 
pitre  tout  entiér  à  parler  des  Si- 
rbps  y  ^  des  Julêps  (Py  ;  ^  \e%YZZ 
Sucre  eft  ordinairement  l’un  des  ^esJyrUs 
Ingrédient  qui  entrent  dans 
Compofition  des'  uns ,  &  des  au¬ 
tres.  Il  a  fans  doute  pris  encor 
tout  cela  chés  les  Arabes.  C’eft  . 
fur  ce  Fondement  qu’ii  a  pafTé 
dans  l’Efpritdebiendes  Autétirs, 
pour  un  Homme  qui  entendoic  ' 
parfaitement  la  Langue  Arabe' 

Mais  quèlque  ConoifTance  qu’il 
eût  de  quèlques  Médecins  Ara* 
bes  ;  une  Chofe  afles  remarqua¬ 
ble  ,  c’eft  qu’il  ne  traite  d’aucune 
autre  Maladie,  outre  cèles  qu’on 
peut  trouver  dans  les  autres  Au-  //  „e 
teurs  Grecs;  8c  qu’il  ne  dit  quoi- 
que  ce  foie  de  cèles  dont  les 
rabes  ont  tait  mention  les  pre-^o»r/« 
miérs  \  non  pas  même  de  la  Petite  Arabes 
parole.  Les  Sarazins  aportèrent 
les  premiérs  cete  Maladie  ,  8c^^ 
par-tout  où  ils  portèrent  leurs 
Armes  vieforieufes  ,  elle  fe  ré¬ 
pandit  aufîl  avèc  la  mêmeFurie^ 
tant  en  Afrique  y  qu’en  Europe; 

Sc  dans  la  plus  grande  Partie  de 
VA  fie  y  particulièrement  du  côté 
de  V Orient. 

Nous  remarquerons  ici  enpaf- 
*  .  T  fant 

•  {h)  5'V 


Lo  Peti¬ 
te  Vérole 
iticovue 
aus 

Grées , 

pltiJteHfS 
Siècles 
après  les 
Ravages 
qu'elle 
avait 
fais  par¬ 
tout  ail¬ 
leurs. 


Autres^ 
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Larités 

d't\aa- 
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Rhoio- 

Jiiioma 

Inîy 

boflag- 

ma. 


Q:(nzr. 
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fant,  comme  une  Chofe  fort  fur- 
prenante  apres  ce  <^iie  nous  ve¬ 
nons  de  dire  de  cete  Maladie 
que  pendant  plufieurs  Siècles, 
on  n’en  vit  pas  les  moindres  Tra¬ 
ces  dans  tout  l’Empire  des 
Car  fi  nous  nous  en  raportons , 
jion  feulement  aus  Médecins, 
mais,  encor  aus  Hiftoriens  de  ce¬ 
te  Nation  >  &  de  ces  Tems-là  5 
nous  aurons  tout  lieu  de  croire 
qu’elle  n’y  parut  pas  5  ou  bien 
iis  dn  auroient  fait  quelque  men¬ 
tion  5  eux  qui  pouflbient  l’Ex- 
a£titude  jusqu’à  raporter  l’Hi- 
ftoire  non  feulement  des.  toutes 
les  Pejles ,  mais  dn  moindre 
Tremblement  de  Terre. 

Une  autre  G  ho  fe  que  nous  ne 
trou  vons  dans  aucun  autre  Auteur 
Grèc  ,  a.vant  A6tuaritts  ^  c’eft 
qu’il  parle  de  Liqueurs  dijîilées  y 
comme  àwRhodoftagmay^  de  1’/»- 
tyboftagmaÇc^^  que  le  Tradudteur 
a  rendu  par  les  Mots  de  Siillati- 
tius  Liquor  Rofarum.  „  Liqueur 
„diftilée  des  Rofes,  &  de  Âqua 
quam  Intybus  ftillavity  „  Eau  di- 
5,  ftilée  de  V Intybus,^;  &  que  l’Aii- 
teur  fait  entrer  dans  la  Compofi- 
îiondcsjulêps.  Gefner  foutientf^j 
que-  les  Liqueurs  dont  il  elt  par¬ 
lé  ici ,  ne  font  préparées  pat  le 
moyen  d’aucune  Opération  Chi¬ 
mique  ;  &  ne  font  autre  chofe 

U 

(f)  Method.  medend.  5.4*# 

(d)  Pragf,  Euonym, 
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qye  des  Sirops  faits  avèc  ces  Plan>l 
tes  i  de  la  même  manière  qu’è-  Rodof&e, . 
toit  fait  le  Rhodojtàfion  déciitehada 
par  PaulusfeJ.  ‘  Paulus^ 

Mais  Mr.  le  Clerc  fuit  le 
timentde  Langîus(.f)^  &  penfe^JL^^ 
autrement  que  Gefner.  Il  a  fait 
voir  fort  clairement  ,  que  l’Eau 
difitlée  des  Rofes  dont  parle  A-  .Lan- 
Buarius  ,  eft  toute  difèrente  dugjusT^""' 
Rhodojiafîon  de  Paulus ,  qui  n’eft 
compofé  que  de  Suc  de  Rofes  / 
ôcdeMièlj  mêlés  ,  Sebouihisen- 
femble.  Son  Opinion  fur  ce  Su¬ 
jet  parok  très-bien  fondée  y  & 
pour  la*  prouver  encor  davanta¬ 
ge  ,  permètez  moi  de  raporter  . 
ici  un  Paflage  ,,  ou  deus.,  de  JV/c.  Myrep- 
Myrçpjus ,,  rim  des  derniérs-^  Au.* 
teurs  Grées  y  qui  copie 
fouvent  Afitiarius.  Il  décrit  le 
RodoflaBonfg)  de  Paulus  y  avèc 
cete  feule  Difèrence ,  qu’ü  dit 
qu’on  le  peut  faire  avèc  le  Su¬ 
cre  ,  aulîi-bien  qu’avèc  Je  Mtèl. 

Il  donne  enfuite  la.  Dèfcription  Hrdrc- 
de  VHydrorofaîum ,  tèle  qu’cÆ-  rofa.'  * 
tius  ,  &  Paulus  y  nous  la  don- 
nent  eux-mêmes.  C’eft  un  Mé- 
^dicaraent  à-peu-prés  de  même 
Nature  que  le  précédent  ;  il  dk 
fère  feulement  en  ce  que  l’on  a- 
joute  de.  l’Eau  aus  Rofes.  Aprê 
tout  cela ,  il  vient,  enfin  à,  doner 
•  lai 

(e)  m.vJ  f)  Epife  LibM, 

i£)  Seit  1^.  •  .  . 
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la  Recètè  de  ce  mèm^Julèp  d*j4- 
0uarius:ce  qiii  prouvedu-moins, 
qu’il  le  croyait  une  Préparation 
toute  difèrente  des  deus  autres, 
èfèt  quiconque  fera  réflèxion 
PJL  fur  laCompofition  elle-même,  s’a- 
ici  corn-  percevra  clairement  de  fon  Ab- 
^nte  Mr.  furdité,  à-lnortis  qu’on  ne  veule 
îeCicrc.  VEau  diJUlée  des  R.ofes. 

Autrement  cq  feroit  fe  dqner  le 
double  de  la  Peine  pour  rien,  &: 
•  recomencer^  la  Pj*éparation .  deus 
fois  de  fuite  avèc  les  mêmes  hi- 
grédiens  ,  fans  qu’on  en  pût  ti¬ 
rer  j  ou  même  èfpèrer  le  moindre 
Avantage. 

Mr.  le  Clerc  fupofe’qif./4(^«^- 
tionde^  avoit  été  élevé  dans  les  E- 

Clcrc^  coles  des  Arabes- y  &  qu’il  y  a- 
toHchant  yoit  apris  quèlque  chofe  de  la 
l'EJa-  Chimie  ;  mais  ceci  ne  paroît 
Taùm-  qti’une  fimple  Conjèfture  ,  qui 
arius,  n’eft  fondée  fur  aucune  Autorité, 
/"«*  ’  bonne,  ou  mauvaife.  Car,  quoi- 
qu’il  foit  hors  'de  doute  qu’^- 
Hîiarius  ,  comme  on  l’a  remar* 
qué  ci-defTus  ,  conoiflbit  quèl- 
qués  uns  des  Médicamens  qu’ils 
avoient  introduit  j  ce  qu’on  pou- 
roit  atribuer  à  quelque  Comerce 
accidentèl,  ou  à  quèlqueF réquen- 
tation  cafüèle  entre  les  Grées  y  & 
'  les  Arabes  en  ce  Tems-là  :  cè- 
pandant  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
la  ^moindre  ConoifTance  de  leurs 
•  Ouvrages  en  Médecine  j  de  mê¬ 


me  qu’on  peut  conoître  une  Dro¬ 
gue  qui  vient  des  Indes  Orien¬ 
tales  y  ou  Occidentales.;  &  favoir 
fon  Ûfage  5  fans  néanmoins  fa¬ 
voir  rien  de  plus*  touchant  la 
théorie  ,  ou  la  Pratique  ,  de  la 
Médecine  de  ces  Pèïs-là. 

Qtiant  à  cet  Article  de  la  Di- 
ftilacipn  ,  ou  de  l’Introduêtion^j’^J 
d’aucune  Branche  de  l’Art  dés/^^cJ- 
Chimifies  dans  la  Médecine ,  Mr.  fnie  dans 
le  Clerc  en  fixe  l’Epoque  au  T efhs  j 
ô!Avicéne  qui  ,  félon  qu’il  \ç>  Jixélp» 
fupofe  ,  fut  le  premiér  qui  in-Mr. k 
troduifit  l’iifago  de  cete  forte  de 
Sience  dans  la  Pratiqrte  de  la 
Médecine. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  au¬ 
cun  Détail  touchant  l’Origine  de 
la  Chimie  médicinale.  Je  dois 
feulement  remarquer  e^i  paflant, 
que  fi  elle  vient  des  ^ 

comme  en  èfèt  elle  en  peut  vc-  rinven- 
nir  ,  l’Honeur  de  d’invention 
doit  bien  plutôt  être  rèftitué'à^'*.^^^"^ 
Rhazes.  Car,  pour  ne  rienjdxre 
*du  Mercure  éteint ,  fublimé ,  tre  Ara- 
dont  cet  Auteur  parle  aulli } 

il  décrit  encor  Y  Huile  d'OeufSy 
qui  eft  la  feule  Préparation  Chi-  d'Oeufs 
mique  que  je  puifle  trouver  dans 
A'üicéne.  Outre  cela  ,  Rhazes 
nous  donne  la  première  Dèfcri- 
ption  qui  ait  jamais  été  faite  de 
VOleum  Benedibfum  ,  ou  Philp-^ 

T  2 

{h)  Ad  Almanz,  S. 
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oieutn  fofhorum  ;  Sc  il  s’étend  particu- 
Philo-  lièrement  à  èxpliquer  cornent  il 
ru^î'^'  5  c’eft-à-dire  ,  ^ans  une 

Retorte  de  verre  capable  de  fu- 
porter  le  Féu  ,  &:  bien  lutée, 
(^Luto  fapentUy  dit-  le  Tradii- 
éleur)  >  en  augmentant  le  Feu 
infenfiblement ,  &  par  dégrés, 
jusqu’à  ce  qu’une  Huile  ro/ige  Qn 
forte  par  la  Di^ilation.  * 

Voilà  je  crois ,  le  prémièr  Au-  - 
moindre  Chofe 
fiesn'êntàts  Préparations  Chimiques  ;  car 
écrit  que  QQ  nous  lifons  dans  les  An- 
citns  Grées  Chimiftes  y  comme  on 
fnuta-  les  apèle ,  ne  regarde  que  la  F«- 
tiofj ,  &  fion  , .  ou  la  Transmutation  des 
Métaus.  Mr.  le  Clerc  a  choifi 
"^Utaus.  vicéne  [pour  en  faire  le  premiér 
Introduéteur  de  la  Chimie  dans 
la  Médecine  ;  pour  cete  feule 
Raîfon  aparemment ,  qu’on  tæu- 
ve,  dit- il,  dans  fes  Ouvrages,  la 
première  mention  qui  ait  jamais 
été  faite  d’un  K.cmèàc  Chimique  y 
quoi-qu’il  foit  unique  i  à  favoir , 
VEaü^rofe  dijlilée;  &  ilcitedeus 
/7  y;  Endrois  de  cet  Auteur  qui  en 
parlent  (^i).  'Mais  s’il  veut  bien 
nsqlt  prendre  la  peine  d’examiner  A- 
iiùive  Vicéne  ^  avec  un  peu  plus  d’aten- 
tion  ,  il  trouvera  qu’il  n’y  a  pas 
^qfiia  un  feul  Mot'qn’on  puifle  enten- 
VOtllu  dre  de  la  Diftilation  3  mais  feu- 

;p/»rW?  jement  une  Explication  fort  fim- 

Ifi  Dtjl*-  •  ^ 

latioiti  0)  De  Vii'ib.,  Cordis ,  &  Fleurit.* 
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pie  de  la  Manière  de  faire  bouil¬ 
lit  des  Rofes  dans  de  l’Eau  3  la 
même  dont  fe  fervoient  les  Grées 
pour  faire  leur  Rodojiaâen  ,  ou 
leur  Hydrorofaton.  On  en  peut . 

•croire  ce  que  dit  Gefner  des  an- 
ciens  Arabes  ,  que  par- tout  où 
l’on  trouve  dans  leurs  Ecrits 
l’Eau  de  qtièlque  Plante  ,  on  ne 
doit  entendre  autte  chofe  qu’une 
fi  m  pie  Déco^ion.  Car  il  eft  CQe-âk», 
tain-  que  de  tous  Ips  Ecrivains 
Arabes  ,  Jean  Damafcêne  furno- 
mé  Méfué  y  qui  vi voit  vers  laMéfué* 
E^in  du  Douzième  Siècle  ,  fous 
le  Règne  de  Frédéric  Bar  ber  ouf-  Frédé- 
fe  y  cft  le  premiér  qui  ait  décrit 
la  Manière  de  faire  cete  Eau  parïe. 
une  O Chimique. 

Cepandant  ,  il  y  a  lieu  de  fe 
perfuader  que  V Eau-rofe  dijlilée 
ètoit  en  ufage. parmi  les  Grées ^ 
avant  le  Tems  dont  nous  parlons. 

Car  nous  trouvons  dans  l’Hiftoi- 
re  écrite  par  Anna  Cot^nena  un^’Apna 
•  Paflage  fort  particuliér  ,  ôc*  qui  . 
s  acorde  entièrement  avec  ce  Sen-^^/^ 
timent.-  L’Empereur  fe  trouvant 
mal,  &  étant  prêt  à^’évanouir^J/^^^ 
on  lui  verfa  de  cete  Liqueur  dans 
la  Gorge  ,  &  il  revint  aufii-totÂ’/f^ 
à  lui.  LesParoles  de  cê  Paflagef^^) 
font  V  flo^ùùv  çvLXdyf^céli^.  Je  cTir/v 
ne  crois  pas  que  cete  Exprèlîîon 
fe  piiifle  entendre,  ou  êrreapro-"^ 
priée,  ni  z  Sirop,  nii.DécoBion/^^^**’''' 

{k)  Lib.  ç.  vers  la  Fin.. .  üi 
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m  2L\xSue  deRofes  exprimé  5^  dû- 
moins  û  Ton  v^ut  s’eii  tenir  aus 
Termes  propres^  &  naturels  à  la 
Langue  Grèque.  Si  on  Taplique 
quèique-fois  à  la  Liqueur  d’une 
Plante  ,  c’eft  lorsqu’aprés  avoir 
fait  une  Incifion  à  la  Plante  ,  il 
en  découloit  uneLiqueur  goute-à- 
goiitei  comme  il  arive  dans  les  V é- 
gétables  qui  donnent  de  la  Gom^ 
me  Baume ^  de  cete  manière. 

Outre  cela,  on  ne  peut  guère 
fie  Suc  s’imaginer  ,  que  dans,  le*  Cas 
cete  Hiftoire  fait  mention, 
cûpab/e  le  dm  pie  d’wr  des  Kofes  aitja- 
iPtm  ff/naais  pu  pafler  pour  un  Cordial, 
dans  une  parèille  Extrémité. 

La  Mort  de  cet  Empereur  , 
qui  ètoit  Mèxis  Comnene  ,  ariva 
en  III  J.'  Ain  fi  ,  fupofant  que 
l’on  doive  entendre  le  Paffage 
ci-delTus,  de  rEau-role  diJiUe'e ,  il 
paroîtra  qu’elle  fut  conue  des 
Grées  fort  peu  apres  le  Tems 
d^^vicêne. 

inPrins  •  Nous  poLivons  remarquerici  en 
paflanl;,que  la  Princefle  qui  a  écrit 
Confne-  cGte  Hiftoke  ayant  paffé  pour  fort 
naj  Au-  éclairée  dans  plufieurs  Arts  & 
ZT  Hi  plufieurs  Siences,  peutauflî 

eu  quèlque  Teinture  de  la 
tendoit  Médecine.  Nous,  la  voyons  fort 

^ Pous  de  fon 
Père,.  &:  à  former  un  Jugement, 
touchant  fes  Forces  ,  par  les  Bâte- 
mens  qu’elle.remarque.  Elle  don- 
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ne  une  Rélation  fort  circonftan-  Elle  «V- 
tiée  de  fa  Maladie ,  &:  elle  obfef- 
ve  la  Vérité  du  Pronojîique  que  Maladie 
fit  fur  ce  Cas.  le  Médecin  JNic,  de  fin 
Calliclês  alors  fort  renomé ,  lors- 
que  tous  les  autres  Médecins  s  e-  du  Pro- 
tant  déclarés  contre  Ta  Purga- 
tion ,  apres  que  l’Humeur  de  la 
Goûte  le  fut  arètée  dans  l’Epau-  cailU 
le,  ce  Mèdècin  prédit  que,  puis- des., 
que  cete  Humeur  avôir  quité  les 
Extrémités  ,  fi  on  ne-tâchoit  à 
la  çhaffer  par  la  Purgation  du 
Polie  dont  elle  s’étpit  emparé, 
elle  retornberoit  bien-tôt  fur  des 
Parties  plust  nobles  5  ce  qui  en 
èfèt  ariva  :  &;  fort  peu  de  tems 
apres  un  Aj^me  étant  -fur venu ,  la 
Mort  ne  tarda  guère  à  emporter 
ce  Prince.. 

Nous  avons  encor  dans  c&tQDèfcrî^ 
Hilloire  une  Dèfcription  aulli^'^^” 
ample  qu’élégante  d’un  Hôpital 
‘magnifique  que  l’Empereur  (on  fondé 
Père  fit  bâtir^en  faveur  des^Ma-ff''.^* 

.  lades.  C’ell-là ,  .à  ce  qu’il  paroît^^aJ^’ 
par  les  Hilloires,  l’une  des  pre-  trouver 
mières  Fondations  de 'cete  Na- 
ture  parmi  les  Grées  y  &  je  crois 
qu’en  cete  Qualité,  elle  peut  avèc  re  delà 
quèlque  forte  de.  Jullice  prétenr 
dre  une  Place  dans  l’Hilloire  de^^”^*'  • 
la  Médecine.  Je  làTui  douerai 
donc,  fans  craindre  qu’on  m’acu- 
fe  de  trop  m’éloigner  de  mon. 
Sujèt3  mais  en  même  tems  je  tâ- 

T  3  che- 
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Xirati^  cherai  d’être  aulïi  court  qiCil  me 
r^lâur,  poffible. 

^i^ce7  fit  bâtir  une  nouvèle 

Hopkal.  Ville  de  figure  quarée  ,  prés 
D'efe’w  jjç  r  Embouchure  de  la  Mer  noi- 
re  ;  &  parmi  les  'Edifices  dont 
feu  elle  fut  cômpofée  ,  il  y  avoit  un 
tondu  fioptaly  qu  il  fonda  par  compaf- 
fion  pour  les  Infirmités  ausquè- 
les  la  Nature  humaine  eft  fujè- 
te  J  &:  pour  que  ceus  qui  feroient 
Eftropié^  ,  &:  Invalides  J  y  puf- 
fent  trouver  .une  Subfiftance  ho- 
îîéte;  On  y  voyoit  acourir  en 
foule,  comme  autre-fois  aü  For^ 
the  de  Salomon  ,  tant  les  Aveu¬ 
gles  ,  que  les  Boiteus  >  Sc  il  ètoit 
également  rempli  de  toutes  for- 
^  tes  de  Perfonnes ,  afligées  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Maladies.  Le  Bâti¬ 
ment  ètoit  double ,  8c  élevé  à  la 
Hauteur  de  deus  Etages.  Il  com- 
prenoit  une  fi  grande  Etendue 
de  Terrain  qif on*  ne  pouvoir  le 
Tifiter  entièrement  dans  l’èfpace 
de  toute  une  Journée.  Quoi-que 
les  Habitans  de  cete  Ville  ,  8c 
ceus  qui  remplifibient  cet  . 
tal^  n’euflent ni  Rentes,  niXér- 
Tes  5  ni  Pofsèfiions  aucunes  ,  8c 
•  «jifils  fuflent  réduits  à  une  Pau¬ 
vreté  égale  à  cèle  àc  J olr  ^  il  ne 
manquoient  jamais  de  rien  j  ayant 
reçu  abondament  de  îa  Main  li- 
l3érale  de  ce  Prince,  tout  ce  qui 
étèit  nécéfiaire  â  leur  Entretien, 
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Gete .  Fondation  amt  d’autant 
plus  lieu  de  paroître  furpienaa- 
te  ,  que  des  Gens  qui  lembloi- 
ent  ne  rien  avoir  du  -  tout ,  a- 
voient  néanmoins  des  Tréforiérs, 

8c  des.Receveurs  i  &  que  les  plus 
grans  de  l’Empire  le  fefoient  un 
honeur  de  prendre  foin  de  leurs  A-  f/*» 

faires.  Ils  firent  par  ce  moyen  de 
grandes  Aquilitions  ,  8c  on  ne  honeur 
voyôit  autre  chofè  que  des  Pré- 
fens ,  des  Legs ,  8c  autres  Bien- 
faits*,  portés  en  foule  ,  pour  ai-  UopM 
der  à  rAvanccment  d’un  Ouvra¬ 
ge  fi  Charitable  j  que  la  Princèf- 
fe  qui  en  fait  THilloire  ,  vètut 
allés  long-tems  potjr.  voir  enfin 
achevé.  Mais  ce  fut  TEmpereur 
Alèxis  fon  Père  qui ,  commie 
nous  avons  dit ,  en  jét%lcs  pre- 
miérs  Fondemens  }  qui  alîîgna 
de  grans  Revenus,  provenans  tant 
•de  la  Térre  ,  que  de  la  Mer, 
pour  k  maintenir  3  8c  qui  ordô- 
na  que  Tun  des  principaus  Mi- 
niftres  de  l’Empire  en  eût  tou¬ 
jours  la  Dirèârion. 

.  Quoi-qu’il  y  eût  des  Soldats , 
qui  avoient  été  èftropiés  à 
Guerre  ,  8c  des  vieilles  Gens  in-  toi  des 
capables  de  gagner  leur  Vie  par  Or/é^ 
le  Travail  de.  leurs  Mains  3 
l’apeloit  néanmoins  U Hopital\sni} 
*dei*OrftUns  ;  par-ce  qu’ordinai- 
rement  le  Nombre  des  Enfans 
tombés  dans  ce  Malheur,  ètoit  de 

beau- 
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lïeaiicoup  fupérieiir  à  celui  de- 
tous..  les  autres  Infortunés  qui 
trouvoient  ung^  Aille  dans  cete 
charitable  Maîfon.  Les  Lètres 


patentes  en  furent  lelées  du  Seau 
a^Or.  d'or  ^  pour  en  miens  alTurer  les 
Fonds  ,  &  les  Revenus  anfluèls. 
Les  Receveurs  èt oient  obligés 
de  tenir  des  Contes  très  èxa£hs 
des  moindres  Chofes  ,  pour  fe 
pouvoir  après  cela  juftifier  ,  en. 
cas  qu’ils  ,  fulTen r  de-  moins- du- 
monde  foupçonés  d’avoir  mal 
employé  l’Argent  des  Pauvres.- 
JittreS'  Frocope  nous  dit  bien  que 
Hopi-  fiinien  ïonàa.  plulîeurs  deces  Ho- 
^"^^”"pitaus  J  mais  il  n’entre  dans  au- 
jufti-  eun  Détail  à  leur  égard ,  comme 
nicn.  il  fait  à  l’égard  des  autres  Edifi- 
Três  prit  ces  publics  J  bâtis  par  cet  Empe- 
dy titres  f^ur.  D’ailleurs  ,  li  on  aprofondit; 
E^otuià-  t^fjt_foit-peu  l’Hiftoire  Ancien- 
ne  ,  tant  de  la  Orece  y  que  des 
eimis  les  autrcs  Pèïs  5  il  ne  fepoura  qu’on 
ne  foit  furpris  de  trouver  li  peu 
chofe  touchant  ces  Sortes 
de  Fondations- 

Mais  pour  revenir  à 
f  ins  y,  Sc  conclure  ce  quimerèlle 
à  dire  de  fon  Traité  touchant  la 
Métod^  de  Cm-e  y  cet  Auteur  elt 
'bout  enfemble  exaèb  dans  la  Dè~ 
feription  ,  &  curieus  dans  le 

Chois,  de  fes  Remèdes  j  &  fon 
Ouvrage  peut*  fort  bieni  palfcA 
un:  bon  Siftême  dèTratiqus' 


danS'  la  Médecine. 

Les  deus  Livres  qui  traitent  A  (flua^ 
des  Efprùs ,  font  écrits  d’unêj.'"^^  . 
manière  qui  tient  plus  de 
Jislogie*  &  tous  fes  Raifonemens*Pmd- 
dans  cet  Ouvrage  paroilTent 
voir  pour  Fondement;  les  Princi-^Ari”  ' 
’pes  établis  par  Galien  ^  Arifiote  ,  ftorcj 
éCG.  fur  cete  Matière.  C’ell  pour- 
quoi^  comme  il  eft  à-peine  d’au¬ 
cun  Ufage  ,  foie  pour  conoître, 
ou  pour  guérir  les  Maladies  ,  je 
ne  vous  en  entretiendrai  pas  da¬ 
vantage  5  ÔG  je  vous  renvoyé  à 
Bar'khuyfen ,  où  vous  an  trouve¬ 
rez  un  Extrait.  Je  me  contente¬ 
rai  de  vous  faire  remarquer  que 
le  Stile  de  cete  Pièce  éft  fortx- 
loigné  d’être  impur,  ougrolTiéri 
qu  il  eft  même  alTaifonné  par¬ 
tout  du  viéil  Idiome  At tique  ,, 
qu  on  à  tant  de  raîfon  d’èftimerj, 
êc  qu’on  trouve  li  rarement  dans 
les  Ecrivains  Grées  modernes. 

Cet  Auteur  a  compofé  encor 
Sèpt  Difeours  fur  les  Urines  ;  &  Dif 
il  ÿ  a  traité  cete  Matière  avec  au- 
tant  de  clarté,  que  d’èxaaitude  :  „Z%m. 
ôc  quoi-^u’il  fe  règle  fur  lePlanpoféspar 
qu’en  Théophile  i  il  y  a 

néanmoins  beaucoup  ajouté  du 
lien.  De -forte  qu’il  à  lailTé  à- 
peine  quèlque  chofe  de  nouveau- 
dire  aus  Modernes  ::  quoi- que 
plufieurs  de  ces  Mrs.  ayent  co- 

pié^prèsqpe  mot-àimot  ce  même 

Qti'» 
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Ouvrage  ài  d^uarim  ,  fans  lui 
faire  l’Honeur  de  le  nomer  le- 
moins- du -monde.  finit  ce 
‘  Traité  par  un  Chapitre  ,  qui 
mérite  d’être  lu  de  tous  les  Mé¬ 
decins.  11  y  fait  une  Remarque 
judicietife  à  l’égard  des  Pr^?- 
ne,  peu-  nofitques  ^  &  de  la  Manière  deles- 
être.£2i\XQ  felon  les  Maladies.  11  dit 
%mnt  contribue  davantage 

eÜHtt  à  Ips  former juftes ,  que  IcPous,  &' 
joins  enfemble  }  &:  nous 
yoyons  aulli  quc  dans  fes  Livres 
df  la  Métûâe  de  Cure  ^  il  a  parlé 
fort  favanjeiit  de  ces  deus  Indi- 
'cations  ^  fans  les  féparer. 
ndifc^n  On  a  cru  pouvoir  foupçoner 
Vrdre  avoit  traduit  ces  Livres 

qiCii n'a à^  'Atuicêne ,  par-ce  qu’il  conoifibit 
pas  ira  quèlques  Drogues  des  Arabes  ; 
d'l\i.  Manière  dont  Avicéne ^ 

rf£.êiîe.  .&  lui  ,  ont.ècrit  eft  fi  difèren- 
te,  qu’il  ne  .paroît  pas  qu’il  puif- 
fe  y  avoir  le  moindre  Fondement 
pour  une  iemblable  Conjèéture. 
Il  feroit  même  bien  plus  proba¬ 
ble  ,  que  la  Copie  x^rabe  que 
nous  en  avons  en  Manufcrit  ,  a 
•  *  .été  traduite,  du  Grec, 

On  ne  Nous  n’a  VOUS  point  de  Prcu- 
ves  aflTés  claires  du  Tems  auquel 
îe  Tems  nous  pouHons  BOUS  fixer ,  pour 
déterminer  celui  où  cet  Auteur  a 
•is^ecu.  paffe,  quoi- que  (ans  beau¬ 

coup  de  fondement  ,  pour  avoir 
wtcix  dmslQ  O nziètne  Siècle.  11  y 


O  I  R  Ë 

a  des  gens  qui  le  font  vivre  dans 
le  Douzième.  Lambecius  Iç  fait  Raifon^^ 
defeendre  jusqu*aHi,Comencement  de 
du  Quatorzième  j  pour  cete  feu- 
le  Raifon  que  dans  le  Manufcrit 
de  Viene^  les  Livres  touchant  la  ruètre 
eAMétode  de  Cure  ^  font  dédiés 
Apocauchus,  qui,  felon  lui,  eft/^M? 
le  même  qui  fefoit  une  fi  grande 
figure  fous  le  Règne  d'Androni- 
eus  ,  &  de  Cantaeuzems ,  envi¬ 
ron  les  Années  12^30,  &  1340. 

La  Force  de  ceteRaîfon  dépend  " 
de  cete  Circonftance  i  6c  comme 
les  Argumens  dont  il  fe  fert  pour 
l’apuyer,  ont  quèlquechofed’af- 
fés  particLiliér ,  permètez  moi  de 
les'  èxaminer  ici  pour  un  mo-  / 
ment. 

11  s’éforce  de  prouver  c^Apo^  Exameit 
cauchus  eft  la  Perfonne  dont  par-  ^ 
le  A^uarius ^  quoi- que  celui-ci 
ne  le  nomme  pas  ,  qui  fut  en¬ 
voyé  en  Ambaifade  dans  le  Nort; 

6c  qu’étant  fon  Compagnon  d’è- 
tude  CO  fous  Jofeph  RachendyteSy 
il  lui  dédia  fes  Livres  des  Efprits. 

11  en  parle  comme  d’un  Homme 
fort  verfé  dans  la  Philofophie, 

6c  dans  la  Médecine,  6c  pour  le  ' 
prouver ,  il  a  recours  à  l’Hiftoi- 
re  de  J.  Cantaeuzenus ,  oii,  dit-* 
il,  Apocauchus  eft  apelé  par  iro¬ 
nie  0  ^  Qlxf^judiijy.s  'i3i^ 

/nxSyi'Tfls  T8  :(3Ù  (PiAccii9p(^- 

*7r» 

(/)  Præfat.  in  i.  &  2.  Meth.  Mcdaid, 


(?«) ,  Magifter  Orbis ,  &  Di^ 
fcipulus  mins  iUius  ac  benigni 
Praceptoris  i  JofephiRha- 

chendycæ  ,  cujus  nowsn  tbi  Jub- 
audtmâum  efi  „  Maître  du  Mon¬ 
ade  ,  &  Diiciple  de  ce  Maître 
J,  dons,  &:  humain  J  à  favoir,  J(r- 
^,feph  Racbendîtes  ,  dont  il  faut 
5,  fous-entendre  ici  le  Nom.  ,, 

_ _ _  Enfuitedequoi  iiditi  Htic 

€tiam  pertinet  quod  Joli.  Canta- 
cuzenus  refcrt ,  Apocauchum 
mttaphoricis  loquendi  modis  a  mé¬ 
dian  a  âefumptis  utt  confuevijfe  ; 

Joh.  Cantacuzenum,  fuum  ap- 
pellajje  Medicum  («) ,  utpsîe  cu¬ 
jus  operi  multts  mpUcatus  peri- 
cuUs  ,  &  miferis  affeBus  modis  y 
erepîus  atque  curatus  fuijjet  ;  5,  à 
3,ceci  fe  raporte  ce  qiie  dit  J. 
^iCantacuzenus  y  c^\x' Âpocauchus 
,,.fe  fcrrat  ordinairement  d’Ex- 
ajprèlTions  métaphoriques  prifes 
„de  la  Médecine,  &  qu’il  a  voit 
,,  apelé  ce  même  J.  Cantacuze- 
,3  nus  fon  Médecin ,  par-ce  qu’è- 
,3  tant  environé  de  plufieurs  Dan- 
3,gérs>  &  afligé  de  plufieurs  ma- 
uiles  ne  33  nières  difèrentes  ,  il  en  avoit 
^ôKfmn^^été  délivré,  ^ guéri  ,  par  fon 
,,  moyen.  „  Voilà  quêls  font  fes 
Vides,  '^propres  Mots.  Mais  quoi-quei^^- 
br ictus  les  raporte  ,  &  qu’il  les 
prenne  implicitement  dans  ce 
même  Sens  j  ils  ne  laifieront  pas 
{//;}  Lib.J.  16.  {n)  3.  lo. 
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de  paroître  fort  furprenans  à  ceus 


qui  prendront  la  peine  de  con- 
fulter  l’Hiftorien  lui-même.  Car 
dans  le  prcmiér  des  deus  PalTa- 
ges  que  nous  avons  cité  après 
lui ,  Cant'acuzenus  eft  fi  éloigné 
de  vouloir  parler  d'Jpocaucbus  ,papse. 
qu’il  eft  évident  qu’il  y  parle  du 
Patriarche  Jean  ,  èc  qu’il  le  re-^^^^' 
préfente  comme  un  Homme  glo-jea^t^ 
rieus>  un  mauvais  Cœur,  &"  unie Perji^ 
Efprit  mal  fait  j  qui  prétendoit”'^^^ 
être  en-même-tems  rinftruêbeiir,^"”^^'’" 
&  le  Maître  du  Monde  3  &:  le  Di  -  parler , 
fciple  de  celui  qui  ètoit  dous^ 
humble  de  Cœur  ^  &c  afnateur  defj^f^,, 
la  Nature  Humaine  ;  fous  lequèl 
Caractère  j  il  eft  clair  qu’il  par-  , 
le  de  notre  Divin  Sau'ueur  J. 

Chriji,  &  non  peis  de  R hachendy- 
tes.  Cela  fe  prouve  par  un  autre 
Endroit  (0)  ,  où  il  fe  fert  de  la 
même  Exprèflîon  ,  &c  du  même 
Tour  de  phraze  ,  dans  un  Sens 
tout  parèil.  •  . 

11  y  a  une  autre  Erreur  à-peu-fT^^'*  . 
près  de  la  meme  Confequence 
dans  l’autre  PalTagej  touchant  les 
Exprèjjions  métaphoriques  tirées 
de  la  Médecine ,  dont  il  prétend 
i\VL  Âpocauchus  prenoit  tant  de 
plaifir  à  fe  rervir3  l’Hiftorienne 
dit  pas  un  Mot  qui  ait  du  ra- 
port  à  cela.  11  eft  tien  vrai  qu’il  ' 
xiaponefpf  Apocauchus  avoit  cou- 

V  tu- 

(0)  Lib.3.74. 
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tiimc  de  rapeler  fon  tJM>6dccifî  y 
non  dans  un  Sens  litéral ,  mais 
par-ce  qu’il  Tavoit  èfèdivement 
aidé  à  fe  tirer  de  plufieurs  dan- 
gereus  Embaras.  Mais  cela'eft 
très  éloigné  de  vouloir  dire,qu’-^- 
focauchus  eût  aucune  Teinture 
de  la  Médecine,  ou  aucun  Goût 
pour  cet  Art.  L’Hiftoire  prétend 
^  même  fi  peu  doner  Afocauchus 
r^mXfpowr  Homme  de  Lèrres,  qu’elle 
</’Apo.  le  repréfentc  comme  un  Perfona* 
^  Comencement  très 
obfcur  ,  &:  d’une  Fortiine  aufïi 
bafléi  en  un  Mot  de  Sous- Com¬ 
mis  qu’il  ècoit  dans  les  Finances^ 
s’ètoit  enfin  par  la  Subtilité  de 
fon  Génie,  &-par  fes  Artifices  à 
amalTer  de  l’Argent  >  dont  il  è- 
toit  fort  avide  ,  élevé  jusqu’à  a- 
fermer  lui-même  quèlquCs  Reve¬ 
nus  de  l’Empire,  &:  de  là  s’ètoit 
avancé  jusqu’au  Pol^e  de  Chèf 
des  Publicains  y  fous  le  Règne 
à'  Andrometts.  Enfuitc  changeant, 
tantôt  d’un  côté,tantQt  de  l’autre, 

&  pafianc  àceluid’^«^r^?w/rf/x,  \ç 

Petit- Fifs  de  l’autre,  en  Homme 
qui  n’a  voit  pas  le  moindre  Senti¬ 
ment  de  honte ,  ou  d’honeur  j  il 
s'infinua  tèlement  peu-à-peu  dans 
les  Bonnes-Grâces  de  ce  Prince, 
qu’il  fut  Gouverneur  de 

la  Cour,  &  dé  l’Empire,  &  enfin- 
Grand  Duc  ;  &:  tout  ce  que  pou- 
voit  être  un  Homme  au-deflous 
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de  l’Empereur,  félon  que  les 
propres  Termes  à&.Cantacuztntis 
le  donnent  à  entendre. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonant  à 
tout  ceci  i  c’eft  qu’il  jouiflbit  de 
cete  Puifiance  extraordinaire  ytrowh^ 
dbntre  l’Inclination  même,  &  \ç,qu'tîque. 
Sentiment  de  ce  Prince  ,  qui-^®"  f 
fe  fervoit  de  lui  pour  ces  gransX^G^ffr 
Emplois  î  &  qui  cepandant  ne^«^  qui 
le  regardoit  au  fond,  que  comme 
le  plus  grand  Coquin  qu’il  veûtflfJl .  * 
au  Monde  (O-  A-la-fin  ,  ce  mê-^  ‘ 
me  Apocatichas  s’ètant  toujours 
comporté  avec  une  Infolence  èx- 
trème  ,  comme  c’eft  l’ordinaire  D’Apo¬ 
de  ces  Ames  de  boue  j  &:  paflant  cau- 
avèc  juftice  pour  l’Auteur 
toutes  les  Calamités  publiques , 
trouva  la  Récom  pence  que  mé- 
ritoient  fes  Crimes,  &  fut  aftaf- 
finé  par  les  Prifoniérs  rAni34ç. 

Mais  je  reviens  à  mon  Sujèt, 
èc  je  dis  J  fupofé  que  le  Caraàè- 
re  de  cet  Apocauchus  pût  conve¬ 
nir  à  la  Perfonne  dont  parle 
6fuarius .  il  eft  néanmoins  impôt 
fible  que  ce  puifle  être  le  même 
Homme.  Car  c'eft  une  Chofe  ai-  Aduav 
fée  à  prouver  que,  non  feulement 

■  /tc±  •  .  •  VffCH  (h- 

Aefuanus  ,  mais  encor  un  autre  vanteep' 
Auteur  qui  le  cite,  &:  même  lé  Apo- 
copie  afles  fouvent ,  doivent  tous  . 
deus  avoir  vécu  avant  luL  C’eft 

de 

(p)  î-  14.  •  , 

(q)  2- 


t 
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de  Ntc.  Myrepfus  dont  je  veus^ 
parler  ,  le  derniér  des  Auteurs 
Crics  ,  fl  encor  on  peut  apeler 
Grée  le  Langage  rude  y  6c  grof- 
fiér  5  dans  lequel  il  a  écrit.  Cet 
Auteur  s’eft  donné  la  peine  de 
ramafler  enfemble  en  manière  de 
T)ifpenfatoire  ,  les  diferens  Mé- 
dicamens  compofes  qu’il  a  trou¬ 
vé  difperfés  çà-6c-là' ,  tant  dans 
les  Auteurs  Grées ,  que  dans  les 
Arabes.  Il  eft  très  certain  qu’il 
n’a  point  compilé  cet  Ouvrage 
avant  l’Année  1300.  Car  5  non 
Piêre  feulement  P  tire  ef  Ah  ano  ,  le  fa- 
meus  Conciliateur  ,  qui  mourut 
Mi’syl-en  1316.  mais  même  M.  Sylva- 
\aiicus,  tiens  y  6c  François  Piémonîois^ 
œis”*  tous  deus  Médecins  de  Robert' 
Fie-  Roi  de  Sicile  ,  ôc  qui  ont  écrit 
mon-  dès  les  premières  Années  de  fon 
Règne  qui  comença  en  1310.  ra- 
preuve  portent  tous  plufieurs  Remèdes 
^m’A-  de  lui,  en  le  nomant,  que  nous 
^^apas^  trouvons  èfèâbivement  dans  fa 
vécu  Jt  Colèètion.  Voilà  jusqu’où  l’on 
tard  que  poulfcr*  les  Argumens  né- 

bechls  Mais  quoi-qu’ils  ne  pa- 

lepré-  roiflfe  pas  de  combien  il  ètoit. 
seud.  plys  ancien ,  cepandant  il  paroît 
probable,  qu’il  n’a  pas  vécu  loin* 
de  la  Fin  du  Treizième  Siècle. 

Michel  ^^^5  diredel’y^/^/f- 

Aie-  àoîe  de  Michel  l’A^e,  quipou- 
xandre  roit  bien  être  le  premier  Empet- 
du  Nom  àt  Paléologue  ^  en- 

reurs.  • 
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viron  l’An  1250.  SedontPEpou- 
iè  ètoit  Fille  Æxandre  V  An¬ 
ge  ,  il  donne  encor  la  Dèfcription  Le  Pape 
d’un  autre,  dont  le  Pape  Nico-  Nicolas 
las  fe  fervoit.  ’ 

Je  crois  que  ce  Pape  peut-être 
le  Trotfième  de  ce  Nom  ,  qui 
mourut  en  1280.  &:  qui  ètoit 
Contemporain  de  eJMyrepfus  ; 
par-ce  que,  félon  que  les  Chofes 
aloient  en  ces  Tems-là  ,  il  paf- 
foit  pour  un  Homme  fortfavant, 

&  auflî  grand  Protèdeur  ,  qu’il 
•ètoit  amateur  de  toutes  Sortes 

• 

de  Bèlles  Lètres.  Ceci  eft  du- 
moins  une  Preuve  fufifante  ççvl  A- 
Ttuarius  eft  un  Ecrivain  plus  an¬ 
cien  encor  que  Lambecius  ne  le 
fait. 

J’ai  déjà  dit  quèlque  chofedu^/ 
Stile  à!  JWuartus  ;  êc  je  crois 
qu’on  en  peut  tirer  encor  unerius 
Preuve  qu’il  ètoit  plus  ancien. 

Car 'fi  nous  le  comparons  ,  foitl”^'?/ 
avec  PJeUus  ,  loit  avec  omeon  ^ètoitpius 
nous  ferons  aifément  convaincus 
que  fa  Diêtion  eft  beaucoup  plus 
•polie,  &  plirs  pure,  que  cèle  de 
ces  deus  Auteurs.  Enfin  il  eft 
très  certain,  qii’aprês l’An  1200; 
nous  trouvons  à-peine  un  Ecri¬ 
vain  qui  n’ait ,  ou  un  grand  Mé¬ 
lange  de  Grec  moderne^ 
que  Bar  bar  if  me  pris  des  autres 
Langues.  i>are  de- 

Si  l’on  vouloit  encor  conti-î"" 

1200. 

V  2  nuer 
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nuer  d’aléguer  T  Autorité  du  Ma- 
nufcrit  où  l’on  trouve  ce  Livre 
à’ /ISiuarius  dédié  à  J^ocauchus; 
il  eft  aifé  de  répondre  une  bonne 
fois  pour  toutes  j  ou  qu’il  faut 
que  ce  foit  quelqu’autre  Ferfon- 
ne  du  même  Nom  >  ou  que  le 
Titres  Titre  ait  été  forgé  à  plaifir.  Car 
fies  Ma-  ee  n’ètoit  point  une  Chofe  dont 
les  Copiftes  de  Manufcrits  fiflent  . 
fflr7es  le  moindre  Scrupule,  &  nous  en 
C(>p}jiis.  avons  des  Exemples  au ffi  anciens 
que  rEtabliffement  de  la  Biblio- 
tèque  de  Philadèlphe. 

Autres  troûver  les  Noms  de 

quèlques.  autres  Auteurs  Grées, 

&  au>  auiîi-bien  que  quèlques  autres 
ires  Ou  de  ceus  dont  nous  a- 

vons  parle  jusqu  ici  ,  dans 
thenaus  y  P  bonus Lambecius, 
*‘7rkr  l'^^v'icius  i  &ec.  Mais  comme  ils 
ce  te  ne  peuvent  contribuer  que  três- 
ntpoire.  peu  de  chofe  à  illuftrer  3.  foit 
FHiftoire,  foit  l’Art  même  de  la 
Médecine,  je  les  palTe  tous  fous 
filence.  Je  ne  dirai  rien  non  plus 
des  Auteurs  Latins  qui  ont  vécu 
après.  Galien  ;  puisque  Mr.  le 
Qerc  3  dans  la  première  Edition  ^ 
de.fon  Hiftoire^  a  donné  d’eux 
tous  une  Rélation*  auiîî  èxaête ,  • 
qu’elle  eft  ample.  Si  l’on  en  èx- 
cèpte  Marcellus  Empiricus ,  qui 
ayèç  une  Impudence  qui  tient  de 
l’Efronterie  ,  a  pillé  ,,  &  copié  ^ 
mot-à-mot  Scribomus  L argus  p 
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&:  n’a.  rien  ajouté  à  ce  bèl  Oi> 
vrage  qu’il  nous  .a  .laiffé  ,  que 
quèlques  bagatèles  de  Remèdes, 
ou  plutôt  une  Légende  des  Tiens 
propres-,  qui  ne  méritent  pas 
d’êfre  apelés  autrement. 


Me  voila  ariye  à  lar  Fin  de  Coneîtt>^ 
l’Hiftoire  que  j’avois  entrepris  ; 

&  que  J  ai  tache  de  vous  doner,  vrage.- 
toute  courte  qu’elle  eft,  auflî-bien 
apuyée  de  bonnes.  Autorités  qu’il 
m’a  été  poflible  d’en  trouver. 

Elle  comprend  ce  petit  Nombre 
d’ Auteurs  Grées  qui  ont  vécu 
depuis  Galien  ;  &  j’y  ai  joint  un 
S.oniaire  des  Chofes  qui  {q  ren¬ 
contrent  dans  leurs  Ecrits  ,  qui 
ont  du  raport  à  rAvancemenc, 

&  au  Progrès  de  la  Médecine. 

On  a  cru  alTés  fortement  pendant  Opwîow 
un  long-tems  que’lcs  Anciens  a- 
voient  à- peine  rien  fait  pourl’A-S/J 
vancement  de.  cet  Art,  outre  etpendam- 
qui  eft  compris  dans  ce  Nombre/®’’^ 
prodigieus  de  Traités  compofés/tX". 
par  ce  Grand  Homme.  Ce  qui 
a  fait  naître  ce  Sentiment  ç^^  Ocajion^ 
peut-être  ,  qu’on  s’aperçoit 
bord  3  à  l’ouverture  des  Livres 
de  ceus  qui  ont  fuccedé  à  Galien^ 

qu’ils 
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Pende 
foin  des 
Edi¬ 
teurs^ 
de  corn- 
hietj  peu 
d^  Utilité 
fmt 
leurs  R  e- 
ptarques 
pour 
l’Hifloi- 
re  delà 
Médeci¬ 
ne^ 


Autre 
Ckcon- 
Jinnce 
f  h/  à  pu 
contri¬ 
buer  a  é- 
tthlr 
l'Opi- 
fiihn  ci- 


qu'ils  ont  copié  beaucoup  de 
Chofès  de  lui  5  fur  quoi  bien  des 
Gens  ont  été  portés  à  croire, 
fans  vouloir  fe  dorier  la  peine 
d’èxaminer ,  &  de  comparer  leurs 
Ouvrages,  qu’ils  n’ont  fait  quoi¬ 
que  ce  foit  que  copier.  A-Ia- véri¬ 
té,  aucun  de  ces  Auteurs  n^a  encor 
pris  le  moindre  foin  de  les  dé- 
îabufer  fur  cet  Article  ^  ce  qui 
nous  a  été  laifTé  là-defTus  par 
voye  de  Comentaire  ,  n’ètant 
principalement  employé  qu’en 
Remarques  de  Gramairey  ou  de 
Critique;,  fans  qifil  y  paroifléle 
moindre  DéOein  d’èxpliquer  ce 
qui  peut  avoir  quelque  Raport, 
foit  à  l’Hiftoire,  foit  à  la  Prati¬ 
que  de  la  Médecine  ,  du  Tems 
de  chaque  Auteur.  Je  n’ai  pas 
befoin  d’àporter  d’autre  preuve 
de  ceci,  que  les  Volabella  de  Cor- 
narius  fur  Pauîus.  . 

Une  autre  Circonfïance  à  pu 
encor  contribuer  infenfiblement, 
à  établir  cete  fauffe  Opinion  -,  c’eft 
TExtinélion  de  toutes  les  Sèétes-, 
ou  pour  mieux  dire ,  leur  Reunmi 
Q'')  en  une  feule  apres com¬ 
me  je  l’ai  remarqué  en  fon  lieu.  Car 
il  eïî  eQ.  quèlque  manière  hors  de 
doute,  que  les  premiérs  Siftêmes 
d’une  Nouvèle  Ooélirinei  particu- 
lièrement ,  il  elle  eft  un  peu  èxtra- 

(if)  €^ejl  de  la  prohablement  que  h  Séfle 
Ecirynthétique  a  pris  (hn  Ihm.- 


vagante,&  bizâre,fit  alors  ce  qu’u¬ 
ne  pareille  Chofe  fait ,  &  fera  toû- 
joursj  c’eft-à-dire,  beaucoup  plus 
de  bruit  dans  le  Monde,  que  ne 
fera  quëlque  Progrès  que  ce  foit 
en  matière  de  Pratiques  foit  par 
raport  à  un  Remède  particit- 
liér  j'foir  à  l’égard  d’une  Opéra¬ 
tion  nouvèle.  D’ailleurs,  comme 
il  paroît  que  les  Ecrivains  en 
Médecine  ne  fe  font  apliqués 
pendant  le  Cours  de  plufieurs 
Siècles ,  qu’à,  cete  forte  d’Etude 
dont  nous  venons  de  parler  en 
dernier  lieu  s  cela  feul  peut-être 
une  Raîfon  de  ce  qu’ils  ont  été 
fi  peu  èftiraés.  Mais  avèc  tout 
le  rèfpèét  du  ans  Hipotêfef  ^  qui 
ètoient  les  principales  Marques 
de  Diftinétion  qu’il  y  eût  parmi  è’/«- 
ces  Sèéfes  y  &c  ausquèles,  comme 
à  leur  Centre,  toutes  leurs  R-Q- 
cherches  tendoient  abfolument  /Voa- 
pour  la  plus-part  j  je  m’imagine 
que  l’Invention  d’un  nouveau 
Médicament  J  ou  d’une  nouvè-«^^^«e 
le  Métode  de  Cure  *  tnériteroit^^^f^"'^ 

kt  unHif- 

moins  autant  de  trouver 
place  dans  les  Annales  de  là  Mh- d'ail- 
decine.  J’ai  raporté  des.  Exem-^^"^'^°" 
pies  ,  Sc  l’on  en  pouroit  encor 
raporter  davantage  ,  pour  prou¬ 
ver  que  lès  Médecins  dont  J’ài  . 
parlé  5  ont  décrit  des  Maladif, 
dont  perfbnne  n’àvoit  parlé  au¬ 
paravant  5  qu’ils  ont  eniegnédes 

¥  3  Më^  I 
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C»alien. 


îî  I  s  *r 

Métodes  nouvèlés  de  guérir  les 
anciennes  j  qu’ils  ont  fait  men¬ 
tion  de  Médicamens  nouveaus, 
tant  (impies ,  que  compofés  ;  8c 
enfin  qu’ils  ont  ajouté  beaucoup 
de  Chofes  à  la  Pratique  de  la 
Chirugie.  Si  Ton  m’acorde  une 
fois  que  ce  font  là  de  véritables 
Progrès  qui  ayent  été  faits  dans 
l’Art  de  la  Médecine  ,  je  crois 
au  fil.  qu’on  ne  peut  pas  nier, 
que  cete  Sience  n’ait  toujours 
continué  de  fe  perfeétioner ,  jus¬ 
qu’à  l’Année  600.  ^ 

C’efl:  ce  dont  pouront  encor 
moins  douter  ceus  qui  réfléchi¬ 
ront  fur  les  Relations  que  nous 
avons  des  Maladies,  dans  ces  di- 
fèrentes  Périodes  de  Tems.  Mr. 
Le  Clerc  nous  a  donné  un  Cata¬ 
logue' de  tous  les  Accidens  ,  & 
de  toutes  lés  Maladies,  ou  qu’//î- 
focrüte  a  décrit  ,  ou  dont  il  a 
feulement  fait  mention.  Ce  Ca¬ 
talogue  eft  beaucoup  plus  long 
que  ce  que  nous  trouvons  de 
femblable  dans  Celfe.  Je  fouhai- 
terois-  qu’il  en  eût  pareillement 
fait  un  des  Maladies  dont  a  par¬ 
lé  ‘Galien  :  nous  vèrions  par- là 
que  le  Nombre  n’en  ètoit  pas  fi 
fort  augmenté  que  nous  pou  rions 
nous  rimagiiier  naturèlement  ,  à 
A  juger  par  la  Grofieur  ,  8c  par 
l’Etendue  de  Tes  Ouvrages.  Mais 
û  nous  examinons  les  Ecritè 


I/Pètoie 
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d[ç^tius  dans  la  vue  de  nous 
fatisfaire  fur  le  Progrès  qu’on  a- 
voit  fait  de^fon  l  ems  dans  la 
Découverte  d’un  plus  grand 
Nombre  de  Maladies ,  8c  n  nous 
comparons  ce  qu’il  dit  là-defTus  beaucoi^ 
avéc  ce  qu’on  lit  dans  Galien  ^p^as  de 
nous  trouverons  que  ce  Nombre, 
félon  le  Conte  qu’il  en  fait,  mon- tius. 
te  à  presque  un  Tiers  davantage. 

Ce  ieroit  peut-être  une  Chofe 
trop  ennuyeufe,  8c  trop  peu  in- 
ftruârive,  de  m’arèter  ici  à  faire 
de  grans  Détails ,  c’efl:  pour  quoi 
je  me  renfermerai  dans  un  feul 
Exemple  ,  à‘  *favoir  celui  des 
Teus,  ... 

Les  Maladies  ausquèles  . 

Organe  eft  fiyèt,  félon  que  nous 
les  trouvons  mentionées  dans  Hi-  mention 
pocrate  ^  8c  *dans  Cêlfe  ,  font  .à- 
peu  -  près  les  mêmes ,  8c  peut-être  crate, 
trente cnx.o\x\.  Galien  nous  donne  cèife, 
les  Noms  de  plulîeurs  autres, f?’* 
qui  a-la-verite  n  ont  entre  elles 
aucune  Diference  èflentièle)  c’cft  • 
pourquoi  il  ne  s’amufe  point  à 
en  doner  de  Dèfcription.  Dans  moindre 
ç^/Etiih  ^  qui  a  employé  un 
vre  entiér  {•<•) ,  8c  plus,  à  traiter  cikT! 
de  ces  Maladies ,  on  en  trouve  q»i  font 
toutrau-moins  une  fois  davanta^^®^^^"^ 
ge èxpliquées fort au-long ,  8c 
les -y  voit  acompagnées  ,  tant  de  ■ 
leurs  Simptômes ,  que  de  la  Mé- 

tode  * 

(.r)2,  3,&4. 
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tode  de  les  guérir.  Celfe  n  eudc- 
crit  que  à-pei¬ 

ne  une  ou  deus  y  qui  demandent 
rOpération  -de  la  Main  j  mais 
^^tius  traite  de  Trente  toutes 
difèrentes  >  où  il  confeiile  d  avoir 
recours  aus  Operations  Adantiè- 
les.  Dans  une.  entre  autres ,  qui 
eft  une  grande  Fluxioii ,  il  ra- 
porte  fort  au  long  trois  difèren¬ 
tes  Manières  de  la  guérir  (?),  par 
le  Secours  de  la  Cbirngie. 

Je  dois  encor  obier  ver  ,  que 
dans  ce  Livre-ci,  qui  eft. un  des 
plus  longs  ,  cite  beau¬ 

coup  moins  d’ Auteurs  ,  qu  il  ne 
fait  ordinairement  dans  les  autres. 
Cela  fufit  dn-moins  pour  rendre 
aftés  raifonable  la  Penlëe  qu’on 
âuroir,  que  ce  qu’il  a  écrit  iur  ce 
fujèr,  eft- plus  généralement  fon¬ 
de  fur  fa  propre  Expérience.  11 
eft  évident  que  c’eftune  Vérité  à 
régard  de  plu  fieu  rs  Paftages  :  &: 
les  principaus  Auteurs  qu’il  y  cite 
font  Sevère ,  &  Demojléne ,  deus 
fa  vans  Ecrivains^  comme  ces  F  ra-* 
.  gmenS  le  témoignent.  Le  Der- 
uiér  âvoit  été  Difcipled’-^/éx^w- 
.dre  de  Hérophile ,  furnomé  PM- 
lalethéSy  aufîi-bien  que  fon Maî¬ 
tre  ;  il  écrivit  trois  Li  vres  fur 
les  Maladies  des  Yeus,  que  Gn- 
lien  dit  qui  ètoient  fort  èftimés 
de  fon  Te  ms. 

(ü)  Çag.  Sp.  §a  gi-. 


Quant  à  la  Chirugit  en  parti-  Ætîus  ; 
culiér,  je  crois  pouvoir  afîrmer, 
fans  néanmoins  prétendre 
ger  aus  Ecrivains  plus  anciens  y  qu'on 
qui  û  on  veut  bien  éxaminer'^T^ 
e^îim y  &  Paultts  ,  on  fe 
vaincra  facilement  par  plufieurs  Progrès' 
Chofes  qu’on  ne  trouvera,  ni  dans 
Galien ,  ni  ailleurs  ^  que  de  leur 
Tems  on  a  voit  déjà  fmt  degrans 
Progrès  dans  cete  Branche  de  la 
Mèdeciiîe.  L’on  peut  même  re¬ 
marquer  en  général  une  fois  povir  Si  cep 
toutes,  que  les  Autêurs  dont  j’ai 
parlé  dans  cete  Période  de  Tems^îcoL- 
jusqu’à  l’Année 600.  6c ceusdont piia- 
ils  ont  confervé  les  Fragmens 
la  Poftérité,  n’ètoient  pas  de  ces  \‘^efZ. 
Compilateurs  dont  il  ne  fetrou-  bïoicfit 
ve  que  trop,  qui  n’entendent  pas 
ce  dont  il  veulent  traiter  5.  mais 
qu’ils  ètoient  tous  des  Gens  d’u-  qui  ne 
ne  Pratique  fort  étendue,  6c 
ne  Expérience  confomée.  Veaions,. 

Après  tout,  il  y  a  très  peu  de 
raifon  de  s’étoner,  que  les  Ecri¬ 
vains  Grées  qui  font  venus  les 
derniérs  ,  fuffent  des  Gens  d’im 
Caraétère  inférieur  aus  précédens,, 

6c  qu’ils  ayent  fait  très  peu,  ou 
point  de  Progrès  dans  l’Art  dont 
ils  fefoient  Profèflîon  •  puisqu’il 
eft  très  certain  que  4s  leur  Tems,, 

6c  pendant  plufieurs  Siècles,  une 
Ignorance  erafle ,  6c  Univerfèle, 
envelopa.  tout  k  Monde  de  fes 
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H  I  S  T  O  I  R  Ê 


Bûtis  Ténèbres  impénétrables.  Oa  ne 
i^qfrettfe  pas  s’atcndre  que  laMè- 

rmce  dccine  eût  alors  aucun  Privilège 
qniit  du- •^owv  fe  perfè<3:ioner  ,  ou  feule- 
repiu-  ment  tant-foit*  peu  s’avancer, pen- 
S^cies ,  dant  que  toute  forte  de  Litéra- 
on  ne  ture,  &  généralement  toutes  les 
Siences  ,  ètoient  prêsqu’abfolu- 
(h-4  que  ment  éteintes.  On  ne  voit  pas 
la  tviè-  cornent  elle  auroit  pu  être  exem- 
,  te<ies  Calamités  générales  de  ces 

f.Jt  ete  O 

p,/w-  lems-la. 

lr£rce. 


Vous  voyez, Mon  S I E  U  R, que  je 
n’ai  pas  plus  d’èftime  qu’on  n’én 
•doit  avoir  ,  pour  ces  Ecrivains 
du  dernièr  Ordre  :  cepandant  , 
je  ne  regrète  nulement ,  ni  le 
Tems  que  j’ai  employé  ,  ni  la 
On  doit  Peine  que  j’ai  pris  à  les  lire.  Car, 
quelque  peu  confidèrable  que- 

tes  fortes  J-  ■  t  n  -  • 

loit  le  Profit  qu  on  en  peut  ti- 
tem  s  ex  rcr  ,  on  ne  doit  pas  dire  néan- 
Medea-  ^oins  qu’on  ne  doive  point  du 
^«/p^/i^tout  les  regarder.  J’y  ai  trouvé 
xiu\n  afïés  dequoi  me  convaincre  des 
Avantages  que  nous  pou- 
\7ofiu  vous  reeexioir  des  Ouvrages  de 
tous  nos  Prédéceffeurs  j  non  feu¬ 
lement  de  ces  grans  Auteurs  qui 
feront  à  jamais  l’Objet  de  la  Vé¬ 


nération  des  Savansi  mais  même 
de  cens  qui  font  a- peine  parve** 
nus  à  ce  qu’on  fe  louvint  de  leur 
Nom .  J  e  fuis  très  *affuré  que  la  Cefi  î& 
Métode  la  plus  fure  pour  fe  ren- 
dre  eapable  de  bien  pratiquer  la 
Médecine ,  eft  de  fe  rendre  tous  fe  rendn 
les  Auteurs  qui^en  ont  écrit,  très 
faVniliérs,  &  particulièrement  les 
Anciens. 

Si'  cete  Propofition  femble  trop 
forte  à  quelques  Perfonnos  qui 
ne  peuvent  rien  goûter  que  leur 
propres  Réflèxions  k\i  leur  pro¬ 
pre  Pratique  i  je  les  prie  decon- 
lîdèrer ,  qu’il  y  a  du  moins  cer¬ 
tains  Cas  qui  n’arivent  que  • 

rarement.  Lorsqu’ils  arivent,  j’o-  ,4! 

fe  bien  afirmer  qu’ils  feront  bien  vent  ra- 
moins  furprenans  pour  un  Hom-  - 
me  qui  a  lu  avec  atention  l^s,”^eux 
bons  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  conns  de 
Médecine.  Bien  plus,  ces  Cas  fe- 
ront  Gonus  bien  plutôt  ,  &:  di- 
flinguées  beaucoup  plus  claire-  coup  lui 
ment ,  par  u  n  H  omme  qui  a  beau- 
cou  p  lu  5  que  par  le  plus  grand 
Génie  d’entre  ceus  qui  méprifenc 
C^s  fortes  de  Secours. 

Il  n’y  a  point  de  Médecin  qui  Un  Mi- 
ne  faffe  ,  &  qui  ne  doive  faire 
des  Obfervations  fur  fa  propre 
Expérience  -,  .mais  il  eft  hors  à& propres 
doute  qu’il  fera  bien  plus  capa-é>^A- 
ble  de  porter  un  Jugement  jnfte, 

6c  de  régler  fes  Obfervations ,  (S-Rr^r. 

s’il 
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is*ir  eft  en  état  de  comparer  ce 
qu’il  voit,  avèc  ce  qu’iLalu.  Ce 
n’ed  point-du-toiit  faire  injure 
âu  J  Ligcment  d’un  Homme  ,  ni 
vouloir  borner  fon  Génie,  dédi¬ 
re  que  ces  deus  Chofes  le  peu¬ 
vent  réunir  heureufement,&  s’em^ 
ployer  avèc  beaucoup  d’avanta¬ 
ge  à  fouiller  dans  les  Opinions, 
dans  la  Métode  de  ceus  qui 
ont  vécu  avant  lui ,  a  les  èxami- 
ner ,  ^  à  tacher  fur  de  pareils 
Fondemens  de  réulTir  encor 
mieux ,  s’il  lui  eft  poflible.  On 
le  peut  dire  d’autant  mieux, 
Utt  M  qu’il  n’y  a  point  de  Médecin  qui 
loit  abfolument  obliue  de  former 
obligé  Jugement  lur  celui  d  aucun 
former  autrc  j  qui  iic  puififc  fuivrc  le 
y««y«'{]en  propre,  fans  s’atacher  en 

gemetit  V  r  1  J  '  O 

Jùr  fe/«;€*claye  aus  idees  ,  oc  ans  Upi- 
d^aiicun  nions  d’aucun  oureur  ,  qu’au- 
autre.  trouve  Conformes 

à  la  Kaîfon  j  &  qu’il  croit  qu’il 
eft  poflible  de  les  réduire  en  pra¬ 
tique  pour  le  Cas  dont  il  s’agit. 
taVe-  On  ne  doit  donc  point  apré- 
aure  «^hender  que  fon  Genie  naturel, 
jamais  qu  Ique  grand  ,  quelque  fubtil 
faire  de  qu’il  loit ,  puifTe  être  embaraffé, 
mal.  quelque  erreur  par  la 

tli  fort  ,  r-1  CL  ^ 

•éloignée  A^^cture.  Ce  Champ  clt  trop  va- 
de  con-  fte,  &  itop  fertile  ;  le  J  ugement, 
^  Ig  Génie  ,  ont  trop  là  de  quoi 
s  Cf  end  re^  1  un,  &  l  autre,  peuvent 
du-moins  autant  fe  former  en  apre- 
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nant  à  bien  difeerner  entre  un  Au¬ 
teur  ,  &  un  autre  i  &  fouvent 
entre  les  Endrois  ,  &  les  difè- 
rens  PafTages  d’un  même  Auteur- 
qu’ils  n’en  peuvent  jamais  trouver 
dans  la  plus  étendue ,  &  la  plus 
diverlifiee  de  toutes  les  Prati¬ 
ques. 

C’eft  une  Cliofe  qui  meparoît^^' 

èxtremémuit  préiomptueuledans * 

ceus  même  qui  fe  peuvent  le  plus /«  Vie^ 
glorifier  d’une  longue  Expènen-  ^ 
ce  j  que  de  s’imaginer  qu’ils  ne^^'^yi 
peuvent  rien  trou  ver  de  nuu  veau,  «.e  trop 
ou  qui  vale  la  peine  de  s’y 
ter  ,  dans  les  fc.cn vains  des  pre 
miers  Siècles.  Pour  moi  je  ney}  con¬ 
vois  pas  cornent  un  Homme  de 

probité,  peut  fe  contenter  d’unesl™ 

Conoifiance  fi  fuperficièle  de  hfiperfi- 
Profèfiion  ,  tèle  qu’on  la  peiit''^^^^’ 
aquerir  purement  dans  la  Ledu- 
re  de  quelques  Siftêmes  moder¬ 
nes  i  6f  qu’il  puifte  fe  croire  afi 
fes  éclairé  pour  décider  en  Soti-^ 
'ueram  Juge  de  la  l/ie  ,  ^  de  U 
Mort ,  (câT  enfin  c’eft  la  Vérité 
à-là-lètre)  3  par-ce  qu’il  a  con- 
fulte  quelques  deus  ,  ou  trois 
Difpenfatoires ,  parcouru  autant 
de  Catalogues  d’ApoticaireS3  ou, 
ce  qui  eft  à- la- vérité  un  peu  plus 
à-la-mode,  facrifié  quelques  Mois 
de  fon  Tems  dans  un  Hôpital. 

C’eft  un  Orgueil  dont  quèlques 
uns  de  notre  Siècle ,  &  de  notre 

X  Na- 
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Notion  Nation  ,  ont  le  malheur  d’être  fi'  grand  Rèfpèêt  à  leurs  Ecrits i 
entachés  -,  Sc  l’on  n’en  voit  que  durant  une  SuccélTion  eontinuèk: 
fbrtwo*  méprifent  les  plus  cclè-  de  tant  de  Siècles. 

fù/eà  /fl  bres,  6c  les  plus  favans  Auteurs,  11  eft  fort  polTible  que  dans  le 
Mèded-  (fans  leur  Profèflion.  Je  ne  fais  Cours  de  tant  d’ Années  il  y  ait  eu 
Ke  fw-fi  ies  Principes  chéris  de  tout  ce  de  grans  Perfonases,  des  Hom- 
Théolo-  qu’on  apele  iLjpnt  fort,  poulies  mes  ornes  des  plusgransTalens, 
trop  loin  au-de-là  de  leurs  juftes  des  Gens  auflî  confomés  dans. 
Bornes,  n’ont  pas  fait  du  moins  l’Expérience  ,  aulîi  rompus  dans 

Si  0»,;^ autant  de  mal  dans  la  Médecine,,  la  Pratique  ,  que  le  Siècle  pré- 

fuit  pas  que  dans  la.  Théologie.  fent,  quèlque  renomé  qu’il  foit, 

un  Ah-  11  eft  certain  qu’on  ne  doit  en  pu ilîe  produire.  Mais  nous  ne  o  . 

canfe  point  avoir  de  T  oi  implicite  poar  voyons  pas  ,  qu  il  ait  jamais  ete  è- 

fuie-  les  Idées,  ou  pour  les  Opinions  regarde,  comme  une  Marque 

T%i  ^  autre,  feulement  par-ceque^  d’un  grand  Jugement,  defecroi-^®J^^*^ 
grand  cet  autre  eft  ancien,  6c  porte  un  re  trop  habile  pour  aprendre  de^^ 

Nowi  grand  Nom  5  maisileft  du  moins  ,  perfonne;  Ce'pandant,  nous  voy-y»»»'? 

aufii  vrai,  qu’une  grande  Ré-  onssque  ckft  aujourd’hui  le  Dé- 

ne  doit  putation  établie  de- longue-maim  tant  de  bien  des  gens..  Un  nt  que  d’un, > 

le.-  eft,  une.Raîfon  fufifante  ,  pour  veut  s’en  raporter  qu’à  fa  propre 

pas  condaner  les  Anciens  Au-  Expérience  j  on.méprife  tout 
le  lire  y  tcurs,  fausles  entendre,  pour-aiii-  rèfte  des  Hommes  j  on  ne  veut 
puis-,  (l-direy,  fans  pefer  leurs  Raîfons,.  aprendre  que  de  foi-même.. 
le  ^\atd^  leurs  Argumcns  ,  6c  fans  voir- .  Je  dcmanderois  ici ,  pourquoi 
s’ils  méritent  cete  Condanation-  feroit-ce  une  Inutilité  ,  6c  une 
qu’on.  pafle,.ainfi  fur  eux.fi  à-la-  Perte  de  tems  pour,  un  Mède- 
lègère.'  Je  crois  pouvoir  m’aftii-  cin  ,  de  comparer  les  Maladies , 
rer  que  u  on  veut  bien  èxaminer  les  Simptômcs,  les  Raifonemens, , 
l’Afaire  avec  impartialité, on  trou-  les  Remèdes  ,  qui  nous  ont  été 
vera.  que  c’eft  fur  de  très  grans,,  laifies  dans  les  Ecrits  des  Auteurs,  , 
avèt>  6c'  de-  très  bons  Fondemens,  tantanciens,  que  modernes?  Puis-- 
Raifon  qiffJlipocraîe  i  ér  Gaken  ,  ont  qu’en  fefant  ccte  Comparaîfon,., 
toujours  reconus  dans  tous. les.. Tems  &  en  obfervant,  foit  en  quoi  ils^ 
rèjpèéfé  ^om  les  deus  .  plus  grandes  Lu-  s’acordent,  6c  difèrent  entre  eux, , 
crare  ^  comme  les  Pères  de  foit  où  l’un,  ou  l’autre,  a  réuflî^  ou 

Gdie^^^  ï'^culté  ,  6v  qu’on. a  porté,  un.  s’eft  trouvé  tr.ompëxpar  un  Succès.. 


DE  LA  ME 

contraire  J  il  peut  trouver  beau- 
me  ne  dcouj^  plus  de  raîfon  de  préférer 
préfIrTr  Modcmes  ,  (s’ils  doivent  é- 
lesMo-  tre  préférés},  que  le  Monde  ne 
tlernes  tombera  d’acord  de  lui  en  doner, 

^  feulement  entendu  qu’une 
f’;/  «V  Partie  ,*  6c  eondané  l’autre  fans 

Iules  la  voir. 

ms,  &  On  dit  ordinairement  ,  &  on 

les  au-  •  t  A  1  r%/r 

très,  le  croit  de  meme,  que  la  CMa- 
tière  Médicale^  eft  non  feule¬ 
ment  beaucoup  perfedtionée  , 
mais  encor  renfermée  dans  des 
Bornes  beaucoup  plus  étroites 
^iie  dans  l’Antiquité.  On  pou- 
roit  peut-être  difputer  fi  cela 
eft  vrai  èxadtement ,  Se  dans 
tous  fes  Foins  3  mais  qu’il  foit 
vrai ,  ou  fans  ,  il  importe  peu 
pour  la  Sience  dont  nous  par¬ 
lons  :  à-moins  qu’on  n’aléguâc 
aulli ,  que  le  Nombre  des  Mala¬ 
dies  a  été  parèillement  abrégé, 
croirai  pas.  Cepan- 
vèieMa-  dant ,  fi  OU  vouloit  fe  régler  fur 
mère  la  Métode  concife  ,  &  abrégée 
d’étudier  de  plufieurs  de  notre 

laMede-  .  .  e  -v  . 

««e  r  raternité  ,  nous  rejeterions  en- 
àrêpu-  tiérement  le  Divin  Vieillard  Hi- 
per atC)  enméprifant,  ôcenren- 
verfant  le  Premiér  de  tous  fes  A~ 
fhoripnes.  Mais  fi  jamais  la  Mé¬ 
decine  en  venoit-là  ,  je  ne  com- 
prens  pas  pourquoi  nous  ne  nous 
enrôlerions  pas  au fii- bien  fous  les 
Etendars  du  premiér  Empirique 
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qui  fe  croira  en  état  de  préten¬ 
dre  à  la  moindre  Autorité.  Car 
enfin,  où  eft  la  Difèrence  en  fait 
de  Sience  ,  entre  former  routes 
nos  Idées  fur  tèl,  ou  fur  tèl  Auteur 
particLiliér ,  6c  borner  toutes  nos 
Ordonances  à  tèl ,  ou  à  tel  Médi¬ 
cament  particuliér. 

L’Expérience  eft  fans  doute  L'Ex- 
d’un  grand  fecours  dans  les  Sien- 
ces  ,  6c  il  n  y  a  point  d  Homme  grand 
de  bon  fens  qui  en  voulut  ,  ou/  cours  , 
méprifer ,  ou  négligée  les  A  vanta- 
ges.  Mais  on  ne  doit  pas  nier  en- cor  7a~ 
méme-tems,  qu’on  fe  fert  fouvent  voritage 
du  Mo/,quoi-que  le  même  Efet 
s’enfuive  pas  toujours  a vèc  la  mê- 
me  Certitude.  Un  Homme  peut^*^'^^-^»: 
pratiquer  tous  les  Jours  de  fa‘^"'"'* 
Vie,  6c  n’en  être  pas  plus  avan¬ 
cé  ,  malgré  toute  Ton  Expérien¬ 
ce  ,  s’il  a  négligé  de  faire  les  Ob- 
fervations  nécéflaires  3  que  cete 
Expérience  lui  pouvoit  fuggérer. 

Il  n’eft  pas  même  fort  probable, 

^u’il  puifle  jamais  être  fort  cu- 
rieus  dans  fes  Obfervations,  (fu- 
pofé  qu’il  en  fafie),  lorsqu  il  fuit 
toujours  fa  Pointe,  fans  s’écarter 
jamais  du  Chemin  qu’il  s’eft  tracé 
à  lui- même  3  ni  fe  faire  d’autre 
Siftême ,  ou  avoir  d’autre  Inten¬ 
tion,  ou  Point  de  Vue  ,  que  ce  ^ 
que  fes  propres  Lumières,  toutes 
petites ,  6c  toutes  bornées  qu’el¬ 
les  font ,  lui  peuvent  infpirer. 

X  2  Au^ 


J 


î64  h  I  s  T 

Au-lieu  que  (î  on  parcourt  les 
Auteurs,  on  joint  l’Avantage  de 
l’Expérience  des  autres  à  celui 
qu’on  tire  de  la  fienne  propre  5 
6c  c’eft  de  la  feule  Concurence 
de  Tune  ,  &  de  l’autre  ,  qu’on 
peut  èfpèrer  d’avancer  confidè- 
..rablement  dans  les  Conoiflances 
nécéflaires  à  l’Exercice  de  fa  Pro-' 
rvitpowt  îtÇCion.  Autrement  le  plus  vieus 
iedife-  Praticien  feroit  toujours  le  mèil- 
leur ,  6c  le  plus  habile  Mèdecin3 
Carde  6c  il  y  autoit  très  peu  de  dife- 
Maiade  rence,  à  le  prendre  même  du  côté 
Pro/c/  Sience,  entre  une  viéille  Gar- 

Jeur  111  de- Malades  y  6c  le  Profefleur  du- 
Mideci-  jjionde  le  plus  Métodique. 

Nonobftant  tout  ce  que  j’ai 
O  tint  dit  jusqu’ici ,  je  fuis  fort  éloigné 
dm  (Je  croire ,  ou  de  penfer ,  que  de 
fashre  toutes  fortcs  de  Livres  pour- 
fluiy  VU  qu  ils  parlent  de  la  Medeci- 
ne,  fans  Jugement ,  6c  fans  fai- 
re  les  Atentions  ,  6c  les  Obfer- 
varions  convenables  >  piiiiie  do- 
lier  à  un  Médecin  toutes  les  Lu¬ 
mières  dont  il  a  befoin  dans  fon 
Art.  3,  Lire  beaucoup  3  a  dit  un 
très  favant  Homme  3  Sc  man- 
,3  gcr  beaucoup  ,  c’eft  la  même 
„  chofe }  tous  les  deus  font  beau- 
3,  coup  dfe  mal  à  cens  qui  n’en 
33font  pas  une  bonne  Digèftion. 
On  ne  Je  UC  dis  pas  non  plus  que  de  fe 
doitpas  renfermer  fimplement  dans  l’E- 
tude  des  Anciens  ,  foie  fufifant 


DIRE 


pour  rendre  un  Homme  capable  danüep 
de  pratiquer.  Tout  ce  que 

prêtons  eft  qu’on  foutienne  i’ Ho- 

neur,  6c  la  Dignité  delaFaculté^ /«Mo- 
6c  cela  ne  fe  peut  faire  que  par 
des  Gens  d’un  Savoir  capable  de 
remplir  une  fi  jufte  Intention. 

Mais  on  ne  peut  ariver  à  ce  Dé- 
gré  de  Sience  fans  lire  ,  6c  fans 
comparer  enfemble,  les  Anciens, 

6c  les  Modernes  3  6c  fans  faire 
les  Aplications  de  ce  qu’on  trou¬ 
ve  dans  leurs  Ouvrages  ,  félon 
qu’on  eu  peut  tirer  de  l’ Utilité, 
ou  par  raport  à  quèlque  Idée 
générale  ,  ou  dans  un  Cas  qui 
demande  un  Secours  préfent. 

C’effi  la  Manière  de  faire 
Aplications  judicieuîes  qui  mit ,  dtjîhgut’ 
&  qui  doit  faire  ,  qu’un  Mède- 
cin  l’emporte  au-defllis  d’un  au- 
tre  pour  la  Réputation,  Faute  th» 
de  cete  Conoiflance  fi  nécélfairé'/"^'^  . 
des  meilleurs  Auteurs. ,  nous  - 

voyons  un  Nombre  infini  âitiu-aures 
très  3  avoir  très  mal  réufli  dansé^'^^T^^' 
leurs  Ouvrages.  On  les  voit 
doner  de  grans  Airs  d’autorité , 

6c  fe  prévaloir  hautement  de  plu- 
fieurs  Années  de  pratique  3  6c 
lorsqu’ils  viennent  à  écrire  fur 
les  Maladies  3  ils  le  font ,  pour 
la  plus-part ,  de  manière  qu’on 
perd  tout  le  Tems  qu’on  em¬ 
ployé  à  les  lire  3  par-ce  qu’ils 
n’en  valent  pas  la.  peine.  Ils.  font 
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fî  éloignés  de  comprendre  ,  ou  Monsieur,  de  dire  ici  un  Mot 
de  ûiivre  ce  bon  fens  qu’on  trou-  du  Motif  qui  m’a  engagé  à  vous 
ve  par-tout  dans  les  Ouvrages  adrèflér  ma  Lètre,  ou  plutôt  mon 
de  leurs  PrédécèlTeurs,  que  fou-  Difcours  ,  &:  qui  eft  encor  à  pré¬ 
vent  ils  ne  favent  pas  même  en  fentaulîî  vif,  qu’il  l’ètoit lorsque 
quèle  Langue  ils  les  ont  écrit,  je  comeriçai  d’écrire  -  c’eft  ma 

Reconoiflance  fincére  pourJ’A- 
mitié  toute  èxtr’ ordinaire  que 
vous  m’avez  toujours  témoignéj&r 
On  pouroit  fans  doute  pouf-  pour  l’Intérêt  plein  de  bonté  que 
fer  encor  plus  loin  cete  Matière,  toute  la  Faculté  à  bien  voulu 
touchant  les  Avantages  qu’on  re-  prendre  à  ce  qui  me  regardoit 
mttfs  ,tire  de  la  Conoiflance  des  meil-  dans  un  Tems  où  il  fembloit  que 
^  leurs  Auteurs  ^  mais  ce  Traité  je  pou  vois  être  en  quèlque  Dan- 
Freind  cft  déjà,  beaucoup  plus  gros  que  ger.  Ce  font  là  des  Chofes  dont 
je  n’avois  dèlfein  de  le  faire  ^  &  je  me  reffouviendrai  toujours  a- 
longue  DigrèlTion  de-  vèc  la  plus  fenfible  de  toutes  les 
Ouvra-  viendroit  enfin  inèxcufable.  Je  Joyes  ,  &:  que  je  me  crois  obli- 
g^ait  merepoferaidonc,  s’il  voiis-plaît,  gé  de  reconoître  de  la  manière  la 
Mead.  doner  lieu  d’en  faire  plus  publique  qui  foit  en  mon 

autant.  Permètez  moi  feulement,  Pouvoir.  Je  fuis  6cc, 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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NOMS  PROPRES 

contenus  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage. 


Le  Chifie  maïque  la  Page,  4  la  ptemièie  Colonne»  &  b  la  fécondé. 


A. 

I 

Abano  {Pierre  à*) 

Abi  {Oshaïa)  Ij4, 

Abulpharagius  3,^.4»^. 

Afiuarius  9,  b.  10,  b.  <5l»  a.  94»'^*  I38,&. 

I39j«.  Mij/ï.  142,  a.  I45j<ïA 

14d,  I47,<?.  151,/ï, 

Achilles  {Geijferus)  98,^.  loj,/». 

Adolphus  (Offo)  98, 

Adrien  {U Empereur)  lo^a. 

Æiius  2,  <î,  3,  <7.  4,  a.^6ia,h.  '7,^.  8,rf. 

9,^1.  lOiûib.  Il,  b.  lôy'ayb.l’j.dyb.  iSyb, 

19, û.  10,0.  11,0.  i’),b.  27, 0, b.  2S,o,b. 
29,0.  11,0.  il, b.  ll,h. 

39,  o,  b.  AO,  b.  49,  a.  52,  f*.  61,  a.  6’i,o, 
Cj,  h.  85,  O.  S(5,  h.  97,  b.  98,  a.  117,  o, 
110,  b.  lll,  a,b.  lll,b.  Il6,b. 

Il9>a.  iAo,a.  lA6,b.l%î,b.  I59jfl.-^. 
Agathias  l,a.  6Z,a.  Z  l,b.  .%iib.  ii9,b. 
Agi'ippa  16, b. 

AJbucafis  î,b.  io,a,ii,h'  lA, b.  16^,17 yO» 

1 1 1  y  (t %  1 1 7*^  rt 

AIêxandre(r/i’/>4//^j )  1, 0.  3,  o,h.  4,0.  ji‘,b. 
^So,b.  51, <7.  ^z,  a,b.  4j.b.  ’iA,a,b.  55 A 
%6,o,b.  6  3,-é.  6A)^,b,  6'),  a, b.  66, b.  67, b. 
8ç,û.  S;,^.  130, è.  I3i,^j^.  I34î^.i35î^- 

- {le  Grand)  4,  b. 

- {de  Herop hile)  IÇ9,  <7, 

/Alexis  {Comnène)  149j<7^-^.  IÇo,<7/^. 
Allaiius  {'Leon) 

Alpiflus  {Profper) 

Ambroife  (Paré)  îî,h.  .9’),H..li7ia,h, 
Amrou  g,&.  4,»?. 

.Anailafius  37,»?. 

Aîjffe  {Alexandre  P) 


Ange  [Michel  /’) 

Anna  [Comnéna)  \l<,,b.  117, a,  148,^.  I49î«. 
Andromachus  16,0. 

Andronicus  î<)i,b,  l<)4,a. 

Antigonus  [Gonatos)  a, b.  S^,b. 

Antyllus.  7,  b,  96,  b.  109,0.  no, <7. 
Antipater  141,77. 

Antonin  (M.)  70,  0. 

Apocauchus  i<j2,^.  iS3j«Ai14j.<ï‘ 
Apollonius  8,^. 

Aquapendente  {falricias  d') 

Archigénês  7, b.  iî,a,b.  lo.  b.  48,17. 
Arculanus  J.  iA,b.  _  ^ 

Arebindus  P.  69,b.  70,77. 

’Aretaeus  i,b.  44,77.  48,^.  53,^.  S8i«;^ 

93,».  iio,é.  Il  S,  77. 

Ariftote  5,77.  57, 68,77,  133,77. 

Arfês  7<),a,b. 

Arrabazes  P.  74, &. 

Afclcpiade  17,77.  \  \o,b. 

■Afclèpiodotus  54,77.  67,77. 

Athenæus  156.77. 

Aubin  (S^.)  130, 77,  J, 

Aügufte  [àéfar)  3,  i. 

Avicêne  18,77.  i6,h.  27,77.  62,i.  152,77.’ 
Aurelianus  {Calitn) 

B.  ' 

arberouffè  [FrédJnc) 

Barbète  $9,0,  90,  b.  92,77,^8,77,100,#. 
Barkhuyfen  î6,b.  136,  &.  151,^. 

Bartolin  103,  104,77. 

Bartèlemi  [St.)  ioA,b. 

BafilelS;.)  iiS,è. 

Bernard  (Mr.)  22,77,  90,77.  I14,  Z'. 

Blaîfe  [St.)  42î77. 

Blondus  71.  b. 
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Bôe  (Sylvhs  de  U) 

Bpëee  73,^. 

Botoniate  (NieéplforeJ'i 

Bucas  75, i. 

c; 

afcilîanus  Ig.tf.  64,  û. 

Caelius  {Aurelhms)  20,  h,  ^9»^*  ^  H 


Diodes  {Caryftks)  4i(tik  fiâ', 
Diogène  {de  Phénicie)  70,^, 
Diofcoride  Co^a.  citO, 
Domitien  20, 

Donal  {d'Automar) 

Dolæus 
Douglas  92,^. 

Ducas  {ConftatJtin) 


110, a. 

Gæfalpinus  I24j^.  I2j,<7^, 

Gallidês 

Cannanufali  22, /».■ 

Ganracuzenus(/’£w/>?f'f»^} ,l52//7,5,  ISSj^^A 
Capoue  {Léonard de) 

Cardiniélèck  I4l,a. 

Caryftius •  {Dioclês)  4,  <7,  5,  <7. 

Cavadês  73, 

Gèlfe  7',  J.  17,  a,  lo,  h,.  1^,^, 

87j<7.  88,^.  90,  fl.  113  J  114,^.  117, /;» 
120,^».  15  S  J  fl. 

Céfar  {Jules)  4,a^ 

Chartier  I3i,fl, , 

Cirille  {Patriarche  d^ Alexandrie  i  ,St.  )  2,  hi- 
Claude  {Céfar) ,  1 3 ,  fl.  1 20,  b. 

Glérc  (voyez  L'e  Clerc) 

Golumella  23,  fl.  24,^. 

Goîombus  I23,fl,  &.  12';:,  fl.’ 

Comnéiia  {le  PrincèJIe  Anna) 

Comnène  {Ifaac) 

Conftantin)  Pogonat)  i,hi 

- (Ducas)  137:1  fl.- 

- {Porphirogénete)  .135,  fl,^; 

-  {Monomaque)  Allia. 

Gornarius  p3,fl.  I57jfl. 

Goftnas  47,  fl. 

CoÇroé  (Roi  dé  Pérfe)  703  fl.  yij  jj.  yiyof  l . 

73j^‘  74, fl.  IsSjfl. 

Gutilas  75,^». . 


D 


r-. 


ï^amafcêne  {Méfaé ^  J’.)  i 
-^Dairiafcius  yo^bi 
naus  41,  fl. 

De  le  Boe  {Sylvius) 

Dcmetr ius  (  Pepagomemss) ,  1 3  8,  fl,  il 
Décnôftêne  159,0. 

Diemer  brock  100,  b. 


E. 

pipidius  {Afchiater)  6%^h 
■^Empiricus  {Sextus), 

• -  \Marcellas) 

Erafiftrate  13(5,0. 

Efculape 
Efdras  13(5,0. 

Etienne  47,fl.  73>^‘ I3D-5. 13M.  I33,fl,i 
234.  fl, 


Evagrius  So,Zi.  Si,fl, 
Evergètes  {Ptolomée) 
Eunapius  2,^.  <5,0,  IÇ,fl. 
Euflathius  15,  .5, 


F. 

Pabricius  {d' Aqaapeudente)  lib:4,b:6,K. 
42,0.  <55,0.  90,0.  112,0.113, fl.ll7,<;. 
I25,fl,/i.  138,^.139,0.  153,5.  IÇ(Î,Û. 
Eallopius  34, 37,fl.  9o,-5.  91, fl.  99, fl. 
Fernèl  9^, b.  99,-5.  103,0. 

Foreftus  ii,^.  109, /5. 

Eranç<?is  (PiémOntois)  155,0; 

Frédéric  {Barbefouffe)  148,  . 

G. 

alien  i,  0.  2,  (5.  5,  <5.  o,  -?.  •  7,  o,  K 
S,  0, -5.  13,0,^.  15,^.  i7,o,Zî. 

2(5,0.  27,  A  32,  b.  3fl,  o.  37,(5.43,^. 
■44,  45,  fl,  4<î,  fl,  (5.  48,  0.  49,  A 

5<î,  57,fl,^.  59,  fl.  <î4,fl.  <y<î,  fl.  83,  o. 

S(5,  87,0.  88,  0.  93,0,  9(5,  o.  97, 

i  98,^.  ll7,fl.  118,0,-5. 123,0.  128,^.  130, 
fl,  131,  0,-5.  132,-5.  133,  fl,/i.  ,37,  b, 
13S,  fl.  139,  fl.  140,  fl.  141,  fl,  5/  143,0. 
151,  b.  156,  0,  b>  157,  fl.  15S, 0, /5.  159, 

fl,fli'Itf2,  fl. 

Gaflendi  i2<5,  o. 

Q2A<i\d..  {Gh  Uorto)  6lia.  ~ 

Ga 


rn 


TABLE 


Garei^geot 
Galleius  {Achüles) 

Gaza  [IJidore  de) 

Gefner  s»s,«-  145, 

Glandorp 

Glauco 

Gonatas  [Antigonus) 

Gorgias  70,/». 

Gorrhæus  \o,h.ii,a. 
Grammaricus  Jean)  4.  fl. 
Grégoire  {de  Nazianze,  St.)  3,^» 
Guichardin  106, 

Guillaume  {de  Saliceto)  111,^* 
G'^niher  16,  a.  •  . 

H. 


Harvey  114,-5  I2d,fl. 

Héliodore  7,flc 
Heltriont  (Fa») 

Hc'aclês  7,^- 

Héiaclide  113,^.  ^  - 

Heraclius  {l' Empereur)  3,5.  Ijo,)'!* 


134.5. 

Kerodicus  33,5. 

Hérodote  7,5.  39,^» 

Hefychius  <56,5.  ,  r  r 

Hildanus  24,5  33,  5.  34,  5.  88,5.  91.5.^ 

99.5.  117, '5.  * 

Hipocrate  a,  5.  4, 5.  5,<^*  ^  ’ 

21  5.  î5,  fl.  5.  44, '^,5.  49, fl.  SO,A. 

93,  fl  IIS,  fl.  12J,  «•  MO»  "»  5. 

131,»  133, fl.  '5&,fl,5,  162, fl.  163,fl. 
Hollerius  24,5.  3^,5.  I4i,fl. 

Komêre  45,5.  69, fl* 


Horace  11 7, fl* 

Home  (Ffl«)  r  «  r 

How-cl  7*^>5.  80,5.  Si, 5. 


Jaques  (  Pfycbreftm) 

Jean  {le  Patnarche)  I53>5. 
Jean  (Grammaticns) 

. —  Damafcêne  {Méfué} 

36b  150, fl. 
lonkus  14,5. 


Ifaac  {Comnène)  T 30, fl? 

Ifidore  {deGaza)  (^6, b.  70, Jf. 

Julien  {U Empereur)  2,, 5.  15, a, 40,5. 
juftiuien  [U Empereur)  3,  a  66,  a.  71,  5. 
ao,  5.  I51,fl. 

Juftin  (le  jeune  ,  Empereur)  3,  <1, 


K. 

Kempfer  26,5.  27,5.  ' 

Kulterp,  10,  fl.  67,5. 

L. 

T  ambecius  9,  fl>  lo,  a,  5.  1 31,5.  T3'2„<Jr 
^  135, «■  137, fl.  152,5.  155,  5. 156, fl. 

’Lancifi  105,5.  106, a. 

Lanfranc  12,». 

Langius  146  5. 

Largus  {Scrtbonius) 

Laurent  106,  « 

Le  Clerc  i,a,h.  i,a.  5, fl.  7,5  16,5. 
27,  fl.  43,  fl.  60,  fl.  85,  fl.  121,5  Î34,fl. 
146,5  147, fl, 5.  148, fl.  158. fl. 

\ie.o\\  {Allatius)  137, fl, 5. 

-  Thrace  Empereur)  3,  fl.  66,  5. 

135, fl. 

Léonard  {de’Capoue)  121,  fl. 

Léonide  {d'Alexandrie)  8,  fl.  17,5.  19,5. 

25,5  26,5  36, fl  Sd,5. 

Linden  (rVwrft-r) 

Lirtre  (Mr.)  101, 5.  io6,5.  T07,fl,5.  toS,fl. 
Luc  (S'r  )  II, fl.  iiS,5.  119, fl, 5.  i20,fl,5. 
Lucrèce  8 4, fl. 

M. 


Magnus  t4,5. 

Malélas  67,5. 

Marc  {St.)  n, fl.  119,5.  120, fl^ 
m  arc  llus  (Sidetêi)  lo,a. 

- -  {EmpWicus)  65,6.  tl7,fl.  156,(7, 

Marchetti  ioS,fl. 

Martius  135, fl. 

MafTarias  S7,5.  , 

Mufurus  14  8.,». 

Mathieu  {St.)  119,5.  I20, fl. 

Maurice  130,  .a. 

Mcc*. 


/ 


N 


D  E  s  N  P;M  s 

Meckeren 

Mercurialis  8,<i. 

JVlcTué 

^ichel{V Atjge)  I5Î3<^* 

Alicrocojhiétor  141)  <7* 

IVlichèl  \Paléolegite)  I?8)<>« 

- -  (Ducas) 

Monardês  ài/b. 

Monomaque  {Conjlantîn) 

Moreau  iS5)^*  • 

Myrepfus  6lja.  I4^)û.  I4<5*p.  IÇÇ’jO» 

N. 

Nazianze  {St.  Grégoire  de) 

Nechepfo  (ou  Nechepftis)  56, 

Nemefius  121)<J.  123  j'** 

Nîcéphore  {Botoniate)  I37>^* 

Nicolas  {LePûpè)  15 5) 

Nicoftrate  41  )<^* 

Nonus  116^4. b.  \\%a. 

Nuck  çifb. 

O. 

O  ceo  {Adolphut) 

Oribafius  lyO.b.  4i  a.  6.  a.h.  9ib.  lOyb. 

jiyb.  iiyü.b,  liyO.b.  14ib.  l'iy  a,b.l6y 
O. b.  44i^‘ b.  4^ib,  4^i^‘  49)4i  ^ïyb,  ClyH, 

SSj»*  9^ib.  Il6)b>  14O) 

Osbaia  (Abi) 

Oftanês  4^» 

Othman  l,b. 

Ovide  iC,  a, 

P. 

aléologue  {Michel) 

Palladius  ijOjfl.è.  illyO.b, 

Paracèlfe  i,é.  J4,&.  Mo, 

Parapinaceus  {Michel Ducas) 

Paré  {Ambroife) 

Paul  {St  )  i\9.a. 

Paulus  (  Ægineîus  )  2,  a.  3,  b.  4»  b.  6,  b. 
10,  b.  1Ç>  b.  17)  ^9yb.  10,0.  i6,a.b. 

•il, b.  60, b.  61,0.  S'îja.è  S6,a.  S7»o.b. 
S8,  a.  89)  b.  9t,  o.b.  91, o.  94,b.V7yb, 
9S,b.  ioS,&.  io9,a.b.îio,b.iii,a  b.iiz,b. 
113  a.  117  a.  ill'.b.  i3d,é.i39,tf.  140, <7. 
I46yb.  157,^7.  1S9,^. 

Pécquet  128.  0. 

Pélufiote  {Ifidore  de  Gûza) 

Pepagomenus  {Demetrius) 

Perzoé  7i>^'  13S«<1» 

Peucerus  lo,^. 


propres: 

Philalèthês  1^9»^ 

Philarère  I33>é. 

Philoftrate  8l)<». 

Philotheus  133,<*. 

Phoiius  i'),b.67,b.  6S,a.  lïSjb.  1^6, a, 
P.émontois  {tranfois)  22, i, 

Pierre  {Archiater)  3,0. 

'Pierre  {d’Abano)  155.<» 

Pifon  142, '  , 

Pirrhon  69, b. 

Platon  <i7,b> 

Pline  4,  b.  fi,  a.  6i,a.  120, fc. 

Pogonat  {Conftantin) 

Poiidonius  '7,h,  ix,b. 

Porphirogenète  (Conflantin) 

Prifcianos  (Tbeodorus) 

Procope  72, b.  71,  b.  74,^.b.  7^,a.  76ya.b, 
So,b.  SiyO.b.  SzyO.  Si, b.  84ya.b. 
Profper  {Alpinm)  9,0.  6Q,b.  c^jO.  9<i,o. 
Vrotojpataire  {Théophile)  132,/». 

Plellus  135, <7.  ii7>o.b.  ifi<i,h. 
Pfychrèftus  {Jaques)  1,0.  66yh.  CjyO.b. 
Ptolomée  (Eveigètes)  4,0, 

Purman  110,^. 

R. 

achendytês  {Joseph)  l>î2yh.  I^iyO.k 
Raimond  {Vieuffens) 

Rafarius 

Régi  (Mr.)  loo,^. 

Rhazes  21,  a.  22,  h.  2?,  a.b,  id,  h,  27,  4 
52,4.  6o,b.  6z,b.'i^7yb, 

Riolan  49,  b. 

Riverius  48, 

Robert  (Roi  de  Sicile)  il,  b, 

Roland  2Z,a. 

Roufet  SS,b.S9,<t» 

Ruysch  98,<7.  105, <7.  Ig8,<7. 

Sabellicus  J2,b. 

Salius  (P.)  50,  a. 

Salomon  iço, <ï. 

Saporta  103,0. 

Saumaife  6i,o.Tl3><** 

Scribonius  {Largos)  117,6.  I20,b.  1^6,0, 
Sennert  483^.  99>b.  103,0.  142,^.  143)^* 
Sérapion  144)^*  I4S)^* 

Servèt  123,^.  124)^. 

Severe  {L'Empereur)  66, b. 

'  {le  Médecin)  1^9,6,  Y  Sc* 


/  . 


I 


'  T  A  B  T  L  -  Ê 


Severinus  2<,  a.  h: 

102,  IoS,tf. 

Sexrus  {Etnpiricus)  tfp, 

Sidères  {Mnrcellus) 

Simeon  {d’ Antkcbe)  I37,J.  Ï3S,<7.  I5Ç,^>. 
SimpHcius  7o,ii. 

Socrate  70,  î. 

Sorapus  8,fl. 

Strabon  3,6. 

Suidas  10, a.  iç,J.  dy^a.l. 
Sylvaticus  155.^. 

Sylvius  {deleéoe)  iS,a.  izi,a.h. 
Symmaque  73, 

T. 

Térence 

Thémifon  20,  i» 

Théodifte  27,  b. 

Théodore  64^a,  So,&.'  ,  , 

Théodoric  3, <7.  73,^* 

Theodorus  IPriJciatias) 

Théophane  l%6^b. 

Théophile  131,  h.  IJ2,  a. b.  133,^. 
Thcrfite  tfp,  «». 

Thucydide  8i,<j.  82, ^4?^* 
Tiraqueau  72, 

Trajan  74,^. 


Tribunus  74,  <7.  J. 

V.  c 

acca  {Antoine)  104,, 

Valentinien  {L* Empereur)  C6  (h, 
Valefiiis  ç^,<3f.  ’- 

Vander  {Linden)  j,/7.  n,É.  .I34,i, 

Van  Helmont  140, 

Van  Home  103,0. 

Vefalius  9Î,h.  99, <7.  io},<j; 

Velfchius  i6,a,h. 

Vidius  {Viduf)  99, a.  ' 

VieulTens  {Raimond)  I2Ç,^.. 

Vigierius  117, b. 

Vindicianus  66,*. 

Virgile  i<î,<ï. 

Uranius  68, <j.  69,  a.  h.  70, fl'b.7ïya,b,7t^0i 

l^illis  ioo,|«.’ 

Wifeman  108,  fl. 

Z* 

'Zacharie  138, J. 

^Zénon  {de  Cipre)  14,2., 

Zeuxipe  66.2. 

Zonaras  I37,fl.. 

Zwelfer  36,’2. 
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T  AELE 

C  H  0°^'  S  E  S 

contenues  dans  cete  première  Partie. 


Le  Chific  maïque  la  Page  j  a  la  première  Colonne  j  &  t  la  féconde. . 


.  A. 

hhruzze  (Z’)  24, fl. 

Abdomen  $  9,  a.  b. 

Abfês  26,2.  27, fl.  29,2. 102ifl.  Iû4,fl., 
AbGnthe  13,  fl. 

Abfiinence  66, a,* 

Accès  50, fl.  I43.fl.\ 

Acîér  62,  fl. 

A  coucheur  8^,2. 

Acupucinre  IS,  fl. 

Ætas  puer  Ut  s  88,2. 

Aff^élio  Bovino 


Afrique  145,2. 

Ail  42,2.  52,2". 

Aimant  6z,h. 

Aines  78,fl.  121,2/122,2,'. 

Aiffde  22,  fl.  78,  fl.  93,  fl. 

Âix.  {la  Cbopèîe)  53,2. 

Alemms  >127. 2. 

Alêne  de  C«;wv  24.  fl. 

Alexandrie  2,2.  3,2.  ï4fb.4o,h:  4i,b:6ïia}. 
66,  fl.  67,  fl,  73,, fl.  77, fl.  130, fl.  133,2; 
134,  fl.  2. 

Aliejrans  (/üfOTèT/w)  I42,fl,. 


AîclHl 


/ 


DES  C 

-^lun  Ç4, 

Antida  40,  i- 
Amig^iales  I09,fl. 

Ampiuatian  104,  J. 

Amulèces  54,  <*• 

Anafarca  17/^.  iS, a. 

Anatomie  6,  a.  h.  7,  a>  l?>  o,  lo,o,  33>^- 
4tf,fl.  ûz,^.  S4,<ï.  I33,<Ji. 

Animaus  23,  a. 

Anaftomofe  97»'^*  îî4)^- 
Anglois  5<î,  i5.  S2. 

Ansvrifmcs  S<5,  h.  94j<*»  97>^*  9S,4.^. 

59, i5. 100, fl. loi, fl. loz, fl.  103, fl.^. 
104, fl. lo^yü.h.  loti, fl. I’.  lo7,fl.loS, 

ô,h.  Ii8,fl. 

Antagoniftes  3 3,  fl. 

Antidote  42,^.  Ç5>^* 

Antioche  40j'^. 

Aorte  99,  fl.  10^,5.  loC^a.  I23>^*  I24*<^» 
125, fl.  141,^. 

Août  42,^.43)fl. 

Apre  Artère  19, fl.  lo9,fl. 

Apoplexie  49,  <î.  SS»'** 

Aphorifme  49,^.  132,^.  I3|,fl. 

Apéritif  6i,h.6i^a. 

Aphta  139,^» 

Arabie  2tf,fl. 

Arcbiater  3, fl.  > 

Ariftoloche  19,^. 

Arménie  l6,a. 

Artère  30, 5.  87, 93>^  ^4, 

ça,  a.  J>.Ç7,J}.Ç%J},  lol,h.  \Q^,b.lo6A.h. 
107,  fl.  124,  fl- 

Artériel  {Sang)  9^, h.  loi, h. 
Artériotomie  93, fl. 

Aromates  143,'^- 
Afcarides  64,  h. 

Afcite  {Hidropifie)  l8,fl. 

Afmc  19, a.  b  149,'^. 

AJte  %,b.  lo,  fl.  14s,  <5. 

Aftringens  <{4, Z»  60, b,  6i,b. 

Atirans  {Remèdes)  28, /5.  54, 

Atlètes  33, fl. 

Aténuans  [Remèdes)  5 9, fl. 

Atrophie  5<5,^. 

Atributs  <58,  Z'. 

Athènes  Si, fl.  82,5.  83,  fl.  133}^* 
Auditeur  13  2,  a. 


H  O  S  E  S.; 

Avril  43,5.  43,  fl.  '  ; 

Axillaire  {Artère)  103,  <5; 

B, 

T>aigneurs  4,  fl. 

•^Bain  42,5,  64,b. 

'^aldack  {ouBagdèt)  22, fl. 

Bandage  37,5  95,  a. 

Barbare  {Opération)  il 2, a. 

Barbares  I39,fl.  145, fl, 5. 

Barbaricnm  60,  b. 

Barbarie  60,  b,  6i^a. 

Barbarifme  155,  k 
Bareau  24,5. 

Bat  h  (Eaus  de)  153,5. 

Baume  35,5.  3(5,5,149,/;; 

Bellirica  I45,fl. 

Berytm  71,  a, 

Bèftiaus  24, fl. 

Bêtes  II <5, fl. 

Bêtes  42,5. 

Beuf  43, fl. 

Bibliotèque  4,  fl.  Io,5.  I33,fl; 

Bile  73,  fl.  122,  fl.  144,5. 

Biographe  134, fl. 

Biftouri  iii,fl. 

Boiceus  120,5. 

Bouche  73,5. 

Boureaus  Ç4, 5. 

Bources  [Scrotum)  88,5J 
Boutons  39,5. 79,  fl.  82,5. 

Bras  49,  fl. 

Brèche  130,  a. 

Bronchotomie  109,  fl.  iIo,5, 

Bubon  90,  fl. 

Buboncèle  89,5.  90,4.  9ï,5. 

C. 

Caillou  90, fl. 

Calamel  ^\.b. 

Camfrc  32,5. 

Cantarides  52,5. 

Capillaires  {Artères)  $0. 5. 

Carie  io6,b. 

Carotides  I9,fl. 

Cartilage  19,  5. 

Car  us  135,5, 

CafiTe  *144,5. 

Cajloreum  il, b. 

Caûration  17,  fl. 

y  2  Xa- 


T  A  B 

<■  ‘ 

Cataplarme  33,-5.  3?,^. 

Catarafte  xt^a. 

Cêtholicon  51,<ï, 

Cave  77,  <î. 

Cave  {Veine)  îo(i,a.  113,5. 

Cattjus 

Cauftiques  19,5.  20,tf. 

Cautère  iS,  h.  19,  a.  5.  20.  <3.  21,5.  22,(3. 

2Ç,  <3.  12^,5. 

Centurion  120, <3. 

Cérots  35,  (J, 

Cerveau  52,(3. 

Chronologie  2. <7.  3,5.  5^,3;. 

Cbirugie  (î,5.  7,<3. 5. 8,<3. 17,<7.  l8,<7.  35,5. 
39,  <3.  4^,  33.  83,  5.  8^,(3.  87, <3.5.  92,<3. 
98,(3.  112,5.  114,5. 

Chroniques  {Maladies)  I2,  <3.  51,  <3.  53,  5. 

<î3,5.  9tf,<3. 

Chrétien  15,5.  55,5. 

Chien  {enragé)  25,5. 135,5. 13 9,5. 
Cbaldéens)  22,5. 

Chimie  32,5. 52,5. 147,5. 148, 5. 

Chimique  {Préparation)  32,5.147,5.148,5.5. 
Charmes  41,5.  5Ç,5. 

Chous  42,5. 

Cheville  (</«  Pié)  Ç9,5.  94,5,  9<J,  5. 

Chine  [La)  61, a. 

Charbon  'j%,a.I).  ’/9,a,h.  80,5.  83,5.5.  84,5. 
Charlatan  89,5. 

Chirugiens  95,5.". 

Chancreufes  {Tumeurs)  I07, 5. 

Chaiis  112,5.  131,5. 

Chile  125,5.. 

Chimifte  134,5.  147,5.  148,5. 

Cbryfopœia  1^4,5. 

Chaldaïques  {Letres) 

Chambellan  139,5. 

Cirénoïqiie  {Suc)  11, b. 

Cire  19,5.  34,5.  35,5.38,5. 

Cinnabre  31,5. 

Ciprês  {Feutîhs  de)  35,5.  97,5. 

Circulation  53,5. 59,5. 122,5.123^5.127,^. 

128,5.  129,5. 

Ciel  57,  5. 

Cilicie  70,5. 

Clavicule  19,5.  21,5.  2Ç,  5.  ÎÇ7,.5* 

Cifrat  5S55. 

CJaffiquss  llS,5. 121,5.,' 


L  E 

Claufes  143,5. 

Compilateuis  Ç, 5. 12,5^  $5,5. 
Confortatifs  13,5. 

Comcntaires  15,5.  132,5. 

Cornea  22,5. 

Cou  23,5.  74,5.  7?, 5.  98,5.  105,5. 

Côtes  23,5.  loi,,  5. 

Compofés  {Remèdes)  28,5.  _ 

Comprêffe  37,5. 

Cornes  Obfequii  40,5. 

Collire  41,5.  135,5. 

Colique  4 f, 5.  44,5.  44,5.  140,5. 

Copie,  &  Copifte  43,5.  55,5. 
Conjîautinople  1 5,5. 41,5. 58,5.  7<J,5.77,5.  So,. 

5.5.  82,5.5.138,5. 

Concrétion  Ç5,5. 

Calera  marias  5o,  5. 

Contraftion  55,5. 

Comte  65,5. 

Cour  58,5.  73,5. 

Coronale  {Sature)  96, b. 

Corps  {de  Médecine)  100, 5; 

Cours  {de  Médecine)  loo,  5. 

Contre-coup  114,5. 

Cœur  122,5'.  123,5.  124,5.  12^, ,5.  140,-S. 

142.5.  143,5.  144,  <3. 

Courant  125,5. 

Conduit  {du  Cbile)  125,5. 

Compendium  139,5. 

Cohélîon  143,5. 

Cofle  (P^^/«5}  144,5, 

Cricilafiay  owCricoclaJîa  S, a. 

Critique  {de  Crifc)  ÇÇ,5. 

-  Gramaticale) 

Crachement  {de  Sang)  Ç?,5, 

Crâne  ll4,fl. 

Criflal  99,5. 

Cruraus,  Crurales,  &c.  89,-^.  9o,5. 10^,51. 
Cuticula  34,5.. 

Cure  138,5. 

D. 

5»35r  5.7,  5. 

Dèflcin  2,5. 

Démoniacle  ll,,5.  5^,5,! 

Dens  23,5. 

Défsèichement  19.5* 

Défsèicbeur  42,5. 
décembre  42, 4-3,5;. 


■  vus  c 

Deti^uîam 

Décoftion  59, I4^>^î 
Déopilatif  6iyb. 

Dérivation  96ya.6i. 

Défunion  loCyAi 
Disgrâce  15, 

Dialogues  16  fi» 

Diaphorétique  $îié2 
Diélion  4^,^- 
Digèflion  38, iî. 

Diagnoftique  44,^. 

Diaphragme  52, 93>^* 

Diacordion  52, 

Dilution  58,^. 

Diffenterie  60, a.  6l,î>.  6z,a,  71%A' 
Diatritoi  cS^a. 

Dilatation  loo,^.  ioi,æ.  103,^^. 

Difcuffif  38,/'.  54>^- 
Diamètre  104,^. 

Dilorication  106,  a. 

Diflocations  7,^.  22,5. 

Divifion  108,^'. 

Dignité  I35,«. 

Difpenfatoire  i55,^' 

Dogmatique  {Sèâe  &c.)  Côyd* 

Doits  94,^. 

Dolahella  157,^* 

Dracanculi  25,^5. 

Dractmculus  Perfflrtim  27,^. 

Duc  {Grand)  154,<^* 

E. 

Eau  42,15.  6i,a.  6\yT). 

Eaus  [d^Atx  la  Chapèle)  5  3^ 

-  de  Bath  ibid. 

Eau  rofe  148,  -5.  I49,<?* 

Ecchimofe  102,  «• 

Ecole  3,^.^ 

Economie  i4r<3''  39,^* 

Ecrouèleufes  {Tumettn)  37>^* 

Ecriture  (S/e)  <5,0.  77,5; 

£i/èj(7è  73, i5; 

Egipte ,  Egipthns  9fd,  ^o,15. 42,^-  77i^'® 
9(5,/?.  144,^. 

Eguille  i8,â.  *5. 

E^è»e  (l’Ile)  84,^* 

Elébore  54,-5.  <57,Æ;  X3<Jyïi, 

Elèftuaire  143,^. 

Eloquence  i2iy,a<, 


H  O  s  E  Si 

—4 

Eïephanthofis  \\6yai 
Emprême  19,æ. 

Emplâtres  27, i5.  29, rf. 

Emploftro  ex  fuccrs  37,^51. 

Empirique  70,^,  8S,<z. 

Efw;7/e  73,<î!. 

EmiJJe  121  y  a, 

Emblica  T45,<3fr 
Enchantemens  45,<?r 
Enrouement 
Entérocèle  89,^. 

Encens  13^,^.  ' 

Enciclopédie  140,  Jf. 

Epifynthétique  8,^. 

Epilèpfîe  I2ya,h  52,^; 

Epidémique  24, /5.  84,-5.  130.^.  131,^* 
Epiderme  14,  a, 

Epigaftre  ^9,  a, 

Epiala  iii.a. 

Eruptions  39,-5.  4o,«; 

Ei  éîîpèle  40,  ^r. 

Efcar  \îylf.  I9yh,  iiyd.  1x6, U, 

Efpagne  61,  a. 

Efprits  11, a.  141,^.  I4'2,^* 

Efquinancie  55,-5.  87,-5.  109, <?, 

Efophage  139,-5; 

Efprit  fort  162,//* 

Eflcnce  {de  Dieu)  6%,  6. 

Etourdiffement  9,  ai 
Etoupement  49,a* 

Ethpie  26,  a,  60,  b,  2l,a. 

Etique  45,-5.  56,-5.  57, 13 
Evacuation  31,-5.  42,  <z.  50, <z. 

Europe  10,^.145,5. 

Eiiphorhhm  52,5. 

Evangéliftes  119,  ti-  120,5.- 
Ettripus  124,5. 

Extirpation  91,  a» 

Extrémités  98, /t. 

Expériences  {Phtîofophiqnesy  111,5.’ 
Excxéiouts- {Vaifeaus)  143,5. 

Exprèfüons  {Métopbor.)  153,5*1 

F. 

■p'aim  (Canine)  ^9,bi 
Famine  73,^. 

Fafciale  (Mufcle)  SPyb^ 

Faces  132,5. 

Février  9,5.  42,5,  4jÿaî 

.^^17  m 


I. 


■ 

. 


':Wçx'{Cbâuâ)  lOiû,  6\ib- 

Fèves  llib> 

Femmes  79>  ^19*®* 

Feuilles  {du  Séné)  144>^« 

Feu  û7,<3!. 

Fièvre  i4,<5î.  59>^'.  44»  4Çj».  47> 

'  a. b.  50,  b.  54,  b,  ^6jbj  58, 13  ita.  l^iia. 
Il4>b. 

Fiftule  42,  a. 

Fibres  105,^. 

.Finances  154}  æ. 

Fluides  14,  a.  58,/?. 

Flusz9,Z>.50j<a!.6},&,  73, 143,5». 

Flegmatique  52,^*.  53jtf. 

Flègmc  144, 

■Flammes  88,/?^  ^ 

Fluxions  93, <7. 

Folie  9ya.  ii»a. 

Fontkultti  l^yb. 

•Fomentationes  35,^.  l<S,b. 

Foye  44,5.  tfO}rt.  ^3,4!.  l2.3>/5(.  I24j^-I40j^* 
Foible  45, /Z. 

Foi .  { Donne  foi)  5 1 ,  />. 

Foulures  3,4,  æ. 

‘FoUiculas  (GoulTe)  1^4,5».  . 

Fractures  jyb.  ^6^a.  114, a>  130,». 5». 
Froment  23, 

'Frénéfie  33, 52,4.5».  »' 

-Frayeur  b.  ..  ô  -r. 

-Fridions  50,4.  >  '  :  V, 

^Frénétiql^^^  78',5».  '  '  ; 

.Front  9(5,  a  b.  ,  .  ; 

France  127,  Z'.  .  * 

Fruit  [du  Séné)  144,^» 

-Fufion  148,4. 

G. 

angrène  3:3, Z».  107,4.  127, 5». 

G42rt  70,  Z>. 

Gaine  {des  Mufcles  8^c.)  90, Z». 
'Xjaflrocnmü  (Mufcles)  205,4, 

Cas  [de  Paracèlfe)  Ï40}Z», 
<Garde-malades  144, 4. 

Genou  87,  Z».  104,  b.  ’ 

Gémeaus  {Mufcles)  104, n. 

Glandes  {Salivaîes)  Fia* 

Glaire  41,  Z».  •’ 

.Glace  99,4.  ' 

Hilaiichim  13  (5,-4. 


‘Goûte  ii,b,  4i,f  4Ÿ,4^4<^j‘<sf,&.  ^4,4, 
138,4.^.  149,  Z>; 

Gouffe  (rf«  Séné)  144,^. 

Gomme  35,/;.  35,4. 149,4. 

Gorge  49,4.  97,Z».  109,4.  uo^bé 
Golfe  6iya, 

Graifle  35,  Z>.  38,4. 

Gras  [de  la  J  amie)  104,4.  Z». 

Grèce  144,  Z».] 

Grèques  {Lètres)  117,  a. 

Gramaire  IÇ7, 4. 

Gymnaftique  8,4.  33,^. 

Guinée  27, 4. 

H. 

TTe//4<Z/V«f«  29,4. 

^  ^  Hermoda&iles  46,b^ 

Hémoroïdes  50,4.  I4I,Z».  143,5». 

Hémine  6i,b. 

Hernie  89,4.  9l,a.h.  92,4.  107,b. 

-  Inguinale  Z9,b,  90,  b.  92,4. 

-  Variqueufe  88,4.  90,4. 

■ — ; -  Ventrale  9\,hi 

Hèllénifmes,  Hèilénifles  119,4. 

Flérophile  159,4. 

Hidropifîe  17, b.  lS,b.  9i,b. 

■Hiera  •)9}  b. 

Hidromèl  59,4*.  * 

Hidrocéphale  87,4. 

Hipotêfe  100,  b.  140,4.  157,  Z».’ 
Hidrophobie  135,4.  140,4. 
Hipocondriaques  142,4. 

Hillériques  142,4. 

Fiidrorojhtum  145,  b.  148,  b. 

Hoquet  50,4. 

Holandois  98,4.  Ii7,a, 

Hôpital  149,  Z».  150,4.5». 

Huile  1 9, Z».  2  9,4. 3  2,5. 3  3 ,4.5.3  ^  j*5. 3  6,a,\7^ 

• - id' Oeufs  147  ib, 

-  rouge  148,4. 

Humèiflans  {Remèdes)  57,4.  5Î9,4. 

Humide  {Radical)  a.  59,-4. 

I. 

anvier  42,5.  43,5.  , 

Jûtrofnphifte  130,4.  1-32,4. 

Idiome  {Attiqur)  151,5. 

lie  77, 4. 

Iliaque  {PaJJion)  52,5,  89,4, 

'îles  91,4.  92,4. 

•l/rofüp 


\ 


/ 


/ 


P  E  S  îA  Q  SfE  S 


11\mn  S8,&.  ^  ^ 

întroduftion  /  ... 

Indes,  Indiens  22^ <*« 27, ^.4la^‘ 7i?^f 

Indications 

Inflammation  Z9ib.  3Çj4. 44i^*  5î3&*.l4Pj<i 
Inftitutions  313^. 

Intermittentes  {Fièvres)  4I>^* 

Inrèftins  53,  a» 

Infufion  61,  a, 

Incifion  76,  b. 

Introfufcèption  Î9,a.  . 

Interflices  {des  Mtifcles)  loi,/’., 

Incarnaiif  iio, 

Intyhojlagma 
Intybus  146, <r. 

Ioniens  ^6,  b. 

Jointures  98,^.. 

Irlandg 
Ifotheos  ^l,a. 

Juifs  11,  a.  6%^ a-  . 

Juin  42,Z>.  4j,<sr.. 

Juillet  ibid. 

Jugulaires  (freines)  ^6,(1,  S73/'. 
jtifiiee  'JO,  b. 

Julêps  i^%,b.  146,  a,  \41,ûo 
J  uge  {fouverain  )  i6l,b, 

K. 

j^ifles  loj^b..  ^ 

T  àncète  18, &.  83j^. 

^Lard  373 <3!.  lo%,b. 

Lait  41,  b.  43j^«- 
Langue 

Lavemens  6y,aM, 

Laxatifs 
Lames- 105,^. . 

Larinss.  109,b. 

Latins  I77j  HSj 
Lente  {Fièvre)  gljA. 

Lentille  il,b. 

Létargie  52, 

Lepidium  ‘il,  b. 

Lèvres  (Des  Parités  natarèles) 

Lèpre  i3t),¥S* 

Levant  i44yb. 

Legs  ipieus)  IÇOj^. 

Lig,uçur  (Salivais)  7 s 


Liquides  37,^;.  ,  . 

Lièvre  43,^..  •  -  'Tè  '  '  ^  -  ’-y 

Lidie  46, b. 

Livonie  il,  h  '. 

Livides  (Mufcîes)  %9,bl 
Libèraus  (Arts) 

Liqueurs  (dijlilées)^  14^»  a,  147] a. 

Loups  p,6i  ^  ^ 

Loupes  99}  ai  '  - 

Lunelîa  ii,a. 

Lunaire  {Incijton)  HIj^, 

Latum  fapientja  148,, <2!.^, 

Lycaoniens  lo,a, 

U. 

IVLatière  (Aqaeufe)  17,^... 

- -  Médicale  i<)3b,  4^30!.  Id^iOl, 

Maftic  33j<3î. 

Malagmata  g‘i,b.. 

Maturité  i^,b,  44, al 

IVIauves  41,  b.  '  . 

Mars  4'i;b.  41, a, ^ 

Mai  ihid.  \ 

Magie  44, a. 

Mages  44,  a.  70,  al 
Magique  45» 

Matématiques  44,aî.  J 
Matrice  91,  a. 

Mâchoire  , 

Marofmas 
Mâne  1443b.. 

Manuferit  141^  a}. 

Maladies  (aigues)  Ilia.  49} al  48^ bl. 
Mélancolie  93  a,  53,^.  lS6,a.- 
Métode  ii»^.  13,^.  1413a.  i42ja.rbX 
Menthe  iijbé 
'Médecine  17, a.  4 4, a.* 

Mercure  323^.  lijû.bi  64,b... 

Méfopotamie  40,  b.  ^ 

Métropole  6i,a.^ 

Mécodique  64,  a. 

Métodifte  643a.  b,  éÇiü^bl. 

Métafyncriti^ae  66,  a.. 

Médiaftin  109,^. 

Menton  1103^. 

Médecin  (premisr)  1383^/', 

Mer- noire  140,  a.^ 

Mixtes  (Remèdes)  283  b). 

Mitridate  513^*  575^.» 


l 


-  'X  A 

^in^rales  (Ems) 

Migraine  çSj/*. 

Mirabolans  144}^.  14^) 

Miel  146, b. 

Morfures  zo^b.  l^jb. 

Moutarde  4î><z-5i»^* 

Molèt  {de  la  jatnhé)  lod^al 
Moine  igz,<2. 

Mois  141,^.  145,^. 

Mort  161,  b. 

Montagne  77,<jt. 

Mufculeufes  {Parties  Scc,)  i^^b,  99, K 
Mufique  64,  a. 

N. 

110,  b.  "I 

Naples  24, <2.  . 

Nature  %i,a. 

Narurèles  (Parties)  $1,^» 

Nechepfo  (Emplâtre)  i6,b. 

Nègres  Z7,b. 

Nerfs  16,  b.  S  ^4^3^» 

Nés  %o,a,74,L^6,b, 

Noèl  \o,a. 

Nombril  92,^. 

Nott  ii9ya  i%z,b. 

Novembre  42,/».  41,  a. 

Nuque  (du  Cou)  11, a. 

O. 

Obdruélion  49, a.  '!il,a.\Q6,bl 
Ohfletrix  (Vir)  85, 

Oélobre  41, b.  41,  a. 

Océan  '6 1,  a. 

Occipitales  (Artères  Scc.)  96, b» 
Ocdémateufes  (Tumeurs)  37}^. 

Oeil  74,  b. 

Oeufs  147, b. 

Cleitm  Benedtéîttm  I47,b. 

-  P hilojophorum  ibid,  . 

Ondions  ll,b. 

■Onguent  ii,b. 

Opération  (Mamièle)  7,a.l'Pia.î6ia,llOja. 

- -  Chimiq^ue  14%, b» 

Opium  11,  b. 

Opiats  52,^.  6itb. 

Opthalmie  Î7,b. 

Oreille  ii,a.  96,a.b. 

Originèle  (Palpïtaim)  144; 

Qrient  14'),  b. 


"Wif.  ; 


B  X  H 

Orfelins  i%o,b, 

Ordonance  41,  a. 

Ormaz  27,  b. 

Ornemens  71,  a. 

Os  87,^. 

*-  ■  ■  Pubis  91,  al 
— ■■■  ■  des  lies  91, a.^ 

Ouverture  97,  a. 

Oxford  izz, a. 

.  P.’ 

■paralifie  ïS,b.  10,  b.  <il,a. 

Paracentefis  10,  a.  ^7,  a. 

Paffion  SI,  b. 

Parotides  S4,b. 

Paye»  6S,a. 

Palèjiine  74,  Æ.  79>a. 

Patella  S  7,  b'. 

Parties  (Naturèles)  9l,a. 

Nobles  19,  b.  * 

Parenchime  ios,b, 

Poronychia  (Patsaris)  ^4,  a*  ^ 
Patognomiques  ii6,a. 

Paupières  151,/t. 

Palpitation  140,^.  141, a.  b,  UhdJ.b.  14^^ 
a  b.  144,  <2. 

Pancréas  140, b, 

Patologie  I4IjrZ. 

Pain  I4i,b. 

Période  ii,b.  lo6,b. 

Petfe,  Perfans,Z7,b.  J  i,b,  6i,a.  70, a.  7i,a.74,ol 
•Pergame  14,  b. 

Pèfte  76, a  îo,a.b,  îi,b.  146, a. 

Pelufium  7 7,  a. 

Périnée  Î7,a. 

Péritoine  88,/?  %9,a.b.  9o,a.b.  91, b.  9i,a.bl 
Péricarde  107, a  \4Z,a.  143, k  144,^. 
Perte  (de  Sang  Scc.  )  119,  h „ 

Peinture  izi,a. 

Pépie  I39>^. 

Philofophie  !,<?.  I37,'<2. 

Phtifie  19, b.  io,b.  s^,b.  S7,a,  '  • 

Phlegmons  lS,a.l7,b. 

Pharmacie  16, a.  40, b, 

Pbilonhm  41,  <2.  ; 

Phénicie  70,  b.  •  >  '  c  ^  ^ 

Phifiologie  ’  ' 

Pbiladèlpbe  116,  a. 

Pivoine  12 ,  b.  » 

Plé 


dks  choses: 


Pié  44, a.  f;9,a.  94»  a,  96,  a,  , 

Piêre  5 6, a.  5 tX  6i,h. 1 3 \ ,a.  38,<i.î 

^  Arménie  ^4,  a.  136,/?. 

Piquure  97,0.  99,  h.  lco,a, 

Pleura  zo,a.  109,  a. 

Pîeurcfie  25,  <».  44,  h.  Ç2,  è.  Ç7,  b.  94,  a* 
li^yb.  I29,<». 

Playcs  iî,b.  74, 7%»<^X>97>a^ 
Plénitude  48)^.  94,  <7. 

Plétore  I4ljû.^.  142,” », 

Poitrine  87, <7.143,  é». 

Pôles  lîtf,  <7. 

Po  {fleuve)  7l,a. 

Polipe  108,  <1. 

Poèlie  121,  a. 

Poumon  >»<5,b.  123,5.  I2Ç,<t. 

'  Pomelée  23,5. 

Ponélion  20,  <7.  -  . 

Poix  29,  <7.  38,  <7. 

Porche  {de  Salomon)  lÇo,<7. 

Pores  30,5.  31, <7,5.  33, <7. 

Pourpre  40,  a. 

Porc  43,  <7. 

Poirée  42,5. 

Potion  <7. 

Pous  Ço,.<7.  5.  78,  <7.  84j  <7*  Iiîj.5.  140,  <7. 

I4i,û-5.  i52,<7. 

Poche  io7y,b. 

Pratique  i,  5.  17,  a.  31,5.  47,  <7.5.  Ço,<7. 

<57,  <7.  105, <7.  12(5,5. 

Précaution  48,5.  143, «. 

Préfage  50, <7. 

Pronolliques  <57, <7. 1 3  2,5. 1 3  3,5.  I49j5.  i  5 1,5. 
Printems  77,5.  I43s<7. 

Produ(ftions  {du  Péritoine)  90,5.  91,5. 
Prêtre  49,^. 

Prodigue  {PEvfant)  ïio,a, 

Protojpataire  132,|<7. 

Purgation  I2,<7.  13,(1.  46,5.135,5.142,(7. 
Purgatifs  4 <5»  5.  53,  5.  5 <5,  <7.  <50,5.  66, a, 
144,  <7.  14Sj<7. 

Puces  39,5. 

Puerilis  atas  S  S,  5. 

Pulfation  ioi,(7.  104,5. 

Pus  101, <7.  102, <7. 5. 

Pulmonaire  {Veine)  124,  <7.  I23,<7.  141,5. 
Publicains  J54)<^* 


q. 

Quèfteur  14,  <7.  154,^; 

^.C^inquina  41,5. 

Qiiotiüieniie  {tièvn)  44,5; 

R. 

page  9, <7.  Il, <7. 

22,5.  02, <7.  6i,a^ 

Radicula  23,5.  •  ' 

Radis  ibid^ 

Raiefaf^lion  32,77.  143,5. 

Raitort  42,5. 

Ranule  56,77. 

Rafraichiflans  {Remèdes)  39, rf; 
fi  aucité  {de  Voix)  111, 5. 

Révulfion  14,  <7.  38,  5.  59‘5.  9<f,5.  97,78; 

128,5.  129,77, 

Rèmolli.ns  (Remèdes)  28,77.5.  31,5. 
Réfolutifs(/?f7;/êâ'r?j) \i,b.  19, a.  30,(7.  3l,<7^2 
32,5  34,5.  i^.a.b.  I6,a,b. 

Réfülvans  {Remèdes)  28,5. 

Kéfifie  29,(7.  34,5.  38. 77.  ^ 

Réfqlution  3s, <7  5.  3<î,5. 

Régime.  (7/e Pif ure)  43,77. 

Répercuffirs  94,  5.  55,77. 

Rétention  {d' Urine)  <53,(7.’ 

Re'fumptii  {Cercle)  66, a. 

Référendaire  So,5. 

Rétorique  II 4,  <7.  ^ 

Recèle  147,77. 

Rétorte  148,77. 

Rhumatifme  32,5.  <5i,  5. 

Rhaponticum  <5o,  <7. 5. 

Rha-barbarum  <50,5. 

Rheum  îbid. 

Rhapta  61,  a. 

Rhume  87,5.  ' 
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Se'né  144, 
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Simples  I3,fl.  6o,i.  14^^?. 
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*  Taches  79,0.  82.^. 

Tartre  140,  Zi. 

Tête  8,  Zi/ 9,  fl.  14,  fl.  IS,  B.  20, a.  47,0-;^ 
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Tibia  105,  fl. 
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Tranfpiration  30,^5.  I6}ai 
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Trembleinent  {de  Terre)  14^}ai 
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Vagina  (Cojfe)  T  44,  <7. 
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Végétaus  58, 
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M  E  DEC  I  NE 

Depuis  GALIEN ,  jusqu^au  Comcncement  du 
SEIZIE  ME  SIE  CLE. 

Où  Ton  voit  les  Progrès  de  cet  Art  de  Siècle  en  Siècle  ,  parraport 
principalement  à  la  P  R  A  T I  Q^U  E  :  les  nouvèles  Maladies 
qu’on  a  vu  naître  5  ôc  les  Noms  des  Médecins  5  avèc  les 
Circonftances  les  plus  remarquables  de  leur  Vie^ 
leurs  Découvertes ,  leurs  Opinions  j  ôc  enfin 
leur  Metode  de  traiter  les  Maladies. 

Ecrite  enferme  de  Difeours  adrejfé  au  Docteur  MEAD. 

P”  J.  F  R  E  I  N  D 

Doèteur  en  Médecine. 
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rieufes  qu'utiles  ^  ^  nécéjfaires  y 
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HISTOIRE 

DE  LA 

MEDECI  NE 

Depuis  Galien  jusqu’au  i6.  Siècle. 


SECONDE 

’ai  fait  voir  dans  la  Pre- 
^  mière  Partie  de  ce  Dif- 
cours  ,  quèl  ètoit  TEtat 
de  la  Médecine  parmi  les 
Grées  y  &  quels  ont  été  les  pre- 
miérs ,  &  les  principaus  Ecrivains 
Dèjjeinde  de  cete  Nation.  Il  faut  à-préfent 
cetefecon-  que  je  retoume  fur  mes  Pas ,  & 
de  Vante,  j’èxamine  quèle  a  été  l’Origi¬ 
ne  de  cet  Art  parmi  un  Peuple, 
Barbare  à-Ia-vérité,mais  très  grand, 
&  très  célèbre.  Un  Peuple  qui 
par  la  Force  de  les  Armes ,  &  par 
l’Elprit  àiEntouJlasme  qui  lepof- 
fèdoit ,  a  étendu  fa  Domination , 
&  en  même  tems  la  Réputation 
de  fa  Sience  &  de  fes  Lumières , 
dans  la  Partie  du  Monde  la  plus 
vafte,  &  qui  à  ces  égars  a  fait  la 
plus  bèlle&  la  plus  glorieufe  ligu¬ 
re,  durant  le  Cours  de  plufieurs  Siè¬ 
cles  ;  malgré  le  petit  Nombre  de 
Chofes  que  nous  trouvons  dans  les 
Auteurs,  tant  Grées  ,  que  Ro¬ 
mains  ,  qui  ayent  raport  à  leur  Hi- 
Tii^cui-  ftoire.  C’eft  ici  véritablement  que 
j’entre  dans  une  Terre  ingrate ,  dé- 


PARTIE. 

ferte,  fauvage,  &  pleine  de  con-rencon- 
fufion,  &  de  défagrément  ;  où  l’on 
marche  jufqu’à  le  fatiguer  ,  fans  tion. 
pouvoir  découvrir  aucun  Chemin; 
où  l’on  fe  retrouve  mille  &  mille 
fois  dans  le  même  Endroit ,  l’on 
y  revient  de  tous  les  Côtés ,  fans 
jamais  y  jouir  du  plaifir  d’aucune 
agréable  Vue,  ou  d’aucune  Variété 
de  Pèïfages ,  dont  la  Perfpèétivc 
foutienne  par  là  gayeté ,  les  Efprits 
abatus  de  mélancolie ,  &  de  laflitu- 
de.  Cependant  il  faut  que  je  faf- 
fe  tous  mes  Eforts,  pour  vous  en 
doner  ici  une  Dèfcription  autant 
èxaéle ,  qu’il  eft  polTible  de  la  fai¬ 
re  ;  quoique  je  doive  en  même 
tems  avouer,  que  de  quèlque  côté 
qu’on  l’a  regarde,  dans  quèlque 
Point  de  Vue,  dans  quèlque  jour 
qu’on  la  mère,  j’ai  bien  peur  qu’èl- 
le  ne  paroilTe  encor  tout-au-plus , 
que  la  Peinture  d’un  Défert.  Mais 
avant  d’entrer  dans  aucun  Détail 
touchant  les  Médecins  Arabes  ;  il 
eft ,  je  crois  ,  nécéiïàire  de  dire 

A  quèl- 


tl  ï  s  r  O  I  R  E 


ptsm’.è-e 
O  ricins 
des  latences 
farnn  les 
Arabes. 


Ecole 
ti'Alè- 
xandfie , 
farneufe 
Jin-tom 
four  la 

Médeci¬ 

ne. 


Bihliotè- 

^ued^.ilè 

xandrie 

déiïuïte 


quelque  chofc  en  général  #  de  la 
Manière  dont  les  Sicnccs  qui  fleu- 
rifioient  parmi  les  Grecs ,  palTè- 
rent  en  premiér  licuchés  cete  Na¬ 
tion,  &y  furent  reçues. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  Prife  dd A- 
lèxandrie  par  les  Sarazins  ,  & 
de  la  Dèftruétion  de  la  farneufe 
Biblior  que  qui  y  èroit.  Il  n’y  a 
point  de  doute  que  ce  n’ait  été  dans 
cete  Ville  célèbre  qu’ils  ont  eu  la 
première  Conoiiïance  des  Ouvra¬ 
ges  des  Anciens  Auteurs  Grées. 
Ce  fut  une  de  leurs  premières  Con¬ 
quêtes  ;  &  quand  ils  la  prirent ,  il 
y  avoir  plufieurs  Siècles  qu’elle  è- 
toit  l’Ecole  générale  ,  le  grand 
Rendez-vous  de  tous  les  Savans, 
la  Dépofttaire  de  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  Siences  au  Monde ,  &  par¬ 
ticulièrement  renomée  pour  la  Mé¬ 
decine.  C’efl:  une  Vérité  que  prou¬ 
vent  ,  non  feulement  les  Auteurs 
Grecs  dont  j’ai  déjà  parlé,  mais 
encor  cet  admirable  Eloge  que 
fait  de  cete  Ville  Ammianus  Mar- 
cellinus ,  qui  ècrivoir  fous  le  Rè¬ 
gne  de  Valens  ;  à  favoir  ,  que  c’è- 
toit  allés  qu’un  Homme  eût  reçu 
fbn  Education  \  Alexandrie  \  ou 
qu’il  y  eût  fait  lès  Etudes,  pour 
avoir  toute  forte  de  Droit  de  pra¬ 
tiquer  la  Médecine 

L’Hiûoire  nous  aprend  que  la 
farneufe  Bibliotèquc  qu’on  Confer- 
voit  dans  cete  Ville  fut  entière¬ 


ment  détruite ,  lorsque  les  Arabes  ^  bndée, 
s’en  emparèrent.  Ce  n’ell  là  que/’^>'/fJ 
ce  que  ces  Peuples  avoient  acoutu- 
mé  de  faire  en  lemblables  Ocafions. 

Car  lors  qu’ils  conquirent  la  Rer- 
Je ,  non  feulement  tous  les  Livres 
qui  traitoient  de  Xz  JPhtJîque ,  ou 
Philofophie  naturèlle  ,  &  de  la 
U  Idolâtre  de  cePèïs-là, 
furent  détruits  ,  &  brûlés  par  le 
Comandement  du  Calife  Maho- 
mètan  ;  mais  encor,  on  détruilit 
jusqu’aus  Caraélêres,  &  aus  Lè- 
très  qui  ètoient  particulières  à  ce¬ 
te  Nation.  C’eft  ainfi  qu’ils  étei¬ 
gnirent  jusqu’aus  moindres  Rèftes 
des  Siences  qui  avoient  fleuri  en 
Afrique ,  dès  qu’ils  s’en  virent  une- 
fois  les  Maîtres;  à-peu  près  delalwGw 
même  Manière  dont  en  ulèrent 


les  Gots,  à  l’égard  de  quantité  d’èx- 
cèlens  Monumens  des  plus  bèlles 
Siences,  qui  fe  voyoient  en  Ita¬ 
lie;  &  qu’ils  détruifirent  ,  lors¬ 
qu’ils  portèrent  leurs  Conquêtes 
julqu’à  Rome ,  &’ s’emparèrent  de 
tant  de  bèlles  Provinces  qui  por¬ 
tent  encor  les  triftes  Marques  de 
leur  Fureur. 

Néanmoins  ,  quoique  ce  ne  fut 
là  que  la  Coutume  ordinaire  de  ces 
Barbares,  il  eft  encor  fort  proba¬ 
ble  que  les  Ecrits  des  Anciens  Mè- 


meme  en 

Italie* 


Les  Ou 


decins  Grées  purent  être  épargnés,  vraies  des 
&  fauvés  de  cete  Dèffruétion  gé* 
nerale ,  leulement  parce  qu’ils  rrai  probable- 


toient 
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toîcnt  de  h  Médecine  ;  le  Defir  de 
fe  conierver  en  Santé,  ou  de  la 
recouvrer  lorsqu’on  l’a  perdue , 
ayant  été  de-tout-tcms  auffi  fore 
dans  les  Arabes,  qu’il  l’cft  dans 
les  autres  Hommes  :  &  ces  Li¬ 
vres  étant  capables  de  fournir  les 
plus  graos  Secours  pour  parvenir 
à  ces  Fins  ;  Sc  ne  contenant  rien 
d’ailleurs  ,  qui  eût  aucun  raport 
avec  leur  Loi ,  ou  leur  Grand  Pro¬ 
phète  ;  ce  pouvoit  être  du-moins 
là  une  desRaîfons  pour  iesquèles 
on  auroit  pu  les  conferver. 

Pi^euvff  Abulpharagius  paroît  être  de 
fentiment  ;  du  moins  vêrons 
nous  dans  l’Hiftoire  àlAltnamon 
Abul-  qu’il  nous  a  laiffé ,  quèlques  Cir- 
giu^s.^"  eonftances  qui  peuvent  fervir  à 
apuyer  cete  Opinion.  Mais  nous 
aurons  encor  une  Raîfon  bien  plus 
aparente  de  pancher  de  ce  Côté- 
là,  fl  nous  pouvons  fupofer  que 
le  Traité  manuferit  que  nous  avons 
a.  Vrenvci  dans  la  Bibliotèque  Bodléienne 
touchant  la  Médecine  Brofétïque, 
umll/o-  foit  fondé  furquèlque  forte  de  Vé- 
rité.  En  atendant  que  le  Savant 
Bodieien-  Garnier  mèteau  jour  lesRe- 

fordy  marques  qu  il  a  tait  lur  ce  l  raite , 
touchant  ^  qu’il  uQus  faitèfpèrer  que  nous 
cine  Pro-  vcrons  dans  peu  ;  je  dirai  ici  que 
fétique.  ce  Manuferit  nous  aprend  que  Ma- 
homèt  lui-même  avoit  une  grande 
CoDoiflance  de  la  Médecine  ,  de 
cèle  fur-tout  qui  fe  fonde  le  plus 


fur  l’Expérience ,  &  qu’on  conoît 
tous  le  Nom  à'  Empirique 
le  avoit  été  dc-tout-tems  prati¬ 
quée  par  les  Indiens ,  &  par  les 
Arabes  ;  &  qu’il  compila  un  Li¬ 
vre  ài  Aphorismes  qui  contenoit 
les  principales  Règles  ,  &  les 
meilleurs  Préceptes  de  cet  Art. 

Ainfi  ,  il  efl:  allés  facile  de  s’imagi¬ 
ner  que,  s’il  y  avoit  une  Tradi¬ 
tion  reçue  parmi  ces  Peuples,  qui 
portât  que  le  Frofète  lui  même 
avoit  fait  un  fl  grand  Cas  de  la  Mé¬ 
decine,  fes  Difciples,  &  fes  Suc- 
célTeurs ,  l’imitoient  en  ceci ,  com¬ 
me  ils  le  fuivoient  dans  tout  le 
réfte  de  fes  Opinions. 

Ajoutons  à  ceci  que  dans  le  i-^reuvey 
Tems  delà  Dèltrudtion  de  cete|^^jjJ“^ 
Nombreufe  Bibliotèque ,  toute  gé-  &  autres 
nérale  ,  toute  grande  qu’élie  fut, 
il  eft  présque  hors  de  toute  Di-  taimmem 
fpute  que  yean  Grammaticusfauvépiu^ 
n’ait  confervé ,  &  fauvé  ,  plufieurs^^jj^'^^^ 
Manufcrits.C’efl:  ce  qu’ont  du  faire  tant  de 
aulîi  beaucoup  d’autres  Savans  qui 
demeuroient  alors  dans  cete  vil- 
le  célèbre.  Ces  Manuferits  fu¬ 
rent  enfui  te  copiés ,  Sc  difper- 
fés  entre  les  Mains  de  Gens  moins 
conus;  comme  il  arivaauSacage- 
ment  de  Conftantinople,  Car  ce 
fut  en  ce  Tems- là ,  &  fott  tard  à- 
la- vérité,  que  les  comuni- 

quèrent  leur  Litératifre ,  &  leur 
Langue  ,  ;  aus  Parties  Occidental 
A  Z  les 


✓ 
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Usée  )l  Europe.  On  traduifit  auf- 
f\  rôr  leurs  Livres  eu  Latiu ,  &  on 
peut  dire  qu’ils  firent  la  plus  gran¬ 
de  Partie  de  la  Sience  du  ^in- 
Cnena  Siècle.  Cependant  mal- 

vu  un  gré  la  Défolation  dont  les  Turcs 
remplirent  cete  Capitale  de  l’Em- 
ds  Con-  pire  ^Orient.  Busbequius  re- 
jîantiKo-  cueuillit  encor  plus  de  cent  Ans 
ÇjcTy  ,  un  très  grand  Nombre  de 
précieus  Manulcrits  ;  particulière¬ 
ment  touchant  la  Médecine.  Il 
les  acheta  là  prèsque  tous ,  &  les 
Plufieurs  marqua  de  l'a  propre  Main  , 
comme  le  rapôrte  Lambecius  ;  & 
culmUis  aujourd’hui  l’un  des  plus 

far  Bus  grans  Ornemens  de  la  Bibliotèque 
l>eqttius ,  If^périale  à  Viene. 

^fr\jcnth  Mais,  à  quèlque  Caufe  que  ce 
Viens.  loit  que  nous  en  loyons  obligés, 
les  Lèrres  Grèques,  particulière 
ment  en  ce  qui  regardoit  la  Mè 
decine  de  cete  Nation  ,  furent 
pour  la  plus  grande  Partie  con- 
fervées.  Toute  l’Egipte  obferva 
encor  \^Ere  ^Alexandre  jufqu’à 
l’Année  718.  de 3^.  ;  &  ce 

ne  fut  qu*alors,que  les  Chîètiens 
qui  avoient  des  Emplois  publics 
he  Cahfe  reçurent  ordre  de  fe  conformer  à 

m7nom  Computation  Arabe 
lePremiérÏQS  Années,  que  pour  ce  qui  tou - 
choit  l’Aritmétique  ;  c’eft-à-dire 
xandre.  Ibus  le  Règne  du  Calife  Aiwa- 
lîd. 

L’Ecole  de  Médecine  femain- 
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tint  encor  quèlque-tems  à  Alè^ 
xandrie,  quoique  Mr.  Renaudaut 
n’en  veule  pas  convenir.  Car 
Abulpharagius ,  fait  mention  de 
Theoduniis  ,  &  de  Theodocus ,  Mè  Theo- 
decins  ,  &  ProfèfTeurs  célébrés  ,  dunus,ç^ 
vers  la  Fin  du  Sèptième  Siècle; 
qui  autant  que  nous  en  pouvons  Mède- 
juger  par  toutes  les  Circonftan- 
ces  aparentes  réfidoient  à  Alèxan- 
drie ,  les  Difciples  du  derniér  de  ièxandrie^ 
ces  deus  llluftres  Perfonages  atei- 
gnirent  même  l’An  75’4.  auquèl  la  cle^‘ 
Maîfon  d^Abbas  parvint  à  l’Empi¬ 
re.  Mais  Abi  Osbaya  ,  qui  a 
écrit  lés  Vies  de  plufieurs  Méde¬ 
cins  ,  qui  ne  font  pas  encor  impri¬ 
mées  ,  raporte  encor  quèlque  cho¬ 
ie  de  plus  particuliér;  car  en  par¬ 
lant  à! Elkenani  y  il  nous  dit  qu’il  Elkerja- 
ècoir  Chrétien  ,  &  qu’il  fut  fait 
Profèfieur  en  Médecine  dans  la<^’^/e- 
yWXtàiAlèxandrie'.,  qu’enfuite  \xandne, 
la  perfuafion  du  Calife  Abd*il  A- 
ziz  ,  il  embralîa  le  Mahomè-- 
tifme  :  &  qu’enfin  l’An  711.  ces 
Ecoles  Publiques  forent  transfé¬ 
rées  à  Antioche  ,  &  à  Harran^ 
d’où  l’Etude  de  la  Médecine  fe  ré¬ 
pandit  dans  toutes  les  autres  Par¬ 
ties  de  l’Empire  des  Sarazins. 

Cependant  l’Hiftoire  de  ces 
Tems-là  nous  aprend,  que  cete 
Sience  ne  lailTa  pas  d’être  cultivée 
encor  plus  tard  à  Alèxandrie, 

Car  eaviron  l’An  800.  le  Pa- 

triaz- 


Le  Pa^ 
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Les  Ver. 
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dud:ion  Arabe  des  Patidé(5tes  du  Lan^rue les 


Mafer- 
jawai- 
hus,  tra¬ 
duit  en  leur 


triarche  de  ccte  Ville  s’èroit  aquis 
une  fi  grande  Réputation  par  Ibn 
Habileté  dans  cet  Art  (^) ,  que  le 
Calife  Rashid,  cinquième  Empe¬ 
reur  de  la  Famille  dfAbbas .  l  en¬ 
voya  quérir  ,  pour  guérir  une 
de  fes  Favorites. 

11  n*y  a  presque  aucun  lieu  de 
douter  que  les  premières  Verfions 
qui  ont  été  faites  des  Auteurs 
Grées ,  n’ayent  été  en  langue  Si- 
riaque.  Car  les  Sirtens  ècoienc 
les  plus  Savans  en  général,  &  ou¬ 
tre  cela  prèsque  tous  Chrétiens. 
C’eft  ceque  nous  prouve  le  Prê¬ 
tre  Aaron  (^)  (\u\hto\td'Alèxan- 
drie  ,  &  contemporain  de  Ma¬ 
homet  ^  environ  PAn  622.  &  qui 
a  écrit  en  cete  Langue ,  Trente 
Livres  qu’il  avoir  principalement 
recueuilli  des  Auteurs  Grées.,  & 
qu’il  apèle  les  TandèBes  de  la 
Médecine.  Ce  fut  parle  Secours 
de  ces  Verfions  Siriaques ,  que 
les  Arabes  vinrent  peu-à-peu  à 
conoirre  les  Ouvrages  des  Grées 
Le  premiér  Traduéleur  dont  il 
foit  fait  mention  dans  les  Hifloi- 
res,(^)  qui  tenta  de  traduire  quèl 
que  choie  en  Langue  Arabe ,  fut 
Mafer  jawaihus  ,  le  Médecin, 
qui  êtoit  ,  8cyuif'‘,  &qui 

publiaçnvironl’AnôSs.  uneTra- 

(/ïJElmacen  .9arracen.Hiftor.pag  lij. 

(b)  Abulpharahius.  ÿp, 

(c)  Id.  117, 


Prêtre  Aaron.  C’elt  ce  que  firent  Pf^aè^ies 
apres  lui  Ja  plus  part  des  Tradu-  decimdu 
éteurs  ;  &  ils  aimèrent  mieux  Prêtre 
irsiduirQàuSiriaque,  que  duGrée.  Aaron. 
Quèl  que  tems  apres  cela  ,  Al- 
manzor  fécond  Calife  delà  Mai-  leCaUfe 
fon  ^ Abbas ,  encouragea ,  &  pro-  Alman- 
tegea  extrêmement  les  Siences, 

&  particuliérement  V Aftronomie .  AJÎ>o'o- 
L’An  767,  ce  Prince  bâtir  la  Vil-.^""-^"’'^'^ 
le  de  Bagdad  (^)  ;  aprê.^  avoir  cou-  ^^Bag^ 
fulté  les  AllroJogues  (^)  lur  la  Si-  riad  (ju'it 
tuation  qu’il  lui  doneroit  ;  &  en 
éfét  cete  Situation  fe  trouva  fi  heu- 
reufement  imaginée ,  &  fi  bélle, 
que  les  Califes  la  déflinérent  fur¬ 
ie-champ  à  être  le  Lieu  de  leur 
Réfidence  ordinaire  ,  &  le  Siégo 
de  leur  Empire.  Le  même  Al- 
manzor  fe  trouvant  un  jour  fort 
mal  ,  envoya  quérir  George  George 
Backtishua  (/) ,  Médecin  Indien, 

&  Chrétien ,  &  de  plus  fort  conu  duttfiu- 
par  les  Langues  Perfane  ,8c  Ara  fittursLî- 
be ,  dans  la  Conoiffance  desquè- 
les  il  èxcéloit;  &  en-même-tems 
ce  Prince  lui  fit  traduire  plufieurs 
Livres  de  Médecine. 

11  avoit  été  élevé,  &il  deraeo-  Sa  Patrie, 
roir  à  Jondifabur ,  ou  Nifabur , 
Capitale  du  Royaume  de  Chora  autres  fa- 

fan. 


(d)  td.  t4t. 

Elmac-n  144. 

(f)  Abulpharag,  14J. 
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faHi  bâtie  environ  T  An  de  J.  Chrijh 
^7l.  par  Sapor  Roi  àoPerfe  ,  en 
THoneur  de  la  Reine  fa  Femme, 
qui  ècoit  Fille  ^Aurelien  Empe¬ 
reur  Romain  (g);  6c  il  cft  proba- 
^  ble  que  l’Art  de  laNlcdecineavoic 
fleuri  dans  cete  Ville  là,  depuis 
qu’elle  avoir  été  bâtie,  jusqu’au 
Tems  dont  nous  parlons.  Car 
Aurelien  y  envoya  plufieursMè* 
decins  Grecs,  comme  en  maniè¬ 
re  de  P^réjént  e\\x\\  fefoit  à  fa  Fil¬ 
le,  6c  ils  y  établirent  la  Médeci¬ 
ne  ôiH'îpocrate ,  qui  fe  répandit 
enfuite  par  tout  '^Orient.  C’eft 
de  là  peut-être  que  la  plus- part  des 
ProfèfTeurs  en  Médecine  des  plus 
fameus  parmi  les  Arabes  comme 
Rhazes,  Haly  Abbas ,  6c  Avi- 
cène  ,  ont  été  élevés  dans  les 
Pèïs  les  plus  Orient  ans  àit)èAJîe. 
îhetonr-  George  fut  reçu  ^ Almanzor 
ne  enfin  beaucoup  deBonté  ;  &  lors- 

géd'Ho-'  Santé  l’obligea  de 

neurs ,  &  marquer  le  Défir  qu’il  avoit  de  re- 
tourner  dans  fa  Patrie,  ce  Prince 
le  renvoya  comblé  d’Honeurs  ,  8c 
lui  fit  un  Préfent  de  ^ix  mille  E- 
cus  d’or.  Il  y  a  quèlque  Raî- 
Ibn  de  penfer  que  cet  Art  s’enfei- 
LaMè-  gnoit  en  ce  Tems-là,  comme  de 
decine  cclui  à'HîJ^ocrate dans  des  Fa- 
particulières ,  où  ilfembloit 
Familles  renfermé  ;  car  ce  George- ci  eut 
pameu-  pj|g  élevé  dans  la  même  Pro- 

iieres, 

(g)  Id.  8x. 
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fèlTion;  6c  peu  après  on  vit  trois, 
ou  quatre  Générations  des  Bacb-  3-à‘4- 
tishuas  y  qui  tous  ètoient  trêscè- 
lèbres  par  leur  Habileté .  &  leur  Ba”ckd- 
Expèrience  dans  la  Médecine  ;  &  fhuas. 
quèlques  uns  d’entre  eux  tradui- 
firent  même  plufieurs  beaus  Trai¬ 
tés  en  langue  Siriaque  ,  &  A- 
rabe. 

Sous  le  Règne  àAlmodhi  Suc-  Theo- 
céfieur  àAlmanzor  y  ‘^fAophile'^^Ji^^^ 
6iEdè([e y  Maronite,  &  Aftrono- 
rae  fameus  ,  à  ce  que  nous  apre- 
nons  par  l’Hiftoire  de  ces  Tems- 
là  ,  traduifit  fort  élégament  1’/- 
liade  èè Homère  en  Langue  Siria¬ 
que. 

RashidyÇ\u\  monta  fur  le  Trô¬ 
ne  en  791.  embélit  Bagdad,  de 
plufieurs  Mofquées  qu’il  y  fit  bâ¬ 
tir  ,  &  d’un  grand  Nombre  d’Eco- 
les  publiques  qu’il  y  fonda.  Ce  Coutume 
fut  même  dans-la-fuite  une  Cou- 
tume,  qui  fut  généralement  ob- 
fervée  parmi  les  Mahomérans,/^»^^/^ 
que  par-tout  où  ils'bâtilToientune 
Mofquée,  ils  fondoient  aufîi  un 
Hofpital ,  &  érigeoient  une  Eco¬ 
le  publique  en-même-tems;  ceque 
nous  voyons  qu’ils  n’oublièrent 
pas  de  faire  à  Grenade ,  &  à  Cor- 
doue  ;  lors  qu’ils  s’emparèrent  de 
l’Elpagne.  . 

Dans  cete  Ville  de  .5^3r^^^2^nou- 

V 1  IA-  ^  Stnen , 

velement  bâtie ,  comme  nous  ve-  Tjofèfi 

nous 


{h)  Id.  147* 
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nons  de  le  voir,  &  où  la  Langue 
Siriaque  ccoit  la  Marernèle;  Me- 
/uéSmtn^  aquic  le  Renom  d’ê¬ 
tre  un  Profèlfeur  très  éclairé,  & 
fe  fitbicn-tôt  un  Nombre  confidè- 
îable  de  Dilciples;  ce  qui  lui  pro¬ 
cura  i’Honeur  d’être  employé  par 
ce  même  Calife ,  &  par  fes  Suc- 
cèlTeurs  pendant  plus  de  quarante 
Ans,  foit  à  expliquer,  Ibit  à  tra¬ 
duire  les  Ouvrages  des  Anciens 
Médecins.  Mais  nous  pouvons 
affés  bien  juger  de  l’èrat  ou  fe  trou  - 
voit  la  Médecine  en  ce  Tems-là , 
par  une  Hifloire  que  nous  trou¬ 
vons  dans  Elmaceni  (*)  ;  à  Savoir, 
quejorfque  le  Calife  Rashid  fut 
ataqué  d’Apopléxie  l’An  de  f Hé¬ 
gire  t8o.  &  que  tous  les  Méde¬ 
cins  furent  affemblés  pourconlul- 
ter,  &  aviler  à  ce  qu’il  faloit  fai¬ 
re  en  cete  Ocafion ,  Backtishua^ 
le  même  George ,  félon  les  Aparen- 
ces ,  dont  nous  venons  de  parler , 
jeune  Médecin  alors,  mais  Hom¬ 
me  d’Efprit ,  propofa  la  Saigîiée. 
Mahomed  Alamin .  Fils  ainé  de 
Rashid,  proréifa  contre  cet  A 
vis ,  &  voulut  s’opofer  à  ce  qu’on 
l’èxécurâr  ;  mais  Almamon  ion 
Cadét ,  prenant  la  parole,  remontra 
que  puisque  les  Médecins  délé'- 
péroient  de  la  Vie  du  Malade,  & 
le  condanoient  tous  unanime¬ 
ment  ;  la  Saignée  ne  lui  pouvoir 
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pas  faire  plus  de  mal.  Il  peut- re¬ 
chaper  ,  dit- il,  parceMoyen,& 
fans  cela  il  faut  nécéffairement 
qu’il  meure.  Le  Calife  fut  laigné,  On  fuit 
èc  recouvra  fur-le  champ  la  * 

té.  Depuis  ce  tems-là  il  eut  une  réchape ^ 
tendrèlTe  toute  particulière  pour^^^ff'^ 
Almamon  ,  &  fit  Backtishua 
Médecin  ,  à  qui  il  donna  cent  loooo 
mille  Drachmes  d’Apointeraens  f  achmes 
tous  les  Ans.  ^  pat 

On  voit  par  là  combien  ces 
Médecins  çtoient  peu  éclairés 
dans  la  M  édecine  Grèque,  8c  com¬ 
bien  on  étoit généralement  préve¬ 
nu  .contre  la  Saignée.  Mais  le 
Jugement  <fbe  fit  celui  qui  con- 
fèilla  de  s’en  lervir  s’étant  trotivé 
parfaitement  falutaire  dans  un  Cas  d{éfèxîon 
auiïi  fubit  qu’étoit  celui-là  ;  c’en  eftA'’ 
ailes  pour  nous  porter  a  faire 
les  Réflèxiôns  convenables  ;  & 
pour  nous  faire  Ibuvenir  ,  com¬ 
bien  nous  devonsêrre  vigilansdans 
certains  Cas ,  où  le  Danger  eft  tout 
enfemble ,  &  vifible ,  &  prochain; 

&  où  par  conféquent  ,  nous  ne 
devons  nulement  négliger  un  Re¬ 
mède  qui  fouvent  eft  le  feuldont 
il  loit  poffible  de  fefervir,  dont 
on  puifTe  naturèlement  atendre 
quèlque  fuccês,  &  fans  lequélles 
autres  ne  peuvent  être  d’aucune 
Utilité. 

Nous  pouvons  aprendre  enpaf-  OoHrins^ 
fant ,  de  cete  Circonftaoce  del’Hi- 

ftoi- 


(0  Hift.  Sarrac.  p.  iiz. 
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floire  de  la  Médecine  Arabe ,  que 
la  Doélrine  de  la  ^rédèfiination  » 
qui  efl:  aujourd’hui  reçue  fi  géné- 
râlement  parmi  les  Turcs  ^  ne  fe- 
fbit  pas  alors  beaucoup  d’imprèfi 
fion  fur  l’Eiprit  de  ces  Peuples, 
dans  le  Tems  de  leurs  premières 
Conquêtes.  La  Suite  de  ce  Trait 
d’Hiftoire  nous  va  faire  voir  qu’ils 
ètoient  alors  fortéloignés  de  croi¬ 
re  que  le  Terme  de  la  Vie  humai¬ 
ne  écoit  fixé;  &  que  n’ayant  ja¬ 
mais  négligé  de  fe  fervir  de  tous 
les  Moyens  conus  pour  prévenir 
eu  pour  guérir  les  Maladies;  ils 
ne  négligèrent  pas  non  plus  d’en¬ 
courager  les  Savans  difes  cet  Art, 
&  de  faire  à  ceus  qui  le  Profèf- 
foient  des  Avantages  aufii  confidè- 
rables,  qu’ait  jamais  fait  aucune  au¬ 
tre  Nation. 

Le  Second  Calife  depuis  Ras- 
hid  fut  Ibn  Fils  Almamm  ,  qui 
vécut  jufqu’à  l’Année  840.  de  J. 
Chrift.  Ce  Prince  fit  encor  plus 
que  n’avoient  fait  fes  Prédécéf- 
feurs  pour  le  Rétabli/fement,  & 
pour  k  Progrès  de  toutes  Sortes  de 
Siences.  Abulpharagius  (k.)  nous 
en  faitTHiftoireà-peu-prês  en  ces 
Termes.  Les  Arabes  au  Comen- 
cement  du  Mdhomètisme  s’ata- 
choient  à  peine  à  aucune  autre 
chofe  qu’à  cultiver  leur  propre 
Langue ,  &  à  bien  entendre  leur 

(1^)  léo. 


Lois  ;  fi  l’on  ne  veut  èxcèpter  la  uahomè* 
Médecine  ,  qui  quoique  fue  de  ^ 
bien  peu  dePerionnes  etoit  nean- pmaia- 
moins  généralement  aprouvée  par 
la  Multitude,  par  ce  qu’elle ètoic 
d’une  Utilité  univerfèle  pour  le 
Genre  Humain.  11  faut  cepen¬ 
dant  obferver ,  que  cete  Médeci¬ 
ne  dont  ils  aprouvoient  la  Prati¬ 
que  ,  étoit  tout-à-fait  Empirique; 

&  continua  télé  Jusqu’à  ce  qu’ils 
eufient  aquis  la  Conoiffancc  des 
Auteurs  Grées.  Tèl  étoit  l’Etat 
où  fe  trouvoient  les  Siences 
fous  les  Omniades ,  qui  régnèrent 
91  Ans.  Mais  lorfque  Dieu  eut  . 
permis  que  la  Maifon  <ÏAbbas 
parvint  au  Trône  en  7^4.  ils 
rent  un  peu  réveillés  de  cete  E-  les  Siences 
fpèce  de  Létargie,  &  ces 
bres  de  ftupidité ,  où  ils  avoient  ^ 
croupi  fi  long-tems  par  leur  Fau¬ 
te,  ou  leur  Infenfibilité ,  comen- 
cèrent  à  fe  difiiper.  Le  premiér 
qui  fit  parojtre  quelque  èftime 
pour  les  Siences  ,  fut ,  comme 
nous  avons  déjà  vu  ci-defTus ,  A/-  Alman- 
manzor  ;  qui  non  feulement  étoit 
fort  habile  dans  les  Lois  de  fon 
Pèïs ,  &  de  fa  Nation  ;  mais  qui  treprend. 
s’apliquoit  encor  à  l’Etude  de  la 
Rhi/ique ,  &  particulièrement  de 
cete  Branche  de  la  Philofophie  qui 
regarde  les  Cieus ,  &  les  Aftres.  Alma- 
Mais  le  Sèptième  Calife  de 
Illuftre  Race ,  Almamon ,  acheva 


ce 
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bout,  ce 

potir  cela. 
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ce  que  fon  Ayeul  n’avoit  fait  pour^ 
aiüfi'dire  qu’ébaucher.  Il  tâcha 
d’avoir  dans  les  Bibliotèques  les 
Ouvrages  des  Savans  de  tous  les 
Eudroisde  l’Univers.  Il  fit  tant  au¬ 
près  des  Empereurs  Grées,  qu’il  en 
obtint  des  Exemplaires  de  tous  les 
Livres  de  Philofophie  qui  fe  purent 
trouver  dans  leur  Empire ,  6c  ayant 
par  fes  Carèfies ,  &  par  les  Avanta¬ 
ges  qu’il  leur  fit,  atiré  dans  fes  Etats 
les  meilleurs  Traducteurs  qu’on 
put  découvrir  ,  il  leur  fit  traduire 
tous  ces  Livres;  comblant  en  me* 
me  temsde  Grâces ,  &  de  Faveurs, 
ceus  qui  s’apliquoient  à  les  lire,  8c 
à  fe  rendre  habiles  dans  les  Sien- 
ces  dont  ils  traitoient.  Son  Zèle 
pour  l’Avancement  &  le  Progrès 
desSiencesNaturèles ,  &  l’Ardeur 
qu’il  avoit  d’étendre  les  Lumières 
de  la  Faculté  intelligente  ,  &  rai- 
fonable,  aloient  même  fi  loin, 
qu’il  prenoit  fouvent  un  fiugulièr 
Plaifir  à  afiifter  ausLçCtures,  &  aus 
Difputes ,  qui  fe  fefoient  fur  tou¬ 
tes  fortes  de  Matières.  Cete  Con¬ 
duite  fans-doute,  ètoit  bien  éloi¬ 
gnée  de  cèle  des  Chinois ,  des 
Turcs ,  qui  ne  s’apliquoient  à  cul- 
’  tiver  que  les  Arts  mécaniques. 
Il  fit  conftruire  des  Inftrumens 
propre  à  faire  des  Obfervations 
aftronomiques  ;  &  il  établit  des 
Aftronomes  dans  les  Provinces  de 
Bagdad ,  &  fur  le  Mont  Cajîus 
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près  de  la  Ville  de  T) amas.  Il  y 
eut  plufieurs  de  ces  Aftronomes 
qui  composèrent  des  Livres  fur  les 
Matières  ausquèles  ils  s’apliquoi¬ 
ent  ,  ou  fur  les  Découvertes  qu’ils 
fefoient.  Nous  avons  entre  autres, 
une  Introduction  à  Aftronomie 

Alfagranius ,  quicom-  Alfra- 
prend  toutes  les  Règles  que  Fto- 
lomée  à  donné  dans  fes  Ouvra*  Arabe  à 
ges  ;  Sc  même  d’un  langage  fort 
poli,  &  d’un  ftile  très  clair.  Tant 
il  eft  vrai  que  la  Religion  Maho- 
mètane  avoit  peu  d’èftime  pour 
l’Ignorance,  &  ètoit  fort  éloignée 
de  défendre  l’Etude ,  &  l’Aplica- 
tion  aus  Siences,  comme  èlle  fait 
à-préfent. 

Malgré  ces  grans  Progrès  dans 
la  Litérature  ,  que  nous  voyons 
qui  tiroit  entièrement  fon  Origi¬ 
ne  des  Grées  ,  il  ne  paroît  pas  que 
la  Langue  Grèqiie  fut  bien  enten¬ 
due  des  Arabes ,  avant  le  Tems 
de  Honain  ;  c’eft- à-dire  fous  le 
V^ègw^à'Almamon ,  environ  l’An 
840.  Honain  Qtoix. Chrétien ,  na- Honain, 
tif  ôsHira.  Se  voyant  maltraité 
par  Méfué  il  quita  Bagdad-y  &  Jietr^,fg 
le  retira  lur  les  Têrres  de  l’Empi-  H>jî> 
re  Grée,  où  il  demeura  deus  Ans. 

Au  bout  de  ce  Tems*là  ,  pofsè- 
dant  très  bien  le  Grée,  &  ayant 
fait  une  bonne  Provifion  de  tous 
les  plus  èxcèlens  Livres  de  Phi¬ 
lofophie  qu’il  avoit  pu  trouver ,  il 

B  rc- 
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retourna  à  Bagdad,  8c  peu  après 
il  en  fortit  encor  pour  s’en  aller  en 
Berfe,  Etant  arivé  à  Bafora ,  il  ' 
apric  la  Langue  Arabe  ,  &  s’y 
rendit  très  habile  ;  après  quoi  il 
revint  s’établir  à  Bagdad ,  avec 
la  Réputation  d’un  Homme  très 
Savant.  Comme  il  ètoit  fort  ver- 
le  dans  les  déus  Langues,  il  fefoit 
fa  principale  Ocupation  de  tra¬ 
duire  les  Ouvrages  des  Grées  ;  & 
il  traduifit  entre  autres  les  Sept  Li¬ 
vres  de  Baulus.  Il  entendoit  en* 
cor  parfaitement  la  Langue 
qtie  \  ÔC  il  fit  plufieurs  Tradu- 
d:ions  ;  particulièrement  de  Li¬ 
vres  de  Médecine,  dans  cete  Lan¬ 
gue.  Gete  Ocupation ,  &  Ibn  Ha¬ 
bileté  pour  les  Traduéfions,  lui 
aquit  le  Surnom  à'Intèrfrete  par 
lî  afjvîm  èxcèlence  ;  &  fa  Réputation  en 
imc  F{epu-  Genre  d’Ouvrages  égala  cèle 
^aUacèie  du  ïzmQWS  Serge,  à  qui  Agathtas 
de  Serge  donne  de  fi  grandes  Louanges  , 
&  qui  vivoit  fous  le  Règne  de 
jiifti-  Jufîïnien. 

men;  AbuOJbaia'  raporte  rHiftoire 
fuivante.  Almamon,  dit-il,  vit 
en  fonge  un  Viéillard  qui  lui  dit 
ai’ Altna- qu’il  ètoit  Ariftote:  Auffi-tôt 

éveillé  ,  il  demanda 

se  (jii  lit  I  ^  ^  _  A  •  n 

pfoduijit.  quel  Homme  c’etoit  qu’^r/y^^É’; 
on  lui  répondit  que  c’ètoit  l’un 
des  plus  grans  Pifilofophes  qui 
eufient  j’àmais  été  parmi  les  Grées. 
lüenvoya  aufiî-tôt  quérir  Honam, 
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8c  le  pria  de  traduire  en  Arab$ 
tous  les  Ouvrages  de  ce  Philofo- 
phe;  &  pour  chaque  Livre  qu’il 
avoit  traduit  ,  îi  lui  donoit  tou¬ 
jours  autant  d’Or  que  l’Ouvra¬ 
ge  pefoit.  Selon  la  Rélation  Abi-Os- 
que  nous  donne  Abi^Osbaia 
Honain  a  vécu  Cent  Ans;  car  il 
naquit  l’an  de  ï Hégire  164.  & 
il  ne  mourut  qu’en  264.  CetHi- 
ftorien  a  écrit  un  Chapitre  entiér 
en  faveur  feulement  des  Tradu* 

Beurs\  ÔC  il  en  nomme  quarante: 

Jix ,  qui  avoient  traduit  les  Ou¬ 
vrages  des  Médecins  Grées  eu 
langue  Arabe  ;  mais  ilélève/^- 
nain  beaucoup  au  defius  de  tous* 
les  autres  ;  &  en  èfèt  les  Tradu¬ 
ctions  de  ee  Derniér  ont  toujours, 
eu  la  vogue  depuis  ce  Tems-là. 

Son  Fils  I/aae  ,  ÔC  fon  Neveu  Ifaac 
Hobaish  ,  s’apliquèrent  auffi  à  ér 
ce  meme  genre  d  Etude  ÔC 
c’éft  à  (à  Famille  que  nous  a-^^’Ho- 
vons  principalement  l’Obi igari-"^^’^"j 
on  des  Tradudiions  Arabes  desT^j^,^^ 
Ouvrages  & Hipoerate ,  Ariftote ,  chofe,  & 
Euclide Ttolomée  .  &  Ga- 

lien.  leurs  Au»- 

Mais  combien  peu  fidèles ,  & 
peu  èxadles ,  font,„  non  feulement 
ces  V  erfions  ,  mais  encor  toutes 
les  autres  qu’ôn  a  fait  en  Arabe  ; 

&  de  combien  peu  d’ûfàge,  Ibit 
pour  èxpÜquer  ,  (bit  pour  réta¬ 
blir  le  Tèxte  Grée  ,  le  Savant- 

Mr.L. 
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Mr.  Re-  nous  le  fait  voir 

naudaut  très  clairement  dans  les  deus  Epi- 

Wabr ictus  (Q  a  publié  : 
fondqu'on  ÔC  je  crois  qu’on  peut  même  (è 
doitfaire  hazafder  d’afirmer,  que  toute  ce- 
Tradu-  Litérature  j^rabe ,  quelque 
^iom.  haut  que  cete  Nation  ,  auffi  bien 
que  quelques  Européens  moder¬ 
nes  ,  ia  falTent  foner  ,  venoit 
ablbîument ,  &  ètoit  entièrement 
tirée,  &  empruntée  Grées: 
ÔC  que  cete  forte  de  Gens ,  bien 
loin  de  porter  aucune  Sieii- 
Les  Ara-  ce  à  uD  Degré  de  perfèéfion 
hespiii-tôt  confidèrable  ,  ètoit 

bien  plutôt  capable  de  corompre, 
qihistra-  &  de  gâter  ,  tout  ce  qu’ils  tra- 
duifoimu  ^Juifoient  ,  ou  prétendoient  imi¬ 
ter. 

Mais ,  par  ce  que  c’eft  ici  une 
Matière  qui  a  donné  ocafion  à 
de  grandes  Dilputes  entre  les  Sa- 
vans,  ce  ne  fera  peut-être  pas  une 
Choie  tout- à- fait  hors  de  propos  de 
confidèrer  ici, fans  néanmoins  nous 
arèter  beaucoup ,  jusqu’où  cete  Na¬ 
tion  a  poulie  fes  Recherches ,  foie 
dans  VJjîronomie ,  ÔC  les  Maté- 
viatiques  y  Ibit  dans  la  Sience  de 
ïa  Mature ,  ÔC  dans  la  Méde¬ 
cine. 

VUtat  dt  Pour  ce  qui  eft  de  \Alirologie , 
FAjlroîo-  leur  devons  à- la-vérité  la  mê- 

me  Jullice  qu’à  tous  ceus  qui  s’en 
(1)  Bibliothcc.Grafc.z.%4*^*^* 
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font  mêlés  ;  il  eft  certain  qu’ils  y 
étoient  aulîi  habiles  qu’aucun  de- 
nos  Modernes  fe  puifte  vanter  de 
l’être  ;  c’eft-  à  dire  ,  que  l’Igno¬ 
rance  des  uns ,  &  des  autres ,  eft 
égale  en  ce  qui  regarde  l’Avenir, 

Cet  Art  ,  ou  plu  tôt  Impoftu- 
re  ,  a  toujours  été  ,  comme  il 
eft  encor  à-préfent  ,  très  fort  en 
vogue  dans  toute  eft  ç’a 

été  le  Métier  ordinale  des  Ara¬ 
bes.  Ils  ont  toujours  prétendu 
voir  èxtrèmement  clair  dans  les 
lècrètes  Influences  des  Etoiles^ 
comme  dans  lesConjonéfeions,  ou 
Opolîtions  des  Flanètes'.^  quoi¬ 
que  dans  le  fond  ,  ils  ne  fûiïent 
rien  du-tout ,  ni  de  leurs  Caufes,  ni 
de  [cwxsEféts.  Ce  Caprice  prit  mê¬ 
me  un  tèl  Afcendant ,  qu’ils  alîem- 
bloient  quèique  fois  des  Aftrolo- 
gues  avècdesMèdecins,  pour  des 
Confultations  fur  la  Métode  de 
traiter,  '  ÔC  de  guérir  une  Maladie. 

Si  l’on  regarde  quêls  ont  été  Leurs 
leurs  Progrès  dans  V^Jironomie  ; 
il  eft  vrai  que  VAlmagèJi  de  Pto-  ji-Zomie, 
lomée  fut  traduit  en  Arabe  ;  & 
on  n’y  ajouta  que  très  peu,  ou 
point  de  nouvèles  Obfervations. 

Leur  Savoir  tant  vanté  dans  ces 
Matières ,  paroit  reffembler  affés 
à  celui  des  anciens  Caldéens,  qui 
fe  font  rendus  ft  fameus  dans  les 
Hiftoires  dé  Orient  par  les  Obfèr- 
Vations  èxades  qu’ils  ont  fait  des 

B  2  E^ 


/ 


Hiilemcnt 
cnmpitra- 
II :s  a  cens 
des  Giêcs. 

Hippar- 
ehus  cal¬ 
cule  les  E- 
clipfes 
pour  600. 
yins.  ^ 
conte 

]0Z2.  £- 

Wiles. 


Frolo- 
mée  le 
Jiiiti  mais 
il  conte 
IotA.  E- 
toilgs.. 


Td^Ustdii 

kstiife  U- 


ï2  H  I  S  T 

Ecliffes^  8c  du  Cours  des  T  la- 
nètes.  Cependant ,  il  ne^  paroît 
point- du- tout  ,  qu’ils  ayent  fait 
aucun  Progrès  dans  ccte  Sicnce , 
qui  foit  comparable  à  celui  qu’ont 
fait  depuis  les  Aftronomes  Grées. 
Hiparchus  130.  Ans  avant  J. 
Chrijîy  calcula  les  Eclipfes  tant 
du  Soleil  que  de  la  Lune ,  pour 
600.  Années  ;  &  ce  fut  fur  fes 
Obfervations  que  Ptolomée  bâtit 
tout  fon  S'iflême.  H'tpparchus 
contoit  loix.  Etoiles,  ôc  afïignoit 
à  chacune  la  longitude ,  &  la  La¬ 
titude  qui  lui  ctoit  propre.  Le 
Catalogue  de  Ptolomée  en  con¬ 
tient  ioi6.  Les  Jrabes  traduid- 
rent  les  Ouvrages  de  ce  dernier, 
comme  on  l’a  déjà  dit  ;  &  s’ils 
avoient^ porté  leurs  Recherches, 
^  leurs  Obfervations ,  fur  ces  Ma¬ 
tières,  à  aucun  Dégré  qui  eût  ré¬ 
pondu  au  Plaifir  que  les  Califes 
prenoient  à  en  encourager  le  Pro¬ 
grès  ,  &  aus  èxcèlTives  Dépenfes 
où  celaîes  jetoit,  il  ètoic  comme, 
impolTible  qu’ils  n’eiifTent  faitplu- 
fieurs  nouvèles  Découvertes  à 
l’égard  ,  tant  du  Nombre  ,  que 
de  la  Pofition  des  Etoiles.  Mais 
nous  ne  voyons  dans  les  Ecrits 
que  nous  avons  en  leur  Langue , 
nul  Fondement  de  croire  ,  qu’ils 
ayent  iamaïs  rien  fait  de  femblable. 
11  n’y  a  que  les  Tables  de  ce  fa- 
meus  Calife  ^.lugh  Begh  qui  foi» 
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ent  venues  jusqu’à  nous  ;  &  nous  ingK 
y  voyons  une  Lifte  de  1017.  E-  Begbi. 
toiles  fixes.  Mais  quèle  Compa» 
raîfon  y  a-t-il  de  femblables  Ob¬ 
fervations  ,  à  cèles  qu’a  fait  de 
notre  Tems  feu  Mr.  Flamftead,  Mr. 
qui  en  à  conté  jusqu’à  fort 
près  de  Trois  Mille  ?  On  a  ’ 
dit  de  très  grandes  chofes  des  An¬ 
nales.  Caldéennes ,  &  Jffyriennes:, 
mais  combien  peu  nous  rèfte-t-il 
de  ces  Monumens  de  1’  Antiquité 
de  ces  Peuples  ?  Leur  fameufe  Ere 
de  Nabonajfar ,  eft  plus  moderne  Nabo- 
que  les  Olimpiades  ,  &  même 
plus  que  la  Fondation  de  Rome-.,  derne. 

ÔC  bien  plus  ,  la  Fondation  de 
Cartage  elle-même  eft  un  Efo^ 
que  beaucoup  plus  ancienne  , 
qu’aucune  des  leurs  qui  nous  foit 
conue. 

Si  nous  les  fuivons  à-préfent /’em; 
dans  l’Etude  des  Matématiques , 
depuis  qu’ils  comencèrent  à  les^Xw/7«> 
conoître  ;  nous  trouverons  qu’ils  draUs, 
ont  fait  fl  peu  de  Progrès  au  de¬ 
là  de  ce  que  les  Grées  leur  comu- 
niquèrent  alors ,  que  même  leurs 
Traduétions  font  autant  deChan- 
gemens  ,  ou  de  véritables  Adul¬ 
térations  du  Tèxte  qu’ils  ont 
traduit.  Les  Oeuvres  àlEuelide  EditUh 
furent  imprimées  zRome  en  lan-  «^’Eucür 
gue  Arabe ,  par  l’Ordre  du  Pape  fetrêf"^" 
Sixte  ^uint  ;  ÔC  dans  cete  Edi-  fautive,. 
tion,  que  trouve-t’Oo,  quel’Or- 

drs; 
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&  que  nôtre  Compatriote ,  le  cè-  par  Tha* 
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tire  même,  &ia  Mérode,  qui  font 
ie  Caradére  particulier  de  cet  Au¬ 
teur abrolument  renverfés  ;  Sc 
les  Proportions  mifes  tout- à  fait 
hors  de  leurs  Places  ? 

La  Sphère  de  Théodofe  eft  auffi 
imprimée  eiicete  langue;  mais^. 
de  Pena  remarque  dans  la  Préfa¬ 
ce  qu’il  y  a  joint ,  que  quiconque 
voudra  prendre  la  peine  de  com¬ 
parer  cete  Traduction  avec  l’O¬ 
riginal  ,  trouvera  une  très  grande 
Difèrence  entre  l’une,  &  l’autre. 
Où  l’Auteur  ne  donne  que  Six 
Définitions,  les  multiplie 

jufqu’au  Nombre  de  14;  &  tout 
l’Ouvrage  ,  qui  dans  l’Original  ne 
contient  quô  Soiffante  Propofi- 
tions ,  fe  trouve  augmenté  jufqu’à 
80.  dans  la  Traduction. 

Le  Plani  fphêre  de  P^tolomée 
n’a  pas  eu  un  Sort  plus  heureus  ;  & 
nous  pouvons  comprendre  parce 
peu  d’Exemples ,  fÔpinion  qu’on 
doit  avoir  des  Arabes  ,  par  ra- 
port  à  leur  Exadiitude  dans  toutes 
leurs  autres  Verfions.  Car,  elles 
ne  font  pas  feulement  en  général 
extrêmement  difufes ,  &  ians  or¬ 
dre  ;  mais  encor  fort  éloignées 
d’être  le  moins-du-monde  fidèles. 
Je  dis  généralement ,  par  ce  qu’il 
faut  ^n  èxcèpter  la  TraduCtion 
èd Apollonius  ^o^xThabe  BenCorah , 
environ  l’An.  900;  revue  par 
Jireddin  environ  l’An.  1280;  & 


lèbre  Dr.  Halley  ,  dit  lui  avoir 
été  d’une  fi  grande  utilité  ,  dans fon  bonne- 
l’excèlente  Edition  qu’il  nous  Sijeion  le 
donné  de  cet  Auteur.  Mais  il 
paroît  affés  par  un  grand  Nombre 
de  Traités  de  Galien  y  ou  qui  du  Phfmtrs 
moins  lui  font  atribués  ,  qu’on 
prétend  qui  otit  été  traduits 
Y  Arabe  ,  ÔC  qui  ne  font  bues  a 

dans  les  Editions  Grèques 
combien  les  Traducteurs'  de  ce¬ 
te  Nation  ont  perverti  ,  &  mé¬ 
langé  ,  les  Originaus  Grées  ;  au- 
lieu  de  s’être  atachés  comme  ils 
dévoient ,  à  rendre  èxaCtement 
le  Sens  de  leur  Auteur. 

Cete  Liberté  qu’ils  prenoient  en  s 
rraduifant,  s’étendoit  fur  tous  les 
Ouvrages  qui  tomboient  entre 
leurs  Mains  ,  &  ils  ne  manquoi- 
ent  jamais  de  changer,  ajouter, 
ou  retranchera  leur  fantaifie,  tout 
ce  qui  leur  plailbir.  Ils  n’en  fe- 
foient  pas  même  autrement  des 
Auteurs  ;  c’ètoit  leur  Cou¬ 

tume  ordinaire  ;  &  y,.  Leon  nous  j.  L'eoa’ 
en  efl:  un  fur  Garant  ;  puisque 7^  plaint 
nous  voyons  dans  fon- Hiftoire, 
qu’il  blâme  hautement  les  traduit  les  - 

de  ce  qu’ils  s’écartoient  desHifto- 
riens  Romains ,  lors  qu’ils  fe  mê- 
loient  de  les  traduire.  Il  dit  qu’ils 
n’obièrvoient  aucun  Ordre  dans 
les  Faits  ;  &  qu’ils  en  interompoi- 
ent  à-tout-moment  la  Suite-,  tèlc' 

B  3,  qifeL- 
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qu'elle  ètoit  dans  rOriginal  ; 
pour  s'atacher  à  en  faire  des  Ex¬ 
traits  en  forme  d’Abrégé  ;  & 
faire  enfuite  raporter  tout  ce  qui 
regardoic  la  Chronologie  ^  ou  bien 
aus  Annales  de  ^erfé  ,  ou  à  \Ere 
de  V Hégire.  < 

Philofophie  Naturêle  ,  ou 
delà  phi-  la  Ehifiqtie ,  a  également  foùferc 
lofophie  (Je  leurs  Verfions  ;  mais  il  n'y  a 
^deU  ’  p2S  unç  de  fes  Branches  qui  ait  été 
Botani-  fl  mal- traitée  que  la  Botanique, 
gueen  Q^y  quoi-qu'ils  ayent  la  Réputa- 
itér  ,par-  tion  d'avoir  rendu  plus  de  Juftice 
mi  les  A-  à  E^iofcoride  ,  qu’à  aucun  autre 
rahes.  tuteur  ;  ils  fe  font  néanmoins  fl 
_  fbuvent  écartés  de  fou  Sens  dans 
lesTraduétions  qu’ils  en  ont  fait, 
qu’on  a  de  la  peine  à  s’imaginer 
que  c’eft  le  même  Auteur  Grec 
qui  parle,  lors  qu’on  lui  voit  dire 
des  Chofes  fi  difèrentes,  &  quèl- 
que-fois  fl  opofées.  Non  feule- 
Conjufion  mcnt  Ics  Noms  des  Plantes  y 
dans  les  confoLidus  avèc  d'autres  qui 

tsOlTlS  des  n  ^  $ 

Simples  *^^^5  difereus  en  ^ra&e  ;  mais 
parmi  les  il  y  en  a  même  beaucoup  qui  ne 
dmtfi  ’  entendus  des  Arabes]\xs^ 

plaint  qu'à  ce  Jour.  Surian  qui  a  tra- 
Suria-  àxxxx.  Rhazes  ^  fe  plaint  èxtrème- 
ment  de  cete  Confufion  ;  qu’il 
croit  avoir  été  caufée  par  ce  qu’on 
s’eft  mépris  dans  les  Caraéfêres 
Ber  fans  ,  &  Jrabes  ,  qu’on  a 
fouvent  pris  l'un  pour  l’autre. 
(»«)  Il  met  particulièrement  au. 
{m)  Continent,  pag.  8j. 
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nombre  de  ces  Erreurs  le  Mot 
Talback^  lequel  en  langage  ï'e’r- 
fan  finifie  des  E)ates  ;  &  cepan- 
dant  Kempfer  ,  quèlque  curieus  Kemp- 
qu’ilparoifî'eêtre  ,  &  malgré  tou- 
tes  les  peines  qu  il  s  ett  donne  a- 
lorsqu'il  fait  une  Dèfcription  fi  mœnita- 
ample  de  ce  Fruit  ,  dans  foo  Li- 
vre  inti  tulé  Amœnitates  Exotica^ 

8c  qu’il  raporté  tous  l.es  difèrens 
Noms  fous  lesquêls  on  le  conoif- 
foit  ,  ne  dit  pas  un  feul  Mot  de 
celui  dont  parle  Surian.  Cela 
me  donne  lieu  de  croire,  que  fi 
quèlque  Voyageur  bien  verfédans 
les  Langues  Orientales  ,  compa- 
roit  les  Livres  Rhazes  ^  Ha- 
ly  Abbas ,  ou  Avicêne  ,  ont 
compofé  des  Herbes  ,  &  des 
Simples^  il  s’apercevroit  bien  vi¬ 
te  de  la  Difèrence  des  Noms  ufi- 
té^  non  feulement  parmi  les  An-  an- 
ciens  Arabes  ,  mais  encor  parmi 
les  Modernes  ;  ceus  qu’on  voit 
dans  les  Livres  Arabes  étant  en-  inconus 
tièrement  hors  d’Ufage ,  &  tout  à 

r*  •  •  t  •  f  T  heS  T?20** 

fait  inconus  aus  Peuples  qui  Ha- 
bitent  aujourd’hui  la  Rerfe  ,  & 

V Arabie.  Il  efl  à- la- vérité  difi- 
cile  à  concevoir  ,  que  dans  une 
langue  Vivante».^  tèie  que  cèle- 
là  ,  &  qui  peut  même  entrer  en 
comparaîfon  avèc  plufieury  de  cè¬ 
les  qn’on  apèle Langues  Mortes  , 
on  ait  pu  perdre  jusqu'à  la  Mé¬ 
moire 


C-efl 
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fèren  t  e 
Angleter 


Aver- 
rhoês 
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moire  dès  Notîîs  les  plus  cotn- 
muDS:  c’eft  néanmoins  une  cho¬ 
ie  de  fait.  Mais  on  aura  encor 
plus  de  lieu  de  sÿn  étoner  fi  ou 
conftdère  que  pairoi  nous  (les  Afj- 
glois) ,  il  y  a  plufieurs  Centaines 
de  Noms  de  Simples  qui  ont  été 
confervés  en  notre  Langue;  &  font 
encor  les^^  mêmes  qui  ècoient  en 
uiage  parmi  les  Saxons  nos  An¬ 
cêtres  ,  il  a  plus  de  Mille 
Ans- 

Quant  aus  autres  Branches  de 
la  Philoibphie  Naturèle\  ils  ont 
tout  pris ,  tel  qu’il  l’ont  trouvé 
dans  les  Philolbphes  Grées.  Aver- 
rhoés  même,  ce  célèbre  Comen- 
tateur  ,  fi  renomé  parmi  fa  Na¬ 
tion  pour  fes  grandes  Lumières, 
&  fa  Sience  profonde  ;  qui  a  écrit 
un  fi  grand  Nombre  de  gros  Vo¬ 
lumes  fur  Ariftote  y  n’a  rien  ajou¬ 
té  du'tout  à  la  Doélrine  de  ce- 
grand  Philofophe.  Il  s’efl:  con¬ 
tenté  feulement,  en  qualité  d’Iu- 
terprète ,  d’èxpltquer  un  Endroit 
de  fes  Ouvrages  par  un  Autre.  Il 
époula  même  fes  Sentimens  avèc 
tant  de  fcrupule  ,  qu’il  voulut 
bien  croire  avèc  lui ,  que  le  Mon¬ 
de  ètoit  èternèl.  Nous  remar¬ 
quons  même  que  les  Médecins 
embrafibient  dans  la  Théorie  des 
Maladies,  toutes  les  Maximes,  & 
toutes  les  Opinions  SHipocrate , 
&  de  Galien  \  &  qu’ils  les  tians- 
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m  ècoient  à  la  Poftérité;  non  decim 
toujours  à-Ia- vérité  dans  leur 
Simplicité  Originèle  ,  mais  fou- 
vent  mélangées  de  leurs  vaincs  crate  em¬ 
piétions,  &  de quèîques Spécula-  Malien, 
tions  de  leur  Cru  ,  auflî  fubtiles, 
ôc  aufiî  abftraites ,  qu’elles  ècoient 
inutiles ,  &  hors  de  propos.  Ce- 
pandant ,  on  peut  dire  que  les 
Principes  fondamentaus  de  leur 
Thijîologie  font  èxaétement  les 
mêmes  en  ce  Point  ;  ainfi  Bark-  inutilité- 
huyfen  a  pris  encor  de  la  peine 
fort  inutilement ,  lors  qu  il  nous 
a  donné  la  Rélationdes  difèrentes  Bark- 
Hipotêfes  des  Médecins  Arahes'y.^'-^^^^^^' 
8c  il  aiiroit  pu  lans  doute  ,  d’au¬ 
tant  plus  fe  l’épargner  qu’ils  ne: 
difèrent  en  quoi-que-ce-foit  quant 
à  leurs  Idées,  &  aus  Sentimens» 
où  iis  font  ,  ni  entre  eux  ,  nk 
d’avèc  leurs  Maîtres  les  Grées. 

Je  pafie  maintenant  à  la  Prati^  Pmitpue- 
que  de  la  Médecine  ,  télé  qu’elle  desuède^ 
fe  trouvoic  parmi  les  Médecins 
Arabes.  Qiioi-qu’il  paroîfife  que 
cet  Art  fe  foit  comme  réfugié,  & 
ait  élu  fon  Domicile  parmi  ces 
Peuples ,  au  T ems  de  la  Décaden¬ 
ce  de  l’Empire  des  Grées  ,  ôc 
des  plus  épaifies  Ténèbres  de  l’E- 
gîife  ;  lorsque  toutes  les  Bélles» 

Lètres  fembloient  avoir  été  pro- 
ferites  de  toute  VEurope\  où  el¬ 
les  ètoient  presqu’  entièrement: 
éteintes  il  n’y  fit  cepandanc  au- 
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cun  Progrès  réel  à  proportion  du 
Dehors  pompeus  dont  il  fe  cou¬ 
vrit  ,  &  de  cet  l’Eclat  qu’il  fit 
dans  tout-  le  Monde.  Car  apres 
qu’ils  fe  furent  rendu  Maîtres  des 
plus  precieus-Tréfors  de  la  Grèce, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu ,  il 
s’apliquèrent  avèc  beaucoup  de 
foin  à  enfèigner  la  Médecine,  & 
à  publier  des  Livres  qui  en  trai- 
taiïent.  Ils  érigèrent  pour  cela 
des  Ecoles  Publiques  par  tout  leur 
Empire;  Sc  ils  devinrent  fi  avi¬ 
des  de  Siences,  que  nous  leur  de¬ 
vons  la  Juftice  de  dire  qu’ils  ne 
>  felbient  aucun  Scrupule  de  piller , 
&  de  dérober  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient,  pourvu  qu’il  pût  contenter 
~  cete  Envie  prèsqu’infatiable  d’a- 
prendre.  Mais  malgré  tout  cela, 
nous  trouverons  toujours  ,  que 
leur  Soin  capital  ètoit  de  tradui¬ 
re  ,  ou  de  copier  les  Médecins 
Grées  II  s’y  atachèrent  donc  fi 
fortement,  &  avèc  une  fi  grande 
Ponétualité  ,  que  ,  fi  on  confi- 
dére  de-prês  ce  Nombre  prodi- 
gieus  d’Ouvrages  ,  qui  pour  la 
plus-part  comprenoient  pourtant 
plufieursgros  Volumes,  iîfemble- 
ra  qu’ils  doivent  n’avoir  ajouté 
que  très  peu  de  chofe  qui  foit  de 
quèlque  importance  ,  à  ce  qu’ils 
..  ont  trouvé  dans  ces  Auteurs  ;  à- 
proportion  de  ce  qu’ils  en  ont 
tiré. 


DIRE 

Une  Chofe  que  nous  jnutilitê 

remarquer  en  paflTant,  &  €n-mê-^"^”«- 
me-tems  lamenter  ;  c’eft  qu’il  ne 
nous  rèfteprèlqmerien  de  cts  kn- Arabes, 
ciens  dans  les  Tradudions  Ara^- 
bes,  (je  ne  parle  que  des  Ancien¬ 
nes)  ,  qui  ne  foit  aujourd’hui 
dans  les  Exemplaires  Grées  ;  fi 
l’on  en  veutexcépter  les"*cinqder- 
niérs  Livres  de  Galien ,  de  Ad* 
mijîr.  Anatom.  D’o^  nous  pou¬ 
vons  inférer ,  ou  bien  que  les  A* 
rabes  détruifirent  tout  ce  qu’ils 
ne  traduifirent  pas  ;  ou ,  ce  qu’il 
eft  bien  plus  raifonable  de  s’ima¬ 
giner  ,  que  ce  qui  manque  aujour¬ 
d’hui ,  ètoit  déjà  perdu  de  leur 
Tems;  ou  du  moins  qü’ilfut  détruit 
dans  les  premières  Fureurs  de  leurs 
Invafions.  Car ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  obfervé  ,  ils  ne  s’apli¬ 
quèrent  à  cete  Sorte  d’Etude  que 
près  de  Qejit  cinquante  Ans  après 
ce  Tems  de  leurs  premières  Con¬ 
quêtes. 

Il  n’y  arien  au-rè(le  qui  nt  Çoit  i^écèjjîté 
très  nécéfiaire  dans  cete  petite 
Rélation  de  la  Manière  dont  les 
SieuceS  fe  font  introduites  parmi  ce  cjui  a 
les  Arabes  ;  fi  nous  voulons  vé-  été  du  jus- 
ritablement  voir  clair  dans  l’Etat 
où  fe  trouvoit  la  Médecine  en  ces 
Tems-là.  Quèlques  Perfonnes 
pouroient  s’imaginer,  à  caufe  de 
la  Remarque  que  j’ai  fait  ci  defius, 
qui  eft,  que  les  Auteurs  en  Mède- 
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^cine  de  cete  Nation  n’ètoient  vroit  en  peu  de  tems  >  qu'il  y  a 
pour  la  plus- part  du  tems,  que  encor  ailes  de-quoi^/^z/^’r  dans  le 
les  Copftes  des  Grées  ;  que  tou-  vafte  Champ  de  tant  d’Ouvrages 
tes  ces  Recherches  font  aiTés  inu-  difèrens  d’un  fi  grand  Nombre  Lej 
tiles.  Mais  le  DèiTein  que  je  me  d’ Auteurs  ;  à-peu-prês  de  là 
fuis  propofé  de  raifembler  tout  ce  me  manière  que  j’ai  montré  qu’on  e^uoi-qtie 
qui  pouroit  contribuer  à  faire  une  le  pouvoir  faire ,  -lors  que  j’ai  par-  CopjUs, 
Hiftoire  fuivie  de  la  Médecine  \é  à^OribaJius,  ééÆtius,  & 
depuis  le  Tems  de  Galien ,  ne  pro-  Taulus  ;  qui ,  tout  Complateurs,  choje  de 
duiroit  enfin  qu’une  MaiTe  im-  &  Copftes  ,  qu’il  faut  qu’on  les  ^oui<:au. 
parfaite,  fans  ordre,  &  fans  liai-  reconoifie  ,  nous  aprennent  ce- 
-fon  ;  fl  toutes  les  difèrentes  Cir-  pandant  bien  des  Choies  toutes 
conitances  qui  ont  quelque  raport  nouvèles,  qu’on  ne  trouve  point 
à  l’Hiftoire  de  ces  Auteurs  ne  s’y  ailleurs  ;  &  qui  pour  cete  Raîfon , 
trouvoient  rangées  dans  leur  Pla-  méritent  fans  contredit  qu’on  leur 
ce  naturèle.Le^Lèéfeur  même  s’a-  faife  l’honeur  de  les  lire  ,  de  les 
tend  peut-être  à  ce  Détail  ,  &  à  confulter  ,  &  même  de  les  étu- 
ces  Recherches ,  avec  d’autant  dier. 

plus  de  juftice  ,  qu’on  n’a  encor  C’eft  une  Chofe  que  j’efpèrc 
rien  entrepris  de  parèil ,  en  ce  qu’on  ne  refufera  pas  de  m’acor- 
Genre  d’ouvrage ,  qui  puiiTe  paf-  der  ,  que  lorsqu’un  Livre  qui 
fer  pour  avoir  la  moindre  Exadi-  traite  de  quelque  Partie  de  la  Mè- 
.  ,  decine  ,  nous  fournit,  quèlques  •• 

Mais  ce  n’eft  pas  là  le  princi-  bonnes  Obfervations  pour  ce  qui 
T-f  pal.  Car,  quoi-que  jecroye  de-  regarde  la  Pratique  ;&  nous  don- 
^  Toir  avouer,  qu’il  faut  les  métré  ne  ,  ou  la  Defeription  de  quel- 
tous  dans  le  Rang  deC(9//7^^’J-des  que  nouvèle  Maladie ,  ou  laRé- 
Grêcs  en  général^  je  pourois  de-  lation  de  quelque  Cas  particulier, 
mander  ici  ,  eft-il  vrai  qu’on  ne  jointe  à  cèle  de  quèlque  nouvèle 
puifTe  pas  trouver  dans  leurs  Ou-  Métode  de  traiter ,  ou  der  guérir 
vrages  quélque  Choie  qui  regarde  ceus  que  1  on  conoit  déjà,  il  nieritc 
la  Médecine  ,  qu’on  ne  trouve  certainement  d’ètre  confulté  par 
pas  dans  les  Médecins  Grées  ?  Je  quiconque  eft  bien-aife  de  faire 
crois  que  fi  on  vouloir  bien  en  fon  profit  de  l’Experiencedes  au- 
faire  la  çomparaîfon  ,  on  vêroit  très.  Mais  bien  plus  ,  je  ne  croi- 

ijen^tôt  le  contraire.-  On  s’aperce-  rois  pas  avancer  un  Taradoxe  fi 

C  ic 
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jedifoisquc,  quelque paüvre  ,  & 
médiocre ,  que  foit  un  Ouvrage  en 
UnMèJe-  Médecine,,  il  mérite  du  moins  qu’- 
cm  ne  doit  Mèdeciii  le  parcoure  dc-rems» 

à^autre  ;  non  Ibulement  par-ce  que 
vrage  qui  c’cft  uoe  Ocupation  qui  ne  le  fait 
^pTofèmi'*  fortir  de  fbn  Genre  d’étude, 
m,  mais  parcequ’ën  le  lifant,  ilpeut 
lui  fournir  incéfTament  de  nouvè- 
les  Idées  fur  la  Manière  dont  une 
tèle  Circonftance ,  ou  Particula¬ 
rité,  concernant  ,  ou  la  Téorie, 
ou  la  Pratique,  pouroit  être  mieux 
traitée  ;  jusqu’à  quél  Dégré  on 
pouroit  la  pcrfèdlioner  ;  &  cela 
peut  même  fort  fouvent  lui  fai¬ 
re  naître'des  Ocafionsde  produire 
quelque  chofe  de  nouveau  de  fbn 
propre  Fond. 

Les.  Pout  revenir  à  nos  Arabes  ; 

hesontété  cn  a  parlé  bien  difèremment; 

dklls  ^  &  isur  Caradêre  a  éfTuyé  de  têr- 
avèc  aiijfi  nh\es  Révolutions  de  Louanges 
■peuderaî- ^  de  Mépris ,  felon  les  difè rens 
îhin^  que  Siècles.  Pendant  pluiieurs  Cen- 
de  lUutre.  raines  d’ Années  ils  fe  maintinrent 
dans  la  PolTèlîion  des  Ecoles  pu¬ 
bliques  de  Médecine  ;  &  furent 
élevés  jusqu’aus  Nues  ,  &  beau¬ 
coup  ’au-de-là  de  leur  véritable 
Mérite,  non  feulement  ènAJÏe, 
mais  encor  en  Europe  \  pendant 
que  la  Médecine  Grèque  deraeu- 
roit  cnfevelie  dans  un  Oubli  inju- 
mus.  Mais  fi-tôt  que  les  Originaus 
de  nos  Pères  dans  cct 
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Art  Tiivin,  revirent  la  Lumière,, 
après  la  Prife  de  Conftantinople 
lesChofes  changèrent  entièrement 
de  face  ;  &  les  Arabes  furent 
alors  décriés  ,  &  méprifés,  avec 
auiïi  peu  de  raîfon ,  qu’on  en  avoit 
eu  pour  les  élever  fi  haut.  Depuis 
ce  Tems-là  c’a  été  un  èfpèce  de 
Mode,  pour  plufieurs  Efprits qui 
fe  font  cru  très  rafinés  de  les  conda- 
ner,  &  pour-ainfl-dire  ,  de  les 
proferire  tons  en  général  ,  fàns- 
l'eulement  èxaminer  leurs  Ou¬ 
vrages  ,  ou  les  comparer  avèc  les 
Auteurs  Grées.  Gui  ^ at in ^  par  èx-  Gui 
emple,  les  épargne  fi  peu  dans  tou-  ”” 
tesfes  Lètres,  que  fi  l’on  en  croit  raîfon  ds 
fa  manière  de  dire’  plufieurs  Véri- 
tés  en  goguenardant,  avèc  franchi-'^'^^'^^''^*^^* 
fe ,  &  fans  flaterie  ,  il  n’y  a  pas 
le  moindre  petit  Mérite  dans  au¬ 
cun  d’eux.  Mais  je  crois  que  lui , 

&  le  rèfte  defes  Confrères  eniS’^* 
tire  y  qui  comme  lui  prononcent 
d’une  manière  fi  décifive  fur  cete 
Matière ,  auroient  du  avant  de  fe 
donerà  eux-même  cete  Autorité,, 
les  avoir  lu  du-moins  avèc  un  peu 
plus  de  foin.  Je  continuerai  donc 
avèc  la  même  Métode  que  j’a^' 
déjà  fuivi  ,  &  je  parlerai  d’eux 
avèc  une  Impartialité  qui,  fans  dé-  Dequèis' 
euifer  ce  qu’ils  ont  emprunté  manière 
des  autres,  ne  leur  refulera  pas  non  Freiné 
plus  ce  qui  leur  eft  légitimement  va  paria 
du  de  Louanges  ,  pour  ce  qu^ils 

ont 
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ont  produit  de  leur  propre  Fond, 
&qui,  par  conféquent,  leuraparti- 
ent  de  plein  droit. 

Pour  entrer  donc  en  matière, 
je  vous  ferai  un  Somaire  aufli 
abrégé  de  leurs  plus  célèbres  Au* 
teurs  dans  cete  Profèlîîon ,  que 
le  Dèlîein ,  &  le  But  de  cet  Ou¬ 
vrage,  Je  peuvent  permètre.  Je 
ne  parlerai  néanmoins  que  de  ceus 
qui  font  conus  des  Européens  \ 
car  ce  feroit  prendre  une  peine 
inutile ,  &  qui  ne  finiroit  point , 
que  de  prétendre  parler  de  tous  les 
autres. 

Plufieurs  Savans  ont  cru  que 
nous  pourions  tirer  de  grandes  Lu¬ 
mières  ds  Abi-Osbaïa  fur  un  Sujet 
tel  que  celui-ci;  lui  qui  emporté 
d’une  èfpèce  d’Entoufialme  parti- 
culiér  à  iâ  Nation,  a  écrit  les  Vies 
de  plus  de  trois  cens  Médecins  tant 
Arabes^  que  Siriens  ^  Eerfajts^ 
Egïptiens ,  ou  de  plufieurs  autres 
Péïs  fournis  à  la  Domination  des 
Mahomètans.  -  Vous  même  , 
Monsieur  ,  dans  l’Efpèrance 
que  cet  Ouvrage  répondroic  à  ce 
qu’on  fèmbloit  en  devoir  atendre, 
&  par  conféquent  ne  pouroit-  être 
que  très  avantageus  au  Public, 
vous  avez  avèc  la  générofité  qui 
vous  eft  ordinaire ,  fait  acheter  à 
vos  dépens  on  Exemplaire  de  l’Ori¬ 
ginal  &  traduire  un  grand 

Nombre  de  ces  Vies.  Mais  enfin, 


après  avoir  lu  toutes  ces  Pièces  trompé 
vous  avez  trouvé  aufîî  bien  que 
moi ,  que  cet  Ouvrage  efl:  rempli 
de  Bagatèles;  entre-mêlé  d’Hi- 
ftoires  ridicules  ;  en-un-mot  ce 
qu’on  peut  apeler  upe  mifèrable 
Rapfodie ,  où  l’on  a  trop  de  peine  ce/e  H/- 
à  démêler  le  bon  d’avéc  le 
vais,  le  vrai  d’avéc  le  faus,  pour 
qu  on  en  puiflc  rien  tirer  qui  foit  [{apjodie. 
d’un  grand  fecours  ,  ou  de  quel¬ 
que  utilité  pour  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  ,  télé  que  nous  avons  ^ 
entrepris  ,  3c  qu’il  eft  nécéfiâire 
de  la  doner,  fi  on  veut  de-bonne- 
foi  procurer  par  là  quèlque  Avan¬ 
tage  au  Public. 

En  éfét,  tout  cet  Ouvrage  d'A-^ 
bi  Osbaia  ne  peut  fervir  qu’à  nous 
aprendre  quêîs  ont  été  les  Honeurs 
éxtrémes ,  &  les  Eenjions  éxcéf- 
fives  que  les  Médecins  recevpient 
alors  des  Califes ,  ou  Empereurs. 
A-la-vérité  ces  Honeurs  étoient 
fi  confidérables  ,  &  ces  Gratifi¬ 
cations  ,  ou  Eenfons^  fi  exorbi¬ 
tantes  ,  qu’il  eft  prèsque  impofiî- 
ble  d’ajouter  aucune  foi  là-defTus 
à  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens. 

Mais  il  y  a  encor  un  Sujet  d’éto-  De  tous 
nement  à  tout  ceci,  qui  eft  bien 
plus  grand  ;  c’eft  que  d’un  fi  grand  , 
Nombre  de  Médecins  dont  cet  Au-  MèZcins 
teur  à  écrit  les  Vies,  il  y  en  ait  à 
pcine  un  feul  dont  on  ait  encor  Ztm' 
pu  trouver  les  Ecrits  ;  éxcépté  que  cL 
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»VMé-  Méjué>  Rhazes,  ÔC  Avïcinc. 

La  plus  ancienne  ,  la  plus 
AW-  ample  ,  &  la  meilleure  Hidoire 
cène.  que  nous  ayons  de  la  Médecine 
des  Anciens  Arabes  ,  &  des  E- 
crivains  de  ccte  Nation  ,  a  été 
écrite  par  Haly  Abhas ,  qui  paf- 
Abb^  foie  en  ce  tems  la  pour  un  Hom- 
ij  meilleur  ^ic  d’un  Savoir  éminent  ,  &  que 
yifalTen?^^^  ccce  Raîlon  on  holioroic 
Mèdeci'-  du  Titre  de  Mage.  Environ 
”■*  l’An.  980.  il  écrivit  fon  Almaleci\ 
c’efl-à-dire,  Ouvrage 11  le 
propropofa  comme  un  Sidêmc  de 
Médecine  complét;  &  il  le  dédia  en 
Termes  très  Magnifiques,  ou  plu¬ 
tôt  en  Langage  très  Hiperboli- 
qtie  ,  au  Q2X\îz  Aâad*o'dauLa.  E' 
tienne  ài  Antioche  traduift  Haly 
Abbas  tn  Latin  en  1127,  &c’eft: 
en  cetc  Langue  qu’il  nous  eft  le 
.plus  conu,  &  que  nous  l’avons 
aujourd’hui.  D’autres  atribuent 
'cet  Ouvrage  à  Ifaac  IJraëlita, 
fous  le  Titre  de  Pantecbni,  ou 
Siflême  parfait  de  Médecine, 
"  Complément  uni  Medïcinre.  11  efl 
certain  qu’il  y  a  bien  des  Endrois 
dans  Haly  Abbas  ^  qui  font  éxa- 
'  élément  les  mêmes  que  cens  qui 
font  cités  dans  Rhazes ,  comme 
Ueyn-  étant  àA/aac  ;  &  fans  doute  que 
ïïfaac  Hnly  pouvoir  auiïi-bien  cm- 
Ifraclita  pHinter  de  cet  Ifaac  ,  que  nous 
’  vêrons  dans"- la-fuite  qu’il  a  fait  de 

Rhazes. 


Entre  les  Raîfons  que  Haly  Ab'^  i{aîf<ms^ 
bas  dit  qui  l’ont  engage  àcompo*  ‘/«’Haljr 
fer  cct  Ouvrage,  que  nous  avons 
dit  qu’il  déilinoit  à  fervir  àé  eu. pour 
Corps  complét  de  la  Médecine, 
il  donne  cclc-ci,  comme  la  prmci-  ^^age.. 
pale;  à  iàyoir  ,  qu’il  n’y  avoir 
encor  eu  aucun  Auteur  qui  eût 
écrit  fur  ce  Sujèt  ,  qui  ne  l’eût 
fait  en-înê  me- tems  avec  beaucoup- 
d’imperfèélion.  Il  marque  parti¬ 
culiérement  les  Endrois  où  Hipo- 
crate  ,  Galien  ,  Orihafius  ,  & 
PaulusAoat  dèfeélueus.  Il  ne 
dit  rien  du  tout  à'Ætius.  En- 
fuite  il  vient  aus  Modernes,  Sc 
comencc  par  Aaron.  Je  fùpofe 
qu’il  conte  celui-ci  entre  les  Mo-  >- 
dernes,  par-ce  que  fes  Ouvrages 
font  écrits  en  Langue  Siriaque\  prend  pour 
car  quant  au  T ems  où  il  vi  voit,  c’eft 
une  choie  très  conue ,  qu  il  etoit 
Contemporain  de  Paulus,  environ 
6i2.  ,,Il  efl  trop  court  ,  dit-il, 

&  trop  concis ,  dans  ce  qu’il  dit 
,,  des  Chofes  Naturèles ,  &  des  Les  Lé^ 
^.Non-NatttrHes  ;  il  ne  dit  quef'*"-' 

,,  très  peu  de  choie  ,  ou  rien  du  dam  cet 
„  tout ,  touchant  la  Confèrvation  Auteur^ . 
3,  de  la  Santé,  ou  touchant  la  Chi- 
,,rurgie  :  outre  cela  il  efl  fort  im- 
,, parfait,  &  fort  obfcur,  fi  nous 
,,  ie  comparons  -avéc  JeanV  A- 
paremment  qu’il  entend  par  ce 
Jean  un  ’autre  Médecin  nome 
'érapion.. 
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Mefné s\QX\t  apré^  ^  <arûn ,  nial- 
gré  une  Diüaiice  dc.dcus  cens  Ans 
tour-aii-moins  quM  y  a  entre  eux; 
car  il  mourut  en  846.  ou  feion 
Abï  Osbaia  ,  en  865.  CLfl  un 
xAuceur ,  lelon  Halj  ,  rempli  des 
mêmes  Dêfans  dont  il  a  blâmé  le 
précédent..  Il  ne  fuit,  ni  ordre  , 
ni  Mécode  ,  dans  ce  qu’il  écrit; 
il  traite  de  la  Compofition  des 
Remèdes.dans  le  9^^®  Livre  ;  puis 
il  parle  des  CKolès  naturèies  ;  & 
ainfi  continuèlement  il  place  tout 
hors  de  ion  Rang  naturèl  ,  pour 
le  mètre  où  il  ne  convient  point- 
du-tout.  Jusqu’ici  c’eft  i7^^-qui 
parle. 

Mais  nous  en  pouvons  tirer  ce- 
te  Obfervation  ,  que  les  Ouvra¬ 
ges  originaus  de  Méfié  concer¬ 
nant  la  Pratique  ,  Ibnr  perdus; 
car  ce  que  nous  avons  aujour¬ 
d’hui  qui  porte  Ton  Nom ,  ne  ré¬ 
pond  nulement  à  ceteDèleription 
que  fait  Haly  àt  fon  Cara^êre. 
Vous  trouverez  outre  cela  que 
Rbazes  qui  n’a  vécu  que  fort 
long  tems  apres  Méfié  ennéan-* 
moins  cité  dans  ces  Ouvrages.  A' 
b  1-0  s  bai  a  conte  Trente  Jept  Li¬ 
vres  compofés  par  cet  Auteur  ; 
entre  lesquels  il  y  en  a  un  fur  les 
'Ktmhào.SiTîirgatîfs ,  &  un  autro 
fur  les  TOécoBions  :  de-forte  que 
ces  deus  Traités  pouroient  bien 
être  éfédivement  de  Méfiée  ôc 
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tout  le  réüe  ,  autant  d’ Additions 
faites  par  une  autre  Main. 

Ce  Méfié  ètoit  de  Nifibîir-.^  uifioire 
Fils  d’un  Apoticaire;  élevé  fous 
la  Conduite  de  Gabriel  , .  Fils  de 
Baktislona  ;  &  fait  par  lui  Infpè- 
éteur,  ouDirèéleur  de  l’Hôpital. 

Il  droit  Chrétien  ,  de  la  Sédre  de 
Nèftor  ,  &  paffüit  pour  être  le 
plus  favant  Homme  ,  &  le  plus 
grand  Médecin  de  fon  Siècle.  Il 
fut  en  grande  Faveur  auprès  de 
plufieurs  Califes  qui  fe  lùccède- 
reut  les  uns  ans  autres  de  fon 
Tems  ;  dscRhashid en  particuliér  * 
l’employa  à  ramaffer ,  &àtradui-' 
re  tous  les  Livres  Grées  qu’on 
put  trouver,  ou  à  Jneyre^  ouï 
dans  les  autres  Villes  de  cetePar* 
tie  de  \AJie. 

Haly  continue,  &  nous  aprend  Jean  vîh' 
que  Jean  ,  Fils  de  Sérapion , 
n’écrit  de  la  Cure  des  Maladies  ne  confi- 
qu’autant  qu’on  la  peut  èfèétuer 
par  le  moyen  du  Régime  de  vi-  Ite 
vre  ,  ÔC  des  Médicamens;  &iesMè~ 
ne  dit  rien  de  lâ  Confervation  de 
la  Santé,  ni  delà  Chirurgie;  qu’il 
pafTeplufieurs  èfpèces  de  Maladies 
fbusfilence,  comme  font,  ItCan- 
cer  à  \Oeil\  le  Chalàzinm ,  quiiw^/W/éi  ; 
eft  une  Tumeur  dans  les  Zb/// ref-  Confines 
femblante  à  un  grain  dé  Grêlé  ; 

■  YHordeolum  ,  autre  Tumeur  des 
reffemblante  à  un  grain  d’Or- 
ge  ;  ,Ie  Colement  des  Paupières  l'u  - 
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ne  avec  r autres  la  Chute  des  Sou^ 
cils  ;  les  Toireaus  ,  ou  Vêrues\ 
le  Fungits ,  ou  Excrèfcence  des 
Chairs;  h^Lèfre ,  )lAnevrifme\ 
les  Varices  ,  les  Maladies  de  la 
Foitrine  ,  &  cèles  de  la  Verge. 
Il  raporte  enfin  plufieurs  autres 
Particularités  à  l’égard  desquèles 
il  dit  que  la  Métode  àtSérapion, 
eft  non  feulement  défèétueufe  , 
mais  fautive.  Comme  lors  qu’il 
,  mèt  au  nombre  des  Maladies  fu> 
Sé7a-^  '  perficièles  de  la  Peau ,  la  Gonor- 
pion  dam  rée  ,  &  le  Flus  putride  de  la 
touche,  ÔC  du  Nds.  Il  le  blâme 
(]uèi(jues  en  particuliér  de  ce  qu’il  n’a  pas 
Maladies.  [jjgQ  expliqué  la  Métode  de  trai¬ 
ter  la  Tetite  Vérole  ,  &  d’avoir 
fait  mention  de  cete  Maladie  par¬ 
mi  les  Abjês.  Cepandant ,  nous 
vêrons  que  lui  même  eft  tombé 
dans  la  meme  Faute  ,  fi  nous  èxa- 
minons  fes  Ouvrages. 

Au  rèfte,  nous  voyons  que  ce 
qu’il  dit  de  Sérapion ,  eft  exacte¬ 
ment  vrai  ;  &  c’eft  une  Preuve 
que  les  Ecrits  qu’on  atribue  à  cet 
Les  On-  Autcut  touchant  la  Pratique,  font 
'vraies  èfèélivement  de  lui  ;  &  peuvent 

7t^prTti  contés  pour  le  premier  Ou- 
mie,  atri-  vragc  compofé  eù  Langue  Arabe, 
hués  d  Car  il  eft  très  probable  que  Mé- 

pfonÿsw  ^  Langue, 

%iuis  qui  ètoit  la  Siriaque.  Je  l’apèle 
fa  propre  Langue  ,  par-ce  qu’  Abul- 
pharagius^ ,  &  Abi-Osbaia  par» 
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lent  non  feulement  de  lui ,  mais 
encor  des  Backtishuas  ,  comme 
étant  Siriens ,  quoi- qu’ils  fulîent 
tousnés  Mais  je  crois 

que  la  feule  Raîlbn  qu’ils  en  avoi- 
ent,  ètoit  qu’ils  fefervoient,  foit 
en  parlant  ,  foit  en  écrivant’,  du 
Diaiècfte  Siriaque ,  qui  ètoit  fort 
en  vogue  depuis  très  long-tems  ; 
comme  il  l’a  été  depuis  pendant 
plufieurs  Siècles  dans  tous  les  Pèïs 
de  ^Orient.  Car,  quant  à  la  Pro¬ 
vince  où  Nifabur  eft  fituée  ,  vous 
favez  qu’elle  eft  fort  éloignée  de 
la  Sirie.  Ce  peut  être  là  aulTi  la 
Raîfon  pour  laquèle  la  Langue 
Siriaque  ,  eft  l'ouvent  apelée  la 
Langue  Ferjïenne  par  les  Au¬ 
teurs  qui  ontècritl’Hiftoiredeces 
Tems-là. 

Mais  une  autre  Preuve  que  cet 
Ouvrage  atribué  à  Sérapion  eft 
véritablement  de  lui,  c’eft  que 
Rhazes  le  citefouvent  mot-pour- 
mot  dans  le  Continent ,  tèl  qu’il 
eft  imprimé  aujourd’hui.  Pour 
en  être  furs  nous  n’avons  qu’à 
comparer  avec  l’Extrait  de  Rha^ 
zes(n),  ce  que  Sérapion  dkâe  ce¬ 
te  Ei[3èce  de  Soda ,  ou  Migraine, 
(^)  qu’il  apèle  Ovum  ,  &  quèl- 
quefois  G  aléa  ;  ou  de  ce  qu’il 
femble  alors  que  la  Douleur  n’o- 
cupe  pas  plus  de  place  que  ne 

pou- 

(n)  I.  14. 

{o)  I.  zi. 
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pouroit  faire  un  Oeuf  ;  ou  de  ce 
qu’èlle  comprend  ,  &  envelope 
quelque  fois  toute  la  Tête,  com¬ 
me  feroit  un  Cafqne,  Je  ne  par¬ 
le  neanmoins  id  que  des  Traites 
de  Sérapon  qui  regardent  la  Pra¬ 
tique  ;  car  quant  aus  Livres  qui 
traitent  des  Médicamens,  ou  Sim¬ 
ples  ,  ou  Qompjés  (qu’il  apéle 
Antidotes)^  il  eft  évident  qu’ils 
font  écrits  par  un  autre ,  &  mê¬ 
me  bien  plus  moderne  ;  &  ce  n’eft 
que  ce  qui  paroitra  du  premier 
coup  d’Oeil ,  à  quiconque  pren¬ 
dre  la  peine  de  confidèrer  quèls 
Auteurs  y  font  cités. 

Sérapon  eft  placé  ici  après 
Méjué .  aparemment  pour  fbivre 
l’Ordre  des  Tems,  où  chacun  de 
ces  Auteurs  a  vécu.  D’où  il  efl: 
aile  de  conclure  que  ceus-là  le 
trompent  lourdement  qui  dilènt 
Brrcuy  de  que  Sévapou  vivoit  fous  le  Rè- 
chronop  jg  Le  Oïl  l'Ifaurîen  ;  c’eft-à- 

gardée  dire  ,  du-moins  Oent  Ans  avant 
Sera-  qu’il  vint  au  Monde  ;  puisqu’il 
pion,  évident  par  cete  Rélation-ci 

de  Haly  ;  qu’il  a  vécu  entre  Mé^ 
fîié ,  écRhazes,  c’eft*  à-dire  vers 
la  Fin  du  9®*”®  Siècle.  En  èfèt,  fi 
nous  lifons  Sérapion  lui-même, 
nous  vêtons  qu’il  ne  doit  point 
avoir  été  un  Auteur  plus  ancien 
que  cela;  car  il  renvoyé  à  quel¬ 
ques  Médicamens  décris  par  Ga^ 
brtèl.,  Honain  ,  &  Méfié ,  ôc 


dont  ces  Médecins  fe  fervoîent. 

Il  parle  entre  autres  d’un  DentrU 
fice  ,  ou  Poudre  pour  les  Dens^ 
qu’on  apej,oic  du  Nom  ééAlma- 
mon  (p).  Outre  cela,  l’Hiltoire  que 
nous  avons  déjà  raportée  de  ces 
Auteurs-là  nous  '  aprend  afies  , 
qu’ils  n’ont  pas  vécu  devant  le 
Tems  dont  nous  parlons. 

Il  y  a  une  Choie  afies  remar-  Séra- 
quable  dans  Sérapon  ;  c’eft  qu’il  pion  co- 
copie  ïom  ont  Alèse  an  dre  AzTraU 
les ,  qui  efl:  un  Auteur  dont  peu  lexandre 

d’autres  Ecri vains •^r<3!^^’jfemblent  ^  f 

avoir  conoifiance.  Ce  qu’il 
en  particuliér  de  VEléhore  ,  &  propres 
de  la  Riére  SI  Arménie ,  pour 
guérir  la  Mélancolie ,  efl:  pris 
mot-à-mot  de  cet  Auteur,  quoi¬ 
qu’il  ne  le  nomme  pas  ;  &  il  en 
retient  jusqu  a  ces  Mots  mêmes,/ 

„  Les  Médecins  de  nos  Jours,  ai¬ 
ment  mieux  fe  fervir  du  derniér 
de  ces  deus  Remèdes.” 

L’Auteur  dont  Haly  fait  men-  Rhazes' 
tion  enfuite  ,  &  qui  efl:  le  der- 
nier  dont  il  parle  ,  efl:  Rhazes  ;  ’ 

qui,  dit-il  ,  compila  fou  Conpi-fen  contî-- 
nent ,  lequèl  comprend  tout  ce  qui 
peut  regarder  la  Médecine  ,  de¬ 
puis  le  Tems  SHi^ocrate  ,  jus¬ 
qu’à  celui  à'Ifaac,  Mais  cet  Ou¬ 
vrage  efl:  écrit  d’une  manière  fii 
confufe,  &  en-même- tems  fi  con- 
cife  ,  qu’on  peut  dire  qu’il  n’èx- 

pli4- 

(p)  Traêt  a-cap.!^, 


Tfirmde  plique  rien  comme  il  devroit.  Il 
cei'o//;  omet  entièremeüt  les  Tempéra- 
mens  ,  &  les  difèrences  Natures 
^  ^  des  Choies ,  &  des  Perlbnues  ;  & 
quoi*que  Haly  convienne  qu’il  a 
beaucoup  de  bou  ,  il  ne  laiiïe  pas 
de  blâmer  l'a  Métode.  Il  s’ima¬ 
gine  avoir  découvert  deus  Raîfons, 
dont  l’une,  ou  l’autre,  peut,  félon 
lui,  avoir  engagé  Rhazes  à  com- 
pofer  cet  Ouvrage  de  la  manière 
.  qu’il  l’a  fait.  C’ell  que ,  ou  il  le 
l^aiCons  dèftinoit  à  fervir  de  LieusComuns, 
^uctrouve  qù  il  pût  recourir  en  cas  de  viéil- 
^ur^le  décrépite  qui  manque  ordi- 

^jTfîifier.  nairement  de  mémoire  ;  ou  fi 
quelque  Accident  arivoità  fes  au¬ 
tres  Livres ,  celui-ci  pût  lui  tenir 
la  Place  de  tout  ce  qu’il  au- 
roit  perdu  par-là.  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  dit-il ,  il  n’a  eu  aucun  égard 
à  l’Elégance  du  Stile  dans  cete 
Compofition  ;  &quèlqueDélTein 
qu’il  ait  jamais  eu  de  la  mètre 
dans  un  meilleur  Ordre  ,  &  de  lui 
douer  une  Figure  un  peu  plus  fu- 
portable  ,  elle  n’a  pas  lailTé  de¬ 
meurer  jusqu’ici  fort  imparfaite , 
&  fort  confufe. 

Voilà  ce  qui  a  détourné  plu- 
fieurs  Médecins  de  la  Penfée  qu’ils 
•  avoient  de  le  copier  ;  de-forte  que 

de  fonTems,  dit-il ,  il  ètoit  déjà 
très  rare.  Cepandant,  il  convi¬ 
ent  que  ce  Livre  contient  tout  ce 
.  qu’il  y  a  d’èlTenticl  dans  la  Mè- 
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dccine;  quoi-qu’ilfut  à  fbuhaiter 
qu’on  le  mit  dans  un  meilleur  Or¬ 
dre  ,  &  qu’on  lui  donât  pour  le 
bien  du  Public  ,  quelques  éclairr 
ciffemens  dont  il  manque.  Ha^ 
ly  Abbas  paroît  avoir  eu  principa¬ 
lement  cete  Vue  ,  en  mètant  au 
jour  fon  grand  Ouvrage ,  qui  éga¬ 
le  prèsque  le  Continent  *€0  groF 
feur. 

Voilà,  Monsieur,  quèl  efl: le  Ju¬ 
gement  que  fait  Haly  Abbas  du 
Continent  de  Rhazes  ^  &je  fuis 
obligé  d’avouer  ici,  qu’ii  vft  af- 
fés  équitable.  Néanmoins  cet 
Auteur  efl:  élevé  jusqu’  aus  Cieus 
par  les  Hifloriens  Arabes  ,  qui 
ne  parlent  de  lui  que  comme  d’un 
Homme  èxtrèmement  profond 
dans  toutes  fortes  de  Siences;  & 
non  feulement  dans  la  Médecine, 
mais  encor  dans  la  Rhilofophie  ,  j^aiffance 
XAJîronomie,  &  la  Mttjiquè.  Rha- 

11  naquit  à  Rei,  Ville  de  VIraque 
de  Rey'fe  ,  on  plu-tôt  peut-être 
dans  la  Province  de  Chorafan; 

&  il  avoit  en  cete  Ville  la  Dirè-  _ 

(flion  de  l’Hôpital.  A  l’âge  de 
trente  Ans  ,  il  .vint  s’établir  à 
Bagdad  ;  mais  il  ne  s’atacha  à 
l’Etude  de  la  Médecine  qu’affés 
tard  Cepandant  ,  comme  il  vé¬ 
cut  long-tems ,  il  eut  ocaflon  de 
pratiquer  long-tems  la  Médecine, 

&  il  en  aquit  même  le  ^ur- 
xiviïi  à^Exj^erimentator ,  comme 

qui 
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qui  diroit  confomé  dans  ks  Ex^ 
pèriences  ,  autant  avide  d’en 
faire  de  nouvèles.  Ilperditia  Vue 
à'  l’Age  de  8 O  Ans,  &  mourut  en 

aêre^“  Les  Hifloriens  nous  difent  , 

’  que  c’ètoic  un  Homme  infatiga¬ 
ble  pour  l’Etude,  &  polir  i’apli- 
cation  d’èfprit;  qu’il  lilbic,  ou 
ècri voit  coucinuèiement  ;  3c  qu’on 
l’apeloit  comunément  je  Galien 
Ses  Em-  des  Arabes.  Il  fut  préféré  entre 
plots,  plus,  de  Cent  Médecins  fort  èx- 
périmentés  ,  &  fort  célèbres, 
curations  qui  refidoient  alors  à  Bagdad  , 
en  parti-  pour  lui  Confier  le  Soin  ded’Ho- 
pital  de  cete  grande  Ville.  Il 
voyagea  beaucoup;  cherchant  tou¬ 
jours  à  s’iriftruire ,  &  à  s’afermir 
dans  ce  qu’il  favoit  déjà.  H  alla 
plufieurs  fois  en  Berfe  fon  Pèïs 
natal;  &  en’qualiré  de  Médecin, 
il  demeura  quelque  tems  auprès 
de  plufieurs  Princes,  &  prit  foin  de 
leur  Santé  ;  ou  bien  il  le  fe- 
foit  par  Lètres ,  comme  il  paroit 
principalement  qu’il  fit  à  l’égard 
^ Almanzor y  Prince  de  Chorafan^ 
a  qui  il  ècrivoit  fouvent  ;  &  à 
qui  il  dédia  même  plufieurs  de 
fes  Ouvrages.  Il  fréquentoit  fou- 
vent  lés  Bdtaniftes ,  •  les  Oculijtes^ 
&  les  Chirugîens  ;  &  il  s’aquit 
aufîî  la  Réputation  d’èxcèlent  Chi- 
mifte. 

sesou-  AbhOsbm  contç  Ouvra- 

vrages 


ges,  ou  Traités  ,  que  Rhazes  a 
écrit  ;  entre  autres  les  E)ix  Li¬ 
vres 'adréfies  ^Almmtzor..  Ceus- 
ci  font  de  lui ,  fans  contredit  ;  & 
il  eft  par  conféquentforc  étonant, 
ç^Haly  Abbas  n’en  faiTe  aucune  5,7 wr 
mention;  fur-tout  étant  certain,  i’Haly 
•que  cés  ouvrages  doivent  avoir 
été  en  très  grande  èllime  de 
fon  Tems.  Rhazes  l’avoit  ccm- 
pofé  pour  être  un  Corps  ccmp!é% 
ou  plutôt  un  Coinpendium  de  tou¬ 
te  la  Médecine  :  &  il  avoir  pris 
foin  de  réduire  en  un  Sifîême  ré- 
guliér,  ce  qui  n’avoit  été  dit  que 
confafément  dans  le  Continent  ; 
de  le  ranger  avéc  plus  de  Méto- 
de;  &  de  métré  chaque  chofe  fé¬ 
lon  l’Ordre  qu’elle  demandoit  , 

&  la  Matière  qui  étoit  traitée. 

Mais  comme  c’efl  ici  un  Ouvrage 
qui  fuit  immédiatement  dans  l’Or¬ 
dre  des  Tems  celui  que  Sérapion 
a  écrit ,  qu’il  peut-être  vérita¬ 
blement  apelé  le  grand  Magazin 
.de  toute  la  Médecine  Arabe  ;  per- 
mètez  moi  d’en  parler  ici  un  peu 
plus  au- long  ,  &  plus  'diftinéte- 
ment. 

A-  la  vérité  cet  Ouvrage  efl  très  Rcfiêxi- 
bon  en  fon  Genre;  &  leNeuviè- 
me  Livre  fur- tout,  qui  traite  par*  ment  du 
ticulièrement  de  la  Cure  des  Ma- 
ladies,  a  eu  une  fi  grande  Répu- J, 
ration  pendant  plufieurs  Siècles ,  it-vres  de 
qu’on  le  lifoit  publiquement  dans 

D  ks 
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les  Académies  ;  &  que  les  Pfp-  de  fondement  on  Pa  préféré  aur 
fèfîeurs  les  plus  éminens,  jugé-  Grecs.,  Mais^  pour  vous  doner 
rent  à  propos  de  le  comenrer-  deccci  une  Idée  plus  jufte,  &  plus 
Cepandant ,  û  nous  l’examinons  claire  ,  j’ai  ajouré  la  petite  Table 
d’un  peu  plus  près,  &  avec  plus  ci-deiïbus.  Elle  vous  fera  voir 
de  foin  ,  nous  nous  apercevrons  avec  quel  atachement  il  fuit  con- 
bien- tôt  du  peu  de  Raîfon  qu’on  tinuéleraent  les  Traces  des  Anci- 
a  eu  d’admirer  fl  fort  cet  Arabe  \  ens,  &*  tire  fes  plus  riches  Tré» 
&  encor  plus  avec  combien  peu  fors  de  leurs  Magazins. 

T  A  B  L  E 


Qui  montre  d  où  a  tiré  ce  qu’il  a  in&é: 

dans  fes  Dtx  Livres  qu’il  a  dédié 
à  Almanz^or, 


Livres  de  RH  A-  tirés  de 

ZES  (Hipocrate  ,  & 
I.  DeAnatome.\  Galien , 

^  là. 

lOribaJius,  Col- 

leû.z^.zS. 

'Hifocrate  ,  De 
Humoribus. 
G^//V»,DeTem- 
peramentis. 

^  Ortbajîus ,  Col¬ 
lée^. 

ÆliuS  j  4. 
^FauIuSf  I. 


Livres  de  RHA- f  tirés  de 


ZES 


%.  De  Signifîca- 
tionibus  Tem-, 
jpeiaturarum. 


il’ 


3.  De  Aîimentis, 


Hifocrate,  De- 
Diœra. 

Galien ,  De  AH* 
mentis,  &  Fa* 
cuit.  Simpl. 
Ætsusy  I,  x^3,. 


&Simplicibus.<{^  Syn. 

Oribajîus  y  x.4. 
Colled:.  I,  X,  3, 
4,  y.  Il,  IX.  13,. 

If- 

X^auluSy  I 

4.  De  Sànitatis  Galien  y  ÔC  Fau*^ 
tuendæ  ratio- ,  lus  y  De  tuenda; 


ne. 


Sanirate. 
^Ætiusy  3:. 


» 


li. 
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Livres  de  RH  A-  tirés  de 


ZES. 

j.De  Morbiscu-  ' 
tis ,  ôc  de  Coi^  1 
meticis.  ^ 
é.  De  Viéta  Pe- 
regrinantium. 

l 


GalienjytQova- 
pofîtione  medi- 
camentorum  . 
félon  les  En'' 
drois  ;  &  des 
autres  Grecs. 


r Hïpocrate  ,  ça- 
1  ôclà. 

7.  De  Chirurgia.|  Taulus,  6  Syn. 

*  Ortbajius,  7. 
\Mtius  y  14,  14, 
V.  &  ailleurs. 


S.DcVenenis.  ‘Pauks,s- 


rBîfocrate  De 


De  Curatione.< 
omnium  Par- 
tium. 


Morbis. 

Galien,  De  locis 
afFeâ:.  rnethod. 
medend.  &  aiU 
leurs. 

Ætius,  6,  7,  8, 
9,  10,  II,  12, 
Syn. 

Oribafus^  8,9. 

^aulus ,  3,4. 


10.  De  Febribus. 


<  Hipocrate  ,  & 
Galienl^Q  Cri- 
fibus. 

Galien ,  De  Fe- 
brium  différent 
^  dis.  7.  De  me- 
thod.  medend. 
lib.  I.  adGlau- 


coaemi 
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Livres  de  RH  A-  tirés  de 

ZES.  < 

Oribafus,  Sya. 

Ætius  ^  y. 

VPaulus ,  X. 

Ce  petit  Echantillon  (ufit  pour 
nous  montrer  combien  ce  célèbre 
Arabe  copie  les  Auteurs  Grées , 
tant  dans  ^Anatomie ,  X Etiologie, 

ÔC  la  des  Maladies  ,  que 

dans  laMétode  de  les  traiter,  Ôc 

de  les  guérir.  Je  ne  raporte  nu-  Rhazes 

leraent  ceci  dans  leDèiTein  de 
minuer  le  Mérite  de  cet  Auteur 
car  enfin  ,  qui  auroit-il  pu  fuivre"*^”^* 
pour  réuflîr  dans  le  Projet  qu’il 
avoit  formé  de  bâtir  un  Siflême 
de  Médecine  un  peu  raifonable  , 
foit  pour  fon  Ufage  particulier, 
ou  pour  l’Avantage  du  Public.  ' 

Quiconque  èxaminera  le  Conti¬ 
nent ,  y  trouvera  de- quoi  fonder 
une  Remarque  de  meme  Nature 
que  cèle- ci.  Sérapion  fuit  la  me- 
mé  Métode  que  fait  le  Continent,  pion  , 
&  il  copie  principalement  ÆtiusX^^'^^*' 
ôcPaulus.  Ces  deus  Auteurs  co- 
mencent  par  les  Maladies  de 
Tête ,  ôc  défeendant  par-ordre 
celes  qui  peuvent  an  ver  aus  autres 
Parties  du  Corps  ,  il  n’ont  fait 
eux- mêmes  que  rédiger  Ibus  des 
Chefs  principaus,  &  mètre  en  un 
Ordre  réguliér,  ce  qui  eft  difperfé 
de  coté,  &  d’autre,  dans  Hipo- 

D  2  cra- 


Rhares 
quoique 
Copijle ,  a 
^it-beau- 
coup  de 
Chojès 

nouvchs  , 
fur  fa 
propyeEx- 
pèrience. 
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crate  ,  &  dans  Galien.  H  faut^ 
dire  la  même  Choie  de  Haly  Ab- 
bas ,  qui ,  û  nous  en  exceptons 
faMétode,  laquèleeft  à-la- vérité 
diférente  ^de  cèle  de  Sérapion  , 
&  àt  Rhazes  ^  contient  à-peine 
autre  chofe  ,  .que  ce  qu’opt.  dit 
ces  deuS  Auteurs  ^  fes  'compa-^ 
triotes  ,  ou  du  moins  ce  qu’en 
ont- écrit  les  Médecins  Grecs  ^ 
que  je  vous  ai  fpécifié. 

Je  vous  prierai  encor,  qù’iTrhe 
foit  permis  de  dire  ici  qùélque 
Chofe  de  plus  de  Rhazese,  tant 
par-ce  qu’il  efl:  l’un  des  plus  an¬ 
ciens  Auteurs  Arabes  qui  foient 
venus  jusqu’à  nous ,  que  par  ce 
qu’il  efl:  le  premier ,  &  le  prfncf- 
pal ,  de  ceus  que  tous  les  autres , 
fans  même  en  èxcépter  AvicênCy 
ont  copié  ;  ou  dont  ils  ont  tiré 
leurs  principans  Màtériaus. 

Quoi- que  cet  Auteur  ne  foie 
pour  la  plus  grande  partie  qu’^un 
Copifle  des  Gréées ,  comme  nous 
l’avons  vu  ;  nous  le  voyons  néan¬ 
moins  très  fouvent  parler  fur  fa 
propre  Expérience;,  &  il  raporte 
un  grand  Nombre  dé  Cas  parti¬ 
culiers  où  il  s’efl:  rencontré,  & 
dont  plufleurs  font  certainement 
fort  remarquables.  On  les  peut 
voir,  non  feulement  dans  le  petit 
Ouvrage,  féparé  ,  qui  fait  le 
Livre  àt  ft%Aphorifmes ,  mais 
encor  plus  particulièrement  dans 
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fon  ^raité:  des  Cas  merveilleux^ 
qu’il  avoit  vu  ariver  dans  la  Pra¬ 
tique.  C’eft  dans  ces  Endrois-là 
qu’on  peut  dire  véritablement, qu’iî 
parle  en  Homme  d’un  Jugement 
profond  ,  &  qui  favoit  bien  for¬ 
mer  un  Pronajlique  jufl:è  „,  dans 
les  Cas  les  plus  .dificiles.  Têls 
font  ceus  où  il  raporte  les  Raro-^  Paroxif- 
xijmes  irréguliers  d’une  Fièvre 
qui  fe  termine  par  un  Abfés  dans 
\ç,%  Reins  \  une  Hîdropijîè' à2ixA  la  w. 
Mairice  \  nnJpofiume  dans  le 
F'oye.  Le  Livre  qu’il  a  compofé 
fur  les  Maladies  des  Jointures 
vaut  véritablement  la  peine  qu’oa 
le  life  ;  &  il  y  a  des  Cures  aufli 
èxtraordinaires  qu’elles  font  con- 
fidèrables  ,  décrites  dans  le  3^'"® 
Chapitre  ,  qu’il  a  faites  principa¬ 
lement  avéc  le  fecours,  &  par  le 
moyen  de  la  Saignée.. 

La  Métode  entre  autres ,  dont 
il  fe  fervit  à  l’égard  d’une  Femme 
d’un  Tempérament  vigoureus  ,  Mécode- 
qui  avoir  une  Tumeur  au  Roignèt  ^ffes 
de  la  Main  droite  ,  acompagnée 
d’inflammation  ,  &  d’une  douleur  Rhazes 
très  violente  ;  fa  Métode,  dis-je, 
dans  ce  Cas,  a  quélque  chofe  d’é- 
trange,  &  de  flnguliér.  Il  ouvrit 
la  Bafdique ,  &  la  Saphène ,  dans 
la  même  Heure  ,  &  tira  de  cha¬ 
cune,  demi  chopine  de  Sang.  Trois 
Heures  après  il  défit  les  Ligatu¬ 
res,  &  tira  encor  de  chaque  Vei- 
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fie  h  meme  qnanrite  de  Sang,  En¬ 
fin  après  avoir  donné  à  la  Malade 
quèlque  Nouriture  convenable, 
il  r’onvrit  encor  trois  Heures  après 
la  Saphène^  &  pour-une  troifiè- 
me  fois  en  tira  autant  de  Sang 
qu’il  avoir  fait  à  chacune  desdeus 
autres  ;  fur  quoi  la  Douleur  cui- 
faute  cèfia  entièrement.  Il  don¬ 
ne  en-mème-tems  les  Raîfbns  qui 
lui  firent  préférer  la  Révuljïon 
dans  les  Parties  inférieures  ,  à  cè¬ 
le  qu’il  pouvoit  faire  dans  les  fu- 
périeures. 

Il  railonne  de  la  meme  maniè¬ 
re,  &  fe  fert  de  la  même  Méto- 
de  dans  la  Cure  de  la  Sciatique  ^ 
(p)  ÔC  c’eft  toujours  aufli ,  com¬ 
me  il  paroît,  avec  le  même  Suc¬ 
cès.  Dans  la  Cure  de  cete  Ma- 
M  Jliit  ladie,  il  fuit  les  Préceptes  S  Jr- 

ténts"  chigénes^  (r)  &  coniéille  défaire 
^om  la  les  Clijiéres  èxtrèrnement  forts. 
Cure  delà- juj .  (JV  mètre  de  la 

^tie,  &  Coloquinte^  ^àxiNttre%  en  un 
donne  des  n;jot  ,  de  Ics  faire  fl  forts  qu’ils 
flffort  ï^irent  même  le  Sang  ;  ce  qui  fe- 
^ielens..  foît  croire  à  ce  Médecin  Grec 
que  je  viens  de  nommer ,  qu’ils  en 
avoient  bien  plus  de  vertu,  Sc  fe- 
fbient  un  meilleur  ,  comme  un 
plus  grand  Efet.  Rhazes  ajoute , 
qu’il  avoir  vu  pratiquer  cete  Mé- 

tode  à  l’égard  de  plus  de  mille 
Çq)  Cap.  19. 

(,r  )  Ætius ,  Zj  4, 1,. 

r/1  Cap.  10. 
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Perfonnes ,  fans  qu’il  en  eut  ja¬ 
mais  vu  une  où  ce  Remède  eût 
manqué  de  bien  réuffir  ;  à  moins 
que  ce  ne  fût  dans  un  Cas  fi  in¬ 
vétéré  ,  qu’il  ne  pouvoit  fe  gué¬ 
rir  fans  y  mètre  le  Feu.  Il  eft  aulTi 
du  Sentiment  de  cet  Auteur,  quant 
aus  Vomitifs  ,  (t)  qui  font  la  plus  Son  Sentie 
violente  Révulfiondans  ces  Maus 
obftines.  II  y  ajoute  meme  une 
Remarque  fort  judicieufe  qu’il  fait 
de  lui  même  ;  à  favoir  ,  qu’on 
doit  prendre  garde  de  ne  jamais 
purger  un  Malade ,  à-moins  qu’on 
ne  i’y  ait  préparé ,  en  lui  donant  un 
Vomitif  quelque  tems  aupara¬ 
vant. 

Il  décrit  parfaitement  bien  tous 
les  Simptomes  Sunc  Hidrophobie^ 
ou  Peur  de  P  Eau.  Mais  l’Hi- 
floire  qu’il  raporte  d’un  Homme  à''im 
qui  avoit  été  mordu  d’un  Chien 
enragé,  efl:  fort  particulière.  Cet^”^'^*^^' 
Homme  aboyoit  comme  un  Chien, 
fe  plaignoit  qu’il  foufroit  une  Soif 
èxtrème  ,  &  n’avoii  nulement 
peur  de  l’Eau  ,  comme  il  arive  or¬ 
dinairement  dans  ces  Sortes  de 
Maladies;  il  en  demandoit  mê¬ 
me  avec  de  grandes  Inftanccs. 

Mais  fl- tôt  qu’on  lui  en  avoir 
aporté,  ilia  refufoit,  &  n’en  vou¬ 
loir  point  boire;  par-ce,  difoit-il, 
qu’elle  ètoit  mal-propre.  Si  on 
lui  demandoit,  quèle  mal-propreté^ 

D  3  ili 
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ü'yavoit?  llrépondoit,  qu’elle 
ètoit  pleine  d’Ordures  de  Chiens , 
&:  de  Chats  ,  &  en  demandoit 
d’autre.  Mais  c’ètoit  toujours  la 
fnéme  chofe,  &  il  ne  vouloir  ja- 
mais  boire ,  grondant ,  &  querè- 
lant  toujours  ,  &  meme  avèc  de 
grans  Emportemens  quèlque-fois, 
par-ce  qu’on  ne  lui  vouloir  jamais, 
difoit-il ,  aporter  de  l’eau  qui  fût 
nète ,  &  qu’il  pût  boire. 

H  donne  un  Avis  fort  civil  au 
fujèt  du  Cancer  (")  ,  qui  vaut 
certainement  la  peine ,  &  le  tems, 
que  quelques  Praticiens  modernes 
cmployeroient  â  le  lire.  Cens, 
dit- il,  qui  l’ouvrent  par  une  In* 
cifion ,  y  gagnent  feulement  qu’ils 
font  une  Ulcère ,  où  il  n’y  avoir 
qu’une  Tumeur  \  à  moins  que  ce 
ne  ibit  dans  un  Endroit,  d’où  on 
puiffe  entièrement  l’aracher,  par 
le  moyen ,  ou  du  Fer ,  ou  du  Feu. 

Rhazes  a  compofé  un  Livre 
entier  fur  les  Maladies  ausquè- 
les  les  Enfans  font  fujêts;  &  c’eft 
le  preraièr  Ouvrage  en  ce  Genre 
qui  ait  paru  dans  l’Antiquité.  Il 
décrit  plufieurs  Accidens  qui  font, 
ou  particuliers  aus  climats  Orien- 
taus  ,  ou  plus  Epidémiques  dans 
ces  Pèïs-là  qu’ailleurs.  Tels  font, 
ce  qu’on  apêle  Ignis  Ferjîcus  ; 
cete  Sorte  de  Vers  ,  dont  noos 
avons  parlé  dans  la  première  Par¬ 
tie  de  cet  -Ouvrage  (^)  ,  apelé 

{x)  lire  Partie ,  Pag.  -py.&jç,  de  P  Edit. 
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Vena  Medînenfis  ,  ôTc.  Il  efl:  le  Perficiis; 
premiér  qui  ait  donné  la  Dèfcri-  Vena 
pftùn  d’une  autre  Maladie  nouvè-  Ss'é» 
le ,  dont  les  autres  Auteurs  Ara-  la  Spi’na 
bes  n’ont  fait  qu’une  fimple  men-  ^  entof». 
tion,  c’efl:  la  Spna  Ventofa  (J'). 

Houvèk  y  contre  le  Sen¬ 
timent  de  Merklin ,  (^)  qui  fou- 
tient  que  toutes  les  Maladies  que 
nous  apelons  ainfi  ,  fans  même 
en  cxcèpter  les  deus  Véroles  , 
ont  été  conues  des  Anciens  ;  quoi¬ 
qu’ils  ne  les  ayent  pas  décrit  avèc 
tant  d’èxaditudc ,  ni  fi  diftinde-  polie  de 
men  que  les  modernes.  Mais  à  cens  ^ui 
quoi  bon  difputer  avèc  des  Gens 
qui  ont  la  Tète  remplie  d’idées  ^uüé  les 
creufes  ,  &  qui  ont  tèlement  à- 
coeur  l’Honeur  de  l’Antiquité 
qu’ils  voudroient  pouvoir  nous<ierM«. 
faire  acroire,  que  la  Circulation  du 
Sang  n’eft  pas  une  Découverte 
qui  nous  apartienne,  &  qui  foit  de 
nos  Jours. 

Rhazes ,  dis-je ,  eft  le  premiér  Ce  que 
qui  ait  décrit  xmtSpina  Ventofa 
qui  eft,  comme  il  l’èxplique  lui  Ventoü* 
même ,  une  Corofion ,  Coruption,  fa. 
ou  Carie  de  l’Os  ,  acompagnéc 
d’enflure  ,  &  de  douleurs  très 
cuifantes.  Cete  Dèfcription  eft 
fort  jufte;  car  la  Maladie  comen- 
ce  originairement  au-dedans  de 

l’Os 

in  ii*.&Pag.i6,  h.  &zy,a.de  PEdit.îni*. 

iy)  Vid.  Pandolfin.  de  Spin,  Ventof 

{fi  Continent,  lib,  »  8. 
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FOs,  &:  daus  fa  Subitance  Mé* 
dullaire  ,  d’où  peu- à-peu  elle 
rompt*  &  divife  les  Lames  exté¬ 
rieures  ^  jusqu’à  produire  une  Tu¬ 
meur  ,  laquèle  préfîànt,  &  élar¬ 
gi  (Tant  le  Férwfie  ,  doit  oécéf- 
fairemcnt  caulcr  de  grandes  Dou¬ 
leurs.  Cete  Maladie  eft  entière¬ 
ment  difèrente  du  repfjS'aiv  des 
Grêc^  y  qui  ne  finifie  qu’une  fim- 
ple  Qark  ,  ou  pouriture  de  l’Os. 
Car  toute  forte  de  Carie  n’eftÿas 
une  Sftna  Ventofa  ;  &  un  Os  peut 
bien  ètrQCarié  y  ÔC  cepandant  ne 
caufèr ,  ni  Enflure ,  ni  Douleur , 
qui  font  les  Simptômes  èÏÏentiêls 
de  la  Maladie  en  quèftion. 

Cete  Maladie  relTemble  tout 
anfli  peu  à  ce  que  quelques 
uns  apèlent  Tædarthrocace  , 
Mangeur  d'Os  ;  car  cete  Sorte  de 
Tumeur  vient  ordinairement  dans 
les  Epiph^fes  des  Jointures,  & 
ne  caufe  fouvent  aucune  Douleur. 
C'efl:  pourquoi  Rhazes  obferve 
fort  judicienfement  en  parlant 
de  cete  Maladie ,  qu’elle  efl:  bien 
difêrentede  l’autre.  Dans  cèle-ci,. 
dit-il,  la  Matière  efl: 

renfermée  dans  les  Chairs  ,  & 
dans  lesMufcles;  audièu  que  dans 
l’autre  dont  nous  parlons ,  elle  efl: 
dans  l’Os  même.  De-plus,  cete 
Maladie^  ci  ,  la  Spina  Ventofa  y 
ne  s’èngendre  pas  dans  les  Join- 
mres  ,  du- moins  pour  l’ordinai- 
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rc;  mais  dans  le  Milieu  dé  l’Os, 
dans  les  Intermedia.  Ajoutons 
à  cela  que  ,  quoi-qu’elle  ataque 
comunément  les  En  fans  ,  il  y  a 
néanmoins  des  Adultes  qui  n’en  L«  Ver^ 
font  pas  èxems,  -  Nous  en  trou- 
vons  des  Exemples  dans  Severt- 
nus  y  dcdànS  Marchetti:,  ÔC  VEx- pas  exem^ 
pèrience  de  nos  meilleurs  Chiru-^^^* 
giens  nous  fait  voir  toute  la  Vé¬ 
rité  d’ime  femblable  Obfervation. 

Aufli  voyons  nous  que  Rbazes 
en  parle  feulement  en  général ,  & 
ne  renferme  cete  Maladie  dans  les 
Bornes  d’aucun  Age. 

Cete  Maladie  difere  encor ,  ceteMa^ 


pour  le  moins  autant,  de  cèle 
qu’on  apèle  Nodet,  car  dans  cèle- 
ci,  les  Lames  èxternes  des  Os  co-  du  Node,. 
mencent  les  premières  à  fe  co- 
rompre  ,  &  produifent  d’abord 
une  Excrèlceuce  fur  la  Superficie, 
avant  que  la  Partie  interne  de  l’Os 
s’en  fente  aucunement.  Notre 
Auteur  montre  aufîî  dequèle  ma¬ 
nière  on  doit  traiter  cete  Sorte  de 
Maladie  ;  &  lorsque  la  Tumeur  s* 
efl:  une  fois  ouverte ,  il  nous  dé- 
clare  franchement  qu’il  n’y  a  plus  il  faut  en- 
de  remède  ;i  à  moins  d’enlever 
toute  la  Partie  de  l’Osainfi  gâtée, 

&  cariée  ;>  foit  par  le  moyen  de 
rincifion  ,  foit  par  celui  du  Feu. 

La  Manière  de  faire  cete  Opéra¬ 
tion  eft  èxpliquée  fort  clairement 

dans> 
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dans  Marchetti  (a).  Mais  on 
chètti  blâme  une  Circonftance  de  cete 
(décrit  cete  ^  quî  cft  d’ouvrir  la  Par- 

tie  fî  la  Douleur  eft  grande ,  quant 
meme  il  n’y  paroîcroit  point  de 
Tumeur;  quoi- que  dans  le  fond, 
je  croye  qu’il  y  a  bien  des  Oca* 
fions  ,  ou  il  leroit  très  à-propos 
d’en  ufer  ainfi.  Car  ,  il  peut 
le  fujîjfie.  quèlque-fois  y  avoir  une  petite 
Humeur  entre  l’Os,  &  Ic^e'rio- 
Jie ,  &  cela  feul  eft  capable  de 
caufer  une  Douleur  cruèle ,  qu’on 
ne  peut  diiïiper,  fans  ouvrir  àce- 
te  Humeur  un  PalTage  pour  s’é¬ 
couler  ,  ce  que  quelque  Chiru- 
giens  prudens  font  avèc  le  Tré¬ 
pan. 

Siiencedcs  Chole  fort  digne  d’êrrere- 

Qomen-  marquée  fe  preienteici  à  rEfprit; 

fuTcete  Rhazes  ait 

Maladie,  décrit  cetc  Maladie  d’une  Ma¬ 
nière  fl  difufe ,  &  fl  détaillée  ;  & 
c\\i'Jvicéne  ait  fait  la  mêmeCho- 
fe  apres  lui  ;  il  y  a  cepandant  à- 
peine  un  de  ces  Comenrateurs,dont 
les  Ouvrages  font ,  &  fi  gros,  & 
fl  nombreus  fur  ce  Dernier,  qui 
Piêre  en  falTe  aucune  mention.  Riére 
d’Argil-  d'Argillata  qui  vivoit  environ  le 
Milieu  du  15''"^  Siècle  paroît  être 
le  premier  des  Modernes ,  qui  ait 
pratiqué  cete  Opération ,  ou  mê¬ 
me  fait  quelque  Cure  dans  cete 

(a)  Obferv,  Med.Chirur  9^. 
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lata. 


Sorte  de  Maladie ,  par  le  moyen 
de  la  Chirugie, 

Nous  avons  dit  ci-devant  que 
Rhazes  a  pafie  pour  fort  habile 
dans  \  Alchimie.  AbhOsbaia 
nous  aprend  aufti  qu’il  a  écrit  plu- 
fieurs  Ouvrages  l'ur  cete  Sience. 
Peut-être  a  voit-il  lui-même  beau¬ 
coup  emprunté  des^rr/cj,  particu¬ 
lièrement  de  cens  qui  n’avoient 
traité  ces  Matières  que  peu  de  Siè¬ 
cles  avant  lui.  Mais  quant  à 
l’Art  de  la  Chimie  ,  proprement 
dite  tè!e ,  en-tant  qu’elle  regarde  la 
Médecine  ,  il  paroît  hors  de  dif- 
pute  qu’on  en  a  l’Obligation  ans 
Arabes  ;  &  quoi-que  Mr.  le  Clerc 
atribue  à  Avicùte  la  Gloire  d’a¬ 
voir  le  prcmiér  introduit  dans  la 
Médecine  les  Préparations  Chi¬ 
miques  ,  je  crois  avoir  démontré 
afies  clairement  dans  la  première 
Partie  de  cete  Hiftoire ,  que 
Rhazes  eft  le  premiér  qui  en  fafte 
mention. 

Ce  petit  Nombre  de  Particula¬ 
rités  que  j’ai  remarqué  de  cet  Au¬ 
teur  eft  ,  je  crois  ,  fufilant  pour 
faire  voir,  qu’i}  y  a  dans  lès  Ouvra¬ 
ges  allés  de  Matière  pour  arèter, 
du  moins  quèlquc  tems,  unHifto- 
rien.  Mais  je  ne  puis  encor  pren¬ 
dre  congé  de  lui  ,  fans  vous  do¬ 
uer  ici  un  autre  Echantillon  de 
fes  Sentimens  en  matière  dé  Mé¬ 
decine  ;  par  exemple ,  cornent  il 

faut 
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faut  étudier  cet  Art  ,  &  quèles  Lèdeur  ,  &  la  fatisfaire  en  mc- 
é*  Qiialités  font  nécéiïaires  à  un  me  tems.  Voici  ce  qu’il  a  dit  fur 
Homme  qui  en  veut  faire  publi-  ce  Sujèc,  avec  alTés  d’art ,  &d’é- 
zes,fur  queraent  profèffion.  Comme  Tes  légance  ,  ‘cemefemble.  Il  fe  ren- 
les^aii-  Maximes  là-delTus  font  entière-  ferme  dans  deus  Chefs  ,  dont 
nient  nouvèles,  &  de  fon  propre  l’un  comprend  les  Qualités  du 
Médecin.  Fond ,  je  crois  que  de  les  rapor-  Médecin  que  l’om  doit  choifir  , 
ter  de  la  meme  manière  qu’il  les  3c  à  qui  l’on  doit  obéir  ;  l’autre 
a  lailTé  par  écrit  ,  ne  peut  qu’in-  les  difèrentes  Qharlatmieries  des 
tèrèlîer  beaucoup  la  Curiofitéd’un  Impofteurs. 

Des  ^alités  nécéjfatres  dans  le  Médecin  que  ton  choijtt^  four 
Je  confier  entièrement  à  fa  Conduite,  {c) 

ihEx-  »»  grande Impor-  ,,  cês  à  la  Mufique ,  à  boire ,  8c  hauchcet 

«V  ‘  .,J[  tance  de  confidèrer  en  pre-  ,  à  d’autres  mauŸaisDéportemens.>?";^^^_ 
des  Mrf-  miér-lieu,  cornent,  &  à  quoi  „nous  ne  pouvons  pas  èftimer  tien  dans 
Khlzis  ,,le  Médecin  que  vous  voulez  „ beaucoup  ,  ni  fa  Perfonne,  ni  IcMonde. 
'  ’’ choifir,  a  employé  fon  Tems;  ,,  fon  Savoir.  Mais  s’il  peut  nous 
cornent  il  s’eft  apliqué  dans  ,,paroître  qu’il  a  toujours  été  fort 
’’fes  Etudes  particulières.  Si  on  „ftudieus,  &  apliqué  ;  il  faudra 
r, peut-être  certain  qu’il  alu,  &  „ confidèrer  enlùite  quèl  eft  fon 
’i  examiné  les  Livres  des  anciens  „  Génie  ;  s’il  a  de  l’èfprit ,  quèl  en 
,,  Médecins,  avec  diligence,  &  „  eft  le  Tour  :  s’il  a  beaucoup  fré- 
„  aplication  ;  &qu’ii  a  eu  grand  ,, quentélesPerfonnes  capablesde 
,ifoin  de  comparer  leurs  Ouvra-  ,,difputer  avèc  lui ,  &decontre- 
,,  ges  les  uns  avèc  les  autres ,  nous  ,>dire  a  fes  Sentimens  ;  queles 
,, pouvons  avèc  juftice  concevoir  ,,Raîfons  nous  pouvons  avoir  de 
’,une  bonne  Opinion  de  lui.  Si  au  ,,  croire  qu’il  arivera  jamais  à  la 
5, contraire  nous  trouvons  qu’il  a  ,, Capacité,  &  aus  Talens  necel- 
%)n’ jett-  ,,  employé  la  meilleur  Partie  de  ,,  laires  pour  bien  examiner,  co- 
fon  Tems  à  toute  autre  Chofe  „noître,  &  guérir  les  Maladies. 

„  qu’à  ce  que  nous  venons  de  di-  „  Nous  devons  encor  nous  infor- 
„re;  s’il  paroftfe  plaire  avèc  èx-  „nier,  combien  de  tems  il  a  paf- 

(c)  Ad  Almanzor.  4-  32^  »>  a  CQUverfer  avèc  ces  memes 

^  -  E  „Per- 
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,,PerfoDaeS  que  nous  venons  de 
,,fpécifier;  &  fi  par  leur  moyen 
,,il  a  apris  l’Art  de  bien  juger  , 
,,aufli  bien  que  celui  d’àporter  du 
„foulagement  à  une  Maladie.  Il 
,,fera  de* plus  fort  important  d’ob- 
5,  ferver,  s’il  entend  bien  lui*mê- 
,,me  ce  qu’il  a  prétendu  étudier, 
„  ou  s’il  ne  l’entend  pas  :  fi  nous 
,,  voyons  qu’il  l’entende  parfaite- 
,,  ment  bien  ,  la  Quèftion  fuivan- 
„te  fera  de  favoir,  s’il  s’efl:  adoné 
,,à  vifiter  les  Malades  ,  &  s’il  a 
,,réufîi  à  les  guérir  de  leurs  Ma- 
5,  ladies.  Nous  devons  être  cer- 
,,  tains  qu’il  a  pratiqué  dans  de 
,,  grandes  Villes  fort  peuplées,  où 
,,  il  y  ait  par  conféquent  un  grand 
,,  Nombre,  tant  de  Malades,  que 
,,de  Médecins  ;  &  fi  nous  trou- 
,,  vons,  apres  nous  être  informés 
,,  de  ces  deus  Circonllances  en 
,,particuliér, qu’il  a  à  cet  égard  tou- 
,,  tes  les  Qualités  requifes  ,  nous 
,, pouvons  avéc  fureté  dire  qu’il 
,,  cfl:  habile  Médecin  ;  &  le  pré- 
, ,  férer  à  tous  les  autres.  Mais 
„s’il  arivoit  qu’on  trouvât  qu’il 
,,  lui  manque  l’une  de  ces  deus 
,, dernières  Qualités,  il /eroit  à 
,,fouhaiter  que  ce  fût  plutôt  cè- 
„le  qui  regarde  la  Pratique  de 
,,(bn  Art,  (je  ne  dis  pas  néan- 
,,  moins  qu’il  l’ignore  abfolument 
,,  &  qu’il  n’en  fâche  pas  du  moins 
,,  quelque  chofe),  que  s’il  ne 
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,,  voit  rien  du  tout  de  ce  qu’ont  dt 
,,dit,  ou  écrit  les  Anciens.  Car/"'^^^V"^ 
,,un  Homme  qui  eft  bien  verfé^"^^^^,^^* 
,, dans  leurs  Ouvrages,  &  c^wxencedes 
,,  les  a  bien  étudié ,  &  bien  digé- 
„ré  ,  peut  aifément  parvenir, 

,,avéc  l’Aide  d’un  peu  de  prati- 
,,  que,  où  d’autres  qui  ignorent  ab- 
„  folument  ce  Genre  de  Litératu- 
„  re  ne  parviendront  jamais.  Je 
„  veus  dire  cens  qui  ont  peu  de 
, ,  F ond  d’eux- mêmes ,  &  qui  doi- 
„vent  tout  ce  qu’ils  favent  aux 
„  longues  Converlàtions  qu’ils  ont 
,,eu  avéc  des  Gens  qui  ont  prati- 
„qué  dans  des  Lieus  où  il  y  a  des 
„  Médecins ,  &  des  Malades ,  en 
,,  abondance.  Mais  fi  quèlque 
,,  Ecoliér,  prétendant  lavoir  québ 
5,  que  Choie  ,  fe  donne  pour  un 
,, Maître,  quoi-qu’il  ne  fâche 
,,  rien  ;  ou  s’il  n’a  lèulement  que 
„  quèlque  petit  Comencement, 

,,  quèlque  Ebauche  de  Sience, 

,,s’ii  entend  peu  ce  qu’il  lit, 

,,ou  du  moins  s’il  n’a  pas  encor 
,,rUfage,  &  le  Jugement,  que 
,,  demande  fa  Profèfiion,  on  ne 
,,  doit  nulement  fe  fier  en  lui,  ni 
.,,le  repoler  aucunement  fur  fea 
,,  Talens.  Il  n’y  a  pas  même  d’a- 
,,parence  qu’il  y  devienne  jamais 
,,fbrt  habile  J  car  il  eft  impoflible 
,, qu’un  Homme,  quant-même  il 
,,  vivroit  trêslong-tems,  ariveja- 
,,mais  à  4a  Perfééfion  dans  unej/ey?/m- 

„Sien- 
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pÆh  ,,  Sience  ,  comme  efl:  la  Mèdeci-  „  fi  l’on  vient  une-fois  à  négliger 
gu'un  ,,ne,  auiïi  dificile,  qu’elle  eft  im-  ,,  la  Lcéture,  &1  Etude  des  an- 
a,  portante;  à-moins  qu’il  ne  mar-  „  ciens  Auteurs;  que  peut  une 
amlnt  ,,  che  conftament  fur  les  Pas  des  ,,  Perfonne  feule  èfpèrer  de  faire? 

tant  l’Etendue  de  ce-  „  Quels  que  foient  fes  Talens  , 

A”jam  \\ te  Sience  paffe  de  loin  les  Bor-  „  fon  Génie ,  fa  Capacité  ,  ^  quèl- 
lesAnci-  „ nes  de  la  Vie  humaine.  Cen’efl:  ,,  que  Supériorité  qu’il  ait  à  tous 
*,pas  feulement  ici  une  Vérité  à  ,,  ces  égars  par-deiïus  tous  les  au- 
’’ l’égard  de  la  Médecine;  c’en  efl:  „  très  Hommes  ;quèle  Proportion 
’’une  auflfià  l’égard  d’un  grand  „  peut  il  y  avoir  de  tout  ce  qu’il  ^ 
li  Nombre  d’autres .  ausquèles  on  „  efl  capable  de  faire  tout  feul ,  à  ces 
/jS’aplique  pour  en  faire  fa  Pro-  „Tréfors  Immenfes  que  nous  a-  n'a  aitcu- 
i’fèffion.  ..Les  Auteurs  qui  ont  ..vons  dans  les  Anciens?  En  un 
..perfèdioné  cet  Art  ne  font  pas  ..Mot,  un  Homme  qui  nelitpoint 
”,en  fl  petit  Nombre,  qu’on puif-  ,,les  Ouvrages  des  Savans  Mède-/4;<™.7e 
”fe  bien  les  étudier  ,  &  les  en-  „cins  de  l’ Antiquité,  &  qui  ne  co-^^»*” 
..tendre,  en  peu  d’Années.  Mil-  „noîtpasdu-moinsenpartielaNa  *  mille  Ansl 
cteny&nt  ”,  le  peut-être  y  ont  travaillé  pen-  ture  des  Maladies ,  avant  même 
niiiieAns.  Un  Homme  „ qu’il  vifite  les  Malades;  lors 
<m„  qui  les  étudie  avec  foin.  &apli-  ..qu’illesvifitera;négligeracesmê- . 

Homme  _jCation,  fera  par  leur  moyen  au-  ,,  mesMaladies,  ou  par  ignorance, 

J® tant  de  Découvertes  dans  lacour-  „  ou  par  méprife  ;  par-ce  qu’il  ne 
Jrme»  ’,te  Période  de  fa  ’i^ie,*  que  s’il  „  fera  pas  capable  d’en  juger ,  n’en 
feu  d'an-  ”  avoir  vécu  mille  Ans,  ou  s’il  ,,  ayant  eu  aucune  conoiffance  au- 
tÿnr  !!  avoir  employé  ces  mille  Ans  à  „paravant. 
écrives,  ^  l’Etude  de  la  Médecine.  Mais 

Des  Impofteurs^  oié  Charlatans^ 

,,  prendre  tous.  Mais  rien  n’é- 
, ,  gale  leur  Impudence  ,  &  leur 
,,  Efronterie  ,  fi  ce  n’efl:  la  criminè- 
„  le  Certitude  où  ils  font,  qu’ils 
„ tourmentent  les  Gens,  &  leur 
„  caufent  de  cruèles  Douleurs  dans 
„  leurs  derniérsMomens,  fans  au- 
,,  cune  aparence  deRaîfon.  Tan- 

E  X  tôt 


U.  Ex-  „  Tl  y  a  tant  de  ces  petits  Arti- 
traitdes  ,,  1  fices  avèc  Icsquêls  les  Char- 
YeK^-  „  lâtans ,  ou  Médecins  prétendus 
«es.  J,  en  impofent  aus  Perfonnes  cré- 
„dules,  qu’un  Livre  entiér,  fij’a- 
vois  dèlTein  d’en  faire  un  exprès, 
,,  ne  fufiroit  pas  même  à  les  com- 

{d)  AdAlmanz.7,x7. 


ChirU- 
ta  is  tjiii  » 
prétendent 
guè  ir  du 
Ha  it~ 
j^i  al' 


Tirer  du 
H<s  des 
Serpens , 
eu  des  Lé- 
s^ars. 


lies  Ta- 
cJses  biin'' 
ches  des 
'Yeiis. 
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„tôt  il  y  en  aura  qui  fe  vanteront 
,,  de  pouvoir  guérir  ^Efîlèpfie ,  & 
,5  qui  feront  pour  cela  une  Ouver- 
5, turc  au-dèrière  de  la  Tête  ,  en 
„  forme  de  CmJ*  ;  puis  ils  préten- 
,,  dront  avoir  tiré  de  la  Playe 
s  quèlque  Chofe  qu’élis  avoient  jus- 
3’ que  là  tenu  caché  dans  leur 
5,  Main,  D’autres  vous  diront 
, J  qu’ils  peuvent  tirer  àts  Serpens, 
„ou  des  Lézars  ,  du  Ne's  de 
J, leurs  Malades;  &  ils  feront 
„femblaut  d’en  venir  à  bout  en 
„mètant  dans  les  Narines  la  poin¬ 
te  d’un  Inflrument  de  fer 
qu’ils  y  tournent  ,  jusqu’à 
blèlTer  exprès  cete  Partie,  & 
5, en  tirer  du  Sang;  puis  ils  mon- 
:»treront  une  èfpèce  de  petit  Ani- 
«mal  artificiel  qu’ils  ont  faiteux- 
5, mêmes  auparavant  avec  de  la 
„  Subllance  de  Fqye,  &c.  Il  y  en 
53  3  qui  fe  vantent  de  pouvoir  ôter 
„des  Teus  ces  petites  Taches 
J,  blanches  qui  y  croifTent  quèl- 
5, que-fois.  Mais  avant  d’introdui- 
9,re  leur  Inftrument  dans  l’Oeil, 
„  ils  y  mètent  avec  adrèlîe  un 
9^petit  'Morceau  de  quelque  chi- 
y,  fon  de  Linge  bien  blanc  ;  &  puis 
„ils  prétendent  en  l’en  ôtantavèc 
j^leur  Inftruraent,  que  c’eft  là  la 
petite  Tache  blanche  qu’ils  en 
viennent  d’ôter.  Il  y  en  a  qui 
entreprennent  de  tirer  de  l’Eau 
î^de  i’Orèille  eu  la  fusant.  Mais 
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„  quefont-ils?Ils  ontdansleurBou-  de  ro- 
che  un  petitTuyaq  plein  d’Eau;  rèillsi 
”jls  iaiiïent  couler  cete  Eau  dans 
l’Oreille  par  un  des  bouts  de  ce 
„  Tuyau;  puis  l’atirant  par  l’au- 
5,  trc,  il  la  rejètent  après  devant 
jja  Compagnie,  prétendant  l’avoir 
„  tiré  de  l’Orèillc.  D’autres  pré- 
„  tendent  tirer  de  la  même  ma-  DesVirt 
„nière  ,  des  Fers  qu’ils  difent 
jiqui  croifTent,  ou  dans  l’Orèil-  des  Dens, 
5»  le  ,  ou  à  la  Racine  des  Dens 
3» D’autres  vous  tireront,  difent 
ils, desGré’^<?«^/7/^j- que  vous  avez  ^  ^ 
”dellous  la  Langue  ;  ils  font  une  mmiUs  de- 
jjlncifion  dans  cet  Endroit,  ydejJousU 
5)fourent  un  de  ces  Animaus  en- 
53 cor  fort  petit,  &  i’e'n  tirent  en 
55  fuite  fort  aifément.  Que  dirai- 
„je  de  plus?  Il  n’y  a  pas  jusqu’à 
,5  des  Os  que  ces  Charlatans  ne 
,5  fourent  dans  les  Play  es ,  &  dans  ^u'as\ni' 
59  les  IJlcêres  ;  &  puis  ,  après  mis  dans 
53  les  y  avoir  laifle  quèlque-^^^^^*^-^"* 
„  tems ,  ils  les  en  retirent  enfin , 

55  comme  s’ils  ètoient  venus  là 
5»  d’eux-mêmes.  Les  Uns  pré- 
55  tendent  tailler  un  Malade  de  la 
^^Piêre.  Ils  font  l’Opération  ;  La  Piêrtr 
93  ont  une  Piére  dans  leur  Main  * 

3’  qu’ils  montrent  enfuite ,  &  ne  - 
” manquent  pas  de  dire  qu’il  yen 
”avoit  deus  dans  la  VèÏÏie,  afin 
qu’on  croye  qu’ils  en  ont  ti- 
ré  cèle-là.  Quelque  fois  ,  ils 
introduilènt.  la  Sonde  dans  h 

3,„-Fla.- 
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^^Playe  ;  mais  n’ètant  que  des^ 
„  Ignorans  ,  fans  Principes  ,  & 

„  fans  Règles ,  ils  ne  peuvent  pas 
,,mème  par  là  diftinguer  s’il  y  a 
„  une  ^Tïére ,  on  s’il  n’y  en  a  point; 

à  tout  hazard  montrent  cèle 
,,  qu’ils  avoient  toute  prête ,  pour 
„  dire  qu’ils  l’ont  enfin  tiré.  Les 
desChar-  autres  font  unc  Incifion  auFon- 
//«T^«e'-,.clement  ,  pour  guérir,  difencdls, 
ririesHé- ,,  les  Hémoro'ides  ;  &  à  force  de 
^oroides.  yecomencer  cete  ridicule  Opéra- 
,>tion  caufent  à  la  Partie  une  Fi- 
,,(lule,  ou  une  Ulcère,  dont  il 
, ,  n’y  avoit  pas  auparavant  la  moin- 
,,dre  aparence.''  Quèlques  uns 
„vous  difent  qu’ils  tireront  du 
Flegme ,  ou  de  la  matière  vis- 
^Fiègme,  queufe  relTemblante  à  du  V erre, 
,,'ttint  de  la  Verge,  que  de  route 
,,  autre  Partie  du  Corps.  Mais 
,,ilsfe  contentent  de  faire  fortir 
„  de  l’Eau  d’un  petit  Tuyau  qu’ils 
,,oot  mis  auparavant  dans  leur 
,,  Bouche.  On  en  voit  qui  pré> 
,,  tendent  ramaffer  toutes  les  Hu- 
hisr  toutes  qui  font  répandues  par 

^euu  ,,  tout  le  Corps  ,  &  les'raiïem. 
dans  un  ,,  bler  toutes  dans  un  même  En« 

ej,  frotant  feulement  cet 

droit  ’  1  .  V  1  T  \  ry  '  r 

Corps.  M  Endroit  avec  du  Jus  de  Lertjes 
Hiver  ^  qui  caufo  une  Infla- 
,,  mination  fubite  ;  &  ils  deman- 
„  dent  enfuite  qu’on  les  recom- 
„  penfo  comme  s’ils  avoient  en  èfèt 
'  „  guéri  la  Maladie.  Après  cela  , 
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J,  ils  frotent  l’Endroit  avèc  de 
„ l’huile  ;  &  la  Douleur  fe  diffi- 
3,  pe  en  un  moment.  Il  y  en  a 
,,  d’autres  qui  font  acroire  à  leurs  F-ï/re 
,,  Malades  qu’ils  ont  avalé  du  V ér- 
, ,  ;  &  prenant  une  Plume  qu’ils  Udes 

,,  enfoncent  dans  le  Gofiér ,  ils  les 

V  .  X  .  -1^  avale  du 

,,  excitent  a  vomir  ,  ce  qui  leur 
„fait  rejèter  la  Drogue  qu’ils  leur 
,,  avoient  eux-même  fait  avaler 
,,par  le  moyen  de  cete  même 
,,  Plume.  C’eft  ainfi  que  cesim-  * 

,,  pofteurs  tirent  dehors  bien  des 
,,Chofes  qu’ils  ont  eu  l’adrèlTe 
,,  d’introduire  dans  les  Endrois 
,,dont  il  les  font  fortir;  non 
,,  fans  danger  d’èxpofe-r  très  fou- 
,,  vent  leurs  Malades  à  des  Acci- 
„dens  beaucoup  plus  funèftes  que 
,,  ceus  pour  lesquêls  on  les  a  ape- 
,,  lés  ,  &  qui  finiffent  enfin  par 
,,laMortde  ces  Perfonncs  trop 

crédules.  Ces  împofteurs  ne 
^pafTeroient  pas  fi  aifément  qu’ils 
,,font,  lors  qu’ils  ont  à  fai- 
,,  à  des  Perfonnes  d’èfprir,  & 

,,de  jugement;  fi  ce  n’èroit  que 
,,  ces  mêmes  Perfonnes  ne  s’ima*  jr.^tPer-' 
„ginent  pas  qu’on  les  veule  tronv{j™" 

,,  per  ;  &  ne  doutent  nulement  menti  nte 
«de  l’Habileté  de  cens  qnirs»’'’'’''^'- 
,,  employeur.  Mais  enfin  .il  anve 
„,qu’on  les  foupçonne  ,  &  qu’on 
,,  èxamine  de  plus  près  leurs  Opé- 
,,  rations  prétendues  ;  &  alors  tou- 
te  l’Impofture  fe  découvre.,  On 
•*E  5  r, 
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,,  ne  doit  donc  jamais  ,  fi  on  eft 
onne  >>f3ge,  hazardcr  fa  vie  à  fi  bon 
peut poitit  ,j  marche  %  en  fe  confiant  â  de 
/e  fier  aces ,,  {'emblablcs  Charlatans  ;  ni  pren- 
aucun  de  leurs  prétendus 
danger.  ,,  Remèdcs ,  qui  ont  été  fi  funè- 
„(tes  à  tant  de  ces  Perfonnes  trop 
,,  faciles  à  tromper. 

Cece  dernière  Dèfcription  que 
noos  donne  Rhazes  des  Charla- 
#  tans  de  fon  Siècle ,  nous  fait  voir 
clairement  que  ce  n’efl:  pas  d’au** 
jourd’hui  que  ces  Sortes  de  Gens 
ont  la  Vogue  dans  des  Câs  à-peu- 
prês  de  même  nature  ;  &  il  a 
peint  ces  Impofteurs  avèc  des 
Couleurs  fi  vives,  &  finaturèles, 
que  s’il  avoir  vécu  de  nos  Jours, 
il  auroit  pu  voir  bien  des  Gens 
femblables  ausOriginaus  qu’il  avoir 
copié ,  ou  qui  même  en  auroient 
pu  fervir  en  cas  de  befoin. 

Avicê-  .  Celui  des  Auteurs  Arabes  qui 
ne.  le  fuit,  félon  l’Ordre  des  Tems,  eft 
ha  'Naif- 1^  f^meus  Jv’tcène ,  Fils  àsHaly , 
jance  &  né  à  Bochara  dans  le  Chorafan 
JonPeis.  gjj  s’apliqua  fort  jeune  à 

la  Bhilofofhie  ;  de  forte  que  fi 
nous  en  croyons  Sor fanas  ,  fon 
Difciple,  il  poffèdoit  parfaitement 
Euclide ,  &  les  autres  Livres  de 
.îomMz- Matématiques  ,  à  l’Age  de  i6. 
letedês  jj  enlùite  un  tèl  Pro- 

PEtude  de  la  Médecine 
en  fort  peu  de  tems  ;  qu’il  aquit 
la  Réputation  d’y  être  fort  pro* 
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fond  ,  &  fort  habile.  Les  Au¬ 
teurs  Arabes  raportent  l’Hiftoire 
fuivante  de  fa  Capacité ,  &  de  fon 
Jugement.  Il  conut,  difcntils, 
par  le  Batement  du  Bous  ,  que  Hipire 
la  Maladie  dont  le  Neveu  de  Ca-  de  la  Ma- 
bous  ètoit  travaillé,  n’ètoit  autre 
chofe  que  l’Amour  ;  &  par  Cabous. 
le  moyen  d’un  autre  Stratagème 
dont  il  ufa ,  il  découvrit  aufti  qui 
ètoit  l’Objèt  particulier  de  cote 
Paftion.  Ce  Cas  eft  fi  femblable 
à  celui  (\\dAffian  raconte  d’-^- 
rajîflrate  f),  au fujèt  de  laMa-  Semllaù’e 
ladie,  toute  la  même,  di  Antio-^f^^^ 
chtis  Fils  de  Seleucus,  qu’on  di-tjochûs, 
roit  que  ceus  qui  l’atribuent  à  A-  Fth  de 
vicêne  ,  l’ont  dérobée  à  ce  der- 
nier.  Avicêne  demeura  près^ue 
toujours  à  Iffahan.  On  dit  de 
lui  qu’il  ètoit  fort  adoné  à  fesplai- 
firs,  &  mêmejufqu’à  être  tombé 
par  fes  Débauches,  dans  plufieurs  Avicéne 
Maladies  de  toutes  les  Sortes.  C’è-  pour 
toit  même  alors  le  Bruit  qui  cou- 
roit  de  lui ,  que  toute  fa  Philofo- 
phie  n’ètoit  pas  capable  de  le 
rendre  fage,  ou  pofé  ;  ni  toute  fà 
Médecine  de  lui  enfègner  les  Mo¬ 
yens  de  fà  maintenir  en  Santé.  H 
mourut  dans  la  5- 8®"’®  Année  de 
fon  Age;  ou  fi  nous  voulons  con¬ 
ter  bien  exactement  dans  la  56'“'; 
car  les  Années  Arabes  ne  font 
que  des  Années  Lunaires  ;  ainfî. 
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lïfam  qvLOi-qucVEre dcl'Hégire  aitco- 
ajouter  mcDcé  l’An  de  J,  Cbrifi.  il 
y  ajouter  ce  qui  peut  les  ren- 
bes,  fl  on  dre  égales  aus  Nôtres  ,  lorsque 
.  nous  voulons  réduire  l’Hiftoire  à 
Tapoïlent  notre  Manière  de  conter.  C’eft 
aus  nôtres,  cc  qu’a  fait  le  Savant  Editeur 
di  Abulpharagius  ,  à  l’égard  de 
l’Hiftoire  dont  traite  cet  Auteur. 
Cepandant  comme  cela  ne  fait  pas 
une  grande  Difèrence ,  ou  du 
moins  qui  importe  beaucoup,  par 
raport  au  Tems  o^  ce  petit 
Nombre  d’Ecrivains  dont  je  parle 
a  vécu,  je  n’ai  pas  cru  devoir  être 
èxaél  jusqu’au  Scrupule.  Ceus 
qui  Ibuhaiteront  de  voir  une  plus 
grande  Exaétitude ,  peuvent ,  s’ils 
le'trouventbon,  coniuIterlesTa- 
J^eür.  blés  du  Savaht  2)r.  Il 

Greaves.  de  direici ,  qu’^î;/V^^;/É*  mou¬ 
rut  en  1036.  à  Médine  %  &  qu’il 
fut  inhumé  dans  la  Ville  àéHama- 
dan. 

^  V***A  L’Hiftoire  nous  aprend  qu’il  fit 
Xiccns  une  très  belle  Figure  dans  le  Mbn- 
futPnnce,  de  ;  il  y  a  meme  quèlques  uns 
de  fes  Compatriotes  qui  ont  dit 

^  .  /  1  ^  J 

ne  s*acor  qu  il  fut  eleve  a  la  Dignité  de  Grand 
pas  fur  C’cft  apatemmcnt  là-dcf- 

^  fus  que  quèlques  Ecrivains  plus 
modernes  fe  font  imaginés  qu’il 
ètoit  Prince  ;  &  même  d’autres 
ont  été  jusqu’à  dTurer  qu’il  ètoit 
Roi  ;  quoi-que  dans  le  Fond  ils 
s’acordent  tous  très  mal  ;  les  uns 


difant  qu’il  règnoit  à  Cordoue  , 

&  les  autres  en  Bitinïe. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de 
meilleur  dans  les  Hiftoriens  au 
lujèt  de  l’Origine,  &  de  la  Naif- 
fance  éfAvicêne  ,  aufîi  bien  que 
du  Tems  où  il  a  vécu;  malgré  les 
Supofttions  de  ceus  qui  préten¬ 
dent  fans  aucun  fondement ,  qu’il 
ètoit,  ow E/pagnol,  owEgiptien, 

C’eft  une  Chofe  aufti  étonante 
qu’impoflible  à  imaginer ,  où  Ni-  ^ 

candre  a  pu  trouver  les  Mémoi-  L 
rês  fur  lesquels  il  a  bâti  le  Roman  Vte 
qu’il  a  fait  de  la  Vie  de  cet 
teur.  Il  nous  dit  avèc  un  Air 
admirablement  décifif ,  qxfAvi- 
cène  naquit  à  Edèjfe  ,  ville  Ca¬ 
pitale  du  Royaume  de  Comagéne, 
en  iiqf.  qu’il  fut  de  là  à  Alè~ 
xandrie,  où  il  étudia  fous  Rba~ 
zes'.,  qu’enfuite  il  fit  un  Voyage 
en  Efpagne ,  où  il  fè  fit  Dilciple 
éf  Averrboes  à  Cordoue.  Mais  ce 
n’eft  nulement  là  une  Chofe  nou- 
vèle  pour  cet  admirable  Ecrivain,  Cet  Ecri- 
qui  a  coutume  de  débiter  autant 
de  FaufTetés  ,  &de  Contradiéli-  "pauptés. 
ons ,  qu’il  écrit  de  Pages. 

Avicêne  compofà  un  fort  gros  Ouvrages- 
Ouvrage,  qu’il  intitula  Le  Canon\  Avi- 
&  la  Réputation  de  ce  Livre  de- 
vint  fl  célébré  par  toute  VAfie:, 
qu’il  fut  abrégé  ,  &  comenté  , 
par  plufieurs  autres  Médecins^- 
dansieix^‘"',&:le  Siè¬ 
cle, 


de.  Il  avoit  comencé  beaucoup 
plutôt  à  être  en  fi  grande  vogue 
dans  l’Europe  ,  &  à  l’emporter 
tèîement  fur  les  autres  Auteurs, 
qu’on  n’enfègnoit  point  d’autre 
La  Répu.  Doctrine  dans  toutes  les  Ecoles  de 
tation  Médecine.  Ses  Ouvrages  eurent 
ijtRiheu..  même  le  Bonheur  de  fe  maintenir 
dans  cete  Supériorité  ,  jusqu  au 
RécablilTement  des  Bèlles  Létres, 
dans  cete  Partie  de  notre  Mon¬ 
de. 

Lepeude  croiroit  naturèlement  de- 

fondement  voir  s’atcndre  à  trouver  quelque 
jur  lecjuèi  chofe  dans  cet  Auteur  qui  répon- 

7c'iépu'  dit  à  tous  ces  beaus  Caractères 
tation  s*ejî  qu’on  lui  donne.  Mais  quoi-que 
élevés,  j’^ye  fouvent  parcouru  plufieurs 
Endrois  de  Tes  Ouvrages ,  félon 
les  difèrentesOcafionsoù  cela  me 
pouvoir  être  utile,  (car  je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  la  Penlée,  què  je 
Paye  lu  d’un  bout  à  l’autre  avèc 
aucune  fuite),  je  n’y  ai  jamais  pu 
trouver  quoi  que  ce  foit ,  qui  ne 
fut  tiré,  ou  emprunté  orginaire- 
ment  de  Galien  ,  ou  qui  ne  fe 
trouvât  du- moins  ,  &  cela  avèc 
très  peu  de  Changemens  ,  ou 
dans  Rhazes ,  ou  dans  Halj  Ab~ 
bas. 

fartku.  Il  paroît  en  général  aimer  beau- 
laritiide  coup  a  multiplier  les  Signes  des 
Maladies  ,  fans  aucune.  Raîron, 
/>.  ouNécèffité;  ce  qui  cft  une  Fau- 
te ,  qui  femblable  aus  autres  Er- 
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reurs,^  toujours  fort  aifées  à  imiter, 
n’a  été  que  trop  fuivie  par  nos  mo¬ 
dernes  Compofiteurs  de  Siftêmes. 

Il  eft  certain  encor  qu’il  donne 
pour  Simptômes’èfTentiêls  d’une 
Maladie,  des  Chofes  qui  n’en  font 
que  les  fimples  Accidens  ,  &  qui 
n’ont  pas  même  la  moindre  Conè- 
xionavèc  la  Maladie  Primitive, 
fi  on  peut  ufer  de  ce  Terme. 

Pour  dire  la  V érité ,  fi  on  vou-  Le  meii~ 
loit  fe  choifir  un  Siftême  de  Mè- 
decine  ,  qui  fut  fondé  fur  la  Do*  j^udicine 
(trine  des  Arabes  ,  Il  eft  certain- 
que  celui  àlHaly  paroît  le  moins 
confus  ,  &C  le  plus  intèligible  ; 
on  pouroit  même  ajouter  le  plus 

d’acord  avèc  foi -même  ,  dc  dans 

*  • 

toutes  feS  Parties  ,  que  ne  l’eft 
celui  ô^Avicêne. 

Avenzoar  paroît .  avoir  vécu  Aven- 
plus  tard  ,  quoi-qu’il  ne  foit 
fort  poflible  d’en  déterminer  ab->ver- 
folument  le  Tems.  Ce  dont  nous  ri^oes 
fommes  fûrs ,  c’eft  qu’il  a  précédé  7onne  de 
Averrhoes ,  qui  plus  d’une  fois  lui 
donne  de  grandes  Louanges ,  mais 
toujours  bien  méritées.  Il  lui 
donne  entre  autres  les  Noms  ôlAd^ 
mirable  ,  (/)  à'Illuftre  ,  (^)  de 
Tréfor  àt  toute  Sience  {h),  &da 
plus  Eminent  en  Médecine  (*)  de¬ 
puis 

(0  s^. 

(gl 

ih)  64. 

(»)  39* 


"Pdtrie 

d’Aver- 

rhoes. 


Son  Age 

iorsiju’il 

•mourut. 


Ses  Ou- 
^ruges. 


DE  LA  M 
puis  Galien'  jusqu’à  lui. 

Il  ètoit  de  Séville  Capitale  de 

Andaloîijie ,  &  la  Demeure  or¬ 
dinaire  des  C^/ÿ^rMahomètaus; 
ou  du  moins,  s’il  n’eft  pas  né  en 
cete  Ville  ,  il  y  a  demeure  plus 
qu’en  aucun  autre  Endroit.  Il 
ateignit  l’Age  de  135-.  Ans;  & 
avoir  comencé  à  pratiquer  la  Mé¬ 
decine  dès  celui  de  40  ;  ou  com¬ 
me  le  prétendent  d’autres  Auteurs, 
dès  celui  de  20,  &  par  conféquent, 
il  eut  l’Avantage  d’une  auffi  lon¬ 
gue  Expérience  qu’aucun  autre 
ait  jamais  eu:  car  il  jouit  toujours 
d’une  parfaite  Santé  jusqu’à  fa 
derniere  Heure  (^).  Il  raconte  lui 
meme ,  qu’il  fut  emprifonné  ,  (/) 
&  traité  d’une  manière  fort  bar¬ 
bare  par  Haly  ,  Trévôt  du  Roi 
dans  cete  Ville  ;  quoi*qu’en*mê- 
me-tems  il  paroifle  de  quèlques 
autres  Endrois  de  fes  Ecrits qu’il 
avoir  traité  ,  &  guéri  de  la  Jau- 
nijfe  ,  le  Fils  de  ce  même  Ha- 
ly.  {m) 

Il  compofa  un  Livre  qu’il  inti¬ 
tula  Thaiffer  ,  c’eft- à-dire ,  un 
Livre  qui  contient  toutes  les  Rè¬ 
gles  tant  pour  les  Mèdicamcns, 
que  pour  le  Régime  de  vivre,  dans 
la  plu- part  des  Maladies  ;  &  cet 
Ouvrage  fufit  pour  faire  voir  qu’il 

{h)  Averrh,  20. 

(/)  59. 

M  SS- 
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a  été  un  Homme  d’èxpèrience,  & 
fort  employé  dans  fa  Profèlîion. 

Il  paroft  auflî  par  cet  Ouvrage, 
qu’il  avoir  le  Soin  d’un  Hoyi- 
,&  qu’il  ètoit  fou  vent  apelé, 

&  employé ,  par  le  comandement 
des  Miramolins  (^). 

La  plu  part  des  Ecrivains  ne  le  Erreur  de 
font  palTer  que  pour  un  Empiri- 
que  ;  mais  je  ne  puis  pas  m’ima- 
giner  fur  quél  Fondement  ils  ptriv<e\ 
tiffent  une  tèle  Imputation  ;  car  réfutée.  . 
elle  lui  convient,  je  crois,  moins 
qu’à  aucun  autre  Auteur  Arabe , 
quel  qu’il  loir.  On  pouroitjuger 
par  là,  qu’ils  n’auroient  lu  de  fes 
Ouvrages  tout-au-plus  que  la  Pré¬ 
face;  qui,  à-la- vérité,  eft  rem¬ 
plie  de  Remèdes  ,  ou  Recètes  , 
comme  on  les  apèlecomunéraent, 
dont  lui,  ou  d’autres  Médecins,  ' 
fe  fervoient.  Car ,  pour  ne  rien 
dire  de  ce  qu’il  fortoit  d’une  Fa-  ' 
mille  toutede  Médecins,  fon  Pè¬ 
re  (/'j,  &  fon  Grand  Père  (f), 
l’ayant  tous  deusété,  comme  il 
le  montre  allés  lors  qu'il  les  cite, 
ce  qu’il  fait  toujours  avec  tout 
l’Honeur ,  &  toute  la  Révérence, 
qu’il  leur  doit  ;  nous  avons  fon 
Témoignage  à  lui- même  ,  fur 
l’Education  régulière  qu’il  a  re- 

F  çu 

(»;  Ibid.  ^ 

io)  37. 

(/’)  4^- 
(4)  47*. 
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çu  de  Tes  Parens  ;  &  il  dit  qu’il 
aprir,  non  feulement  cequiapar- 
tient  proprement  à  un  Médecin, 
mais  que  Je  Defir  de  fe  rendre 
Savant  lui  fit  encor  aprendre  tout 
ce  qui  rcgardoit,  tant  Xdi  ^harma- 
cie ,  que  la  Chïrugie.  Il  donne 
pour  Maxime  conllante  (r)  que 
l’Expérience  feule  cfi:  le  Guide  fi¬ 
dèle  ,  &  la  ’Tiére  de  touche  d’u— 
ne  Pratique  raifonable;& doitcon- 
danner,  non  feulement  lui-même, 
mais  tous  les  autres  Médecins  , 
tant  en  cete  Vie-ci  ,  qu’en  l’au¬ 
tre  (/). 

Il  s’exprime  encor  dans  un  au¬ 
tre  Endroit  en  Termes  bien  plus 
remarquables  (^)  ,  lorsqu’il  dit 
de  combien  peu  d’importance  il  eft 
de  fe  fervir  de  cete  Huile-ci,  ou 
de  céIe-là,pour  certainesTumeurs; 
&  il  oblèrve  en  pafiant ,  qu’il  eft 
fl  peu  vrai  qu’on  puifte  àriver  à 
l’Art  de  guérir  les  Maladies  par 
aucune  Diftindtiou  de  Logique, 
ou  autre  Subtilités  de  Sophiftes , 
qu’il  n’y  a  qu’un  long  Ufage ,  fu- 
porté  d’un  Jugement  Solide,  qui 
foit  capable  de  doner  à  un  Hom¬ 
me  un  Talent  aufti  confidèrable, 
qu’il  eft  peu  comun.  Par  Ex.  dit- 
il  ;  Si  aliquis  fofhifticando  fe 
voluerit  in  tantum  fubtiliare  in 


(0  8t. 
(/)  89. 
(0,  37. 
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Me  die  mis  laxativis  ,  ut  inve- 
niât  in  ijgjis  quantitatem ,  qua^ 
litatem  purgationis  proportiona- 
hier ,  utægritudo,  &  quantitas 
humorisveUjumorum  exiger  e  • 

detur  ,  ^  non  exceàat  in  plus 
vel  minus  ttno pilo  &e.  ,,  Si  un 

,,  Homme  prérendoit ,  à  force  de 
,,pbilolbpher,  &  comme  on  dit  de 
,,  s’alembîquer  le  Cerveau ,  ou  co- 
„noftre,  ou  trouver  à  l’égard  des 
,,Médicameos  Laxatifs  foit  la 
,,  Quantité ,  foit  la  Qualité  de  la 
„  Purgation ,  avec  cete  juftePro* 

,,  portion  que  la  Maladie,  le  Tem- 
, ,  pérament  du  Malade,ou  la  Quan- 
,,tité  ,  &  la  Nature  de  l’Hu- 
,,meur,  ou  des  Humeurs ,  lèm- 
,,  blentle  demander,  en-forte  qu’il 
,,  ne  s’éloigne  pas  feulement  de 
,,  répaifieur  d’un  Cheveu,  foit  pour 
,,le  moins,  Ibit  pour  le  plus,  de 
,,  cete  éxtrème  Juftèfte ,  &c.’’  tou¬ 
tes  ces  belles  Spéculations  apres 
tout  ne  contribuent  que  très  peu, 
ou  point- du- tout,  à  former  un  Ju¬ 
gement,  touchant  une  jufte  Mé- 
tode  de  Cure.  Il  ne  faut  pasdou» 
ter  qu’il  n’ait  ici  en  vue  Alkin-  Saft'e 
dus ,  qui  a  voit  écrit  un  Traité  af-  que^fait 
fés  bizare  à-peu-prês  dans  ce  Sti-  Aven- 
le,  touchant  les  Dozes , 

Qualités  des  Médîcamens ,  com-  vrage 

me  j’aurai  ocafion  de  le  dire  cb  ^’Alkin 
A  dus. 

apres. 

'Cet 
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hér,  du 
Père 

d'Aven- 

ïoar. 


DE  LA  MEDECINE. 


Cet  Auteur ,  enfin ,  eft  fî  peu 
Partifan  de  ce  qu’on  apèle  Empi^ 
rïcijme ,  où  Charlatanerie ,  &  re¬ 
garde  une  fimple  Recère  avèctant 
de  mépris,  qu’il  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  s’emporter  contre  l’Efron- 
terie  des  Vieilles  Femmes  à  cet 
égard  ("}  ;  &  ne  parole  nulcment 
favorifer  d’avantage  les  Superfti* 
dons,  &Ies  Fautaihes  creulès  des 
Aft'rologues  (x^.  H  raconte  un 
Trait  de  lui*même  qui  mérite  no¬ 
tre  Atention.  Il  lè  trouvoit  un 
Jour  fort  embaraffé  au  fujèt  d’un 
Cas  afles  pardeulièr;  &  il  ne  lavoit 
abfolument  comment  il  devoir  fe 
conduire  (y).  Il  confulra  plufieurs 
Médecins;  mais  pas  un  ne  le  fa- 
tisfir.  Enfin  il  fe  réfolut  d’aller  trou¬ 
ver  fon  Père,  qui  demeuroitdans 
Une  autre  Ville.  Il  partit,  &Iui 
fut  èfééîivement  demander  fon  A- 
vis.  Le  bon  Viéillard  ne  lui  vou¬ 
lut  doner  aucune  Réponlédirèéte; 
mais,  ouvrant  les  Oeuvres  de (r/?- 
Imi,  il  lui  montra  un  Endroit  qu’il 
lui  dit  de  lire  ;  ajoutant  que  s’il  ne 
pouvoit  pas  trouver  dans  cePafîa- 
ge  ce  dont  il  ètoit  en  peine,  il  ne  fe- 
roit  jamais  capable  de  faire  aucun 
Progrès  confidèrable  dans  la  Mé¬ 
decine;  mais  que  s’il  le  trouvoit, 
il  pouvoit  en-même* tems  tout 

(«)  70, 

(x)  80. 

O)  69. 


cfpèrer  pour  la  Suite.  La  Choie 
réufiît  ;  le  Malade  fut  guéri  à  la 
Satisfaélion ,  tant  du  Père  ,  que 
du  Fils. 

Ce  qu’il  y  a  de  fort  certain , 
c’eft  que  dans  tous  fès  Ouvrages ,  ^ 

il  afèâe  fi  fort  de  paroître  de  de parfî- 
Sèâ:e  IDogmatique ,  ou  raifonée,  fre  Dog- 
qui  ètoit  Ÿ Antipode  de  VEmpiri^  rnau^ue. 
que ,  qu’il  les  a  rempli  de  Railb- 
nemens ,  tant  fur  lesCaufes,  que 
lur  les  Simptômes  des  Maîadies. 

Auiïi  voyons-nous  ,  que  comme 
il  fuit  principalement  Galien  dans 
fa  Théorie  ^  pour  ne  pas  dire  qu’il  licite 
n’en  fuit  point  d’autre  ,  de  même 
le  cite-t-il  dans  toutes  les  Ocafions  Galien, 
qu’il  en  a  ,  &  beaucoup  plus  fou- 
vent  que  ne  fait  aucun  des  autres 
Auteurs  de  fa  Nation. 

Cepandant,  tout  Partifan,  &  Sè-  Ha  néan- 
élateur  qu’il  efl:  de  Galien  ,  on 
trouve  dans  les  Ouvrages  plufieurs  chojes  rjm 
Chofes  particulières  qu’on  ne  Tcn-éatfint 
contre  point  dans  les  autres 
decins  ;  &  il  y  a  des  Cas  dont  il 
donne  la  Réiation  fur  fa  propre 
Expérience ,  qui  méritent  fans  dou¬ 
te  qu’on  les  ccnfulte.  Il  parle  en¬ 
tre  autres  de  quelques  Maladies 
qui  lui  font  arivées  à  lQi-mème,par- 
ticulièrcmcnt  de  la  Sciatique  (^),Cas  ari- 
&dela  T>ijfenterie  (^),  de  la  der- 
niére  des  quéles  il  dit  qu’il  fe  guérit 

F  X  en 

(a) 

(b)  6^1 
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iifeouènt  en  portant  une  Emeraude  fur  fon 
iivècriL-  Ventre.  C’cft  pour-quoiilconfeil- 
le  de  doner  de  cetePiêre  en  pou- 
l.t\cco'  dre,  jusqu’à grains,  dans cete 
viande.  Maladie.  Nous  voyons  auffi  qu’Æ- 
f^I}ait  ^  recomandé  le  premier  de 

avant  lui.  tous  ccte  Piére,  comme  un  Remè¬ 
de  capable  d’arèter  toute  forte  de 
Elus  de  Sang. 

nifîoire  II  raporte  encor  un  autre  Cas 
d'meau’  SinguHér  qui  lui  efl:  arivé  à 
5[L/lfc^ni-même  ;  c’eft  une  Inflamma¬ 
tion  ,  &  un  Abfês  dans  le  Mé~ 

~  d'taflin  {f)  cete  Membrane  ;  dit- 
il  ,  qui  divife  le  Thorax  par  le 
Milieu.  Au  Comencemcnt  de 
cete  Maladie  qui  le  furprit  dans- 
un  Voyage  ,  il  fcntit  quèlque 
Douleur  a  cet  Endroit*là  ,  qui 
s’augmenta  cnfuite ,  &  fut  acom- 
c-  pagoée  d’une  Tous.  11  s’aperçut 

mes.  que  fon  Tous  etoit  fort  dur,  oC 

iifejai-  fièvre  très  forte.  Le4^'”®Soir5 
?ne.  ^  il  fe  tira  une  Livre  de  Sang  ;  mais 
il  ne  vit  pas  que  les  Simptômesde 
fon  Mal  en  fufTent  de  beaucoup  di¬ 
minués.  Cepandant ,  comme  il 
ètoit  obligé  d’avancer  chemin  pen¬ 
dant  la  Journée  ,  3c  qu’il  ètoit 
fatigué,,  il  s’endormit  ce  Soir* là  , 
Lt  Ban-  &  la  Bande  de  fon  Bras  s’étant 
defedé-  défaire  ,  il  trouva  en  s’éveillant 
que  le  Lit  nageoit  dans  le  Sang , 
&  que  fesForces  ècoicnt  trêsaba- 

fO  <s?. 
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tues.  Le  Jour  fuivant  il  comcn- 
ça  à  .cracher  une  Matière  puru¬ 
lente  ,  &  corompue ,  &  peu  apres 
tomba  en  Délire.  On  lui  fit  pren-  n  crachr 
dre,  félon*  qu’il  l’avoit  lui  même 
ordoné  par  avance  ,  une  très 
grande  quantité  à! Eau  d'Orge  ^  réchofe. 
ou  Tifane  ;  apres  quoi  il  recou¬ 
vra  rUfage  de  fesSens,  &  en- 
fuite  fa  première  Santé  ;  mais  il 
n’atribua  jamais  fa  Guèrifon  qu’à 
la  Perte  de  Sang  qu’il  avoir  eu, 

&  non  à  la  Tifane,  ou  à  aucune  au¬ 
tre  Chofe. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cete  Cir-  Hny  a 
confiance  avèc  d’autant  p'“s  *■ 

Satisfaction  que  cefilale  premier  acte  Ma-^ 
Exemple  qu’on  puiffe  trouver,  que 
je  fâche,  dans  toute  l’Hifioire 
la  Médecine ,  que  l’on  ait  jamais  delà  Mê- 
décrit  une femblable Maladie.  Les 
Simptômes  géuéraus  de  cete  for¬ 
te  d’Abfés  font  dit- il  ,  une 

CT^  •  'I  ^  C  ■  ^  rc  ttlÇS  de  C€tS 

Tous  contmueleraent  lucceiîive 
une  Tenfion  douloureufe  ,  &  qui  d'/îbfês.. 
fe  fait  fentir  eu  long  ;  un  Embaras  , 
dans  les  Poumon?  ,  qui  rend  la  - 
Rèfpiration  plus  fréquente  ,  & 
plus  courte  ;  une  Fièvre  aigue  ; 
une  grande  Altération  ;  &  un  Tous 
dur,  &  inégal.  C’efi  pour  quoi 
il  efi  abfolumentnécéfiaire  de  fai- 
gner  dès  le  Comencement.  Mais, 
quoi-que  ces  Simptômes  paroif- 
fent  être  a- peu-prés  les  mêmes 
que  dans  la  Tleuréjïe  ^  ilnelaifie 

pas 
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DE  LA  ME 
pas  de  traiter  de  ces  deus  Mala¬ 
dies  comme  étant  difèrentes  TU- 
ne  de  Tautre  ,  &  il  en  'fait  deus 
Chapitre  diftingués  (^).  Il  eft  mê¬ 
me  remarquable  que,  malgré  rO- 
pinion  poiltive  où  il  eft,  quant  à 
cete  dernière  Maladie,  qu'on  doit 
laigner  du  Côté  opofé  à  la  Dou¬ 
leur,  &  qu’il  déclare  même  que 
c’eft  tuer  le  Malade  que  d’en  agir 
autrement  ;  il  laifte  dans  l’autre 
toute  forte  de  liberté  de  faire  com¬ 
me  ou  voudra  ,  &  croit  qu’il  eft 
îndiférent  de  quélCôtéonfaigne, 
pourvu  que  ce  (oit  toujours  de  la 
Bajilique. 

Avenzoar  ne  fe  contente  pas  de 
faire  mention  d’un  Abfês  au  Mé- 
diafiin ,  il  parle  encor  d’un  autre 
qui  arive  au  Béricarde  (e)  ;  ce 
que  je  ne  trouve  pas  qui  ait  jamais 
été  obfervé ,  ou  décrit  auparavant, 
par  aucun  Auteur  Arabe.  Mais  il 
n’y  a  point  de  doute  que  cete 
Membrane,  &  cèle  qu’on  nomme 
le  Médiafîin  ,  auquel  elle  eft  con¬ 
tiguë  ,  ne  foient  füjètes  à  des  In¬ 
flammations  auftl  bien  que  la  Fleu^ 
re ,  &  les  Poumons. 

Salins  Diverfas  ,  qui  donne 
avèo  beaucoup  de  jugement  la  Ré- 
lation  de  plufieurs  fortes  de  Ma¬ 
ladies  ,  omifes ,  ou  négligées  par 
la  plu-part.des  Ecrivains,  donne 

.  (4)  6?.  &  0^.. 

(e)  çz.; 
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une  Défeription  de  cèle- ci  dans 
un  Chapitre  éxprês  (/),  &  dit 
qu’aucun  Auteur  avant  lui  n’eu  a 
fait  mention.  Cèle  fur-tout  qu  il 
fait  des  Simptômes  qui  acompa- 
gnent  une  Inflammation  à  cete 
Partie  ,  eft  très  éxade,  &  très 
particulière.  LeCas  eft  aftes  hors  du 
Comun  ;  maisquoi-qu’il  foit  auiïi 
hors  dedilpute,  qu’il  fe  rencontre 
très  fouvent  dans  la  Pratique,  Sc 
que  fî  l’on  veut  bien  y  doner  tou¬ 
te  l’Atention  qui  eft  nécélTaire  , 
on  peut  ledifcernerfortaifement; 
il  eft  néanmoins,  dis-je,  affés  parti  - 
culiér  pour  que  je  vous  donne  ici 
un  court  Somaire  de  ce  qu’il  y  a 
remarqué  ,  &  qui  répond  parfai¬ 
tement  à  ce  que  j’ai  raporté  d'A- 
venzoar, 

Cete  Maladfe  eft  acompagnée  font 
d’une  Fièvre  aigue;  d’une  Inquié- 
tüde  continuéle  ;  d’une  Soif  èx- 
traordînaire  ;  d’une  Rèfpiration 
courte,  &  fréquente  ;  d’unegran- 
de  Chaleur  dans  \ç.  Thorax mais 
de  fort  peu  de  Douleur,  éxcépté 
au  Sternum ,  où  l’on  fent  une 
Tenfion,,  OM\st\QBe'fanteur ,  plu¬ 
tôt  qu’une  véritable  Douleur,  avec 
une  continuéle  ;  un  Bous 
dur,  tout  pareil  à  celui  qu’on  a 
dans  la  Bleurefie.  Mais  n’y 
ayant  point  de  Douleur  aigue  il 
eft  aifé  dediftinguerpar  là  ceteMa- 

F  3  la; 

(/)  Curât,  morbor.  partit^iil.  225,. 
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ladie  de  h  T  leur  é fie  \  comme  on 
ia  peut  encor  fort  bien  diflinguer 
de  la  Péripneumonie  ,  par-ce 
qu’elle  n’ell  point  acompagnée 
d’une  aufîi  grande  Difieuké  derè- 
fpirer.  Lorsque  le  péricarde 
ètoic  auiïiataqué,  &qu’ii  y  fur- 
venoit  de  l’Inflammation,  on  s’a¬ 
percevoir  d’une  Chaleur  plus  vé¬ 
hémente  ,  &  il  arivoit  fouvent  au 
Malade  de  tomber  en  !^incope\ 
en  un  Mot  ,  tous  les  Simptômes 
croient  beaucoup  plus  mauvais. 

Il  conclue  fort  bien  qu’il  y  a 
un  Degré  de  douleur  beaucoup 
moins  grand  dans  ces  Membranes, 
par  ce  qu’elles  font  lâches ,  &  dé¬ 
tachées  des  Côtes  ;  ce  que  la 
r^-u’eftpas.  Seulement,  onfen- 
toit  quèlquc  Embarasau  Stermmy 
à  l’Endroit  où  le  Médiaftin  efi 
ataché.  Pour  preuve  de  ce  qu’il 
dit ,  il  cite  l’Hiüoire  d’un  Mala¬ 
de  qui  mourut  le  Neuvième ^oux y 
après  être  tombé  dans  quèlques 
Sincopes.  On  l’ouvrit ,  &  on 
trouva  une  Inflammation  aus 
Membranes  Séparantes  comme 
il  les  apcle  ,  &  à  quelque  Partie 
du  Péricarde.  Je  fuis  perfuadé 
que  ccte  Sorte  de  Maladie  arive 
plus  fouvent  que  nos  Praticiens 
ne  fè  l’imaginent  ;  &  qu’ils  ne  s’en 
aperçoivent  pas  toujours ,  faute  de 
la  bien  èxaminer.  Lorfque  dans 
ces  Cas  l’Inflammation  vient  àfu- 
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purer,  la  Matière  peut  s’échaper  » 
jSc  tomber  dans  la  Cavité  du  Mê'- 
.dtaftin.  Car  ,  quoi- qu’il  y  ait  eu  S’//;» 
de  grandes  Dilpates  entre  les  A. 
natomiftes ,  les  uns  voulant  qu’il  "^Z'yaT 
y  eût  une  Cavité  à  ceteMembra-  Média¬ 
ne  ,  &  les  autres  foutenant  qu’il 
n’y  en  avoir  point  ;  je  crois  pour 
moi  que  le  Couteau  eft  le  meilleur 
Juge  d’un  pareil  Difèrent ,  puis 
qu’il  peut  lèul  démontrer  pleine¬ 
ment  qu’il  y  en  a  une ,  quoi-qu’à- 
lâ- vérité  elle  ne  foit  pas  tout-  à*fait 
fl  ample  que  quèlques  uns  l’ont 
voulu  douer  à  entendre.  Du- 
moins,  en  s’élevant  du  Sternum  y 
fes  deus  Membranes  font  afTés 
éloignées  l’une  de  l’autre  pour  qu’il 
puifîè  fort  bien  tomber  du  Pus 
dans  l’Entre-deus  ;  félon  la  remar¬ 
que  que  Columbus Qn  a  faitlepre-  Colum-' 
miér  ;  lequel  Pus ,  lui ,  &  Bar- 
bète  y  veulent  qu’on  ôte  par  l’O-  une  , 
pération  du  Trépan,  qu’on  doit^^^ar^ 
alors,  difent-ils  ,  faire  m  Ster^i^J^^Pépa- 

num.  nent  le 

Spigelius  remarque  encor  de 
plus  ,  qu’il  a  vu  des  Chirugiens ,  ^^^CaT,^ 
trompés  par  des  Places  faites  ^pîge- 
transverfalemenc  à  cet  Endroit  , 
croire  qu’elles  avoient  pénétré férvation 
jufque  dans  le  Poumon  ,  lorsqu’on 
èfèt  elles  avoient  feulement  été'^'^”^^* 
jufque  dans  cete  Cavité.  Mais 
voici  encor  une  Obfervation  afTés 
particulière ,  3c  qui  peut  fervir 

d’une 


j 


I 


1 


AiitreOb- 
Jervation 
tmportan- 
te  dhm 
ChiïUgten 
anglais , 
ami  du 
Dr. 

Frcind. 


Am- 

broife 
Paré , 
s*eji  trom~ 
pê  à  cet 
égard. 


Ronde¬ 
let  parle 
de  l'In¬ 
flamma¬ 
tion  du 
Véricar'" 
de. 


D  E  L  A  M  E  D  E  C  r  N  E*  47- 

d'Une  Preuve  encor  plus  convain-  du  Coeur.  Nous  îïTons  un  Cas 
canre  à  cet  egard.  Un  Homme  tout  pareil  dans  (z) ,  où  Hiida- 

qüe  tout  le  Monde  èftime  avec  la  Quantité  du  Fluide  mixre,  &  nus/^/.* , 
beaucoup  de  juftice  pour  fa  lou-  èxtravafé,  montoit  à  plus  de  dcus 
gue  Expérience,  fesheureus  Suc-  Fintes;  &  cepandant  il  n’y  avoir 
ces ,  &:  Ibn  Jugement  folide  dans  aucun  Endroit  du  Coeur  qui  fut  ber. 
tout  ce  qui  regarde  la  Chirugie ,  Ulcéré.  Les  principales  Plaintes 
m’a  alluré  que  les  Abfés  du  JMLé-  quefelbitleMal«îHeunpeuavant  fà 
diaftin  furviennent  particulière-  Mort ,  fe  bornoient  à  une  Douleur 
ment  dans  les  Maladies  Vénérien-  qui  fe  dardoit  vers  les  Parties  fupé- 
nes  ;  &  que  dans  ces  Cas-là  il  a  rieures,  &  qui  lui  repondoit  ài’^- 
fouvent  employé  le  Trépan  avèc  paule ,  jointe  à  une  Palpitation 
beaucoup  de  bonheur.  On  peut  violente.  avoue  que  ce  R-ontic- 

inférer  de  là  combien  peu  de  Cas  Mal  eft  tout  enfemble  très  Dou- 
on  doit  faire  de  cet  Endroit  d’^iW-  lôureus,  &  très  dangereus  ;  mais 
broifeFaré  {g) ,  oùilfemblcvou-  aulîî  qu’il  arive  très  rarement; 
loir  infnuer  que  cete  Opération  jusque  là  même  que  pcrfonne 
eft  tout  enfemble  ridicule ,  &  inu-  avant  lui  n’en  avoir  parlé, 
tile.  Il  eft  bien  vrai  ,  quant  à  cet  Salius,c>- 

J’âi  remarqué  plus  haut  qu’^-  Auteur-ci  ,  &  à  Salius ,  qu’il  fe 
uenzoar  a  fait  mention  d’une/;/-  pouvoir  faire  que  tons  les  deus 
Jîammation^  &  d’un  Abjts  au  F é-  ignorâftent  abfolument  ce  que  l’au- 
ricarde.  Rondelet  en  touche  treavoitditfur  cete  Matière.  Car, 
quèlqùe  chofe  dans  Ibn  Livre  de  quoi- que  Rondelet  fût  mort  bien  Sujètjans 
la  Diftincftion  de  Maladies  par  leurs  des  Années  avant  que  fon  Livre  fut 
Simptômes  H  dit  qu’en  un  rendu  public  ,  il  eft  cepandant 
Cas  rèl  que  celui  dont  nous  par-  certain  que  fes  Ouvrages  ne  virent 
Ions,  outre. que  la  Rèfpiration  le  le  Jour  que  l’Année  qui  précéda 
fait  avèc  moins  de  dificulté  ;  lors-  cèle  oujA^/i/^^J  (4.)  publia  le  lien, 
qu’on  crache  ,  on  en  eft  moins  Mais  après  que  toutes  ces  Non- 
foulagé  que  dans  la  Féripneumo-  vêles  Découvertes  ,  comme  ces 
nie.  Une  fois,  dit-il,  il  ouvrit  un  deus  Auteurs  les  apèlent  ,  ont 
Cadavre  dans  lequèl  il  trouva  le  fait,  comme  tèles  ,  tout  le  Bruit 
très  en  damé,  &  une  qu’ei- 

forte  de  Matière  putulente  autour 

ig)  3-  7- 


(h)  Cap,  X. 

(t)  Centur.  1.45. 
{k)  1583. 


48  H  I  S  T 

qu’elles  pouvoient  faire  ,  nous 
^  oyons  enfin  ç{\x  Avenzoar  a  dé¬ 
crit  cete  même  Maladie  avèc  tou¬ 
te  la  Clarté  ,  &  toute  l’Etendue 
que  demandoit  un  pareil  Sujet.  11 
Leaio^  n’y  a  rien  là-de- dans  de  fortétran- 
derncs  ge,  la  même  Chofe  eft  arivée  à 
bien  d’autres  J^odernes ,  qui  , 
leurs in~  faute  û’avoir  lu  les  Anciens,  ont 
vemtons,  publié  dcs  Obfervations  qu’ils  ont 
déjà  pu-  apele  les  leurs  propres,  oc  quils 
bhéespar  oot-afiliré  îi’avoir jamais CDCor été 
faites  par  perfonne. 

te avoir  Notre  Auteur  dit  encor  quel- 
lu leurs  que  chofe  de  plus  au  fujètdu?’^’'- 

ricarde.  Il  parle  de  certaines 
Augmentations  ,  ou  Additions  , 
faites  à  cete  Membrane  par  laGé- 
heVeri-  ucration ,  ou  Production  de  quèl- 
épaijft.é'-  qnes  Subliances  nouveles  ,  lem- 
uugmerné.  blables  à  des  Cartilages,  &  à  de 
petites Peaus  ;  ce  qui  eft  un  Cas, 
qu’il  dit  avoir  échapé  aus  Obfer¬ 
vations  de  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  avant  lui.  Je  crois  qu’il 
faut  entendre  ceci  des  Tuniques 
de  c:te  Elpèce  de  Sac  ^  qui  de¬ 
viennent  plus  épaifies  qu’à  l’ordi¬ 
naire.  Car,  lors  qu’il  fefait  des 
Raiforts  ObftruCïions  dans  les  Glandes 
àe  ce  Phé-  voifinesde  cete  Partie,  ou  que  la 
nemène.  j^i^yiphe  qui  doit  fournir  la  Li¬ 
queur  que  cete  Membrane  doit 
contenir  naturèlement,  contracte 
une  trop  grande  Vifeofité ,  ces 
Membranes  qui  environnent  le 
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Coeur,  deviennent  fou  vent  beau¬ 
coup  plus  grolTes  ,  &  plus  épaif- 
lès ,  &  même  fort  fouvent  fe  co¬ 
lent  ,  5c  s’atachent  fortement  au 
Coeur  ;  particulièrement  dans  les 
Cas  (S Atrophie  ,  ou  à'Afme  ;  simpüi^ 
jusqu’à  cauler  de  fréquentes  Sin-'”"* 
copes,  &  des  Palpitations  violen¬ 
tes. 

C’eft  cete  forte  Jdhéjîon ,  qui 
n’ètant  pas  examinée  avèc  toute 
l’Atention  du-monde ,  peut  avoir 
fait  dire  à  Columbus  ,  5c  à  plu 

'  Coeurs 

fleurs  autres,  qu’ils  avoient  trouve  trouvés 
des  Coeurs  fans  aucun  PéricardeJ^^^ 

Car  enfin  ,  il  eft  certain  que  > 

Jonction  de  cete  Membrane  au 
Coeur,  en-forte  qu’elle  foit  com¬ 
me  nourie  ,  &  croifie  avèc  lui , 
eftj  beaucoup  plus  probable ,  que 
non  pas  l’opinion  qu’elle  puifîe 
manquer  tout- à  fait.  J’en  ai  vuPeV/W- 
moi-même  un  Exemple. 

Membrane  avoit  dans  toute  ïon^coluT 
Etendue  au-de-là  d’un  quart  de^^’onne 
Pouce  dépaifieur ,  &  ètoit  fibien^J”^®"" 
jointe  ,  5c  fi  adhérente  au  Coeur ,  rer, 
qu’il  ètoit  impofifible  de  l’en  fépa- 
rer  autrement  qu’en  la  déchirant. 

On  voyoit  pleinement  qu’il  y 
avoit  eu  de  l’Inflammation ,  car 
il  y  avoit  des  Endïoits  Scirrheus, 
ôc  d’autres  pleins  de  petits  Abfcs. 

Le  Malade  avoit  été  long-tems 
dans  une  grande  FoiblclTe  ,  puis" 
il  furvint  une  Fièvre  ,  ^  hquèle  simptS^ 

fe 
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ffies  (jui  i'e  joigait  une  grande  dificulté  de 
paretjjhi-  rèipirer ,  &  beaucoup  de  douleur 
la  Poitrine.  Enfuite  les 
Maladie.  Douleurs  fc  répandirent  davanta¬ 
ge  dans  tout  le  Corps  ,  &  parti¬ 
culièrement  dans  les  Membres  ; 
y  ayant  toujours  un  peu  de  fiè¬ 
vre.  Vers  la  Fin  de  la  Maladie  , 
on  remarqua  une  VitcfTe  de 
continuèle,  mais  non  fans  de 
grandes  inégalités  ,  &  même  de 
longues  Intermiflîons  ,  acompa- 
gnées  d’une  Palpitation  vio¬ 
lente. 

Enfin  la  Perfonne  mourut  en 
un  moment,  lors  qu’on  s’y  aten- 
doit  le  moins.  Cepandant ,  fi 
l’on  èxamine  ce  Cas  avèc  aten- 
tion ,  &  félon  que  les  Chofes  pa- 
*  Phèno-  rurent  lors  qu’on  eût  ouvert  le 
-mènes  Corps  ,  on  s’étoncra  fans  doute 
guipant-  beaucoup  plus  que  la  Circulation 
rem,  ^  eût  pu  durer  fi  long  tems  ;  vu  que 
lors  (ju  on  ^gg  Circouftanccs  ,  le 

k Corps,  Coeur  avoit  à-peine  afies  de  place 
pour  fe  mouvoir.  Outre  cela  , 
il  y  avoit  un  gros  ^oHpe  ,  tant 
dans  Artère  pulmonaire  ,  que 
dans  le  Ventricule  gauche  du 
Coeur ,  qui  pouvoir  avoir  été  pro¬ 
duit  en-premiér-lieu  ,  par  le  mau¬ 
vais  Etat  où  le  Péricarde  avoit 
été  depuis  long- tems. 

Aven-  ^venzoar  parle  aufli  d’une  Hi' 
dropijîe  dans  cet  Endroit  {})  ; 

'  (/)  5». 
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mais  il  ajoute  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais  vu ,  &  Galien  lui-même  n’en/^"^" 
dit  pas  un  Mot.  Cepandant ,  cela 
n’empêche  pas  que  d’autres  n’en 
ayent  fait  l’Oblèrvation  ;  car, 
quoi-que  dans  un  Etat  naturel ,  8c 
dans  une  bonne  Conftitution ,  la 
Quantité  de  cete  Eau,  ainfi  conte¬ 
nue  dans  ïq‘P éricarde^  n’aille  pas  à 
plus  de  deus,  ou  trois  Cuillerées; 
néanmoins  dans  les  Corps  pouris, 
pour-ainfi  dire,  on  eu  trouve  fou- 
vent  jusqu’à  un  T^emi-fetiér ,  ou 
plus.  Il  en  efi:  de  même  dans  les 
Viéillars.  Tijon  (»«)  dit  qu’on  Pifon 
en  a  tiré  quelque  fois  jusqu’à  plu- 
fleurs  Tintes  ,  &  il  en  raporre  IZfi- 
même  un  Exemple.  Mais  cete  Di-  dcruLk. 
latation  fi  extraordinaire  qui  doit 
alors  ariver  à  cete  Membrane,  ne 
doit  nulement  nous  furprendre; 
puisque  nous  voyons  la  même 
chofe  dans  les  autres.  Le  même 
Auteur  donne  l’Hiftoire  d’un  Æ- 
Jês  à  l’un  des  Rems ,  où  il  s’ètoit  Ab[h  À 
trouvé  jusqu’à  Sept  Pintes  deP/^j; 

&  cepandant  la  Tunique  ès\xRein^^^/J^^ 
qui  renfermoit  cete  Humeur  n’è-  7  Pintes 
toit  nulement  ouverte,  ou  rom- 
pue.  Nous  voyons  ariver  la  mê¬ 
me  Chofe  à  \ Ovaire  quoi-que 
ce  foit  naturèlement  une  fi  peti¬ 
te  Partie  du  Corps  de  la  Femme, 
lorsqu’il  arive  qu’elle  eft  ataquée 
à'HidropiJie.  Dans  ce  Cas ,  non  ovaire 

G  fèu- 
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capable  feulement  la  Membrane  croît ,  & 
4‘me  fe  dilate  jusqu’à  une  prodigieufe 
^Infioîia-  Etendue  ;  mais  encor,  femblable  à 
tation,  Wterus  dans  la  Grojfèjfe  ,  fes 
Tuniques  s’épaifliflent  à  mefure 
qu’elles  s’élargiiïent. 

i^aitd^A-  Lorsqu’il  parle  de  VAtro- 
ncjjè  ’rc-  phie  (n)  ,  il  obfcrve  avec  quel 
^^Gali  Galien  recomande  le  Lait 
ou  ^  d'Anèffe-,  mais  il  ajoute  que, 
d’autant  qu’il  n’ètoit  pas  permis 
aus  Sarazins  d’ufer ,  ni  du  Lait\ 
ni  de  la  Chair  de  cet  Animal , 
lui  Avenzoar  avoit  fiibftitué  à  ce 
Le  }_ait  Lait  celui  de  Chèvre  ;  ce  qu’il 
de  Chèvre  èfèitivement  par-tout  ailleurs 
an  Lan  Ouvrages ,  lors  qu’il  eft 

d'/hièffc  obligé  d’en  parler.  Je  ne  me  four 
par  les  yicns  pas  d’avoit  trouvé  une  fem- 
A,aû£s.  Obfervation  dans  aucun  au¬ 

tre  Médecin  Arabe.  J’ai  remar- 
Rhazes,,q^jé  feulement  que  Rhazes ^  ÔC 
Avicéne  ,  en  fefant  la  Dèicri- 
Lut  des  ption  des  Parties  difèrentes  de 
y  Ane-,  félon  qu’elles  peuvent  être 
de  quelque  ufage  en  Médecine, 
ne  font  aucune  mention  du  Lait; 
&  toutes  ces  Parties  dont,  ces  deus 
Auteurs  parlent  ,  ne  font  dcfi- 
gnées  que  comme  pouvant  fervir 
dans  des  Aplications  èxternes  ; 
Le  Toys,  excépté  peut  être  le  Foye  ,  la 
de^pïUs,  Carne desViés ,  Sc  la'Fiente,  dont 
ii  Fiente  ils  difent  qu’on  peut  eompoferdes 
dit.cetÂ-  Remèdes  qu’on  donne  à  prendré 

W  45» 
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intérieurement.  Avicêne  lui-mê-  nimal 
me  recomande  néanmoins  le  Lait^^^^ 
dAnèJfe  daus  une  Fièvre  Etique,  fi^^rnel, 
ÔC  dans  la  Jaunijfe. 

Je  laiffe  à  prélent  à  des  gens 
plus  Savans ,  &  plus  curieus  que 
moi ,  à  acomoder  cnfemble  toutes 
ces  Contrariétés  aparantes.  Il  eft 
évident  après* tout,  par  ce  que  je 
puis  aprendredcMr.//i?r^f/t?^  (<>), 
que  cet  Animal  ètoit  autant  re-  Herbe- 
cherché  ,  &  èftimé  de  quelques  . 
Mahomètans  dans  les  Pèïs  les  plus  Toncii!lT 
Grientaus ,  qu’il  ètoit  en  abomi-  lesDijè- 
nation  à  quèlques  autres 
des  Climats  opoles.  Ceus  (\n\  Arabes  au 
prétendoient  obferver  laZ^?/  avèc^/^' 
plus  de  rigueur ,  panchoient  vers  ^ 
la  dernière  de  ces  deus  Opinions. 

Ce  fur  un  certain  Marijjî ,  qui  Mariflî  * 
paffoit  pour  un  Homme  très  pro-  Novateur. 
fond  ,  tant  dans  la  Philofophie , 
que  dans  la  Sience  de  la  Loi; 
mais  qui,  félon  le  Caractère  qu’on 
trouve  de  lui  ,  paroît  avoir  été 
aufîî  grand  Partiian ,  que  grand 
Inventeur  de  Nouveautés  :  ce  fut, 
dis-je,  lui,  quilepremiér,  oul’un 
des  premiérs  ,  introduifit  l’Ufage 
de  la  Chair  en  aliment.  Son 
Dilciple  qui  mourut  l’An  Bokhari 

de  VHéçire  25-6,  foutint  cete  O-  Dtjdpte 
pinion  entre  plulieurs  autres  nou- 
vêles  Doeftrines,  contrtÏQ  Mufti  tsent/es 
,de  ce  Tems-là ,  qui  poulîbit  Je 


Scru- 

X«)  Vid.Hemar,  Marifli,  Bokhari. 


mens,  é‘- 
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WM/ Scrupule  de  la  Loi  Mahomet ane 
mange  de  jusqu’à  croirc  fermement  qu’elle 
defendoit  même  l’Ufage  de  la 
Chair  des  Vaches,  &  du  Lait  des 
Brebis. 

Les  Ara»  On  voit  une  femblable  Diferen- 
^enfît  d’Opinions  parmi  les  Mahomè- 
IZteû/^uns  dans  les  autres  Chofes  qui 
d'autres  regardent  la  Médecine.  Aven» 
zoar  lui-même,  parle  de  quèlques 
Opérations  de  Chirtigie ,  qu’il 
apèle  J  non  feulement , 
mzis  Abominables  (p)',  &  il  ajou¬ 
te  qu’il  eft  indigne  du  Caradêre 
d’un  Homme  d’y  mètre  la  Main 
pour  les  faire.  Tèie  eft  l’Opéra¬ 
tion  de  la  Lithotomie  ,  ou  Ex- 
tradion  de  la  Tière  de  la  VèJJïe. 
Aven-  Il  croit  qu’un  Homme  qui  a  de  la 
7.ozrapè'  Religion  ,  félon  la  Loi  de  l’AI- 
%iZranZ  Coran ,  ne  doit  pas  feulement  re- 
ms  deChi- Qûrder  les  Parties  de  la  Générati- 


Yugieim»  Cepandant  il  traite  des  O* 

Zhlmi»  pérations  qui  fe  font  à  ces  Par* 
fiables i  ties  ;  &  tous  les  autres  Médecins 

^antZiui  oublié  non 

&  les  plus  que  lui. 

autres  en  Avenzoav  cft  le  feul  de  tous 
Aven-^  Arabes  paroifte  avoir  bon- 
zoarpeu  ne  opinion  de  \2i  Bronchotomie 

^laBron  d’une  Efquinancie 

chotnmie  défèspèrée.  Mais  comme  c’eft 
malgré  une  Opération  dificile  ,  &  qu’il  ne 
LlTrL  l’avoit  jamais  vu  faire ,  il  fe  con- 
traire  de  tente  d’en  parler  en  panant ,  oc  il 
(p)  S7. 
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ajoute  qü’il- ne  voudroît  pas*êtfey?jC(j>«- 
le  premiér  à  la  recomander;  patriotes. 
pandant,  il  croit  la  Cliofe  très  té- 
îàble,  après  en  avoir  fait  l’Expé¬ 
rience  lui-même  fur  un  Bouc ,  au- 
quèl  il  fit  éxprês  une  Incifion  à  ijenfaie 
travers  des  Aneaus, d’une  grandeur 
fufifante  pour  laifter  pafterunL//*  un  iiouc 
pin.  Il  panfa  la  playe  tous  hsi'*'dguè- 
Jours  avéc  de  VEau  deMtèh,  ^juenjuuc. 

lorsque  les  Chairs  comencèreut  à 
le  réunir  ,  il  fe  lervit  de  poudre 
de  Nois  de  Ciprês ,  &  acheva 
ainfi  la  Cure. 

Ce  qu’il  dit  du  Relâchement  de 
ÏEfopkage ,  d’où  y  enfuit  une  Im-  du- 

polfibilité  d’avaler  aucune 
ture  ,  eft  entièrement  nouveau, 

&  ne  fè  trouve  nulement  dausau  ge'iju'oo 
cnn  Auteur,  foit  Grec,  iok  Arabe,  trouve 
Il  propofé  trois  Manières  de  trai- 
ter  cete  Maladie.  La  Bremièrê 
eft  d’introduire  un  Inftrument  de 
fer  blanc,  ou  d’argent,  femblable 
à  un  Tuyau  de  Pipe  à  Tabac  , 
apelé  en  Anglois  Brovengue  ,  & 
dont  cet  Auteur  eft  le  premiér  qui 
ait  parlé  comme  aplicable  à  cet 
Ufage.  On  fait  enfuire  couler  Trois 
par  le  moyen  de  ce  Canal,  ou  du 

r  1  XI  eidlt  prO-f, 

Lait,  ou  quelqu’autre  lorte  de  Nou- 
riture  claire.  La  Seconde .  eft  à^guènreete 
mètre  le  Malade  dans  un  Bain  do. 

Lait ,  &c.  afin  que  quèlques  unes 
des  Parties  nouriffantes  qui  y  font 

G  X  con- 


r 
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contenues,  puifTent  pafler  dans  fon 
Corps  à-travers  des  Pores-  Mais 
il  fe  moque  avèc  raîfon  de  ce  mo¬ 
yen  de  foulager  le  Malade  com¬ 
me  étant  ridicule,  &  abfoluraent 
inutile.  La  Troijïème ,  efl:  d’u- 
fer  de  Cliftêres  ,  &  cele-ci ,  dit- 
il  ,  efl  la  véritable,  &  qui  ne  man¬ 
que  jamais  d’avoir  un  bon  Suc¬ 
cès.  Car,  quoi* qu’il obferve qu’on 
Câiien  peut  objèder  ce  que  dit  Galien, 
me  qu'on  jjg  pg^;  paffcr  dans  l’E- 

flomac  pat  voj^e  à!  Injection ,  il 
muYuure  croit  qu’il  y  a  néanmoins  une  gran- 
A  unCorps  Djfèrence  dans  cète  Circonftan- 

fur  tes 

Cl.Jlâres.  ce- ci. 

iia.ifoi7s  11  avoue  qu’un  Cliflêre  iotro- 
dmtfefert  av^c  uue  forte  de  force  ,  & 

7oar"*  violence  ,  dans  des  Cas  ordi- 
pourapu-  narres,  ne  peut  jamais  parvenir  jus- 
^ScnT  ïEJiomac  ;  par*ce*cjue  la 

mey.t ,  Force  contradautc  des  Intèftins 

diicrent  ^’y  opofe  ,  ÔC  tâche  à  le  repoul- 
au-dehors.  Mais  il  croit  que 
le  Cas  efl  bien  changé  ici ,  que  le 
Corps  efl  dans  un  grand  Befoin 
d’Aiimens  ,  &  les  inteflins  vui- 
des  ,  &  déchargés  de  toute  forte 
d’Excrémens.  Dans  ce  Cas  ,  il. 
fupofè  qu’il  y  a  dans  Y Eftomac ,, 
Facuïié  3c  dans  les  Boy  ans ,  une  Faculté 
a;raa.^  atraétivc  qui  exerce  toute  fa  Puif- 
rance,  oC  acirepeu  a*peu quelque 
dedijîo^  Nourirure  quecefbit ,  quifetrou- 

Chemin  d’un  Intèjîin 
4mi>  à  l’autre,  il  explique  ceci  par 
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une  Comparaîfon  que  je  vous  do¬ 
uerai,  Pourquoi,  dit-il,  ne  fu- 
poferons  nous  pas ,  que  du  Lait, 
ou  du  Bouillon ,  puifTent  être  por¬ 
tés  par  AtraElion  à  travers  àtscompa», 
Intèftins ,  &  auffi  haut  que  VE~  raî/m  de 

n  .  *  1  .  cci  Vifcê- 

Jtomac ,  puisque  nous  voyons  bien 
des  Semences  que  nous  métons  Graines^ 
dans  un  Pot  ,  ou  autre  Vaifîèau 
de  Terre  ,  atirer  manifèüement 
la  Nouriture  ,  &  l’Humidicé  de 
bien  plus  loin  que  les  Limites, 
ou  les  Bots  de  ce  VaifTeau,  & 
s’en  imbiber  de-forte  qu’elles  en 
profitent ,  &  s’en  acroifTent  ? 

Quèle  que  foit  l’Opinion  que  Le  Dr. 
nous  pouvons  avoir  de  la  Philofb- 
phie  de  cet  Auteur,  fa  Pratique 

mérite  du- moins  de  l’atention.  </« 

Car  enfin ,  ce  n’cfl  pas  feulement 
une  Idée,  ou  une  pure  Fidion  qu’il 
a  bâti ,  il  a  pour  apuyer  ce  qu’il 
dit,  l’Autorité  àlOribafius  ,  quia 
fait  un  petit  chapitre  fur  la  même 
Matière  (0-  D’ailleurs  je  crois 
cete  Métode  afTé?  bien  fondée  en 
Raîfon;  &  je  m’affure  que  fi  l’on 
en  fefoit  l’expérience^  on  trouve- 
roit  dans  bien  des  Ocafions, qu’elle 
répondroit  afîes  aus  Intentions 
qu’on  auroit  eu  en  s’en  fervant.  Il 
y  a  des  Modernes  qui  penfcnt  que  LuVaI 
ce  feroit  bien  en  vain  qu’on  en  , 
feroit  repreuve  ,  pour  ces  deus  empêche 
Raîfons  ;  favoir ,  que  rien  ne  peut  que  mm 

paf. 


(??)  ÇolUa,  8-34- 


ne  puijfe 
remonter. 


llf,  a  des 
Veines 
La  Bées 
dans  le 
Colon 
dans  le 
BjBum. 


Glandes 

deFeycr 


Les  Tores 
des  Vaif- 
feaus  fan’ 
gnins peu: 
%mt  ab- 


D  E  LA  ME 

pafTer,  dî remonter,  parla  Valvule 
du  Colon  ;  &  qu’il  u’y  a  point  de 
Veines  halées ,  ni  dans  le  Colon , 
ni  dans  Reôlum  ,  pour  recevoir 
la  Nouriture  qu’mon  y  jeteroit ,  ni 
s’en  imbiber  pour  la  porter  aus 
Parties  fupérieures.  Quant  à  la 
T^ernière  de  ces  deus  Raîfons , 
je  crois  que  c’eft  une  Choie  dont 
on  pouroit  bien  dilputer  ;  car  quèh 
ques  uns  de  nos  meilleurs  Anato- 
miftes  ont  démontré  qu’il  y  a 
des  Veines  LaBées  dans  ces  deus 
Intèftins ,  quoiqu’elles  y  foient 
en  petit  Nombre.  Par  Exemple, 
les  Glandes  de  Reyer  qui  font 
’  dans  eet  Intëftm ,  quoi*  que  répa¬ 
rées,  &  même  placées  à  une  plus 
grande  Diûance  l’une  de  l’autre, 
qu’elles  ne  font  dans  les  petits  7;^- 
tèjîins  y  ce  qui  eft  peut-être  la 
Raîfon  pourlaquèleon  les  met  au 
nombre  des  Glandes  Conglobées , 
*font  néanmoins  fort  grofTes,  & 
par  làj  font  peut- être  plus  capables 
de  recevoir  les  Parties  les  plus 
grofîières  de  l’Aliment. 

Mais  ,  quant  il  n’y  auroir  point 
de  Veines  Laflées  dans  le  Re~ 
fîum  ^  ce  ne  fèroit  point  une  Cho¬ 
ie  abfolument  contre  la  Nature,  ni 
opofé  aus  Lois  qu’elle  obièrve 
dans  V Economie  animale,  de  fù- 
pofer  que  les  Parties  nouriflantes 
des  Alimens  puilTent  être  abfor’ 
bées  par  les  Pores  des  VaifTcauS 
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Sanguins  eux-mêmes  ,  dans  leforkriei 
Cas  d’une  Inanition.  Il  y  a  alTés  ^ptie$ 
de  Raîfons  qui  pouroient  faire  ju- 
ger  la  Chofe  polTible  ;  mais  je  ne  m  défaut 
vous  entretiendrai  pas  plus  long- 
tems  de  Matières  de  fi  peu  d’im¬ 
portance.  J’obferverai  feulemeut 
encor  que  la  Pratique  de  doner 
des  Cliftéres  nourillans,  eft  fon¬ 
dée  fur  une  Expérience  certaine; 

&  que  nous  trouvons  dans  lesHi- 
ftoires  de  la  Médecine  une  Infini¬ 
té  d’Exemples  de  l’Avantage  qu’on 
en  peut  tirer;  puis  qu’elle  aréufli 
dans  des  Cas  ,  où  toutes  les  au¬ 
tres  écoient  demeurées  abfolu¬ 
ment  inutiles. 

Hildanus  raconte  THiftoire  tdif  oWt 
d’nne  Femme  enceinte  (/) ,  qui 
fut  A/.vfemaines  malade  de  la  Fié-  enceinte 
vre  ,  &  qui  pendant  tout  ce  Tems-  > 

la  ne  pouvoit  avaler  quoi- que 
fût,  folide ,  ou  liquide.  Enfin;^*^ 
par  le  Secours  des  Cliftéres ,  elle 
fi  trouvafibien  foutenue,  qu’elle 
revint  de  fa  Maladie  ,  &acoucha 
en  parfaite  Santé  ,  &  fort  heu- 
reufement  ,  d’un  Enfant  qui  fè 
portoit  auffi  très  bien.  Je  ne 
vous  rapélerai  point  dans  la  Mé¬ 
moire  un  Exemple  fort  remar¬ 
quable  arivé  de  nos  Jours,  d’une 
Perfonne  très  diftinguée  par  fon 
Rang,  &  par  fa  Qualité.  La  Force 
de  \2sSDéglutition  étant  èxtréme-.^«wH;- 
G  3  ment 

^/)  Centur.  4.3Q. 
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ment  diminuée  par  une  grande 
Rélaxation  furvenue  aus  Mem¬ 
branes  de  PEfofhage  ,  jusqu’à 
former  une  forte  de  Sac ,  ou  Po¬ 
che,  à  côté  de  cete  Partie  ;  le  Ma- 
Jade  fort  fouvent  n’avoit  abfolu- 
ment  point  d^autre  moyen  de  re¬ 
cevoir  de  la  Nouriture  ,  &  cela 
pendant  plufieurs  femaines  de- 
fuite,  que  celui  dont  Avenzoar 
récomaude  ici  la  Pratique  avec 
tant  de  foin  ,  auquèl  on  ètoit 
obligé  de  recourir  pour  lui  conlèr- 
ver  la  Vie. 

Dans  le  Chapitre  qui  traite  des 
Caufes  d’une  Toits  violente  ,  il 
donne  les  Vers  (^)  pour  une  de 
ces  Caufes.  Mais ,  comme  c’ètoit 
nne  Chofe  qu’il  n’avoit  pas  eu 
rOcafîon  d’obferver  par  lui-mê- 
me ,  il  avoue  qu’il  n’en  parle  que 
par-ce-que  d’autres  Médecins  en 
avoient  parlé  avant  lui.  A-la- 
vérité  Galien  nous  aprend  («)  que 
quèlques  Auteurs  ont  été  de  ce 
Sentiment ,  &  ont  cru  que  les 
Vers  montant  des  Intèftins  jus¬ 
qu’à  l’Orifice  de  l’Eftomac,  pou- 
voient  produire  cete  Tous  ;  mais 
il  femble  rejeter  cete  Opinion 
comme  n’ayant  aucun  fondement; 
par-ce  que  lui-même  avoit  vu , 
cent ,  de  cent  fois  ,  des  Vers  à 
cet  Endroit  même,  qui  cepan- 
dant  n’y  caufoient  aucune  Tous.. 
(t)  50. 
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Il  ne  trouve  point  que  lès  an-  les  An: 
ciens  Auteurs  raètent  la  Tons  au 
rang  des  Simptomes  qui  mar- 
quent  qu’un  Sujet  eflr  ataqué  de  caufee 
Vers.  On  peut  même  oblèrver 
qu’il  n’en  eft  nulement  parlé  dans 
le  plus  èxaéî:  de  tous  les  Traités 
que  nous  ayons  des  Anciens  fur 
cete  Matière  ;  je  veus  dire  celui 
àc Alexandre  de  T r ailes.  Cepan-  Alèxaü- 
dant,  fl  nous  jetons  les  Yeus  fur 
les  Ouvrages  des  Modernes  nous  d'ailleurs, 
trouverons  une  Infinité  d’Endroits 
qui  prouvent  cete  Vérité  ;  ànen^^”^ 
n’eft  pluscoraun  dans  la  Pratique^ 
journalière^quede  voir  que  la  Ma¬ 
ladie  des  Vers  n’a  point  de  Sim- 
ptôme  plus  ordinaire  que  \zTous, 
particulièrement  dans  les  En- 
fans. 

Nous  avons  vu  ci-delîus  qu*^-  Aven-  ’ 
venzoar  s’apliqua  beaucoup  à  la  zoar 
Tharmacie  ^  voici  ce  qu’il  en  dk 
lui-merae  (jc).  „I1  prenoit  un  macie. 

plaifir  èxtraordinaire  à  étudier 
,,la  Compofition  des  Sirops  , 

,,  des  ElèStuaires  \  ÔC  il  ètoit  èx- 
,,  trèmementcurieus  de  favoir  par 
,,  fa  propre  Expérience  ,  cornent 
,,fe  fefoient  les  Médicamens  ij  la 
,,  Manière  de  tirer  la  Vertu  des 
,,  Simples  ,  &  la  Métode  de  les 
„  mêler  l’un  avec  l’autre”.  C’eft 
pour  cete  Raîfon  que  nous  trou¬ 
vons 

p/j  Comment.  2.  in  Epidem.^. 

{x)  87. 
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vonS  pâr'tout  dans  ce  Traitéplu- 
fîeurs  Mèdicamens ,  tant  fimples, 
que  Compofés  ,  avec  des  Remar¬ 
ques,  &des  Explications  fur  cha 
cun  d’eux  ,  que  l’on  ne  trouvé 
dans  aucun  autre  Auteur.  Il  s’é¬ 
tend  beaucoup  entre  autres  fur  les 
Plantes  Vénimeufes ,  Ôc  fur  leurs 
Antidotes  (7).  11  parle  des  gran¬ 

des  Vertus  de  l’Huile  d’Oeufs  ; 
du  Baume  naturel  ;  de  l’Huile 
qu’il  apele  Alquifcemt  (^) ,  Li- 
thotrif  tique  nés  miraeukus ,  fé¬ 
lon  qu’il  nous  en  aiïure  ,  &  que 
fon  Père  aporta  àlEgipte.  Il 
donne  la  Dèfcription,  ôc  l’Hiftoire 
des  Fleurs  de  Ne'nufar ,  ou  Nym^ 
phaa  (a) ,  &  n’oublie  pas  les  Ver¬ 
tus  particulières  qu’y  a  trouvé 
fon  grand  Père  pour  coriger  l’A¬ 
crimonie,  &  la  Malignité  de  FÆ*- 
iébore  noir\  de  la  même  maniè¬ 
re»  dit-il ,  que  le  Maftic  corige 
la  Scamonée  ;  &  les  Amandes 

douces,  la  Coloquinte^ 

Mathiolus  remarque  judicieu- 
fement  que  les  Grecs  n’ont  rien 
dit  du* tout  des  Fleurs  de  cere 
Plante;  ÔC  qu’ils  ne  parleur  feule¬ 
ment  que  de  fes  Racines  ;  ôc  de 
fa  Graine.  Il  ajoute  que  Sera- 
pon  ,  ôc  Avicêne ,  font  les  pre- 
miérs  qui  en  ont  donné  une  Dè- 

0)  70* 

f?)  76- 

ifù  89- 
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feription.  Mais  il  paroîc  qu’il 
s’efl:  trompé  à  cet  égard;  car  Sé-ufitrom-- 
rapion  ne  parle  pas  plus  de  ces/’® 
Fleurs  que  n’a  fait  Rhazes.  A- 
vicêne  copie  ce  Derniér  fur  cet  pion ,  & 

Article  ;  ÔC  malgré  bancienne^’^vicê- 

Verfion  où  l’on  voit  Fleurs 
Rlempius  fur  qui  nous  pouvons  le  4 w 
mieux  nous  apuyer,  nous  dit  que , 
tous  les  Manuferits  Arabes 
abfolument  omis  ce  Mot.  De- 
forte  peut-être  que  l’Honeur  d’a¬ 
voir  parlé  le  premiér  de  ccte  Par¬ 
tie  de  la  Nymphica ,  û  c’en  eft  un, 
devra  tomber  fur  notre  Auteur. 

Quant  à  \  F  lé  bore  noir  hÀ  -me*  Ijfa^  fort 
me,  il  le  preferit  dans  ce  Pafrage,y'”^"^f^^ 
pour  une  forte  de  Maladie  fort^ye^. 
extraordinaire  ,  dont  le  Remède  zoar  wh 
par  lui  même  feroità  peine  jamais 

•  ^  ^  YiOlTi 

capable  de  faire  naître  la  Penfée; 
c’eft  une  Excrèfccnce  furvenue  à 
un  Os.  Son  Père  ,  dit-il  (^)  en 
avoit  vu  un  Exemple.  C’ètoit 
un  Homme  fur  le  Dos  duquèl 
croilToit  un  Os  prèsquetout  fera- 
blable  à  une  Corne  ,  tant  en  T\-  Cormqni 
gure ,  qu’en  Subftance.  Cete  croît  au  ; 
Corne  tomba  enfin,  comme  tom- 
bent  au  Printems  cèles  des  Cerfs\. 
mais  il  falut  ufer  de  beaucoup  d’E- 
vacuations,  &  de  Remèdes 
ficatifs.  Avenzoar  ajoute,  qu’il  e?  à  celui 
lui  en  vint  une  à  lui-même,  qpif^Jü^." 
ètoit  acompagnée  de  Douleurs" 


zoar  me., 
me. 


VlO* 
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violentes  ;  qu’il  fe  fervit  de  Re¬ 
mèdes  Turgatifs ,  &  R4folutifs\ 
&  que  par  ce  moyen  une  bonne 
Partie  de  cete  Corne  (è  dilîipa  ; 
&  ce  qui  enrèftanelui  caufàplus, 
ni  peine,  ni  douleur.  Entre  les 
Rurgatifs  qu’il  recomande  dans 
L'Elého^  ces  Ibrtes  de  Cas ,  on  trouve  VE- 
lébore  noir  ,  qu’il  croit  avoir  plus 
dé  comme  d’efct  qu’aucun  autre,  mais  qu  il 
un  bon  avoue  en  même-tems  être  plus 
wSeV- ^^ngereus.  Cete  à' E lébore , 

nudange-  aufîi  bien  que  le  Blanc  qui  eft 
A^ven*^  l’autre  forte  ,  ècoic  fort  èflimée 
parmi  les  Anciens  pour  purger 
les  Humeurs lùperflues;  particuliè¬ 
rement  les  Atrabilaires  ;  c’eft 
ce  que  nous  n’ignorons  nulement; 
mais  nous  favons  auffi  que  ces 
mêmes  Anciens  croyoient  ^es 
Remèdes  violens ,  &  même  dan- 
gereus.  Peut-être  que  cete  Opi¬ 
nion  venoit  de  leur  Manière  de 
les  doner  ;  car  la  Dofe  qu’ils  prè- 
ferivoient,  félon  que  nous  l’aprend 
Aretæus  ,  ètoit  fouvent  de  deus 
Aélua-  Drachmes.  ACiuarius  eft  l’un 
nus  /<«  premiers  qni  a  cru  qu’on  pou- 
&rTûffit  voit  doner  VEkbore  (c)  fans  au- 
fort  bien,  cun  Danger,  &  làns  caufer  beau¬ 
coup  de  dérangement  ,  &  il  le 
recomande  èxprèlfément  comme 
un  Remède  èxcèlent  dans  plu- 
fteurs  Ocafions.  Mais  on  doit 

(0  Meth.  Med.  5. 8. 
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remarquer  aufli  ,  que  la  Dofe  qu’il 
prèferit  ne  pafle  prèfque  jamais 
une  'Drachme.  L’Expérience 
qu’en  ont  fait  quèlques  Modernes 
a  fait  voir  la  Juftèfte  de  cete  Ob- 
fervation. 

Il  y  a  des  Gens  aujourd’hui 
qui  fe  fondant  entre  autres  Raî- 
Ibns  fur  les  Efêts  difèrens  de  ce 
Remède  qu’on  trouve  dans  les 
Auteurs  ,  prétendent  afturer  que 
l'Elébore  des  Anciens  eft  per¬ 
du  {d)  ;  &  que  celui  dont  nous 
nous  fervons  aujourd'hui  eft  tout 
une  autre  Plante.  Je  lailTe  cete 
Dilpute  aus  Botanijîes ,  ils  la  dé¬ 
termineront  comme  ils  le  jugeront 
à-propos  ;  quant-à-moi  je  dirai 
feulement  que  la  Plante  dont 
nous  nous  fervons  parmi  nous,  qui 
eft  la  même  que  cèle  dont  parle  C. 
Bauhtn  ,  eft  un  Remède  fort  inno¬ 
cent  ,  &  fort  éficace  ;  &  ft  la 
Dofe  qu’on  en  prend  eft  modérée, 
bien  loin  de  purger  violemment, 
il  ne  purge  fouvent  point  du-tout; 
&  quoi-qu’il  excite  qnèlque-fois 
le  VomiiTement ,  il  arive  très  fou¬ 
vent  qu’il  ne  caufe  pas  même  la 
moindre  Nanfée  à  l’Eftomac. 

Avicêne  tait  mention  de  deus 
autres  Vertus  de  ce  Remède;  qui 
(ont  de  provoquer  les  Urines,  & 
les  Mois.  On  fait  aftes  qu’il  a 
cete  dernière  Propriété.  Je  me 

fuis 
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fuis  fcfvi  fort  fou  vent  de  ce  Mé¬ 
dicament,  &avècfuccês;  &  fur- 
tout  pour  les  Hidropjîes  ^  je  dois 
he  Dr.  avouer  que  j*en  ai  vu  des  Efèts  plus 
Frcind  foorenans,  que  d’aucun  autre 

s’CTt  fcyt  ïï  ^  M  • 

&  s'en  *  T  étique.  Cepandant ,  c*eft  un  de  ces 
a^Uudit.  Remèdes  qui  ne  font  pas  toujours, 
ni  egalement ,  des  Miracles  ;  &  co¬ 
te  Difèrence  dans  fon  Opération 
vient  fans  doute  de  la  Nature  delà 
Ce Maladie;  ce  qui  efl  toujours  une 
deo^ère  Circonflanccforc  dangereufe,  à  la 
mentT’  meilleur  côté;  &qui, 

félon  Il  pouvant  èxtrèmement  varier,  de- 
djfèrence  niandeaufîi,  tantôt  une  Métode  de 
Ud!es.^‘  Cure,  &  tantôt  une  autre.  Il  y  a 
des  Cas  de  cete  Efpèce  qui  paroif- 
lent  à  tous  égards  les  memes  ;  & 
cepandant,  nous  avons  fouvent  la 
Mortification  de  trouver ,  lorfque 
nous  en  félons  l’èxpèrience  ,  que 
la  meme  Métode  qui  a  eu  un 
Succès  èxtrèmement  heureus ,  & 
qui  même  fùrpaiïbit  toute  forte 
d’atente  ,  ne  fert  de  quoi  que  ce 
foit  dans  celui  en  quèftion  ;  &  ce¬ 
la  ,  fans  qu’on  en  puiffe  doner  la 
moindre  Ralfbn. 

Métode  Lorsque  notre  Auteur  parle 
d’Avcn-  (Je  la  JauniJfe  ,  qu’il  fupofe  être 
U  caufée  par  le  Toffon ,  il  ordonne 
yaunijfe.  le  poids  de  Trois  Grains  d’orge  de 
Bézoar ,  ôc  non  pas  celui  de 
trois  Grains  ordinaires  comme 
on  les  prend  dans  les  Boutiques. 
C'efl:  là  la  première  fois  que  je 


trouve  qu’il  foit  parlé  de  i’üfàge 
du  Bézoar  en  Médecine ,  dans  Hifone , 
tous  les  Livres,  &  dans  toutes  les 
Hiftoires  que  j’ai  lu  fur  ces  Ma.  Se 
tières.  Voici  ce  qu’il  dit  de  l’O-  Bé:(oar 
rigine,  &  de  la  Formation  de  cete 
Piêre.  ,,Lemèilleur^^'.2;<?^?reflce-  JJ.”  ° 

„  lui  qui  fe  forme  en  Orient ,  au- 
,,  prés  des  Yeus  des  Cerfs.  Les 
,,gran's  Cerfs ^  dans  ces  Pèïs  là, 

,,  mangent  des  Serf  eus  pour  fe 
,,  rendre  forts  i  ôc  devant  qu’ils 
,,puifrent  en  recevoir  aucun  mal, 

,,  il  courent  fe  jeter  dans  de  l’eau 
,,vive,  &  s’y  enfoncent  jusqu’à 
,,  la  Tête.  Ils  ont  cete  Coutu< 

,,me  de  leur  Infiinâ:  naturèl.  il 
,,  rèfient  ainfi  dans  cete  Eau  fans 
,,  en  goûter  ;  car  s’ils  en  buvoienr, 

,,ils  mourroient  fur-le-champ. 

,,  Lorsque  leurs  Yeus  comenccot 
,,à  couler  ,  cete  Liqueur  qui  fe 
, ,  répand  fous  lesPaupières,  s’épaif- 
,,  fit ,  &  fe  coagule  ;  &  continue 
,,  ainfi  ,  de  nouvèle  Eau  arivanC 
,,  toujours  ,  qui  fe  joint  à  l’autre , 
,,&qui  fe  coagule  ,  jusqu’à  ce  que 
„la  Tumeur  devienne  de  la  grof- 
,,feur  d’une  Châtaigne ,  ou  d’une 
5,  Nois.  Les  Cerfs  Tentant  alors, 

,,que  la  Force  du  Poifon  efl  en- 
,,tièrement  difîipée ,  Portent  de 
„  l’Eau ,  &  retournent  à  leurs  Re- 
,,  paires  ordinaires.  Cete  Sub- 
„ fiance  devient  peu-à-peu  auiïi 
„durc  que  de  la  Piêre  ,  &  enfin 

H  ,,  à  for- 
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,,à  force  de  fe  froter  contre  des 
„  Arbres  ,  on  antres  Chofes ,  les 
,,  Cerff  la  font  tomber.  C^eft  là 
,,  le  Bezoar  de  tous  le  medlcur, 
le  plus  utile  dans  la  Mède- 
,,cine.^’' 

D’autres  Auteurs  Arabes  ont 
confirmé  ce  qne  dit  ici  Avenzoar  ^ 
après  avoir  voyagé  dans  I4  'Per- 
fe  ,  &  dans  la  Chine ,  où  l’on 
trouve  le  plus  de  Bézoar  (^). 
L’Auteur  d’uu  Livre  qui  traite  des 
v.ncitr  de  Simples ,  &  qu’on  atribue  à  Sé- 
r Auteur  f^^pioH  ^  fc  trompc  gro/fièrement 

des  Sim-  en  lupolant,  comme  il  fait,  que 
pescitn-^  cete  Piêre  croît  dans  quelques 

r^Dion!'  ;  &  en  citant ,  pour  prou- 

aùfu  èt  ver  qu’elle  eft  d’un  très  grand 
du  Be^o-  pj-jjfj  un  certain  Abdalaranack 
qu’il  prétend  qui  a  raporté,  qu’on 
avoir  une-fois  donné  un  Palais  en¬ 
tier  bâti  à  Cordoue,  pour  un  feule 
de  ces  Pières.  Quèlques  Moder¬ 
nes  ne  veulent  pas  que  Bézoar 
dont  Avenzoar,  foie  le  mê¬ 
me  que  ce  qui  en  a  porté  le  Nom 
Sewiment  dans  ces  derniérs  Siècles  ;  par-ce 
derjuci-  qug  cclui-ci,  difcnt-ils,  félon  tour 
qu’on  en  peut  lire  de  mè illeur 
le  Bezoar  dans  Ics  plus  habiles  Naturaliftes, 
d\ni;oiir  trouve  toujours  dans  l’Eftomac, 

fur  (juoi  OU  plutôt  dans  la  ranfOy  de  ces 
fondé.  Animaus  que  les  Naturèls  du  Pèïs 
apèlenü  Cervicapræ  ;  qpi  font  de 
certains  Bmes  qui  ont  quelque 

(e)  Herhelot, 
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chofe  de  k  Nature  du  Cerf.  Mais 
je  ne  puis  refufer  de  croire  que 
notre  Auteur  entend  la  même  Ce  Senti- 
Chofe ,  quoi-qu’il  fe  lèrvedeMots  "^'^eLs 
difçrens,  &  qu’il  ne  s’acorde  pas  ajjés  de 
tout-à-fait,  quant  au  Pèïs,  &  à  y/"* 
l’Endroit ,  où  cete  Piêre  fe  trou-  z^rpoûr 
Ve ,  ou  fe  forme.  lui  faire 

J’ai  remarqué  que  cet  Auteur 
n’ètoit  pas  feulement  verfé  dans 
la  Pharmacie  ,  mais  qu’il  l’ètoit  également 
encor  dans  la  Chirugie.  Il  nous 
dit ,  , ,  qu’il  a  pris  beaucoup  de 
,,ne  (/)  étant  jeune,  à  étudier,  &  me  dans 
,,  à  conoître  la  véritable  Situation 
,,  desOj-,  &  la  Conèxion  qu'ils  de 
,,  ont  les  uns  avèc  les  autres.  Il  decine  ; 

,,  ne  vouloir  pas  feulement  conoî-{^,t!!i“*“ 
,,tre  les  Operations  Manuéles  , 

„mais  il  vouloir  les  faire  de  fès 
,,  propres  Mains;  &  cela  avèc  une 
„  très  grande  Aplication ,  &  un 
„  Goût  particuliér  pour  ces  Cho- 
,,fes,  tèl  qu’ont  les  Laboureurs , 

,,  &  lesChafTeurs ,  pour  les  Exer- 
„  cices  de  leur  Profèfijon.  Il  avoir 
,,un  Atachement  d’autant  plus 
,,  grand  pour  ces  Conoifîàuccs, 

,,  qu’il  ètoit  perluadé  que,  Ibit 
,,dans  un  Tems  ,  foit  dans  un 
,,  autre  ,  cela  pouvoir  être  de 
,,quèlque  Avantage,  tant  à  Ibr, 

„  qu’à  fes  Amis  ,  &  aus  Pauvres 
,,  mêmes  qu’il  rfbublîoic  pas. 

Au(îî'  voyons  nous  qu’il  traite  n  traite 

en  déifié- 
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cations]  Cü  particulier  des  T>iJlocafions  ,  pasétéfuivi,  le  Malade  empira, 
&dfs  ^  .Fra6îures.  On  pouroit  &  il  nV  a  point  de  doute  qu*il  ne 
meme  s  imagmer»  tant  lur  ce  qu  il  mourut  peu  apres. 


Oncroi- 
roit 
qu'A 


H  enten- 
doit  du 
moins  la 


dit  à  ce  fujèt,  que  fur  ce  qu’il  a  II  raporte  un  autre  Exemplere-  ^ 

oblèrvé  touchant  le  Féricarde  ^  marquable  d’une  grande  Cure  faite 
&  le  Médiajiin ,  qu’il  entendoit  par  fon  Père;  c’ètoit  d’un  Emblème 
venzoar  aulTi  l’Anatomie  ;  &  qu’il  ètoit  dans  lequèl  ayant  atiré  toutes  les 
entendoit  quelque  maniéré  acoutumé  à  Humeurs  aus  Parties  èxternes, 
mie,  sUi  diflequer  des  Corps:  maigre  1 0-  (aparemment  que  la  Nature  avoir 
lui  eût  été  pinion  reçue  de  tout  le  Monde,  elle  même  marqué  ce  Chemin- là 
que  la  Loi  de  Mahomet  défend  une  Tumeur  étant  alors  venue  à 
Loi  de  à  fes  Sénateurs  d’ouvrir  les  Corps  fe  former ,  fupura,  &  emporta  la 
des^Ccr’^s  quant  à  la  Chmu  Maladie.  Je  ne  puis  m’empêcher 

es  fes  Ou-  de  remarquer  ici  la  Modèftie  de  5^  Mo  V- 

vrages  beaucoup  de  Chofes  qui  notre  Auteur.  Mais  il  en  donnei^^''’' 
y  ont  du  raporr.  Tèles  font  les  encor  des  Preuves  en  beaucoup 
Cures  de  la  Rupture  (i) ,  cèle'de  d’autres  Endrois  de  fes  Ouvrages; 
la  Fraéture  de  l’Os  de  la  Han-  avouant  franchement  qu’il  n’ètoir 
che{h)\  cèle  de  cet  Accident,  où  pas  encor  arivé  à  un  Degré  de 
apres  une  Playe  reçue  au  Ventre  flence  aulîi  parfait  ,  &  que  des 
comme  a  Rs  Excrémcns  fortoientpar  l’Ou-  Opérations  aulîi  merveilleufes  paR 
^iTcures  verture  {i)  ;  cèle  des  Playes  aus  foient  fes  Forces. 
dont  il  Vemes^  û^\xsjirtêres{\C)\  &c.  Il  II  y  a  deus  Obfervations  géné- 
raporte  entre  autres  un  Cas  où  il  raies  que  je  demande  permillion 
s’ell  trouvé  en  perfonne.  C’ètoit  de  frire  encor  ici,  &  dont  les  Idées 
une  Mortification  (0,  &  tout  au  me  font  venues  en  lifant  cet  Au- 
contraire  du  Sentiment  de  beau-  teur.  L’Une  eft  qu’il  paroit  claire- 
conp  d’autres  Chirugiens  ,  qui  ment  que  de  fbn  Tems  ,  hi  Me- De  fin 
vouloient  qu’on  fe  contentât  d’a-  decine  ,  la  Eharmacie  ,  & 
pliquer  des  Remèdes  èxternes ,  il  Chirugie,  ètoient  des  Profèiïîons  u 
déclara  qu’il  n’ètoit  pas  poflîble  féparées  l’une  de  l’autre  (/).  C’ell  chrugie, 
de  guérir  le  Mal  fans  en  venir  à  pourquoi  il  s’èxcufe  de  ce  que, con- 
Vincifion,  &làns  couper  toutes  les  tre  la  Coutume  de  fon  Pèïs,  ôc  de, étaient 
Chairs  mortes.  Son  Avis  n’ayant  H  x  l’Ex- 
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l’Exemple  que  lui  avoît  donné 
fon  Père ,  il  s’ètoit  apliqué  à  l’E¬ 
tude  de  ces  deus  dernières  Sien- 
ces ,  qui,  félon  toutes  les  aparen- 
ces,  ètoienl  fi  peu  èftimées parmi 
les  Médecins,  (ceus  du  moins  qui 
ètoienc  de  la  première  Volée,  Me- 
dici  Honorât  i  ,  No  bile  s)  , 

qu’ils  croy oient  fort  au-deiïbus 
de  leur  Caraétêre  d’en  avoir  la 
moindre  ConoifTance.  Ainfi  , 
ils  laiiïbient  toutes  les  Opérations 
Manuèles ,  comme  de  laigner, 
de  coucher  les  Cataractes  ,  d’a- 
pliquer  les  Cautères ,  &c.  auiîi 
bien  que  de  compofer  les  Médi- 
camens,  à  leurs  Serviteurs ,  Ser- 
vitores  ^  Miniftri.  Les  Hiftoi- 
res  nous  parlent  de  pluficurs  E- 
coles  ,  &  Académies  fameufes, 
qui  fleurilToient  pour  lors  en  E- 
Jpagne  y  particulièrement  de  cè¬ 
le  de  Tolède  ,  qui  par  i’Ëpitè- 
te  à’Homme  Sages  ("*)  que  no¬ 
tre  Auteur  donne  à  les  Profèf- 
feurs  ,  &  par  l’Apèl  qu’il  fait  à 
leur  Jugement  dans  plufieurs  Ren¬ 
contres,  paroît  avoir  été  en  très 
grande  réputation. 

L’autre  Remarque  qui  raerèfle 
à  faire  eft  que  ,  les  plus  Anciens 
Médecins  Arabes  ,  je  veus  dire 
les  Jjiatiqties ,  paroifient  être 
ablblument  inconus  \  Avenzoar\ 


{m)  So, 
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car ,  non  feulement  il  ne  cite  le 
Nom  d’aucun  d’eux  ,  mais  il  ne 
fait  même  jamais  aucune  mention 
de  leurs  Ouvrages,  autant  que  je 
puis  en  juger.  De-fbrte  qu’il  pa- 
roit  y  avoir  eu  très  peu,  ou  point 
de  comerce  entre  \Efpagne ,  & 
les  Pèïs  Orient  ans.  Après-tout, 
il  n’eft  peut-être  pas  dificile  d’en 
trouver  la  Raîfon ,  fi  on  réfléchit 
lur  ce  qui  s’ètoit  pafle  parmi  les 
Sarazins,  quèlques  Siècles  avant  le 
Tems  èè Avenzoar.  Les  Hiftoi- 
res  d’alors  nous  difent  (\\x'Abdal- 
rhaman  y  fils  de  Moavie  y  delà 
Maîfon  desO/^^/Wffj-,  aprêsl’en- 
tière  Dèftrudion  de  cete  Famille 
par  les  Abbajïda  ^  l’An  de  Hé¬ 
gire  139.  s’enfuit  en  Efpagne  du 
Tems  èS Almanzor  qui  règnoit 
à  Bagdad  ;  &  qu’il  y  futreconû 
Calife  y  ou  Empereur  légitime , 
par  la  plu* part  des  Arabes  àlOc- 
cident.  Il  fit  fa  Réfidence  a  Cor- 
doue  y  ôc  bâtit  la  grande  Mofquée 
de  cete  Ville* là.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  la  Monarchie  èèOccident 
qu’il  laifia  à  la  Poflérité.  Quèl- 
ques  uns  de  fes  Délcendans ,  me¬ 
me  après  avoir  perdu  \Andalou- 
zie  y  régnèrent  fur  une  Partie  de 
r.£^7^^^«^jufqu’à  l’An  de  \ Hégi¬ 
re  416.  que  cete  Famille  àe,%Ab- 
dalrhamans  fiït  privée  du  Royau¬ 
me  par  le  Roi  de  Maroc ,  environ 
l’An  1030. 

Voi- 


Hifloire 
de  là  UJ- 
volution 
arrivée 
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l'Empire 
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s^int. 


FonJaticn 
de  la  Mo¬ 
narchie 
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res  en  E- 
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Voilà  la  grande  Raffon  de  cete 
Haine  invétérée  qui  a  duré  fl  long- 
tems  entre  l’Empire  ÔA^Sarazins 
d'Orhnf ,  Ôc  celui  qu’ils  tenoient 
en  Occident  ;  &  cete  Haine  eft 
"  fans  doute  ce  qui  a  fermé  l’Entrée 
à  toute  forte  de  comerce  entre 
eux.  Oo  en  voit  une  Preuve  très 
Ouvrages  claire  à  l’égard  des  Ouvrages  d’^- 
verrhûês  qui  fuivit  Avenzoar 
d’aflésprês.  Malgré  la  grande  Ré- 
jusqu*â  ce  putation  qu’eurent  ces  Ouvrages, 
^Ar7heT^  &  le  Bruit  qu’ils  firent  en  Euro* 
d'orient.  fe ,  ils  ne  furent  nulement  conus, 
&  meme  ne  le  font  point  jusqu’à 
ce  Jour  ,  aus  Arabes  à'Orient. 
Cepandant  ,  nous  trouvons  que 
peu  après  cete  Révolution,  & 
dans  le  Tems  même  àAverrhoês^ 
les  Auteurs  à'AJïe  coraenccrent 
à  s’introduire  ,  &  à  fè  faire  co- 
nojrre  en  Efpagne  ;  quoi -qu’à -la- 
vértré  cct  EfpagnoL  ne  paroiffe  pas 
>  avoir  pour  eux  une  fort  grande 
Eflime. 

Vous  m’âcuferez  peut-être  d’ai¬ 
mer  à  me  rendre  ennuyeus,  par-ce 
que  je  fuis  demeuré  fi  long-tems 
fur  un  Auteur  tèi  qu’^^^^’//.Z(?.s?r  ; 
mais  je  vous.alèguerai  pour  èx- 
eufe  d’en  avoir  tant  parlé  j  que 
j’ai  trouvé  qu’il  ètoit  moins  conu 
Aven-  (Je  Qos  Modernes  que  le  rèfte  des 
‘peut-être  Auteurs  Arabes.  Ainfi  ,  je  l’ai 
regardé  prèfque  regardé  comme  portant 
cimmeun\^  .  Juteur  Original, 

Auteur  y  i  „  i  ap  » 

original,  avçc  cucor  pIus  de  ration  quau- 
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cun  autre  de  cete  Nation.  Il  efl 
vrai  que  la  Tradudrion  qui  a  été 
faite  de  fes  Ouvrages  efl  très  im¬ 
parfaite  ,  &  très  barbare  ;  aufÏÏ 
bicoque  cèles  qu’on  a  fait  de  tous 
les  autres  Arabes  :  mais  je  fuis 
fur,  fi  on  le  vouloir  doner  la  pei¬ 
ne  de  l’habiller  comme  il  faut , 
dans  quelque  Langue  que  ce  fut , 
qu’il  vaut  bien  le  Tems  qu’on 
emploiroit ,  &  que  le  Goût  me-  (ju'on  k 
me  de  notre  Siècle,  tout  délicat 
qu’il  efl,  n’y  trouveroit  rien  qui^"^^"l“, 
lui  déplût. 

Averrhoês  vécut  peu  après  A- 
venzoar;  car»il  infioue lui- même 
qu’il  avoir  la  Conoifîance  des  Fils 
de  ce  derniér  (”).  Il  mourut  à 
Maroc  l’An  de  Ÿ Hégire ,  félon 
les  uns  5’95'.  &  félon  les  autres 
603.  (0).  Il  fit  une  fort  grande 
Figure  pendant  fa  Vie  ;  &  après 
fa  Mort  ,  fes  Ouvrages  le  rendi¬ 
rent  célébré  dans  toute  l’Europe. 

Il  étoit  Natif  de  Cor  doue  ^  &  fut 
élevé  pour  le  Bar  eau  ,  mais  en 
fuite  il  étudia  les  Matématiques , 

&  la  Médecine.  Leon  raporte^* 
du  Graod  Vhea  Averrhoes  ^  c\uti'H.goiye- 
ceus  de  fonPèis  ayant  fait  déflein'^''/'"'^'*'^ 
de  fe  révolter ,  l’envoyèrent  ofrir 
la  Couronne  à  l’Empereur  de  rhoês. 
roc.  Que  ce  Prince  le  fit  enfuite 
Chef  des  Tr êtres ,  &  Grand  Ju  - 

H  3  ge 

(n)  <5^3-  6. 

(0)  Bibl.  Vet.  HiTpan.a^i, 
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ge  du  Royaume  de  Cordoue  ; 
Pofte  dont  iljouitfort  long-tems, 
&  dans  lequèl  il  fut  fuccedé  par 
fonFils,  &  enfuite  par  fon  Petit- 
Fils.  Notre  Jverrhoês  fe  rendit 
particuliérement  célèbre  par  là 
Libéralité  ,  fa  Patience,  &  Ibn 
Aplication  continuèie  à  l’Etude  ; 
&  fans  doute  quec’ètoit  un  Hom¬ 
me  qui  avoit  de  grandes  Qualités 
naturèles,  &  leRaifonemeuttrês 
fubtil.  Car  nous  lifons  qu’on  lui 
donna  le  Sur- nom  de  Cornent  a- 
teur,  par- ce  qu’il  avoit  écrit  un 
grand  Nombre  de  Volumes  fur^- 
riftote  ;  &  que  cela^Ie  lie  encor  ape- 
ler  \^me  de  ce  Philolbphe. 

Il  écrivit  un  Livre  en  Médeci¬ 
ne  par  le  Comandement  du  Mi- 
ramamolhi  de  Maroc.  Ce  Livre 
porte  le  Titre  de  CoUiget  ;  &eft 
divifé  en  Sept  Parties.  Il  con¬ 
tient  toute  la  Sience  de  la  Méde¬ 
cine;  &  eft  principalement  le 
Compendium  ,  comme  il  le  re- 
conoît  lui-même,  de  tout  ce  que 
les  autres  ont  dit;  avèc  quelques 
Additions  qui  font  de  lui.  Il  co- 
mence  par  les  Règles  générales  de 
cet  Art ,  &  de-là  il  défeend  aus 
particulières  :  ce  qui  lui  fait  di¬ 
re,  que  perfonne  ne  poura  enten¬ 
dre  ce  qu’il  a  écrit,  à-moinsqu’on 
ne  Ibit  également  bien  verfé ,  tant 
dans  la  Logique  ,  que  dans  la 
Fhilofophie  naturèk.  En  éfét, 
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il  a  mêlé  beaucoup  plus  de  laPhi- 
Mo}^h\Q^"AriJiote dans hSTbéorie  n 
<le  fa  Médecine  ,  que  n’ont  fait  tnêk  u 
les  autres  Arabes  ;  &  c’eft  pour 
cete  Raifon  qu’il  n’aprouve  pas  la  nfîote  * 
Manière  ,  ou  la  Métode  des  Sa-  dans  fa 
ges  S' Andalou zie.  Voilà  aparem- 
ment  ce  qu’il  veut  faire  entendre  * 
lors  qu’il  dit  (P) ,  qu’il  va  fe  fer- 
vir  d’ExprèlTions  que  fes  Prédé- 
célTeurs  n’ont  jamais  employé,  • 

&  èxpliquer  des  Chofes  ausqué- 
les  ils  n’ont  pas  penfé  ;  &  qu’il  ti¬ 
rera  tout  ce  qu’il  dira  des  Princi¬ 
pes  de  la  SiQncQ  Nature  le. 

Dans  )l  Anatomie ,  par  Exem¬ 
ple  ,  il  reconoîc  qu’il  ne  nous  don¬ 
ne  quoi-que  ce  (bit  de  nouveau  ; 
auffi  eft-iWrai  qu’il  copie  de  Ga¬ 
lien  tout  ce  qu’il  dit.  Quant  à 
la  Partie  de  cet  Ouvrage  qui  trai¬ 
te  de  la  Pratique  ,  il  y  a  bien  peu 
de  chofe  qui  ne  foit  emprunté  ;  il  ne  fa¬ 
de  quoi- qu’il  falîe  Ibner  fa  propre 
Expérience  dans  plufieurs  En-feauctup 
drois ,  il  ne  paroît  pas  néanmoins  pratiqué 
avoir  jamais  été  un  grand  Prati- 
cien  :  ce  qui  n’eft  d’ailleurs  que 
ce  que  nous  pouvons  conjèéturer 
de  l’Hiftoire  de  fa  Vie.  Voici 
pourtant  une  Obfervation  que  je 
trouve  qu’il  fait,  &  que  je  n’ai  en-  o«  ne 
cor  lu  dans  aucun  autre  Auteur. 

C’eft,  qu’on  ne  peut  avoir  la  ià petits 

te 


(P)  P.  I- 
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yéroie  te  VéroU  qu’une  feule  fois  en  fa 

qu'une  Vie. 

Le  DclTein  principal  qu’il  pa- 
roîc  avoir  dans  cet  Ouvrage  eft 
jyèfjein  de  douer  des  Idées  juftes  touchant 
&  Suivie  la  Théorie  de  la  Médecine,  qui 
fonUvre.  fon  Xcms  l’Ocafion  de 


Errear 
dans  U‘ 
quèle  Mr. 
Baile  a 
é.é  con^ 
diiit  au 
fujèe 
d’Aver- 
rhocs 
par  raport 
à  Avicê 
ne,  par 
Cham- 
perius. 


bien  des  Difputes  :  &  comme  il 
fuit  à'peu-prês  la  même  Métode 
que  fon  Maître  Ârijîote  obferve 
dans  fbn  Hiftoire  des  Antmaui^\ 
aufîi ,  le  grand  But  de  fon  Livre 
eft'il  d’acorder  les  Opinions  de  ce 
Philofophe  avec  cèles  de  Galien , 
qui  efl:  un  Auteur  qui  fcmble  tenir 
la  fécondé  Place  dans  fon  E- 
ftime; 

Mr.  Baile  a  tiré  beaucoup  de 
PalTages  de  plufieurs  Auteurs  tou¬ 
chant  Averrhoês'.  mais  comme  il 
paroît  qu’il  n’a  jamais  eu  co- 
noiffance  des  Originaus  ,  il  fuit 
aveuglement  ces  Auteurs,  &  ils 
le  font  fouvent  tomber  dans  l’Er¬ 
reur.  Il  nous  dit,  par  Exemple, 
Qi^xès,  CbamJ?erius  y  Averrhoês 
ètoit  Ennemi  mortèl  éé Avicê- 
ne ,  &que  c’eft-là  la  Raîfonpour 
laquèle  il  ne  le  nomme  jamais. 
Mais  il  efl:  aifé  de  voir  jusqu’où 
fon  Qhamperius ,  fe  trompe ,  8c 
le  trompe  enfuite  ;  puis  qu' Aver¬ 
rhoês  nomme  plufieurs  fois  Avi- 
cène,  non  feulement  dans  le  Livre 
dont  nous  parlons  ,  mais  encor 
'  dans  l^s  Thêles ,  ou  Dilputes  Me- 


taphifiques;  pour  ne  rien  dire  du 
Comentaire  qu’il  a  fait  èxprèfie- 
ment  fur  le  Cantica  de  cet  Au- 
tcur.  Quant  à  ce  qu’il  ètoit  fon  d'Avzr- 
Ennemi ,  il  efl:  encor  fort  aifé  de  rhoês 
nous  convaincre  du  contraire  ; 
car  il  parle  de  ce  Traité  dCAvicê^  d'An¬ 
ne  comme  de  l’une  des  mèilleures 
Introduéiions  à  la  Médecine  qui 
eûfTent  jamais  paru.  C’efl:  pour 
quoi ,  comme  cet  Ouvrage  ètoit 
en  quèlques  Endrois  un  peu  trop 
concis  ,  &  demandoit  quèlques 
Explications ,  il  entreprit  lui-mê¬ 
me  de  travailler  delTus  pour  l’é¬ 
claircir  ,  &  le  rendre  utile  à  tout 
le  Monde. 

Ce  qui  peut  encor  fervir  à  dé-  cadeur , 
montrer  la  Candeur,  &  la  Sin- 
cérité  êi  Averrhoês  ;  efl  que,  lors  vVrrhoê's 
même  qu'Avicêne  pofe  un  Princi-  à  l'i^ard 
pe  qui  paroit  fans,  il  èxplique  en 
quélS  Sens  on  le  doit  entendre  , 
pour  qu’il ‘paroifle  conforme  à  la 
Vérité.  On  en  voit  des  Exem¬ 
ples  dans  ce  qui  touche  particu¬ 
lièrement  la  Doélrine  àt  Saigner 
les  Viéilîars  (0  ,  qu’il  èxplique 
par  des  Diflinétions  fort  ]m^qs  ,  de  fatiner 
8c  fort  claires  ;  &  dans  cèle  qui 
prèferit  l’Ufaged  s  Cavernes  v/à^e  des 
têr aines  (r).  Cete  dernière,  dit-  cavernes- 
il ,  ne  s’acorderoit  pas  tout- à- fait 
fi  bien  avèc  le  Climat  où  \ï  efï; 

à  fa- 

(q)  l8o. 

(r)  X77. 
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à  ravoir  le  Cinquième  ,  c’eft-à- 
dire,  XEfpagne^  mais  elle  eftfort 
bonne  pour  le  ^atrième  ,  qui 
eft  plus  Chaud,  &  celui  Ibus  le- 
quèl  vivoit  Avicêne. 

,  ^  Il  y  a  une  autre  Erreur  de  mé- 

reur  dans^^  nature  dans  ce  que  dit  Mr. 
lacjuèi/e^  apres  Mr.  E^aquie'r  ,  lors- 

atribue  à  Averrhoês  d’avoir 
eniratner  f aigne'  ÇowYWs  âgé  feulement  alors 
par  Mn  (Je  Trois  Ans.  Car  Averrboês 
Aven-  nous  dit  lui-meme,  que  c  croît  A 
2oar  venzoar  qui  ufa  de  ceteMétode  (f  ) 

faigne  ^  l’égard  de  fbn  propre  Fils.  De 

Son  Fils  ,  ,  ^  r  r 

à  3  Ans.  meme  ,  lorsque  ce  Savant  Criti¬ 
que  cite  Mr.  Petit  ,  &  lui  fait 
Amre  Er.  dire  ç\\S  Averrhoh  n'a  jamais  don- 
reiir  qne  né  dc  Mcdecinc  à  aucun  Malade, 
ût  fait  ^  qu  il  1  avoue  lui-meme  ;  rien 
comcsrc  à.  n’en  plus  dirèéiement  contraire  à 
Mr.  Bai-  qq  qu’ji  (jjt  (j^ng  l’Ouvrage  dont 
nous  parlons;  quoi-qu a  la-vcrite 
il  faille  que  je  convienne,  &  qu’il 
foit  d’ailleurs  fort  probable ,  qu’il 
n’étoit  pas  fort  grand  Praticien. 
Mr.  Mr.  B  aile  s’étonne  que  Mr.  Her- 

Herbe-  y^lot  coupe  fl  court  fur  le  Chapi- 
^ounfur  fameus  Ecrivain.  Mais 

Aver-  je  m’étonerois  beaucoup  plus  que 

^fintîment  s’étendit  fl  fort  fur  un 

de  Mr.  pareil  Sujet  ,  fi  je  ne  confidérois 
Baiie;  qu’il  ramalTe  où  il  peut  plufieurs 
JurcTt^  Contes  détachés  qu’on  a  fait  fur 
Auteur  au  V Irréligion  de  cet  Auteur,  parti* 
Senti-  culièrement  cete  faineufe  Senten- 

ment  du  * 

(f)  S4* 
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ce  qu’on  lui  atribue.  „  Que  mon  Dr. 

„  Ame  ait  fa  Demeure  avèc  les  Phi-  F 
,,lofophes  ,  Sit  Anima  me  a  cuml'^Tndue 
Thilofophis.  Sentence  qu’il  Ayer- 
n’y  avoit  peut-être  pas  plus  de  fon- 
dement  de  prêter  à  Averrboês^ 
qu’aucune  des  autres  Particularités 
dont  j’ai  déjà  parlé. 

Cet  Ecrivaina  ramaffé  fur  cete 
Matière  ,  avèc  un  Travail  fans 
doute  alTés  pénible ,  tout  ce  qu’il 
en  a  pu  trouver  dans  les  Auteurs 
modernes  ,  &  il  s’étend  avèc  en¬ 
cor  plus  d’emphâfe  que  fur  le 
rèfte,  fur  ce  qu’il  trouve  cité  des 
Thêfes,  ouDiflertations,  queno-Aver- 
tre  Arabe  écrivit  contre  un  cer-  * 
tain  Algazel  ^  fameus  pour  s  etre/r?  Alga- 
fendu  le  Chef,  &  le  Fondateur  d’u- 
ne  ShÔLQ2ii^t\éQ\ts Motazelas ^  ^ la sèae^^ 
qui  mourut  l’An  àtV Hégire  $o$.desM.o- 
Cete  Pièce,  dit-il,  eft  très  bien 
écrite ,  félon  Rapin  ,  mais  félon 
fon  propre  lentiment  ,  elle  n’eft 
pas  moins  pernicieufe.  Cet  Ou¬ 
vrage  contient  un  grand  Nombre 
de  Spéculations  fur  l’Ame  toute 
félon  la  Dodrine  ,  &  les  Princi- 
pes  &AriJlote-  Entre  autres  VAu- 
teur  y  explique  l’Unité  del’Intèl- 
lèét;  &  c’eft  dc-Ià  que  Mr.  Bai- 
le  prétend  conclure  qu’il  ètoit  fort 
Libertin  ;  &  qu’il  faloit  nécéiïai- 
rement  qu’il  foutint  la  Mortalité 
de  l’Ame  ;  &  en  conféquence, 
qu’il  niât  lesRéc^'^nenfcs,  &  les 


Mr. 
Baile 
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Chatîmens  de  la  Vie  future.  dans  l’Auteur  dont  j’ai  parlé  jus- 
Je  ne  prendrai  pas  même  la  li-  qu’ici ,  par  raport  à  la  Pratique , 
berté  de  m’éforcer  de  deviner  ce  je  ne  vous  ennuyefai  point  en 
qui  a  pu  rendre  ce  Critique  fi  zè-  entrant  dans  aucun  autre  Détail , 
lé  à  prêter  ces  Opinions  à  Avtr-'  ou  de  fa  Perfonne  ,  ou  de  fesOu- 
7'hoêsi  permètez  moi  feulement  vrages.  Je  me  contenterai  d’a- Aver- 
d’obferver  ici ,  que  s’il avoit  con-  jouter  qu’il  fait  mention  à'Alkin- 
_  fulté  l’Auteur  lui-même  ,  au-Iieu  dus  (*)  Auteur  d’un  Traité A ikiis- 
fi  faute  àtsFefeurs  de  Rccueuils  çx~  Qfdt  nous  avons  encor  aujour- dus3  ce 
de  confui-  te  ,  il  y  auroit  puifé  une  toute  d’hui ,  touchant  la  Proportion , 

autre  Idée  de  fes  Sentimens.  Car,  ^  la  T)o^edes  Médicamens  corn-  "^Altcur. 
dans  l’une  de  ces  Difiertations  (/î),  pofés  \  3c  qui  pouroic  bien  être 
afirme  que  l’Ame  n’eft  le  même  que  ce  fameus  Wr/ÿ<z- 
point  Matérièle  \  3c  dans  une  Z'é’V/V/V;/ de  ccNom,qui  vivoitlbiis 
autre  («),  il  dit  èxprèfiemenrqu’el-  le  Règne  ^Almamon.  Cet  Au- 
le  Immortèle.  Tant  il  cfi:  ai.  teur  s’cforce  de  réduire  les  Quali¬ 
fié  pour  ces  Colè fleurs  d’Hifioi-  tés  des  Médicamens  aus  Règles 
res  fécrètes  ,’  de  tomber  dans  une  de  VArkmétique  ^  3c  de  la  Mu- 
Infinité  d’êrreurs  ,  purement  par-  Jîque.  Mais  Averrhoês  croit 
ce  qu’ils  prennent  tout  ce  qu’ils  avèc  raîfon  qu’il  a  pouffé  le  Rafî- 
difènt  au-hazard  ;  de  la  fécondé  nement»trop  loin ,  &  que  cen’efl: 

Main,  comme  on  dit;  &  fur  la  pas  feulement  un  Ouvrage  dépure 
Bonne-foi  de  ceus  qui  l’ont  écrit  ipéculation  ,.  bâti  fur  un  Fonde- 
avant  eux  ,  au- lieu  que  s’ils  eûf-  ment  qui  n’a  point  de  foliditc  , 
fent  voulu  feulement  prendre  la  tèl  qu’efl  le  Principe  qui  fupofe 
peine  de  recourir  aus  Sources ,  &  que  la  ^al'ité  d’un  Médicament 
de  jeter  les  Yeus  fur  les  Origi-  s’augmente  toujours  fn  "Double 
nans ,  leurs  Mémoires  auroient  Proportion  ;  mais  qu’il  le  faut  atri- 
été  bien  plus  èxads  ,  comme  buer  encor  à  ce  que  l’Auteur  a  mal  CaHen. 
bien  plus  conformes  àl  a  Vé-  pris  le  Sens  de  fur  ce  même 

rite.  Sujet. 

Mais  je  ne  poufîèrai  point  la  II  y  a  encor  d’autres  Ecrivains 

Dîgrèffion  plus  loin  ;  &  comme  ,  dont  nous  avons  les  Ou- 

il  n’y  a  rien  de  bien  important  vrages  ;  par  Exemple,  Abenguefit ^  pajfés 
(0  Phyfic,Difput.  5.  Bulcafem  ,  JefuHah, 

(«)  4.  *  .  ï 
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nufalï  ^  Rabhi  Mofis  ,  &c.  Mais 
comme  ils  n’oot  que  très  peu  de 
chofe ,  ou  fieu  ,  qui  mérite  no¬ 
tre  Atention  ;  &  que  je  me  fuis 
propofé  de  vous  douer  plutôt  une 
Hif  toire  de  la  Médecine,]  qu’une 
Hiftoire  desMédècins;  jelespaf 
ferai  tous  fous  filence. 

Mais  nous  en  avons  un  autre 
qui  nous  rèfte  ,  dont  il  faut  pour 
plufieurs  Raffbns  que  je  vous  en- 
Aliaha-  tretienne  plus  au-îong.  C’eft  Al- 
Xfür  faharavius ,  Auteur  dont  aucun 
confidè-  Médecin  Arabe  n’a  fait  mention; 
rahh.  &  qui  eft  à- peine  conu  en  Euro^ 
Mathieu/^  »  ^  ce  n’efl  à  Mathieu  de  Gra- 
deGra-  dibus  ^  qui  mourut  cu  1460.  jus- 
qu’à  ce  qu’une  affés  mauvaife  Tra* 
duélion  de  fes  Ouvrages  par  E. 
Riccius.  Riccius  ,  parut  en  1519.  &  en¬ 
cor  cete  Traduélion  a  t- elle  été 
Oefner.  ioconue  à  Geffier ,  qui  du-moius 
ne  l’a  jamjiis  vu.  Le  Tradudeur 
parle  très  avantageufement  de  lui; 
&  dit  que  c’eft  un  Ecrivain  fort 
clair  ,  qui  eft  très  fuccinél  à-la- , 
vérité  ,  mais  très  intéligible  ; 
un  Auteur  enfin  qui ,  à  fon  Sen- 
rimenc ,  ne  le  doit  céder  .à  aucun 
Médecin  ;  fi  ^çc  n’eft -peut  être  à 
Hipocrate  ,  &  à  l’iuterpréte  de 
celui  ci ,  Galien. 

Il  com.pofa  ,  duplutôt  a/Tcm- 
hara-  '  bla  uu  Ouvfage  ,  quai  apela  4/- 
Tafri^^  owMétode  de  FrAtiqne^ 
dlviie  en  31.  Traités.  11  y  à  des 
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Perfonnes  qui  le  croycnt  èxcè* 
lent  dans  cè  qui  regarde  la  2)/^- 
gnofiique  ,  &  la  Défcription  des 
Maladies.  Il  eft  vrai  que  ce  Li- 
vrc;  eft  écrit  avéc  beaucoup  d’or¬ 
dre  ,  &  de  métode  ;  ôc  qu’il  mé¬ 
rite  fans  doute  qu’on  en  parle  avec 
honeur.  Mais  néanmoins,  je  me 
crois  obligé  de  vous  dire,  que  hCct 
plus  grande  Partie  de  cet  Ouvra- 
ge  eft  préfque  mot-à-mot  la  mê- 
me  Chofe  que  ce  que  nous  liions  ^cs. 
dans  Rhazes.  Par  exemple ,  le 
2^^ème  Xraité,  qui  parle  des  Ma¬ 
ladies  des  Enfans  ,  le  28"“'  fur 
les  Défordres  de  la  Goûte  ;  le 
30®"’' qui  traite  des  Médicarnens 
qui  peuvent  caufer  la  Mort  ;  font 
tous  en-quélque-façon  tranfcrits 
des  Ouvrages  de  cet  Auteur.  On 
s’en  aperçoit  encor  plus  iènfible- 
ment  dans  ce  qu’il  dit  de  la  Re- 
tite  Vérole^  au  31^'"®.  Traité  ; 
car  il  y  copie  presque  ,mot-àmo:t 
tout  ce  que  Rha£€S  à  écrit  furia  , 
Rèfte  \  ôc  il  s’écarte  fi  peu  de  lui, 
qu’il  en  retient  jusqu’à  fes  Divi- 
fions  ,  8ç  aus  Titres  de  fes  Cha¬ 
pitres.  Rien  plus ,  il  pouffe  ion 
Exaélitude  fi  loin \qu’il  va  jus¬ 
qu’à  faire  mention  de  la  Proprié¬ 
té  extraordinaire  ,  &  finguliére , 
d’ùn  Remède,  lequéJ  ,  quant  jjrè- 
me  il  y  auroit  déjà  JVl^^i^rPuftules 
de  forties  ,  eft  capable  d’etqpê- 
cher  la  Dixième  de  parolière 

quoi- 
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qtioî-que  quant  au  Remède  lui- 
même  ,  il  le  décrive  un  peu  difè- 
remment. 

Je  crois  devoir  parler  ici  d^une 
Faure,  où  tous  les  Editeurs  des  E* 
cri  vains  Arabes  font  tombés  ;  auffi 
bien  que  ceus  qui  ont  écrit 
des  Expofittons  fur  leurs  Ouvra¬ 
ges.  Je  veus  dire  la  Coutume 
qu’ils  ont  d’clever  jusqu’aus  Nues 
fans  difcrence,  diftinc^ion,  ou  di- 
feernemeut ,  cet  Auteur- ci ,  ou 
ccf  Auteur  là ,  comme  un  Auteur 
Original,  &  comme  un  Ecrivain 
dont  les  Ouvrages  renferment  des 
Chofès  èxcèlentes  ,  &  qui  font 
entièrement  particulières.  *11  y 
en  a  peu  qui  nous  difent,  d’où 
ils  ont  emprunté  ,  parmi  les  Ou¬ 
vrages  des  Grées  qu’ils  ont  pillé  ; 
&il  y  en  a  à-peine  un  qui  femble 
feulement  favoir,  qu’ils  ont  tous  ft 
fort  emprunté  l’un  de  l’aurrè  qu’ils 
ont  fait.  Si  ces  Editeurs  s’èroient 
contenté  de  nous  doner  quèlque 
Détail  de  cere  nature,  ils  auroient 
épargné  bien  de  l'émbaras ,  &  bien 
de  la  peine,  tant  à  letirsLèd:eors 
qu’à  eux  mêmes  ;  &  ils  nous  au¬ 
roient  feulement  laiffé  quèlques 
courtes  Remarques,  qui  auroient 
été  d’une  bien  plus  grande  Utilité, 
que  tous  leurs  prodigieus  Volumes 
de  Coraentaires.  • 

En  parcourant  cet  Auteur ,  j’ai 
remarqué  qu’il  renvoyé  à  un  Li* 
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vre  qui  contient  les  Précèptes  , 

&  la  Pratique  de  h  Cb/r^^/e.  Ce- 
la  lui  arive  fouvent ,  principale- 
ment  aus  Pages  00,  81  ;  00  ;  Sf7  y  le  célèbre 
99;  107;  Î17,  118,  119;  ii3,Albuca- 
114,  ixf;  12.7.  'J’ai  comparé”^’ 
ces  PafTages  avèc  Albucajis 
comme  on  l’apèle  ordinairement, 
qui  eft  le  feul  Arabe  qui  nous  ait 
laifTé  un  Traité  féparé  des 
rations  de  la  Chirugie  ;  &  j’ai 
eu  la  Satisfadion  de  voir  ,  que 
tous  les  Cas  qui  ont  du  raport  à 
la  Chtrugie  ,  ^  dont  Jlfahara- 
vins  fait  mention  ,  fe  trouvoient 
aufîi  dans  le  Livre  de  celui  ci.  Je 
priai  Mr.  Gagnie'r  ,  qui  eft  très  Mr. 


habile  dans  les  Langues  Orienta- 


Gagniei 

les ,  de  vouloir  bien  s’informer  fi  dans  hs 
l’on  ne  pouroit  point  trouver  dans 
la  Bibliorèque  Bcdleïenne  ,  l’O- 
riginal  Arabe  Albucajis.  A- for¬ 
ce  de  chercher,  il  en  trouva  en-  tAamf- 
fin  un  Manuferitdans  le  Recueuil  "f 
de  l’Archevêque  Marsh  No.  ^4. 
avèc  le  Titre  fui  vant ,  traduit  ai n - 
fi  exsLatin%  'Trablatus  x 
ZAHARAVl  diBus  opérât  io 
manus  (  i.  e.  )  Chirurgia  &  ars 
me  die  a,  cire  a  eauterizationem,  ^ 
cüffeBionem ,  commijjîotiem 
FraBurarum  ,  in  très  partes 
T^iftributus  \  enfrancois,  Tarait é 
Dixième  du  Livre  ZAHA- 
R  A  VIUS  intitulé  l'Opération  de 
la  Maint  (c’en  à-dirè)  laChiru^ 

I  %  gie 
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gie  CarmonenJïS‘<\\3\  l’a  traduit ,  cft 
l’Auteur;  il  chercha  plus  avaut, 
&  trouva  un  autre  Manufcrit  par- 
,  mi  ceus  du  ^r.  Huntington  No. 
-^ié  dans  le  \^6  avec  cc  Titre  eu  grand; 
Rea^ml  —  ^ars  XI  libri  Al~TaJrif  , 
Hiin~‘  Autore  Abûl  CâJèmChalaf  Ebn- 
Abbas  Al  Zahâravi  —  Earth 
gie,  ^  VArt  de  la  Médecine ,  tou¬ 
chant  la  Métode  de  caute'ri/er  , 
cèle  de  dijfècjuer ,  ^  cèle  de  ré¬ 
duire  les  Fraéîures  ;  divifé  en  » 
trois  ^Parties  —  Mais  -ne  trou¬ 
vant  pas  le  Nom  ôl.AlbucaJis  ^  qui 
eft  celui  que  lui  donne  un  Ma¬ 
nufcrit  Latin  dans  le  meme  En¬ 
droit,  &  dont  un  certain  G er ardus 
du  Onzième  Livre  de  /’AhTaf- 
rif ,  par  Abûl  Câfem  ^c.  ■ —  A 
h  Fin  du  Manufcrit  on  lifoit  ces 
Mots  traduits  ainfi  de  l’Arabe  — 
Explicit  hic  TraBatus  de  Chi- 
rurgiâ  ejîque  concltijio  totius  li¬ 
bri  PraBices  medicina  ,  ciijus 
author  epi  Ab'ul  cajern^  &c.  Die 
primo  menjîs  Safar  A.  H.  807. 
—  Ici  finit  le  Traité  de  la  Chi- 
rugie;  ^  il  fait  la  Cànclufion  de 
tout  le  Livre  de  la  Pratique  de 
la  Médecine  dont  P  Auteur  eff 
Ab’ul-Cafem  ,  ^c.  lé  premiér 
four  du  Mois  de  Safar  ^c.  — 
&  dans  le  Manuftrit  Latin  de 
Gèr ardus,  dont  nous  avons  déjà- 
parlé,  ce  Livre  cfl  apelé 
la  10  Libri  Albucafm  ;  Fragment 
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du  3  0'"’=  Livre  i’Albucafis.  L’Au¬ 
torité  de  chacun  de  ces  Mauu- 
Icrits  concourant  eniemble  avèc- 
ce  quej’ai  déjà  remarqué  touchant 
les  Renvois  à  un  Traité  de  la  Chi^ 
gie  ,  met ,  je  crois,  hors  de  toute 
Ibrte  de  doute  ,  que  ce  que  nous- 
avons  fous  le  Nom  àl Alfahara- 
vins  ^  8c  élAlbucafis  ne  loit  écrit, 
par  la  même  Perfoune.  Ou  peut' 
au/fi  ajouter,  (\\d Albucafis reuyoyc 
encor  fouvent  à  un  Livre  qu’il  a 
compofé  touchant  La  Pratique 
de  la  Médecine.  Ainfi ,  les  Ou¬ 
vrages  de  Chirugie  de  cet  Auteur  è-  Le  Dr. 
tant  ce  dont  il  fautà-préfentqueje 
vous  entretienne,  je  ne  l’apeleraiijmV^ ic'- 
plus  que  du  dernier  de  ces  deus  nomer 
Noms  qui  eft  ;  tant  par- 

ce  qu’il  eft  beaucoup  plus  conu,  fis 
quepar-cequej’^éviterai  par- là  tou-  ^a  juite, 
te  forte  de  conhifiou  furceChapitre  sentimens 
Je  ne  trouve  aucune  Certitude 
touchant  le  Tems  où.  a  vécu  cet 
Auteur;  mais  c’eft  l’Opinion  génér  bucafis. 
raie,  qu’il  vivoit  environ  l’An 
loSf.  quoi-que  je  ne  puiftè  pas 
bien  comprendre  fur  quoi  cete'O^ 
pinion  eft  fondée  :  y  ayant  quel¬ 
que  rafion  de  croire  qu’il  n’eftpas 
tont-à-fait  ft  ancien.  Car,  lors 
qu’il  traite  des  Playes  ,  il  décrit 
les  Flèches  des  Turcs  {y)  ; 
tion  qui  n’a  fait,  aucune  figure,  » 
tout-au-moins  avant  le  Milieu  du 

Dom» 
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D  K  L  A  M  E  D  E  C  i  N  E. 
'!D'OUziep^e  Siècle.  De-plus,  on 
peut  inférer  de  ce  qu’il  dit,  que 
jLaChiru-  la  Chirugic  ètoit  en  quelque  ma- 
ni  ère  éreinte  de  fon  Tems,  de- 
forte  qu’on  en  voyoit  à-peine  au- 
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Tems. 

eu  ns  Vertiges  (?);  on  peut,  dis- 
je,  inférer  dc-là  ,  qu’il  n’ert  ve¬ 
nu  que  fort  long- tems  apres  Avi- 
cène  ;  puisque  nous  favons  tous 
que  la  Chirngie  ètoit  en  grande 
Vogue  du  Tems  de  ce  derniér. 
lîenejlle  Albucajîs  fit  refleurir  cet  Art; 
^^fiaura^  &  nous  voyons  qu’il  croit  que 
c’eft  l’Efè:  d’une  èx’rème  Impu¬ 
dence  de  pfétendre  le  pratiquer. 
Avis  im-  fons  être  confomé  dans  WAnato^ 
priant  mtc ,  &  daus  la  CoDoifllnce  dcs 
maus°^'  Propriétés  desMédicamens  ;  mais 
€lnru-  particulièrement  dans  Je  premiér 
£iem.  jjgyg  Articles  Sc  qu’il 

conjure  tous  cens  qui  fe  mêlent 
cfe  cere  Profèrtion  ,  de  ne  jamais 
entreprendre  ,  pour  l’Amour  du 
gain,  une  Maladie  où  ils  n’enten¬ 
dent  rien. 

Quoi-qu’il  emprunte  beaucoup 
des  Grecs  en  général ,  &  en  par- 
Amre  ,  ticuliçr  ,  Scde^au/ns  ; 

au^Alfa^  répandant ,  de  tous  les  Auteurs  en 
iiaravius  Pratique ,  il  ne  fait  mention  que 
&  AVùm- à' Hipocrate  ,  &  de  Galten..  Sur 
fomia  °°  peut  dire  en  palTant,  què 

même  c’eft  encor  ici  une  autre  raîfonca- 
Terfonne.  pable  de  nous  faire  juger  qu’il  eft 
la  même  Perfonne  o^Alfahara^ 
k)  Prxf. 


vins  ,  qui  dans  fon  Ouvrage  de 
la  Pratique  ne  cire  aurti  tout-aü- 
plus  que  quatre  ou  cinq  Auteurs, 
tels  que  Rhazes ,  Honahi ,  &c. 
outre  ces  deus  grans  Hommes,  Hi^ 
Rocrate,  &  Galien. 

Il  abandonne  entièrement,  dit- 
il,  tout  ce  qui  eftfuperfloenChi- 
rugie  ,  &  ne  s’atache  à  retenir  que  //  joint 
ce  qui  eft  utile,  &  nécéfîaire.  Il  beaucoup 
nous  dit  qu’il  a  joint  beaucoup  de 
Lèdfure  a  beaucoup  d’Expèrience;  coup 
8c  protèrte  qu’il  n’avance  rien'^’^V- 
que  ce  qu’il  a  vu  de  fes  propres 
Yeus.  Il  eft  en  particuliér  reco- 
mandable  pour  avoir  été  le  pre¬ 
miér  entre  les  Anciens  ,  -qui  ait 
décrit  les  loftrurrens  propres  à  parle 
chaque  Opération  ,  expliqué 
leur  Ufage.  On  voit  les  Figures 
de  ces  Inftruraens  dans  l’ün  ,  8c  “ 
dans  l’autre  des  Manuferits  . 

dont  j  ai  parle ,  quoi-quilsne  donne  des  s 
foient ,  ni  dèïfinés  aurti  propre- 
ment,  ni  gravés  aurti  finement, 
que  dans  l’Exemplaire  Latin.  U- 
ne  autre  Chofe  fort  remarquable, 

&  qui  lui  eft  entièrement  parti¬ 
culière  ;  c’eft  qu’il  avertit  ion  Lé- 
(fteur  par-tout  où  il  y  a  quèlque 
Danger  dans  l’Opération.  Pré¬ 
caution  fouvent  aurti  utile  ,  que 
les  Dirêélions  détaillées  des  autres, 
touchant  la  Manière  d’opérer  dans' 
chaque  Cas  particuliér. 

•  Dans  le  premiér  Livre,  W^neLesVem 

I  3  tràU 
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êu  Veii  /ff  traité  que  des  Cautères  ;  &  il  pa-' 
ravi/Jent  joîz  tout  ravi  CD  èxcafc  lorsqu’il 
%  il  P^tle  des  Vertus  fécrètes ,  &  tou- 
m  traite  tes  divines ,  du  Feu.  - 11  raporte 
ijue  des  Chiquante  Maladies ,  où  les  Cau- 
dans  fin  tet'es  peuvcnt  être  d’un  grand 
irrtmf.  Avantage  ;  &  où  il  a  lui-même 
fait  a(^uêlement  l’-epreuve  de  cete 
Métode.  Il  eft  crês  certain  apiês- 
tout ,  quelque  douloureulè,  &  mê' 
me  terrible,  que  paroiiïe  cete  Opé¬ 
ration  ,  qu’un  grand  Nombre  de 
Cures  furprenantes  ont  réulfi  par 
fon  moyen.  11  donne  toutes  les 
Dirèélions  nécélTaires  pour  les 
.apliquer  ;  &  il  ajoure  que  perlbn- 
'  ne  nes’endevroiefervir,  queceus 
qui  ont  beaucoup  de  conoilTancc 
de  V Anatomie  \  te  quifavent  éxa- 
d:ement  où  font  ficués  les  Nerfs , 
\qs  Tendons  ,  \qs  Veines  ^  &  les 
Artères  (^)  ;  c’eft  pour  quoi  il 
avertit  qu’on  doit  prendre  à  cet 
Ma/adff  égard  de  très  grandes  Précautions. 
tué  pour  II  raporte  l’HiUoire  d’un  Homme 

■brûlé,  les  ^  tine  Sciatique  qui  fur  tue 

Tendons  (^)  faute  de  CCS  Précautions  ;  par 
duPié.  qu’en  lui'  cautérifant  le  Col 
àxxFié,  on  lui  brûla  les  Tendons 
de  cete  Partie. 

Dans  ce  même  Cas  de  la  Scia¬ 
tique  ,  il  donne  la  Dèfcription 
d’une  forte  de  Cautère  terrible  à 
la  Vue,  comme  il  ledit  lui- même, 

(4)  T  49- 
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mais  néanmoins  d*une  vertu  très 
éfficace  ,  &  il  recomande  à  les 
Diiciples  de  s’en  feryir  dans  les 
Nécèfîités  èxtrèmes.*  Nous  vo¬ 
yons  par  là  combien  l’Ui'age  des 
Cautères  ètoit  plus  famiiiér  à  ce 
Médecin  Arabe  ,  qu’il  ne  l’a  voit 
été  aus  Grées  mêmes.  Nous 
noos  en  étoherons  beaucoup 
moins  ,  loflque  nous  confidère*  us  Ara- 
tons  que  laMétO'je  de  brûler  avèc  bes  avei- 
le  Cautère  Totentièl  c'^oit  prati- 
quee  comunement  parmi  cete  Na  ly  par  des 
tion ,  jusqu’à  en  avoir  reçu  le  Nom  Cautères 
de  UJiio  Arabica  ,  Brulure  d* A-  'alfara- 
rabie ,  plufieurs  Siècles  avant  no  -  vam  j  & 
tre  Aufeur  ;  comme  nous  l’apre- 
Viovss àoT>ioJcoride {/)  ,  dansl’Hi-  de 
ftoire  qu’il  nous  donne  de  la  Fien  Diofeo- 
te  dè  Bouc  ,  qui  ètoit  la  Drogue 
dont  ils  fe  fer  voient  pour  faire  Arabi- 
l’Aplication  àiOQÇ.s Cautères. 

/per  Alpinus  remarque  aufli  que 
de  fon  T ovc\s^ŸT)ftion  ètoit  le  Re¬ 
mède  le  plus  en  ufage  ,  &  celui 
auquèl  on  fe  finit  le  plus  dans  les 
Maus  invétérés  ;  particulière¬ 
ment  dans  les  Peines  ,  ,014  Dou¬ 
leurs  que  caufent  les  *T)ens ,  le 
Rhumatifme  i  la  Sciatique ,  &c. 
non  feulement  parmi  \  t%Egiptiensy 
fnais  encor  parmi  cete  Nation  SA- 
rabes  qui  eft  continuèlcmeftc  à 
Cheval,  &*qui  demeure  ordinai¬ 
rement  fous  des  Tentes  t  &  dans 
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DE  LA  ME 
des  Tdéferts  {j).  Nous  lifons  la 
même  Remarque  dans  Bello- 
nius  (e)  qui  a  vu  lui-mêmè  ççce 
Métode  pratiquée  par  les  Turcs  ; 
&  iis  fe  fçrvoient  ordinairement 
pour  faire  cete  forte  de  Cautère  y 
ou  d’un  Chifon  de  linge  ,  ou  du 
Lumignon  ardent  d’une  Chan- 
dèle. 

Dans  fon  fécond  Livre ,  il  trai¬ 
te  fort  au-long  des  Opérations  fai¬ 
tes  par  încijion.  Il  en  raporte  mê¬ 
me  jusqu’  au  Nomhre  de  ^uatre^ 
vini-dix  fept.  Il  dit  dans  l’Intro- 
duélion  à  cet  Ouvrage,  que  cete 
Branche  dç  la  Chirugie  eft  beau¬ 
coup  plus  dangereuse  que  cèle 
dont  il  vient  de  traiter ,  à  (avoir 
l’üfage  des  Cautères  \  c’efl:  pour 
quoi ,  dit-il ,  on  y  doit  procéder 
avec  beaucoup  de  prudence  ,  & 
de  circoufpèéiion  ;  par-ce  qu’il 
s’en  enfuit  fouvent  une  Hémo- 
ragie ,  &  que  c’eft  dans  le  Sang 
feul  que  confifte  la  Vie.  Je  me 
contenterai  de  raporter  ici  ce  qu’il 
parole  qu’il  a,  ou  inventé,  ou 
perfèâ:ioné  ;  en  rafraîchifiant 
quèlque-fois  la  Mémoire  en  paf- 
fant ,  fur  ce  qu’il  peut  avoir  ajou¬ 
té  ,  oîi  ce  en  quoi  il  a  pu  s’écar¬ 
ter  de  ceus  qui  ont  écrit  avant 
lui. 

Il  comence  par  décrire  l’Opé- 
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ration  d’ouvrir  un  Hidrocé])hale  \d*ouvnr 

non  feulement  où  l’Eau  s’eft  amaf- 
fé  entre  I’Oj,  &  la  T  eau  y  mais*^^-^^"*^* 
où  èile  peut  s’être  fixé  entre  .le 
Crâne  ^  ôc  h  T)ure  Me're.  La 
Manière  de  faire  chacune  de  ces 
deus  Opérations  eft  prifë  princi¬ 
palement  de  T  au  lu  s  ;  mais  il 
ajoute  qu’il  aimeroit  mieux  fur  fa 
propreExpèrience.diftuader  de  ksji 
entreprendre,  n’en  ayant  jamais 
vu  une  avoir  un  bon  Succès,  dansl^^^"-/^  ’ 
quèlque  Cas  ,  ou  dans  quèIque^„^^j^X 
Ocafiop  que  ce  fut.  Voilà  quèle  cès  pour 
eft  fon  Opinion  en  général,  quant  à 
ces  deus  fortes  àlHidrocéphale , 

&  aus  deus  fortes  d’Opérations 
qui  fe  font  pour  les  guérir.  Ce- 
pandant ,  pour  ce  qui  eft  de  la 
première  forte  d’Opération  ,  & 
à' Hidr acéphale  ,  où  la  Tumeur 
eft  externe  ,  quèlque-fois  en  de¬ 
vant  ,  quèlque-fois  vers  les  Par¬ 
ties  plus  poftérieures,  &  où  elle 
fe  rencontre  entre  la  T  eau ,  &  le 
Crâne  ,  ou  peut-être  même  .en¬ 
tre  le  Crâne  ,  &  le  Téricrâne-, 
quoi-que  notre  Auteur  ne  femble  Cf/,  o/^- 
pas  vouloir  perfuader  à  perfonne  ration 
de  l’entreprendre  ,  PHilïoire 


'fai 


nger. 
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lailTe  pas  de  nous  fournir  des  Ex-  ^uêi^ue 
emples  de  Cas  où  elle  aréuflipar-./^^^ 
fàitement  bieo,  &  dont  j’aurai  dans^"*”'" 
un  autre  Endroit  une  meilleure 
Ocafion  de  parler. 

Il  y  a  encor  une  troifième  for-  ji 

te 


font 


HISTOIRE 

xt  à:Uïdrocéfhale\  c’cil  lorsque  dangér  de  blèlTer  cete  Membra- 
drocc-  l’Humeur  n’eft  pas  feulement  en-  ne ,  il  ordonne  qu’on  aplique  fu^ 
phale.  fermée  entre  la  Tinre ,  *&  laP/>-  le  Trépan,  un  Cercle,  ou  Boii- 

rncre\  mais  encor  dans  la  Sub-  qui  le  retienne,  &  qui  l’em.  Fabrid- 

ftance  du  Cerveau  lui-mèmc  ;  pêche  d’aler  trop  avant,  Jqtia-  «sd’A- 
eequi  de  fa  nature,  autant  que  fur  pendente  a  depuis  pcrfèdioné  ce-  dentel>J- 
le  Témoignage  de  tous  les  Au-  te  Invention  en  ajoutant  des 
taùon  en  teurs  ,  cft  généralement  parlant  les.  à  cet  Jnftrument  ;  &  il  eft  cer- 

f  incurable  ,  •  fi  tant  eft  qu’on  en  tain  que  toutes  ces  Précautions  lejrépan 

^anpereu-  par-Iiazard  guérir  quèlque-  font'fort  à-propos  dans  cete  Opé- 

fois;  &  ainfi  ,  il  n’y  a  point  ration.  Nous  favons  néanmoins 
d’Homme dans fon  bon  Sens,  qui  que  cete  Membrane  a  reçu  des 

en  veule  entreprendre  l’Opération.  Play  es  dans  fes  Parties  qui  n’ont 

Quoi-que  dans  le  fond,  la  Raîfon  point  de  gros  Vaifteaus  Sangüins; 

qu’on  donne  ordinairement*  de  ce  &  de- plus  que  des  Morceaus  en- 

que  cete  Opération  eft  fouvent  ft  tiers  de  la  Membrane  même  en  Membra- 

funèfte,  ne  paroifle  pas  trop  fatis-  ont  été  féparées  .  de  la  Matière 

fefante  ;  à  favoir  ,  l’Ouverture  qui  ètoit,  oudeftbus,  ou  dans  fa 

qu’il  faut  faire  à  WT)ure-mère.  T>uplkature oiét-^zxcon{éqwtnz,tme Par- 
T  ^vy,n;n  H  dc  doute  que  Ics  Playes  &  tout  cela  fans  que  le  Malade 

àre  Pi-  faites  a  cete  Membrane  font  tou-  en  ait  perdu  la  Vie.  Mais  CQ(\\x\même  de 
^uureà  jours  acompagnées  de  dangér  ;  &  eft  encor  plus  que  tout  ce 
Tr^e'^ût^ows  voyons  tous  les  Jours  que  la  nous  venons  dedire ,  on  a  vu  une't'*”^,"  J 
caufer  /4  moindre  petite  faite  à  une  Partie  de  la  Subftance  même  àa  perdue^ , 

Mort.  Partie  d’un  Sentiment  aufti  exquis  Cerveau  fortir  ,  &  fe  perdre, 

qu’eft  cèle-Jà  ,  caufe  fouvent  cepandant  le  Malade  en  ré-  des  en 

Vinjlammackn,  h  Fièvre  ,\cT)é-  chaper.  meurent, 

lire  ,  &  enfin  la  Mort.  C’eft  C’eft  fur  ce  Fondement  que 
pour  cete  Raîfon  qu’^^//r^/j  ,  quelques  Chirugiens  n’ont  pas  fait 
prend  tant  de  foin  d’avertir  des  dificulté  d’ouvrir  cete  Membrane 
grandes  Précautions  (f)  qu’on  doit  toutes  les  fois  que  quèlque*  Hu- 
prendre  pour  la  détacher  de  l’Os,  meur  .  ou  autre  Matière  s’efttrou- 
comme  il  dit  qu’on  le  peut  faci-  vé  logée  entre  elle,.  &  la 
lemeot,  par  le  moyen  du  Trépan,  re.  Vertunianus  ,  &  Gabrièl^.^^t^- 
Mais  pour  éviter  toute  forte  dé  Ferr are ,  {Qmhknt  avoir  été  lesGabrièl 
(J)  j.x.  premiérs  qui  en  ayent  recoman-  Fcrrare. 
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dé  la  Pratique  ;  ^Glmdorp^  ôc  rèl,  qu’il  efl:  impofîjble  que  rien 
Marchetti,  nous  dilent  qu’ils  en  de  ce  qui  peut  être  contenu  dans 
ont  fait  l’èxpèrience  avec  fuccés.  fa  Cavité  puiffe  pafler  au  travers; 

Nous  voyons  aufîî  que,  malgré  âinfi  V Anatomie  ieuic  efl  capable 
rOpinion  comune ,  que  c’eft  uue  de  nous  faire  toucher  au  doit  le 
Opération  extrêmement  hardie;  ridicule  de  cete  Métode.  Si  elle/ej, />ow 
ôc  que  peu  de  Chirugiens  fe  (oient  a  jamais  fait  du  bien  ,  &  procuré  f 
voulu  hazarder  de  l’entreprendre,  un  véritable  Soulagement  à  quèi- 
yfngiots  ceus  de  notre  Nation  (les  Æglois)  que  Malade  .  dans  des  Cas  de  Mal  travers^ 
^opêZtwn  néanmoins  trouvé  par  èxpt-ri-  de  Tête  ,  V irti^o  ,  'Epîlèpfie  , 

/dwrfMcww  encc,  que  la  Métode  en  efttout-en-  &c.  comme  quelques  uns  l’afir- 
lemble  ,  &  nécéiïaire  ,  ÔC  (ans  ment,  (qui  avèc  la  même  Pru- 
péril.  dencc ,  ôc  la  même  Difcrction’, 

Ce  ne  fera  point  nous  écarter  malgré  l’Expérience  des  mèdleurs 
de  notre  Sujet  que  d’oblérver  en-  Chirugiens  de  tous  les  Siècles,  ôc 
cof  ici  en  palîant,  que  lorsqu’v^A  les  Lumières  que  nous  donne \*A- 
hue  a  fis  xxùtt  ÙQ  V  A^Mcmon  des  natomie  ^  ordonnent  d’apliquer  le 
Cautères  Gautêres  à  la  (P),  (laquèle  il  Trépan  lür  le  Milieti  de  la  Sutu- 
àUTê^eQik  néanmoins  fort  éloigné  d’a-  ttCoronale)\  il  y  avoir,  ou  de 

prouver),  il  nous  aprend  la  gran-  la  coruption  à  l’Os,  ou  du  Pus;  i^a^fgns 
fis.  de  Eftime  qu’en  fefbient  certaines  du  Sang  ,  ou  des  Vers  ,  &c.  ra-  duSouLu 
Perionnes,  par-ce  qu’elles  s’ima-  maiïes  entre  le  cWr/é» ,  ^^AaUdT 

ginoientqueparceteOuvertureon  re  mère.  Ce  (ont  ces  Choies  qui 
pouvoir  faire  fortir  du  Cerveau  à-  étant  orées  ont  emporté  la 
traversée  la  T)ure  mère,  les  Fu-  ladie  avèc  elles  ;  ôc  non  pas 
niées,&les  Vapeurs,  qui  l’incomo.  Fumées,  ou  Vapeurs  imaginaires, 
doient.  Quelques  Modernes  ont  qui  s’en  font  enfui  par  l’Ouver- 
^idkule  donné  dans  la  même  Opinion  ;  &  ture.  Severinns  lui-mêwe ,  tout 
deT,tpa~  même  pou/Té  l’Extravagance  violent  Parrilan  qu’il  efl:  du  Tre'- 
lesVapeurs  2.  entreprendre  de  guérir  ces  pan  dans  tous  ces  Cas  ,  n  en  elt 
fréten*  Incomodités ,  par  une  Opération  pas  difconvenu  ,  comme  il  paroïC 
auflî  douloureufè  que  cèle  par  ce  quM  en  a  dit. 

du  Trépan.  Mais  cete  Mem-  Les  Argumens  dont  ces  Auteurs 
brane  eft  fi  épaifle.  &  fi  fêrrée,  fe  fervent  pour  démontrer  la  Rai- 

^  -.^1  f ....  '«r  _ _ 
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clairement  la  Vérité  de  ce  que  j’ai 
avancé.  Car,  ils  nous  di lent  que 
c’eft  la  Coutume  des  Faucontérs 
de  faire  une  Ouverture  au  Gràne 
de  leurs  Oifeaus ,  par  le  moyen  du 
Cautère^  pour  les  guérir  d’un  cer¬ 
tain  qui  les  prend  quèl« 

que-fois  ;  &  de  cete  Playe  ajou¬ 
tent-ils  coule  une  Sérojîté  comme 
de  Sang,  ou  une  forte  de  Matière 
purulente,  laquèle  étant  entière¬ 
ment  écoulée,  l’Animal  fe  trouve 
parfaitement  guéri.  De-lorte  que 
l’Exemple  même  qu’ils  alèguent 
pour  prouver  l’Utilité  du  Trépan 
dans  ces  Cas ,  prouve  que  la  Cau- 
fe  du  Mal  efl:  une  Matière  éxtra- 
valée,  non  pas  une  (impie  Fu¬ 
mée,  ou  Vapeur. 

Il  eft  évident  de  tout  ce  qu’bn 
vient  de  lire ,  que  la  Playe  qu’on 
feroit  à  la  T)ure~mère  n’efi:  pas 
iineRaffonrufifante  pour  prouver 
le  Danger  qu’il  y  a  d’ouvrir  un 
Hidrocéphale  èxterne.  jîqua- 
pendente  n’en  donne  pas  non  plus 
une  meilleure  ,  lorsqu’il  dit  que 
le  Danger  conlîfte  en  ce  qu’on 
lâiffe  entrer  l’Air  froid  qui  pénè¬ 
tre  jusqu’au  Cerveau.  Il  parole 
bien  plu- tôt  quelcDangér  opcéAl- 
bucajîs  apréhende  feroit  caufépar 
une  Rélaxation  totale ,  une  Foi- 
blèfle  univerlèie  du  Cerveau,  & 
de  tout  le  Sifiême  Nerfs  %  8c 
«ûfiu  par  une  -DilTolution  de  la 


DIRE 
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Nature  même.  Car  dans  ces  Oca- 
fions  ,  le  Mal  ataque,  non  feule¬ 
ment  le  Ventricule  du  Cerveau, 

&  la  Mouèle-alongée  ^  mais  elle 
défeend  fouvent  dans  toute  l’Epi¬ 
ne.  De-forte  que  l’Eau  fe  fêlant 
un  Pafîage  tout  le  long  de  cete 
Epine  depuis  le  haut  jusqu’en  bas, 
produit  fouvent  des  Tumeurs  Cri-  Tumeuri 
fallines  au  Dos.  On  a  trouvé  Cnyu///» 
aufîi  apres  l’Ouverture  de  cçs^^sl^am 
Corps,  que  de  l’Endroit  oùcescwTa^ 
Tumeurs  ècoient  fituées ,  on  pou 
voit  foufler  dans  les  Ventricules 
du  Cerveau  ,  8c  les  faire  enfler.. 

C’efl  pour  cela  que  ,  quoi- qu’on 
ouvre  la  Tumeut  qui  paroft  à  ces 
Parties  inférieures , nie  Siège  de  la 
Maladie  étant  plus  haut,  il  efl  ra¬ 
re  qu’on  en  puiffe  tirer  aucun  A* 
vantage  pour  la  Guèrifon  du  Ma¬ 
lade. 

Ç^ovofi  Alhncajis  ne  croye  pas  Albuca- 
qu’il  foit  à-propos  de  faire  aucu- 
ne  Incifion  pour  un  Hidrocépha-tres  ind- 
le\  cepandant,  pour  d’autres  Tu- ^ 
meurs  de  la  ^ete  qui  ne  paffent 
pas  la  Peau  ;  &  qui  font  petites  , 

8c  renfermées  dans  des  Efpaces 
marquées  ;  comme  particulière¬ 
ment ,  lorsque  ces  Tumeurs  fonr 
enfermées  dans  des  ,  il  veut- 

abfolument  qu’on  en  vienne 
l’Jncifion.  Il  affure  qu1l  |ri’y 
pas  lie  moindre  -Danger  ,  ift  l’on 
prend  les  Précautions  nécclîàires 
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pour  éviter  de  couper  les  Artères,  que  la  Tumeur  ne  Ibit  blanche 
&  les  Nerfs.  Il  y  en  a ,  dit-il ,  en»  &  ronde  ;  Ôc  qu’outre  cela,  la  Rai 
cor  bien  moins ,  fi  ce  qui  eft  ren-  cine  n’en  foit  petite,  Car ,  dit- 
fermé  dans  la  Tumeur  eft  d’une  il,  fi  la  Bâfe  en  eft  large,  ilyau- 
fubfiance  dure ,  ôc  piéreufe  ;  par-  ra  une  Hémoragie  à  craindre  ;  & 
ce  qu’il  y  a  encor  moins  de  ril'que  elle  eft  arivée  en  èfèt  plufieurs 
de  cauler  \xvst  Hémoragie.  Il  ra-  fois  dans  ces  Ocafions  ,  jusqu’à 
porte  enfuite  à  ce  fujèt,  un  Exem-  rendre  l’Opération,  non  feulement 
pie  d’un  Cas  arivé  à  lui-méme  (/:»).  fort  dificile ,  mais  encor  fort  dan- 
C’ètoit .  une  viéille  Femme  à  la-  gereufe.  C’eft  ce  qwi  oblige  A-  Aqua- 
qucle  il  fit  l’Ouverture  d’une  fem-  quafendente  ,  qui  d’ailleurs  n’eft 
blable  Tumeur,  &  il  trouva  que  pas  beaucoup  porté  pour  ks0^dlcai%- 
ce  qu’il  en  avoit  tiré  n’ètoit  pas  pérations  tant-lbit-peucruèîes,  de^«e^/fo- 
plus  facile  à  rompre  que  n’eft  un  diftuader  les  Malades  de  cèle* ci, 
Caillou.  quoi  qu’elle  fbit  apuyée  desAu*^ 

Albucajîs  copie  à*préfentîP^^/-  torités  dont  j’ai  parlé.  Il  y  a  des 
lus  ,  parle  des  Tumeurs  qui  Perfonnes  qui  aiment  mieus  apli- 
arivent  aus  Amigdales  ,  ou  aus  quer  un  Qauftique ,  acomodé  de 
Glandes  Cervicales  ,  ausquèles  manière  qu’il  puifle  entrer  dans 
il  furvient  de  l’inflammation ,  &  l’Ouverture  même  des  Grandes 
qui  enfin  fupurent.  Il  èxplique  tuméfiées.  Ce  Cauftique  en  ron- 
cornent  dans  de  certains  Cas,  ces  §p»  &  diflîpe  la  Subftance  peu  à- 
Glandes-mêmes  fe  doivent  extir-  peu  ;  &  cete  Métode  qui  paroît 
per  G) ,  lorsqu’elles  font  trop  en-  la  plus  fure ,  fait  très  fouvent  un 
fiées.  Voilà  une  Métode  qui  tou-  auflî  bon  Efèt. 

te  acompagnée  quelle  eft  de  be-  Daq^  le  même  Chapitre  ,  AL  Tumeurs 
aucoup  de  Dificultés  ,  n’eft quèl-  parle  de  quelques  autres 

que-fois  nulcment  dangereufe.  Tumeurs^  qui  croiflbnt  quèlque- é* 

Cèlfe  nous  en  a  alTuré  le  premiér,  fois  dans  la  Bouche ,  ÔC  dans  la 
ÔC  l’Expérience  de  nos  Chirugiens*  Gorge  ,  &  qu’il  dit  qu’on  doit 
nous  en  rend  certains.  Cepan-  extirper  '  de  la  même  manière 
dant ,  il  ne  conf  èille  pas  d’en  ve-  dont  il  à  donné  la  Dèfcription  en 
nir  à  cete  Opération  ,  à- moins  parlant  des  Cervicales.  Il  ra  por¬ 
te  entre  autres  une  Hiftoire  allés 
fingulière  d’une  Tumeur  de  ce 
Genre.  Elle  ètoit  Livtde  ,  &  Hz/wv? 

K  X  ne 
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ne  caufoît  aucune  Douleur.  La 
Pcrfonne  à  qui  èÜe  ètoit  furve- 
nue  ,  &  qui  ètoit  une  Femme, 
ne  pouvoit  rien  avaler ,  ni  folide, 
ni  liquide  ;  ni  même  à  peine  rè- 
fpircr  ;  &  il  faloit  nécélTairement 
qu’elle  mourût  tout-au-plns  dans 
un ,  ou  deus  Jours  ,  fi  l’Art  de  la 
Chirugie  ne  lui  avoit  pu  aporter 
de  foulagement.  Cete  Tumeur 
avoit  poufle  deus  Branches,  ou 
Racines,  jusque  dans  les  Cavités 
du  Nés.  Il  décrit  particulière¬ 
ment  la  Mécode  dont  il  fe  fervit 
pour  faire  fes  Incifions  peu-à  peu, 
&  par  dégrés  ,  &  pour  extirper 
ces  Racines  :  jusqu’à  ce  qu’enfin 
il  s’aperçut,  qu’aprés  qu’il  en  avoit 
emporté  une ,  il  en  revenoit  une 
Bouvèle  à  fa  place  ;  &qucc’etoit, 
pour- ainfi dire,  couper  la  Tête 
d’une  Hidre  qui  renaiffoit  de  fo<^ 
propre  Sang.  Il  eut  recours  au 
Cautère  ,  iequèl  ,  dit-il,  doit 
avoir  empêché  la  Tumeur  décroî¬ 
tre  davantage.  Mais  il-  ejl  aiïes 
fncêre  pour  avouer  ,  qu’il  ne  fait 
pas  cornent  il  plut  à  Dieu  de  dif- 
pofer  de  cete  Femme  après  ce- 
la. 

li  donne  aufîî  la  Métode  de 
couper  la  Lîiète  ,  (f)  quand  elle 
eft  apoftumée,ou  fi  relâchée  qu’au¬ 
cun  Remède  Topique  n’eft  capa¬ 
ble  de  la  réduire.  C’eft  la  Do- 
(î^rinc  de  Tautus  fur  cete  Matiè» 
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re  qu’il  nous  donne ,  &  il  ne  fait 
que  le  tranfcrire.  Il  avertit ,  auflî 
bien  quefou  Original ,  de  n’en  pas 
couper  plus  que  ce  qui  èxcede 
une  longueur  naturèle  ,  de  peur 
de  faire  du  tort  à  la  Vois.  Car ,  //* 

c’eft  avèc  juftice  qu’on  apèle  la  pii 
Luète  ^  PleéfrumVocis,  l’Archèt 
qui  tire,  &  qui  produit  le  Son  de 
la  Vois  ;  puisqu’elle  eft  ,  ordi¬ 
nairement  parlant  ,  abfolument 
nécéftàire  pour  articuler  les  Pa¬ 
roles:  ç{\xo\-c\\f  Hildanus  raporte 
qu’il  a  vu  cete  Partie  coupée,  fans- 
qu’il  s’en  foit  enfuivi  aucun  Em-- 
pêchement  de  Langue.  Fallo* 
pius  croit  que  la  Ltiète  perdue 
ne  caulè  du  dérangement  dans^"^^^^^ 
l’Articulation  de  la  Vois\  que  h  la  Va- 
lorsque  le  Palais  fe  reftent  de  ^®^^* 
cete  Perte,  par  cèle  de  quèlques’Hii'jj^^ 
unes  de  fes  Parties  Voijïnes  de  cè-  nus. 
le-là:  mais  il  faut  avouer,  qu’il  eft 
èxtrèment  rare  de  voir  ariver  un 
femblable  Accident. 

Lorsque  dans  cete  Maladie  de* 

Iz  Luète,  laPerfonne  ne  veut  pas- 
foufrir  qu’on  lui  fafle  une  Inciji- 
on.  ou  qu’on  lui  aplique  de  Cautére  Apilcati'-  ' 
^adluèl ,  notre  Auteur  confèille  . 
de  fe  fervir  d’un  Cautère  liquide 
fait  de  Chaus ,  qui  étant  apliqué 
par  le  moyen  d’un  Tuyau,  rend 
la  Partie,  toute  noire  en  une  demV 

heu- 
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DE  LA  ME 
heure  deTems  (Paulus  dit  en  une 
Heure  )  ,  &  la  conrra(9:e  for¬ 
tement,  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe 
peu-à-peu.  Il  fe  fert  fou  vent  de 
cete  meme  Métode  dans  plufieurs 
autres  Cas  (0.  Nos  Chirugiens 
en  ont  conlervé  TUfage  ayant 
toujours  eu  jusqu’à  ce  Jour  unln- 
ftrument  qu’ils  apèlent  Cuillère  à 
Luète. 

En  parlant  d’un  Bronchocèle 
(>»)  Tumeur  à  la  Gorge  ^  ou  Ru¬ 
pture  dans  les  Vaifleaus  des  Parties 
antérieures  du  Cou ,  qu’il  dit  ariver 
plus  comonémentaus  Femmes ,  il 
eft  plus  étendu  que  ne  le  font,  ni  les 
Grées  y  ni  Cèlfe  ;  &  il  diftingue  fort 
judicieufèment  entre  le  Broncho» 
cèle  qui  eft  naturel ,  &  celui  qui 
ne  l’eft  pas.  On  ne  doit  pas  tou¬ 
cher  au  premiér.  Le  fécond  fe 
divife  en  deus  Efpèces;  l’une ref- 
femble  à  une  Tumeur  pleine  d’u¬ 
ne  Subftance  grolîière  :  l’autre 

k\xn  ^nevrlfme.  Mais 
quelque  hardi  qu’il  foit  à  fe  fervir 
du  Fer,  il  ne  confèille néanmoins 
de  faire  l’Opération ,  que  dans  le 
Cas  de  la  première  de  ces  deus 
Efpèces  ;  &  encor  la  défend- il , 
à-moins  que  la  Tumeur  ne  foit 
comme  détachée ,  petite,  &  ren¬ 
fermée  dans  un  Ktfle.  Il  eft  hors 
de  doute  qu’on  peut  avec  le  Se- 

{T)  1.Ç7. 
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cours  de  l’Art  emporter  ces  for¬ 
tes  de  Tumeurs;  qui  ne  font  plei¬ 
nes  quèlque-fois  que  d’eau  feule, 

&  quelque-fois  ne  contiennent 
que  de  l’Air  ;  ainft  il  eft  ailé  de 
les  difliper ,  ou  en  fêlant  une  Inci» 

Jîon ,  ou  en  fe  lèrvant  feulement 
de  Frixlons  ,  ou  de  Comprèf» 
fions. 

Quèlque-fois  ces  Tumeurs  fo  Tumeurs 
changent  en  une  Subftance  de 
Chair ,  qui  fe  plaçant  entre  la  Tra-  pnce'de- 
chée-Artére ,  Ôc  la  Peau,reirem-  chair;- & 
ble  à  xm^Languète,  ou  à  un  Fa- 
non  de  Bête-à- Corne;  ou  enfin  à  en  France- 
ce  Morceau  de  Chair  qui  pend  au 
Col  des  Cocs-d* Inde  y  &  qui  rou¬ 
git  lors  qu’ils  font  eu  colère.  En 
France  on  apèle  Goitres  ,  ou 
Gouétres,  ces  fortes  de  Tumeurs  ; 
il  y  a  meme  encor  des  Provinces 
entières  où  elles  font  naturèles, 

&  héréditaires.  On  les  voir 
plus  ordiBaireœeDt  dans 
Peïs  OU  ion  boit  quantité  produtjmf 
froide ,  particulièrement  fi  l’on  ne 
la  rafraîchit  pas  avèc  de  la  dVèl- 
ge,  comme  on  fait  dans  d’autres 
qui  font  aufiî  chaus  ;  mais  qu’on 
le  contente  de  mètre  de  la  Gla¬ 
ce  dedans,  comme  font  les  pau¬ 
vres  Gens,  qui  demeurent  furies 
Montagnes  arides  de  Gènes  ,  & 
du  Fiémont. 

C’eft  une  Chofe  de  fait,  qu’eux- 
mêmes  atribuent  ce  Mal  à.  i’üfà- 
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ge  de  î’Eau  de  la  naanièré  que  je 
l’ai  dit  ;  &  il  n’eft  pas  dificile  d'ea 
trouver  la  Raîfon  fi  ou  la  cher¬ 
che  dans  la  Nature  du  Froid.  Car 
la  Liqueur  ,  en  défeendant  dans 
X’EJofhage ,  doit  en  quelque  ma¬ 
nière  geler  les  Mufcles  du  Gofiér^ 
c’eft-à-dire ,  en  contrader  les 
VaifTeaus,  &épaiiïir  les  Humeurs 
qui  s’y  féparent  continuèlement  ; 
d’où  il  doit  s’enfuivreuned’/^^^;?^- 
tion<i  ou  Obftru^iion  ,  &  peu 
apres  une  Enflure  de  ces  Parties. 
Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans 
ces  fortes  de  Tumeurs  eft  que,  cè¬ 
les  qui  font  produites  par  cete 
Caufe  font  Charnues ,  &  continu¬ 
ent  de  l’être  jusqu’à  laFin;  au-Iieu 
.  que  les  autres  Sortes  de  Broncho- 
cèles,  qui  viennent  èsEntorfes  » 
de  Contujîons ,  ou  d’autres  (èm- 
blables  Caufes,  fupurent  très  fou- 
vent  ,  &  fe  changent  en  Mélicé’ 
res ,  Stéatomes ,  &c.  comme  le 
remarque  Albucajis. 

Parmi  les  Efpagnols,  on  voit 
très  fouventde cesTumeurs  glan- 
duleufes ,  ou  plu-tôt  de  ces  Glan¬ 
des  ainfi  tuméfiées  ;  à  caufe  du 
plaifir  immodéré  qu’ils  prennent 
à  boire  des  Liqueurs  froides.  Car, 
que  la  Fraîcheur  èxtrème  des  Li¬ 
queurs,  auffi  bien  que  la  Froidu¬ 
re  èxcèlTive  d’un  Climat ,  foient 
capables  de  produire  ces  Efèts , 
cela  ne  paroît  que  trop  clairement 


O  î  R  E 

par  les  Obfervations  que  tons  les 
Ecrivains  ont  fait  dans  leurs  Li¬ 
vres ,  que  ces  Tumeurs  autour 
du  Cou  ,  &  de  la  THe ,  font  be  tions  Jèp- 
aucoup  plus  fréquentes  parmi  les 
Nations  Septentrionales ,  que  par-  aujf  fort 
mi  cèles  qui  font  plus  près  des/«;^^«- 
Climats  Méridionaus. 

Il  furvient  aufîi  fort  fouvent 
des  Tumeurs  aus  Glandes  Thi-  Tumeurs 
ro'ides',  mais  cete  forte  d’enflure 
n’eft  pas  proprement  un  Bron^  ro'ides\' 
chocèle  y  quoi- qu’on  l’apèle  ainfi«o»îeVi 
quèlque-fois  mal-à-propos  ;  mais 
de  véritables  Ecrouèles.  J’ai  vu  sroZho^ 
dans  des  Corps  valétudinaires ,  cèie^ 

Sc  mal  conftitués ,  quèlques  unes 
de  ces  Glandes  fi  enflées  ,  ôc  fi 
grofTes,  qu’elles  venoieut  prèfque 
jufqu’aus  Clavicules  :  ÔC  lorsque 
cela  arive,  elles  fè  changent  or¬ 
dinairement  en  Tumeurs  Scir^ 
rheufes.  Lorsque  l’Enflure  eft 
ainft  fixée  ,  &  confirmée  à  cet 
Endroit ,  nous  aprenons  de  1’^- 
natomie ,  quant- même  Ætius  ne 
nous  en  diroit  rien ,  que  la  Ma- 
ladie  eft  de  fa  nature  incurable.  c«  r«- 
En  èfêt  J  il  n’y  a  Remède ,  ni  èx- 

•  .  ^  •  .  /J-  r  aSVetlUCS 

terne,  ni  interne,  qui  punie  Scirheu- 
foudre  cete  Tumeur  ,  ou  la  diffi-^^,  elles 
per  ;  Ôc  les  RépercuJJÎfs  feroient-^”^'^^*'''^"*’ 
bien  pîu-”tôt  capables  de  caufer 
quèlque  funèfte  Accident,  &  de 
rejeter  l’Humeur  fur  quèlque  au¬ 
tre  Partie.  Je  ne  crois  pas  non 

plus 
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plus  qu’il  y  ait  aucun  Chirugien  Métode  d’extirper  ces  Tumeurs, 
prudent  qui  voulue  cfTayer  ri’èx*  qui  eft  de  les  lier  avèc  un  FU  de 
rirper  une  Tumeur  d’une  groiïeur  Fkmb  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  tom- 
fi  confidèrable ,  de  peur  de  cou-  bent  d’elles-mêmes.  Mais  fi  la 
per,  ou  une  Arrcre,  ou  une  Veine,  Tumeur  a  de  grofies  Racines ,  <&  rumeur 
ou  le  Nerf  Récurrent .  C’eft  de  qu’elle  foit  d’une  mauvaife  cou-  cban- 
quoi  Albucajïs  (»)  nous  avertit  leur ,  il  ne  veut  pas  qu’on  y  tou-  l'onol'àla 
fufilàment  de  nous  doner  de  gar-  che ,  de  peur  qu’elle  ne  foie  Chan-  couleur. 
de,  lors  qu’il  nous  raconte  l’Hi-  creufe. 

ftoire  d’un  Opérateur  ignorant.  Quant  aus  Cancers  eux-mé-» 
qui  dans  une femblablc rencontre,  mes  (/'),  il  cioit  que  quelque 
blèfia  \ Artère  du  Cou ,  &  tua  le  nouveaus  qu’ils  foient ,  s’ils  iont  onnedoit 
Malade  fur- le-champ.  grans,  on  ne  doit  pas  entrepren-;^^ 

Albucajis  raporte  encor  («)  dre  delesèxtirper;  car  il  dit  qu’il 
qu’il  coupa  deus  Tumeurs  n’en  avoit  jamais  guéri  unlèol,»2e«# 
gueufes  ^  ou  Spongieufes  qui  è-  ni  vu  un  ièul  Chirugien  en  B*^^*"*^ 
toient  furvenuGS  au  Ventre.  Il  aucun.  Ainfi,  nous  voyons  que  J 
y  avoit  dans  l’une  ^ix-hnit  ^  &  toute  hardie  qu’efl:  la  Chirug  /Vde  Cancers 
dans  l’autre  Six  onces  d’une  Sub-  cet  Auteur  ,  &  même  cruèle  le- 
fiance  liquide.  Elles  ètoientblan-  Ion  la  manière  de  s’exprimer  an¬ 
ches  toutes  les  deus,  &  leur  Ra-  jour  d’hui  fur  les  Opérations  de 
cines  étoient  petites-,  les  Bords  en  cet  Art;  cepandant  il  ne  fe  fervit 
ètoient  renverfés  ;  &  il  en  fortoit  jamais  du  Fer  inconfidèrément , 
continuèlement  une  forte  d’Hu-  &  iàns  bien  regarder  auparavant 
midiré.  Mais  il  avertit  celui  qui  à  ce  qu’il  felbit.  On  voit  qu’il 
entreprendra  jamais  une  lemblable  tâchoit  toujours  de  bien  étudier  la 
Opération  de  prendre  bien  garde.  Nature  du  Mal  qui  fe  préfentoic 
&  d’être  bien  lùr  auparavant,  que  à  guérir  ;  &  qu’il  pefoit  en  lui- 
ce  n’efi  pas  un  Ànevrtfine  :  ou  même  la  PolTibiliré,  ou  l’Impof 
s’il  a  le  moindre  doute  d’avoir  un  fibilité  du  Succès,  avant  qu’il  é’Pre- 
Cautêre  tout  prêt,  pour  s’en  fer-  tentât  l’Opération  dans  des  Ôca- 
vir  au  befoin.  Si  le  Malade  craint  fions  dificiles,  ou  dangereuies. 
l’Opération ,  il  propofe  une  autre  Dans  le  Cinquante  Septième 

Chapitre  ,  il  traite  de  la  Circon¬ 
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ffjiofp  (-7);  &  il  dit  qu’aucun  des 
Anciens  n’en  a  dit  un  feul  Mot  ; 
ôc  qu’il  eft  le  premier  qui  l’ait  in¬ 
venté,  &  pratiqué.  Voilà  cer¬ 
tainement  une  Preuve  que  nous 
donne  en  palTantcet  habile  Chiru- 
gien ,  que  non  feulement  il  a  ou¬ 
blié  ce  qucTaulus  dit  fur  cemê- 
me  Sujet;  mais  que  même  il  n’a 
jamais  vu  les  Ouvrages  de  Cèlfe , 
qui  décrit  ,  à  très  peu  de  chofe 
prés ,  la  même  Mérode  de  traiter, 

.  ÔC  de  guérir  un  ^Jjïmofs  (r). 

Les  Obfervations  que  fait  no¬ 
tre  Auteur  fur  ce  qui  regarde 
Jes  Acoîtehemens  ,  tant  lorsque 
l’Enfant  eft  mort ,  que  lorsqu’il 
eft  envie,  font  en-même-tems,  & 
fort  noinbreuies  ,  &  faites  fort 
à  propos.  L’Exemple  qu’il  ra- 
porte  comme  en  ayant  été  le  Té¬ 
moin  ,  eft  fort  èxtraordiuaire. 
L’Hiftoire  eft  d’une  Femme  (/) 
dont  l’Enfant  mourut  dansleil/cz- 
trice  ;  apres  qu’il  fut  mort  ,  elle 
en  conçut  un  autre,  &  cq Second 
mourut  aufti.  Qiaèlque  tems 
après  il  lui  furvint  un  Ables  au 
Nombril.,  d’où  à  fon  grand  Eto- 
neraent ,  il  fortit ,  non  feulement 
du  ^us  mais  des  Os.  Ayant  fait 
fes  Réflèxions  là  deftus,  il  trou¬ 
va  que  c’ètoit  véritablement  les 
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Os  d’un  Fœtus  ,  &  îl  en  tira  uû 
grand  nombre  ,  &  autant  qu’il 
put.  La  Femme  vécut  encot 
plufieurs  Années  après  cela ,  mais 
elle  eut  toujours  une  Ulcère  à  cet 
Endroit-là  ,  qui  ne  ceftbit  point 
de  couler. 

Quelque  étrange  que  paroilTe 
cete  Hiftoire  ,  l’Expérience  des 
Modernes  nous  en  fournir  encor 
quélques  Exemples  entièrement 
lemblables.;  -un  entre  autres  d’une 
Femme  qui  non  feulement 
couvra  fa  Santé ,  mais  qui  le  Vient  Ladent 
état  d’avoir  un  autre  Enfant 
après  cela  ,  comme  elle  en  eut^'^^^y 
un  èfeéfivement  {t).  Il  y  a  emor ,  à" 
même  eu  des  Rencontres  où  l’En- 
fant  n’a  jamais  été  dans 
rus  {il)  ;  mais  eft  réfté ,  ou  dans 
V Ovaire  ,  ou  dans  le  Canal  de 
Fallope  ,  ou  dans  la  Cavité  ÔQEnfam 
X Abdomen  lui-même.  De  lotte 
qu’il  eft  quélque-fois  arivé  que  les  rus. 

Os  font  fortis  par  X Anus  ,  ou  fe 
font  ouvert  un  pafîage  à- travers 
des  Mufcles  au-deftus  del’Or^P»- 
bis. 

Ceft  làns  doute  un  Cas  ïottosdeia 
étrange,  que  celui  que  nous  liions 
dans  le  hap.  86  de  notre  Auteur 
d’un  Abfês  à  la  Cuifte  qui  caria/^w^  ^ 
l’Os  de  la  longueur  de  la  Main. 

,  _  ,  ?  ,  1,^  r  de  en  joit 

Toute  la  Subftance  de  lOs,  empêché 
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(t)  Vbyet^lesAêi,  Phil»fd*Angkt, 
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«îiflipa  d^ellc-tïîême  peu*à-peü ,  & 
marcher.'  il  fe  forma  à  fa  place  un  Calus  û 
fort  ,  ôc  û  dur  ,  que  le  Malade 
fut  en  état  de  marcher  très  bien 
apres  cela.  Il  raconte  encor  une 
Hiftoire  qui  n’eft  pas  moins  fin- 
gulière,d*un Homme  qui  fè  gué¬ 
rit  (^)  de  la  Gangrène  en  fe  cou¬ 
pant  lui-même  la  Main,  apres 
Un  Hem-  Iqj  ^  Albucajïs ,  avoir  refufé 
d'en  faire  l’Opération  ,  de  peur 
même  une  que  le  Malade  ne  mourût  dedans, 
Main  au  pgy  après.  Il  ne  raporte 

7^Albu-  cetc  Circonftance  »  dit- il ,  que 
cafîs.  pour  faire  voir  ce  qu’on  peut  quel¬ 
que- fois  entreprendre  avec  har- 
dièfîe  dans  certains  Cas  de  pa- 
ïèilles  Mortifications  défèfpèrées; 
&  il  remarque  fort  judicicufement 
que  rien  ne  fauroit  être  d’un  plus 
ohferva-  grand  Avantage  à  un  habile  Pra- 

anVratî-  que  d’être  préfènt  lui-mêmc 

:cien.  à  tous  les  Cas  èxtraordinaires,  & 
de  les  étudier  avèc  atention  ;  afin 
qu’ils  puiflent  l’aider  à  fe  conduis 
fe  dans  les  Ocafions  qui  pouront 
dans  la  fuite  fe  renconter  les  mê¬ 
mes. 

De  quèle  H  cft  plus  étcndu ,  &  pIus  Cif- 
conftantié  que  ne  le  font  Cèlfe^ 
vopéra  &  »  lorsqu’il  décrit  l’O- 

tiondeUf  pétation  de  la  ^aracentejls  dans 
Para-  Jgs  Hidrop^ijies.  Il  dit  que  l’vf- 
«ente  is.  eft  la  feule  forte  à'Hidro^ 

.  fi^e  qui  puifTe  bien  admètre  cete 
Opération  ;  mais  je  crois  qu’il 
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auroit  pu  aufîi  bien  ajouter  que 
cete  Opération  eft  la  feule  Méto* 
de  de  cure  dont  cete  Maladie  puif- 
le  être  traitée.  Car ,  lorsque 
ce  Cas-là  arive  ,  il  eft  fort  à 
craindre  que  tous  les  Remèdes 
internes  quelques  miraculeus 
qu’on  les  prétendît  ,  &  rien  du 
tout  ,  ne  fulTcnt  abfolument  la 
même  choie  ;  &  l’on  doit  doner 
honêment  au  Malade  le  meilleur 
Avis  qui  Ibit  au-moûde,  à  favoir, 
celui  d’avoir  de-bonne-heure  re¬ 
cours  à  un  Chirugien ,  qui  eft  le 
feul  qui  le  puilTe  foulager  par  le 
moyen  de  la  Varacentefïs  ,  ou 
^ondiîon. 

Il  paroît  que  la  Nature  a  mar-  o;/. 
qué  elle-même  ce  Remède  ;  car  ration  eji 
on  remarque  quèlque-fois 
furvenantune  Playe  accidentèle,?«rel//ff-" 
ou  même  l’Eau  feule  étant  parve-  rnême,& 
nue  à  en  avoii  la  force,  elles’on- 
vre  un  Palîage  avèc  une  forte  de  être  fort 
violence,  comme  par  manière  de 
Crife  ;  &  on  la  voit  fortir  ,  ou 
par  le  Nombril ,  ou  par  quèlqu’au- 
tre  Endroit  de  Abdomen.  Ainfi , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cete 
Opération  eft  aulîi  ancienne ,  que 
les  Hiftoiresde  la  Médecine  nous 
en  puilTent  fournir.  Hipocrate 
en  parle  dans  plufieurs  Endrois. 

Mais  notre  Auteur  en  donne  une 
Dèfcription  fi  èxa<ftc ,  que  les  Mo- 

L  dernes 
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demcs  à  ce  qu'on  voit ,  y  ont 
très  peu  ajouté  pour  nous  douer 
les  Moyens  de  la  faire ,  foit  avèc 
moins  de  danger  ,  foit  avèc  plus 
de  facilité  ,  qu’on  ne  la  fefoit 
alors. 

,  „  Il  prend  foin  de  marquer  l’En- 

AlbuCii*  '  -  J* 

Us  entre  droit,  OU  il  eft  plus  a^propos  de 
dans  de  faire  la  Ton6îion  ;  il  nous  donne 
^Dhfr  îa  Métode  de  la  faire  ;  il  décrit 
an  fiv^ct  la  Figure  de  l’Inftrument,  qui  eft 
deceie^  xxxs.  Spathomèk ,  ou  forte  de  Lan- 

France^  on  apèle  Fin- 
flrument dont  on  fe  fert  wwlrois. 
quarts  )  ;  ce  Spathomèle  a  deus 
tranchans  ;  &  après  Vlnàjion  fai¬ 
te  on  le  doit  retirer,  &  introdui¬ 
re  à  fa  place  une  Canule^  tèle- 
ment  munie  d’une  forte  de  Bou- 
relèt,  ouAneau,  qu’elle  ne  puif- 
fc ,  pas  entrer  plus  avant  qu’on  ne 
veut.  Il  parle  enfuite  de  la  Ma¬ 
nière  dont  il  faut  la  fixer  ,  &  la 
tenir  afrujètie,  pour  mieux  tirer 
par  fon  moyen  ,  toute  l’Eau  qui 
eft  dans  VAbdotnen.  On  voit  ici 
ment  .w*  clairement  que  cete  Manière  d’o- 
Ifo’rbèr/  P«'^“  fépond  à  toutes  les  Intcn- 
€>•  Bloc-  tiens  de  1  Inftrumcnt  qu  a  invente 
Barbète  ^  ou  plu- tôt  Blockms^ 
quoi-que  le  premiér  veule  abfblu- 
ment  qu’on  croyc  ,  que  les  An¬ 
ciens  n’ont  jamais  conu  l’Ufage 
de  femblables  Inftrumens. 

Quant  à  la  Manière  d’évacuer 
l’Eau,  il  eft  èxad jusqu’à conlèil- 
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1er  de  n’en  pas  tirer  plus  de  la 
Moitié  la  première  fois  ;  &  puis  Qiièle 
tous  les  Jours,  par  Intervales , 
d  en  tirer  encor  une  quantité  pro-  on  doit 
portionée  aus  Forces  du  Malade  •  tirer  à~la^ 
ce  dont  on  peut  juger  ,  dit- il , 
par  le  Batement  àaTousj  8c  parbucafîs, 
la  Rèlpiration.  Il  faut  continuer  ^ 
de  même ,  jusqu’à  ce  que  toute 
l’Eau  foit  écoulée.  Cel/e  dit  que 
la  Quantité  d’Eau  qu’on  doit  ti¬ 
rer  à  une  fois ,  ne  doit  pas  èxcé- 
der  environ  une  Hémme  ;  &  il 
eft  fort  furprenant  que  tant  de  nos 
Chirugiens  modernes  veulent  nous 
faire  acroirei  que  la  Quantité  d’eau 
qu’on  doit  évacuer  par  la 
èîion,  ne  fè  trouve  nule  part  men- 
tionée,  ou  Ipécifiée.  IJ  défend  fur 
toutes  chofes,  comme  tous  les  An¬ 
ciens  ont  fait ,  &  comme  la  plu-  On  ne 
part  des  Modernes  font  encor  , 
de  tirer  toute  l’Eau  à- la- fois  >  de-  tirer  toute 
peur  de  la  Sincope ,  &  de  la  Mort;  tout^ePun» 
ce  qui  a  fait  presque  généralement 
regarder  cete  Opération  comme 
très  périlleulè  ,.  quoi- qu’on  Fait 
pratiqué  de  toute  ancienneté: 

Si  nous  en  croions  les  Hiftoi- 
res,  ces  fortes  d’accidens  font 
certainement  arivés;  ainfi  ,  je  ne 
crois  pas  qu’on  le  plaigne  de  la 
DigrèJfion  ,  û  j’èxamine  un  peu 
ici  les  Raîfons  de  cesEvénemens;^ 
afin  qu’on  puifiê  avec  plus  de  fur 
reté  J,  éviter  les  Dangers  ausquêls 

cete 
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cete  Opération  eft  fujéte;  parti¬ 
culièrement  ,  les  Ghirugiens  qui 
ont  écrit  de  leur  Art,  ayant  dit 
û  peu  de  chofe,  ou  rien  du  tout, 
fur  cete  Matière. 

l>eus  Fienus  nous  donne  à-  la* vérité 
deus  Raflons ,  pour-quoi  le  Dan- 
“f  Tenus  l’Eau  tout-à-la- 

lionne  du  tbiS  eft  fl  grand  ,  ÔC  fi  prélent  ; 
Vangér  de  Jesquèles ,  quoiqu’il  n’en  dile  rien; 

l'Eauà-  on  voit  ânes  quil  copie  de  c. 
la-jois.  Aureltanus ,  laus  meme  y  fai¬ 
re  beaucoup  de  changement  , 
Vu'Bn-  La  première  eft,  par-ce  que  cete 
mère,  Eâu,  quoi-que  Non  naturèle  ^  à 
néanmoins  une  Chaleur  qui  lui  eft 
propre  ^  &  abonde  en  Efprits. 
Cela  fupofé  ,  fi  on  la  tire  toute 
tout  d’un -coup,  on  laifle  les  Par* 
ties  morfondues,  &  la  Nature  (e 
fentant  privée  de  cete  Chaleur  qui 
’Ja  foutenoit ,  devient  languifian- 
te,  &  làns  Vie. 

Képonfe  Mais  on  répond  aifément  à  ce- 
à  cete  ^  te  Raflbn  ,  eu  difant  que  les  En- 
tr ailles ,  &  V Abdomen  ,  font  auflî 
chaus  apres  la  forrie  de  l’Eau , 
qu’ils  le  doivent  être  dans  un 
Etat  naturel.  Supolbns  même 
pour  un  moment  ,  que  quèlques 
unes  de  ces  Parties  contratftâffent 
ce  RefroîdifTement  imaginaire; 
l’Eîcpèrience  nous  aprend  afies  , 
qu’il  s’en  faudroit  beaucoup  qu’il 
fit  un  parèil  Efèt  fur  les  Princi¬ 
pes  Vitaus  5  &  qu’il  jfût  capable 
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d’ôter  ainfi  la  Vie  au  Malade  fur¬ 
ie-champ.  D’ailleurs  il  nous  ari- 
ve  fouvent  en  difiequanc  des  Ca¬ 
davres  morts  de  cete  Maladie,  de  ' 
trouver  que  les  deus  principaus 
Vifcêres  ^  le  Foye  ,  &  la  Rate  ^ 
ne  iont  nulement  ataqués ,  ni  gâ¬ 
tés. 

La  fécondé  Raîfon  que  Fie-  Seconde 
nus  alègue  eft  à- peu  pies  du  me- 
me  Calibre  ;  à  favoir  ,  que  l’Eau  n^s. 
dans  une  Hidropifie  Afcite  eft 
fecundum  quid  ,  ce  Ib nt  les  ter¬ 
mes  ,  devenue  Naturèle  ;  les 
Parties  font  acoutuuiées  à  nager 
dedans,  &  à  y  trouver  une  forte 
de  nouriture  ,  &  de  foiuien. 
Lorsqu’on  vient  à  l’ôter  tout-  d’un- 
coup  ,  elles  changent  de  fituarion; 

&  ce  Changement  fubit  caufe  la 
Mort.  Ces  Argumens  font  fi  foi-  ha  ï{é- 
blés ,  &  les  Conféquences  qu’on 
en  peut  tirer  concluent  fi  peu ,  mérite. 
que  leur  Inutilité  faute  d’abord 
aus  Yeus.  On  peut  dire  la  mê¬ 
me  Chofe  du  Fuga  vacui^  ou 
comme  nous  parlons,  V Horreur  du 
Vuide ,  dont  cet  Auteur  parle  ail¬ 
leurs, 

Voilà  quels  font  tons  les  Argu¬ 
mens  que  nous  fournifient  les  Au¬ 
teurs  lur  cete  Matière,  autant 
qu’il  m’eft  pofiîble  de  les  trouver. 

De- forte  que  fi  nous  voulons 
avoir  ,  quèlque  chofe  qui  nous 
fatisfafie  davantage ,  il  faut  cher- 

L  Z  cher 
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cher  autre  part  quèles  peuvent 
erre  les  Caufes  d’un  Accident  tèl 
que  celui  que  nous  voyons  quel- 
que-fois  ariver ,  lorsqu’on  tire 
toute  l’Eau  tout-àda-fois.  Peut- 
■  erre  réuffirons  nous  dans  cete  Re¬ 
cherche,  (1  nous  nous  apliquonsà 
examiner  la  Manière  dont  fe  for¬ 
me  en-premiér*Iieu  \'HidropCie 
qu’on  nomme  Afcite, 

Voyons  d’abord  quèle  efl:  la 
fAYtont  Part  que  les  Vaiiïeaus  Sanguins 
peuvent  avoir  à  la  Formation  de 
guins  à  la  cete  Maladie.  Nous  trouvons 
Produ-  qug  jçg  Tuniques  de  ces  VailTeaus 
rHtdro-  font  faites  de  maniéré  que ,  qucle 
'}~fie  4/*- que  foit  la.  Caufe  qui  produife  un 
Retardement  confidèrable  dansle. 
Mouvement  du  Sang  qui  palTc 
dans  les  Conduits  Capillaires  ^ 
les  Parties  les  plus  claires,  &  les 
plus  féreufes  de  ce  Sang.,  peu^ 
vent  palTer  au- travers  des  Pores 
de  ces  Vaiiïeaus;  de?  forte  qu’elles 
ne  peuvent  plus  jamais  retourner 
dans  la  Voye  ordinaire  de  k  Cir¬ 
culation,  Plus  cete  Caufe  agit 
long-tems,  plus  les  VailTeaus  fè 
dilatent  ,  &  plus  il  eft  facile  aus 
Humeurs  de  s’èxtravafer.  C’efl: 
ainfi  que  l’Expérience  nous  mon¬ 
tre  ,  qu’en  fefant  une  Ligature  à 
la  Veine  Jugulaire  d’un  Chien ^ 
une  Matière  féreulèfe  filtrera  en¬ 
tre  la  Peau ,  &,  les  Membranes  de 
îaTèce,  &  dans. les.  Interllices 
*:  >  -  * 
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des  Mufcles  du  Cou.  H  en  eft  de 
même  des  V^if^Q^usdQVAUomen-, 
tout  ce  qui  les  prèfte  trop  forte¬ 
ment,  ou  qui  caufe  uncjObftru- 
(ftion  dans  leur  Canal ,  force  les. 
Parties  les  plus  fluides  du  Sang, 
qui  font  les  féreufes,  àfe  jeter  L 
côté.  Elles  percent  alors  les  Tu¬ 
niques  des  Vaiffeaus ,  &  tombent 
dans  la  Capacité  du  Ventre,  ou 
elles  ont.  de  la  place  pour  fe  ré¬ 
pandre,  &  floter  en  toute  liberté.  . 

C’eft  ainfi  qu’un  Scirrhe,  ou> 
une  Obftruélion  au  Foje  ,  à  la; 

Rate  ,  Méfèntêre  ^  Sec.  peut: 
produire  cet  Efét;  &  l’on  a  fou- 
vent.  vu  une  Hidropjie  afeite^ 
fuccéder  à  une  Tumeur  dans  le 
bas  Ventre.  Cek  fait  dire  à  C.  . 
Rifon,  Homme  qui  fefoit  un  èxr- 
ceienc  uiàge  des  Conoiflances 
qu’il  avoir  dans  l'Anatomie ,  que:? 
quiconque  eft  dans  l’Habitude  de;’ 
diffèquer  des  Corps  morts  SHi-- 
dropfie  ,  trouvera  toujours  qucv 
ces  fortes  de  Tumeurs  fontlepIus> 
fouvent  la  Caufe  de  ï Afcite-^  pouïv 
ne  pas  dire  qu’elles  la  Ibnt  feu^ 
les. 

Cepandant,  cete  Maladie  n’eft’o^Aw*- 
pas  toujours  formée  de  cete  ma- 

•  V  .  ^  r  10UYS  /4 

niere-ci  ;  car  très  fouvent  ,  comAcaufe 
me  on  l’a  pu  remarquer  ci-defTus ,  . 

les  Entrailles  fe  trouvent 
entières  dans  les  Corps  qu’on 
difleque  , ,  &•  qui  font)  morts  de 

Y  Afcite , 
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VyÉfcîte  y  que  dans  ceus  qui  font  Fluidité  convenable. 
morts  à'wnQ  Hidt'ofifa  àw^éri-  On  ne  peut  pas  déterminer  quels 

toine:  ainfi,  nous  devons  presque  font  les  VailTeaus  particuliérs  oùquéîs 
toujours  chercher  la  Gaule  de  cete  cete  Humeur  Hidropique  prend 
Maladie  dans  le  Sang-mème.  fon  Origine.  Seulement  il  paroît 

Une  des  principales  qualités  probable  ,  lorsque  les  Entrailles  Maladie. 
que  la  plu* part  des  Auteurs  dilènt  font  faines,  &  entières,  comme 
qui  le  trouvent  alors  dans  le  on  les  trouve  généralement ,  que 
Sang  ,  &  qui  font  capables  cete  Humeur  vient  des  Vailîeaus 

de  produire  cete  Maladie  ,  eft,  de  la  Panfe  ,  ou  du  Péritome. 
d’étre  trop  enclin  à  fe  lique-  Hipocrate  femble  la  faire  dériver 
fier ,  &  à  fe  diflbudre  en  Sérofi-  de  la  première  ,  &  fon  Opinion 
rés,  cequifaitquils  s*échape;plus  n'ell  pas  fans  fondement  car  il 
aifement  amtravers  des  Tuniques  arive  rarement  que  dans  une  Hu 
des  VailTeaus.  Cela  pouroit  être  dropifie  Afcite^i  la  Panfe  ne  foie 
vrai  quèlque-fois.  Mais  enfin  la  rofigée ,  pourie ,  &  diminuée  de 
Qualité  contraire  peut  produire  fubftance  :  &  quant  au  Péritoine, 
le  même  Efèt ,  en  rendant  le  Sang  nous  voyons  tous  les  Jours  de 
plus  fujêt  aus  Obllruéiions.  De-  quèle  manière  les  Glandes  de  ce¬ 
la  nous  voyons  fouvent  qu’une  te  Membrane  fe  refientent,  pour 
Hidropijie  afcïte  fur  vient  apres  l’ordinaire  ,  des  Efèts  de  la  Ma- 
la  JannïJfe  ;  &  que  dans  cete  Ma-  ladie. 

ladie,  le  Sang  eft  ordinairement  Un  Relâchement  des  Tuniques  VaiJJeitiis- 
beaucoup  plus  épais  qu’il  ne  fe  des  VailTeaus  fanguins,  quèlque{j];|'^^\ 
devroit  être  naturèlement.  On  Partie  dés  Veines  ou  des  veines 

peut  encor  inférer  de  la  DilTècftion  YsùÇ^e^usLimphatiques,  rompue,  ou 
des  Cor-^s  Htdropiqnes ,  fur- tout  produifent  les  mêmes  Efêts  ^oe^umpha. 
des  jeunes  geôs ,  que  la  Faute  en  la  trop  grande  EpailTeur  ,  ou  X^tiqua 
doit  être  atribuée  le  plus  Ibuvent  trop  grande  Fluidité  du  Sang/""'^"^»* 
à  cete  mauvaife  Dilpofition  du  Ainfi  ,  de  quèlque  Caufe  que  ce^,SX 
Sang,  par-ce  qu’on  trouve  près-  foit  que  vienne  cete  Epanchement, 
que  toujours  dans  ces  Corps,  les  ilfe  fait  une  Filtration continuèle 
Poumons  pleins  d’Obftruéîions;  &  des  Vailîeaus  jusqu’à  ce  que  toute 
Cete  Partie  eft  la  première,  &  là  la  Cavité  duVentre  {o\t  remplie; 
principale,  entre  cèles  dont  l’O-  ou,  tout-au-moins  ,  jusqü’à  ce 
âce  eft  de  doner  au  Sang  une  que.  TEau  même  par  fon  proprè 

.  ÿ:- f  c  - 
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Poids ,  8c  la  ComprèfTion  qu’elle 
cauie ,  foie  capable  de  boucher  les 
^ores  des  V aifîeaus,  en-forte  qu’el¬ 
le  empêche  l’Epanchement  desHu- 
roeurs.  Dans  ces  Cas  il  y  a  toujours 
de  la  comunication  entre  lesVaiE 
feaus,&  ceteEau  aiufi  èxtravafëe. 
Ainfi ,  lorsqu’on  tire  l’Eau  par  l’O¬ 
pération  de  la  ^aracentejîs ,  hors 
de  la  Cavité  du  Ventre  ,  c’eft  la 
même  chofe  que  fi  on  fefoit  im¬ 
médiatement  une  Dérivation  des 
VaifTeaus  eux-mêmes. 

Pour  venir  à-préfent  au  Point 
que  nous  nous  fommes  propofés  ; 
à  fa  voir  ,  le  Dangér  que  les  An¬ 
ciens  apréhendoient  eu  tirant  tou¬ 
te  l’Eau  tout  d’un-coup  ;  èxami- 
nons  feulement ,  pour-quoi  toute 
'louts  E-  autre  Evacuation  Ibudainceftdan- 
vaevanon  gereufe,  lorsqu’elle  n’efl:  pas  faite 

Proportion  raifonable. 
gerluje.  Il  n’y  cn  a  point  où  nouspuilTions 
Bxetrpie  mieux  voir  cela  que  dans  la  Sai- 
frtf  *  lignée.  Lorsqu’on  tire  une  trop 
grande  quantité  de  Sang ,  la  For- 
VExpUca-  ce  avec  laquèle  il  fe  poulTe  dans 
tiondeU  jçs  VailFcaus  étant  par  cete  Eva- 
'dûM^e  cuation  de  beaucoup  diminuée, 
fait  la  ÔC  par  conlequent  fa  Vitèlfe  fe  ra- 
Kjvohi^  lentifTant,  il  faut  que  fes  Parties 
foieht  bien  plus  fortement  cohé~ 
Dangér,  rentes  les  unes  avec  les  autres. 
De-là  vient  que  le  Sang  ne  four¬ 
nir  plus  une  fl  grande  Afluence 

le  peu  qu’il  cn 
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fournit ,  n’efl:  porté  que  très  foi- 
blemeht  dans  les  Nerfs.  Si  nous 
confidèrons  encor  ,  que  les  Tu¬ 
niques  des  VaifTeaus  ne  lè  peu¬ 
vent  pas  contraâ^er  immédiate- 
mentjpar  elles- mêmes  ,  en-iorte 
qu’elles  proportionnent  leurs  Ca¬ 
vités  à  la  quantité  des  Liqufeurs 
qui  y  paflent ,  nous  trouverons 
qu’il  faut  que  la  VitèlTe  du  Sang 
foit  encor  retardée  de  beaucoup, 

&  diminue  confidèrablement,  à- 
mefure  que  ces  VaifTeaus  devien¬ 
nent  plus  larges.  C’efl:  de  cctc 
Lenteur ,  &  de  ceie  Cohéfîàn  des 
Parties  du  Sang ,  que  s’enfuivent 
les  Défaillances  ;  TEpuifementdes 
Efprits;  &  enfin,  fi  l’Evacuation 
eft  èxcèfTive,  la  Mort. 

J’ai  choifi  la  Saignée  pour  Ex-  Ponrquai 
emple ,  plu-tôt  qu’une  autre  Eva-  ^ 
cuation  ,  par- ce  que  Cèlfe  lui-^^J,^" 
même  fe  fert  de  celui  de  la  ‘PoU'  Saignée 
H  ion  pour  démontrer  le  Dangér 
qu  il  y  a  de  tirer  trop  de  Sang  à  -  de  ces 
la- fois.  „Si  ,  dit-il,  cela  arive^"^'»”^ 
,,conftanient  toutes  les  fois  qu’on^^”*^"/^- 
,,  tire  l’Eau  des  Hidropiques  , 

„  combien  plus  ne  le  devra- 1-  on  pas 
,, regarder  comme  une  Règle  cer- 
„  taine  quant  à  la  Saignée  ?  ”  Il 
eft  certain  que  c’efl;  la  même  Ra^- 
fbn  dans  l’une  ,  &  dans  l’autre 
Evacuation  ;  &  ce  qui  fait  encor 
plus  pour  noüS ,  lorsque  nous  par¬ 
lons  de  l’Evacuation  des  Humeurs 

qui 
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qui  ne  font  pas  renfermées  dans 
des  Vaiffeaus  ;  nous  voyons  que 
dans  les  grandes  Tumeurs  qui  ont 
déjà  fupuré ,  fi  l’on  ôre  toute  l’Hu¬ 
meur  èxtrayafée  tout-à-Ia-fois ,  il 
en  arive  quelque* fois  les  mêmes 
Coüjéquences  facheufes  dont  nous 
avons  parlé  ci-defîus.  Ainfi , 
dans  la  Maladie  en  quèftion, 
lorsqu’on  évacue  l’Eau  en  trop 
grande  quantité  par  la  Œ^on6fionj 
les  ^ores  des  Vaifîeaus  à-travers 
desquels  fe  filtroit  l’Humeur///- 
dropique  ^  demeurant  libres ,  & 
ouverts  ,  donnent  pafîàge  à  un 
plus  grand  Epanchement  ;  &  mê¬ 
me  alors  avec  encor  plus  d’impé- 
tuofité  ;  puisque  la  Comprèlîîon 
que  fefoit  TEau  ,  eft  en  grande 
partie  emportée  ;  elle  qui  lèrvoit 
en  quelque  manière  à  relîêrer  les 
Tuniques  des  Vailîeaus,  &  leurs 
Tores  ;  &  qui  empêchoit  par  ce 
moyen  la  Sérofité  de  s’épancher 
au-dehors,  en  aufli  grande  abon¬ 
dance  quelle  auroit  fait  fans 
cela. 

Lorsqu’on  ôte  cete  Eau  par  la 
Tondîion,  les  VailTeaus  s’élargif- 
fent  ;  &  il  fe  fait  un  fi  grand  Ecou¬ 
lement  d’humeurs  à-tra^ers  leurs 
Tores  dans  V Abdomen  ,  qu’il  eft 
capable  de  produire  le  mêmeChan- 
gement  dans  le  Sang  ,  &  dans 
les  Efprits  ,  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Cas  de  la  Sai^ 
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gnée.  # 

Pour  mieux  mètre  à  couvert 
X Abdomen  de  toute  forte  de 
tour  de  la  part  de  cete  Inondation  Aureiîa- 
d’Humeurs  Hidropïques  ^  C.  Au-  nus  & 
relianus  propofe  un  Bandage  après 
la  Ton^ïon  ^  capable  d’empêcher 
ce  Retour.  Il  parle  deus  fois  de 
ce  Bandage  ,  &  de  l’Ufage 
pour  lequèl  il  le  recomande  ,  wem» 
qui  eft ,  dit-il ,  pour  empêcher  le 
Progrès  de  l’Enflure.  Cete  Raî- 
fon  paroît  fort  judicieufè  ;  car , 
plus  le  Ventre  eft  entretenu  fêrré, 

&  plus  la  Comprèfiion  qui  fe  fait 
fiir  les  VaifTeaus  eft  grande;  & 
par  conféquent ,  l’Ecoulement 
des  Humeurs  féreufes  doit  être 
moins  confidèrable,  Mr.  Littré 
recomande  la  même  Métode  d’a- 
pliquer  des  Bandages  (^)  ,  pour 
aider  aus  Parties  à  le  réunir  prom- 
tement  ,  après  l’Opération  de  la 
Paracentejîs  dans  une  Hidropijîe 
du  Péritoine. 

Le  Raifoneraent  que  nous  avons  l’0;(?7æw 
fait  fur  la  Diflîpation  des  Efj3rirs , 
fe  confirme  par  le  Succès  de  l’O- 
pération  même  ;  car  il  eft  fort  danvereu-^ 
rare  de  la  faire  à  de  jeunes  Gar- 
çons  fans  dangér.  Galien  dit  QallTm^ 
qa’il  n’er^  a  jamais  conu  qu’un  feul  pourquoi  » 
qui  en  foit  réchapé.  Le  Relâ¬ 
chement  des  Fibres  des  VaifTeaus, 
qui  eft  toujours  fort  grand  à  cet 

Age- 

,  (x)  r<»;e;(GarengéotPart.  i.  Chap.jii  lea 
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Age-Ià ,  comme  il  le  paroît  de  la 
grande  facilité  qu’ils  ont  à  luer; 
ce  Relâchement,  dis-je,  permèt 
aus  Humeurs  de  s’écouler  avec 
trop  de  liberté  ;  &  fi  l’Enfant  ne 
meurt  pas  fur- le  champ  par  l’E- 
puifement  des  Elprits ,  &  les  Dé¬ 
faillances  fréquentes  qui  furvien- 
nent ,  du  moins  les  Humeurs  re¬ 
prennent  leur  Cours,  &  ramènent 
la  Maladie.  Ainfi  ,  Albucafis 
'exclut  les  Enfans  d’entre  les  Per- 
•fonnés  à  qui  on  peut  faire  cete 
Opération. 

On  peut  faire  la  même  Obfer- 
Wation  lorsque  les  VaifTeaus  font 
fort  foibles  ,  ou  que  le  Sang  eft 
lui- même  dans  unEtat  de  Langueur 
qui  retarde  fa  Célérité  ,  quèle 
qu’en  fbit  la  Caufe  ;  comme  il  pa- 
roit  dans  ceus  qui  font  ules  ,  ou 
par  les  Maladies,  ou  par  l’Age. 
C’eft  là-delTus  fans  doute  qu’elt 
Avh  fondé  l’Avis  que  donne  Hipocra- 
^’Hipo-  faire  l’Opération  de  hiTa- 

racentejîs  à- tems ,  &  pendant  que 
les  Forces  n’ètant  point  encor  afoi- 
blies  peuvent  aider  le  Malade. 
Aibuca-  ^ihticajîs  nous  défend  aulfi  pour 
mêmes  Raîfons,  d’entrepren- 

U  Pon-  dre  cete  Opération  fur  des  Perfon- 
B, on  aus  j|  gft  fort  étO- 

kgées,  nant,  qu’apresétre  allure  que  1  ou 
eft  ataqué  d’une  véritable  Hidro- 
ptfîe  Afcite\  c’eft-à-dire,  decete 
Sorte  ^Hidropifiç  qui  ne  fe  peut 
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guérir  que  par  la  TonBion ,  on  en  Ccjî  fmé 
veule  difèrer  l’Opération ,  jusqu’à 
ce  que  le  feul  Remède  auquèl  on  ^ 
pouvoir  avoir  recours  pendant  #^0/»  long» 
tout  ce  rems  perdu ,  devienne  en-  ^ 
fin  pernicieus  ;  &  quon  ne  pume/<,ye 
plus  en  ufer  fans  s’èxpofèr  vifible-  Popéra* 
ment  à  y  finir  fa  Vie. 

Je  me  fuis  éforcé  de  doner  des 
Raîfons  des  Défaillances  qui  ari- 
vent  fi  fouvent  dans  cete  Opéra¬ 
tion  ,  par- ce  que  je  ne  vois  pas 
que  perlbnne  en  ait  èncor  donné 
aucunes  capables  de  fatisfaire  les 
Gens  tant- fbit- peu  fenlés.  Cèle 
que  Mr.  Garengeot  {y)  prétend 
faire  pafier ,  me  paroît  incompre- 
henfible.  C’eft  la  ^éfeente  du 
diaphragme  dans  le  V mtre  , 
ocafionée  par  P  Ecoulement  des 
Eaus,  Le  Retour  du  diaphra* 
gme  dans  fa  Place  naturèle  peut 
il  caulèr  des  Défaillances  ?  J’au- 
rois  cru ,  pour  moi  ,  que  plus  il 
défeend  ,  plus  le  Coeur  ,  &  les 
Poumons  ,  ont  de  Liberté  pour 
agir  ,  ce  qui  eft  certainement  le 
meilleur  moyen  de  prévenir  la 
Sincope.  Cete  forte  de  Raîfone- 
ment  me  paroît  aulfi  étrange  que 
celui  qu^il  employé  encor  dans  un 
autre  endroit ,  où  parlant  de  la 
Maladie  en  quèftion  il  dit  que, 
Ladificulté  de  rèfpirer  (^)  eft 

eau- 

{y)  I//4«x I. 

(0  157*  a  SI-  Ibid. 
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€mfée par  l'InaEîion desMxx^cÏQs 
,£pigaftriques  ,  lesquels  ,  étant 
èxtrèmement  tendus  ,  &  portés 
au-de-là  de  JeurTon  naturèî,  ont 
perdu  leur  Rejfort ,  ^  par  con^ 
féquent  ne  font  plus  en  état  de 
contre.balancer  leurs  Antagoni- 
fies. 

Si  j’avols  à  raifoner  là  dcïïus  , 
je  croirois  devoir  m’imaginer, 
que  plus  ces  Mufcks  perdent  de 
leur  RelTort,  plus  ils  lont  tendus, 
&  dans  rinadion  ,  &  moins  les 
Côtes  doivent  être  tirées  vers  le 
bas  ,  ou  le  T^iaphragme  prclTer 
vers  le  haut.  Ainiî ,  le  Thorax 
étant  par  conféquent  moins  reiïer- 
ré ,  la'Réfpiration  en  doit  être  be¬ 
aucoup  plus  libre.  Je  ne  puis 
m’empécher  de  remarquer  en  paf^ 
fant  combien  cet^ Auteur  afèdc 
Ibuvent,  &  làns  aucune  N*écèiïî- 
CetAu^  té,  de  changer  les  Termes  de 
teur  acufé  l’Art  dont  les  Anciens  fe  font  fer-~ 
^échanger  Yis,  Par  Exemple ,  lorsqu’il  parle 
Htdropîjies ,  il  apèle  un 
fansné~  Anafarca  \xnt  Hïdropifie par  In- 
tèjfite.  filtration.  Les  Grées  ont  cru, 
&  depuis  eux  jusqu’à  nous  tout 
le  monde  a  cru  ,  que  le  Terme 
Anafarca  étoit  un  Terme  Tufila- 
ment  propre,  &  finificatif,  pour 
exprimer  l’Idée  que  nous  devons 
avoir  de  cete  Maladie  :  &  je  ne 
comprens  point- du- tout ,  cornent 
Infiltra-  nouvèlc  fabrique ,  In^ 
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filtration,  qui  n’eft  d’aucune  Lan- 
gue  que  nous  conoiflîons ,  eft  ca-  h  arbitre  de 
pable  de  nous  doner  d’autres  I- 
dées  qui  nous  puifTent  aider  à 
mieux  concevoir  de  quèle  maniè¬ 
re  fe  forme  cete  forte  àtUidropU 
fie  dont  nous  parlons. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
Comunication  libre  entre  les  Va  if- 
feaus  de  V Abdomen ,  &  Ig  Cavité 
elle-même ,  doit  être  vrai  lorsqu’il 
furvient  une  Sincope  ,  ou  que  la 
Maladie  revient  après  la  Ronlîion. 

Car  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  per- 
fonne  aiïés  ridicule  pour  s’imagi¬ 
ner,  que  cete  Eau  elle-même  qui  - 
eft  èxtravafée  devienne  après  ce¬ 
la  nécéftàire  à  l’Entretien  ,  ou  à 
la  Vie  du  Malade.  Ainfi,  fupofanc 
que  les  Vaiftèaus  foienc  fortifiés 
jusqu’au  point  de  recouvrer  en¬ 
tièrement  leur  Ton  naturel,  ^ 
d’empêcher  qu’il  nefe  fafieplus  au¬ 
cun  Epanchement  à- travers  leurs 
Tuniques  ,  il  n’y  auroit  plus  de 
dangér  à  tirer  toute  l’Eau  tout-à- 
la-fois  par  la  TonBion.  C’eft  ce 
qui  parole  avoir  été  le  Cas  de  cens  j.cidem 
dont  les  Auteurs  en  Chirugie  font  ijui  font 
mention ,  &  dont  les  Eaus  s’ètant 
écoulées  tout-d’un  coup ‘.par  unfCT'^’ 
EruptionÇowâizmQ ,  &  imprévue,  , 
il  n’y  a  point  eu  cepandantdedan-'^”^/”^^'" 
gér  pour  les  Maladek  II  en  t?i'ZJiades 
de  mêmç  à  l’égard  de  ce  que  ra- 
porte  Aquapendente  ,  que  cete*^^^* 

M  Mé- 
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Métode  étant  la  Pratique  conftan- 
Horatio  te  de  ce  hardi  Opérateur,  Hora- 
^1^0^  â  Nurjia  ,  elle  lui  réuffifToit 
quelque- fois.  Mais  il  dit  que, 
comme  cela  n'ari  voit  pas  fouvent, 
auflî  ne  pouvons  nous  juger  par 
aucune  Règle  de  l’Art ,  fi  le  Suc¬ 
cès  fera ,  ou  ne  fera  pas  lèmblable. 
Ainfi,  àrégard  de  cete  Opération, 
il  fuit  rOpinion  des  Anciens,  & 
confèille  de  ne  tirer  l’Eau  que  par 
Dégrés ,  &  peu-à-peu. 

Je  ne  puis  m’empêcher  devons 
faire  remarquer  ici  un  Palîage 
conlîdèrable  dans  Aqua^endente^ 
qui  efl:  une  Preuve  également  for¬ 
te,  tant  de  fon  Intégrité  que  de  fon 
fomes  h  Jugement.  Il  dit  que  les  deus 
uniques  Perfonnes  ausquèles  il 
Pmaion  ait  jamais  fait  rOperation ,  y  ont 
VI  font  p^fi  La  première,  par-ce  que  rO' 
mZT  *  pération  avoir  été  faite  trop  tard, 
pourrjucri  ,  &  lorque  la  Maladie  ètoit  entiè- 
^  rement  défèspèrée;  &  l’autre,  par 
ce  que  le  Malade  tira  la  Canule 
exprès  ,  &  lailTa  écouler  toute 
l’Eau  tout- à-k- fois.  Cepandant, 
il  ne  doute  nulement  que  l’Opé¬ 
ration  ne  réulîit ,  fi  l’on  y  obfer- 
voit  l’Ordre  ,  ôc  les  Règles  né- 
céllaires  ;  &  il  n’y  a  perfonne  qui 
ait  marqué  cec  Ordre  mieux  que 
lui,  &  ^nné  des  Règles  plus  ju- 
dicieufes  qu’il  en  a  donné. 
j^emvé.  Malgré  lt)pinioa  gépérale , 
ttiCKi  de  qu’il  y  a.  du  dang,ér  à  tirer  toute 
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l’Eau  tont-d’un-coup  ;  on  peut  nê  tirer 
dire  néanmoins  qu’il  n’eft  pas  fans 
inconvénient  de  ne  la  tirer  queC"'"*' 
par  inter vales ,  ÔC  en  petite  quan-^ 
tiré  à  la-fois,  lorsqu’on  n’aplique 
point  de  Bandage  comme  ç’a  été 
la  pratique  ordinaire  de  n’en  point 
apliquer.  Car ,  làns  la  Comprèf- 
fion  que  font  ces  Bandages,  il 
n’eft  pas  aifé  de  prévenir  un  nou¬ 
vel  Epanchement  de  l’Humeur 
Hidrofique ,  pour  les  Raflons 
que  nous  avons  donné  ci-deftus^ 

De- forte  que  ,  pendant  l’Opéra¬ 
tion,  qui  doit  durer  plufieurs  Jours,. 
l’Enflure  ne  diminue  pas  à-propor¬ 
tion  des  Evacuations  qu’on  fait , 
par- ce  que  ces  nonveaus  Epan- 
chemens  continuent  toujours. 
Ajoutons  à  cela  que ,  de  tenir  la  La  Canu^ 
Canule  ü  long-f^msdans  laPlaye, 
fait  fouvent  beaucoup  de  mal 
la  Partie  ,  ÔC  quèlque-fois  même  ^  t* 
y  caufe  une  Mortification.  Mais^^^;^^ 
il  fe  pouroit  que  le  Bandage  re-  mpioig^ 
médiât  au  premier  de  ces  deus^®’”'* 
Inconvéniens  ôc  un  Cauftique 
apliqué  avant  XIncifion  prévien* 
droit  fans  doute  le  fécond;  car 
par  ce  moyen  ,  les  Bords  de  la 
Playe  leroient  moins  fujèts  à  fc 
corompre,  ôc  às’enflamer,  lors¬ 
qu’on  fixeroit ,  ou  qu’on  aftujc- 
tiroit  la  canule  dans  l’Ouver¬ 
ture. 

Après  tout  l’Expèrienccde  nos» 

Jours» 
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Jours  nous  a  enfcgné  ,  que  cetc 
autre  Manière  de  tirer  toute  l’Eau 
tout- d’un-coup  peut  réufTir.  C^eft 
une  Pratique  que  vous  même  , 
Monsieur  ,  avez  contribué  à  in¬ 
troduire  parmi  nous  ,  &  qui  eft 
devenue  comune  dans  nos  Hopi- 
taus  ,  comme  elle  eft  en  ufage 
dans  ceus  de  ^aris  ,  félon  que 
Mr.  Garengeot  nous  l’aprend 
Lorsque  l’Eau  fe  trouve  enfermée 
dans  laDuplicature 
comme  il  arive  très  ibuvent  qu’el¬ 
le  l’eft  ;  il  y  a  encor  bien  moins 
de  dangér  à  faire  ccte  Opération; 
Car  i^Æatcm/fnous  montre  qu’il 
peut  à-peine  ariver  aucun  de  ces 
Accidens  dont  nous  avons  parlé  ; 
&  que  les  Tuniques  de  cete  Mem¬ 
brane  font  fort  aifces  à  réunir 
par  le  moyen  des  Bandages. 

La  Maladie  que  raporte 
cajis  au  Chap.  93.  eft  certaine¬ 
ment  l’une  des  plus  èxtr’ordinaireS 
dont  on  ait  entendu  parler.  Il  en  a- 
vu  lui-même  un  Exemple  dans  une 
Femme  fort  maigre  de  corps  ,  & 
dont  toutes  les  Veines  fèvoy  oient 
comme  à  découvert.  C’èroit  une 
Douleur  qui  couroit  d’un  Endroit 
à  l’autre,  Ccte  Femme  lui  mon¬ 
tra  fa  Main  ,  &  il  y  aperçut  une 
petite  Enflure  ,  ou  Gonflement 
dans  la  Veine.  En  une  heure  de 
tems  cete  Enflure  remonta  en 
(u)  Fart.  1, 


gliftant  comme  auroit  fait  un  V êrs, 

&  puis  s’élança  tout- d’un -coup 
dans  le  Bras  avec  plus  de  promti- 
tude  qu’on  ne  le  peut  exprimer  ; 

&là,  fàutoit,  &paftbitd’un  En¬ 
droit  à  l’autre ,  comme  àuroit  fait 
du  VifArgetît.  Lorsque  l’Enflu¬ 
re  s’éloiguoit  d’un  Endroit ,  la 
Douleur  cêflbit  aufti  à  cet  Endfoit- 
là.  Dans  TEfpace  d’une  autre 
heure  ,  cete  Enflure  courut  par 
tout  le  Corps ,  jusqu’à  ce  qu’elle 
revint  fe  placer  à  l’autre  Main.  Il 
fut  fort  éroné  de  la  Promptitude 
avec  laquèle  cela  changeoit  ain- 
fî  de  place ,  &  il  dit  qu’il  n’avoic 
jamais  rien  vu  de  femblable  à  ce 
qu’il  a  vu  dans  cete  Femme.  Il  ne 
dit  pas  s’il  ordona  quelque  chofè, 
ou  s’il  n’ordona  rien ,  pour  ccte 
forte  de  Maladie  ;  mais  la  Méto- 
de  qu’il  propofe  toutes  les  fois  que 
quelque  chofede  femblable  arive- 
ra ,  c’eft  de  faire  une  Incijîon  à  F^èdet 
la  Partie,  &puisapliquerun  Gau- 
têre ,  fl  l’Enflure  eft  très  vifible ,  k-propot 
&  la  Douleur  confidèrable, 

Il  eft  fort  exaéb  à  raporter  tou¬ 
tes  les*  Circonftances  des  Cas  où 
il  s’eft  trouvé  ,  à  l’égard  fur-tout 
des  Play  es  faites  avèc  des  Flèches-,  piaygt 
8c  il  donne  un  Détail  de  beau-  fauet 
coup  de  Cures  importantes 
a  fait  lui- même  dans  ce  genre  ^ueries par 
d’ Accidens.  (x)  Entre  autres ,  il  Albuca- 

M  Z  tira^'’ 
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tira  la  Tête  d’une  Flèche  du  Nés 
d’une  Perfonne ,  à- travers  le  G^r- 
tilage  ,  apres  qu’elle  y.avoit  fé- 
journé  un  alTés  long- rems.  La 
Gure  qui  fut  parfaite  ,  dura  qua«v 
Il  tre  Mois  entiers.  Il  prend  ocafion 
jtai  vrai  de  remarquer  de  ce  qu’il  a  vu  dans 
VI i^i  O  cote  Opération,  combien  eft  mal 
du  Nés  fondée  la  Maxime  de  ceus  qui  ; 
rompu,  afirment>  que  le  Cartilage  du 
mjTepius.  une- fois  rompu  ne  te  réunit  ja-,. 
mais. 

Difèrentes  H  finit  fon  IcGond  Livre  (->') 
Dèfcription  qu’il  donne  des 
dectt^Au-  difèrentes  Manières  de  tirer  du 
tfiur.  Szïig  àts^K^ines ,  &  lorsqu’il  par¬ 
le  de  cèles  àu  Bras il  dit  qu’on 
peut  les  ouvrir  de  deus  Manières.  ' 
La  première  ,  en  fêtant  une  Ton^ 
Bion  avèc  un  Inftrumcnt  de  fi¬ 
gure  de  feuille  de  ,  oud’O- 
Ùvïer ,  cete  cTernière  ayant  une 
Pointe  encor  plus  aigue,  &  plus 
étroite,  La  fécondé ,  en  coupant 
avèc  un  Couteau^  qu’il  apèle,^/- 
nejjil^  Fhlebotomtis  Ctiltellaris\ 
Guido  &  que  Guido  de  Cauliaco  àxièixQ 
de  Cau-  Lancète  comune  :  mais  je 

^laco,  •  >1  r  I  T-- 

crois  qu  il  fe  trompe,  caria  Fi¬ 
gure  que  l’Auteur  a  joint  à  faDè* 
lcription  eft  tout-à-fait  difèrente* 
C’eft  de  cete  dernière  dit  Albu^ 
*cafis  que  fe  fervent  les  Médecins 
qui  ont  le  plus  de  vogue  ;  &  il 
donne  la  Figure  de  ces  trois  In- 
O)  c.^p,  . 
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ftrumens. 

Pour  ouvrir  la  Veine àasFront.inflru'. 
il  propofe  un  autre  Inftrumentape-  mentpar^ 
lé  Foffbrïum  ,  qui  reflemble  ^  h 
Flame  dont  fe  fervent  nos  Maré-  vrir  la 
chaus;  &  il  dit  qu’on  doit  le  fai- 
re  entrer  en  le  frapant  avècquèl*^*^ 
que  chofe  pour  l’aider  à  pé¬ 
nétrer  les  Tuniques  des  Vaif- 
fejaiüs.  Il  croit  en-même  tems 
que  c’eft  la  mèilleurc  manière  de 
faigner  à  cet  Endroit,  que  de  fe 
fervir  du  Fhlebotomus  ;  &  fi  on  Phlebo- 
fefertdecederniér  ,  on  doit  pren- cornus 
dre  garde  que  l’Extrémité  en  foit^“|gf^‘ 
large. 

Voilà  je  crois  la  première 
Mention  qui  foit  faite  des  Inftru» 
mens  particulièrs  dont  fe  fèrvoient 
les  Anciens  pour  faigner.  II  eft 
vrai  que  Galien  èxplique  ce  que  fis,  efl  h 
c’eft  que  le  ixcLydigm 
quHtpocrate  recomande  pour 
l’Opération  de  la  PonBion  dans-^«Â«“ 
un  Empyême  ,  par  le  Mot  de  ^ 
0M(èoTQ/u.ov ,  im  Couteau,  tèlqne  ce-^  ^  * 
lui  dont  on  Je  fert  pour  faigner • 

Il  fait  auffi  mention  du  Couteau 
de  figure  de  Mirte^  &  du 
^icca,/u<:pyixr}  ,  à  deus  Tranchans  : 
mais  ces  Exprèftîons  finifient 
plu-tôt  des  Couteaus  à  faire  des 
Incifions  en  général,.  &  propres  à 
diftequer  des  Corps ,  ou  à  ouvrir 
des  Tumeurs,  quedesinftrumens 
en  quèlque  manière  que  ce  foit 

pro* 


"flame  des 

^arè- 

chaus  en 

ufagepour 

faigner^da 

Tems 

<^'Albu« 

cafîs. 


Con- 
flantin 
V  Afri‘ 
tain. 
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propres  à  ouvrir  une Tèl  nervus percutïatur  \  neos  fercu^ 
cft  le  o-piiAyji }  ou  le  djuiAiov  des  //W.  Il  femble  auïîi  que 
Grées,  c’efl:  à-dire  j  le  /la^oLi^iov  veule  faire  alufion*  à  cete Manière 
ài  Hip ocrât e ,  comme  de  faign'er  à  cete  Partie,  par- ce 
//V»  l’explique.  Tèl  eft  encor  le  qu’il  fe  fert  d’un -Mot  quiaen- 

employé  pour  tièrement  le  meme  Sens.  ’ 

tirer  du  Sang  par  Scarification 

dans  la  Guèrifon  des  Ulcères,  Medtam  pertundite  V^e. 

Tel  efl:  encor  le  Scalper  ,,  ou 

Scalpellus  de quoique  fau-  Jai  auffî  entendu  dire,  . qu^il  n’y  a 
te  cfun  autre  Mot,  cet  Auteur  en  pas  encor  long- tems  que  quèlqueS 
parle  comme  de  1  Inftrument  dont  uns  de  nos  Chirugiens  felbienc 
on  fe  fervoit  comunément  pour  la  cete  Opération  de  cete  mêmema- 
Thlébotomie.  nière.  Le  Mot  de  Cèlfe  pour 

Nous  voyons  par  ce  qu’on  u»  Inftrument  à  faigner ,  e^Scal^ 
vient  de  dire  touchant  la  Veine  pellus.  Conflantin  ,,  &  tous  les 
du  Front  que  la  F lame  ètoit  en  Auteurs  dehBafe  Latinité, 
ufàge  du  Tems  SAlbucafis  ;  &  priment  par  Fhlebotomus ,  à  l’i- 
felon  toutes  les  Aparences  ,  elle  mitation  de  C.  ,  &  de 

ne  Petoit  pas  feulement  quant  à  Th,Trifcianus  ,  qui  fe  fervent, 
l’Ouverture] de  cete  Veine-là,  mais  .du  Mot  Fhlebotomare.  Je  ne 
aulli  pour  celes  d\xBras\  comme  puis  découvrir  de  combien  cetln- 
‘il  fcmble  nous  le  vouloir  doner  ftruments’aprochoit.ous’cloignoit 
lui-menie  à  entendre  ,  lorsqu’il  de  la  Figure  de  notre  Lancète ,  Origine 
répété  fi  fouvent  le  Mot  de  Ter-  qui  eft  un  Mot  qui  nous  vient  des 
cujjïon.  Rhazes,  8c  Haly  Ab>  François-,  comme,  félon  que 
bas  fe  font  exprimés  de  meme  ‘Z)/W(9r^  led/V/r/V;'/ nousl’aprend,^^#^é’r^ 
avant  lui  ;  &  Confiant  in  l'Jfri^  il  leur  eft  venu  à  eux  du  Aa^jcict 
cain ,  qui  les  copie  presque  gé-  des  anciens  Gaulois.  Lanceola 
neralement  par- tout  ,  mais  qui  dans  fa  Signification  propre  ,  & 
vivoit  devant  notre  Auteur,  lors-  naturèle  ,  n’cft  pas  un  Mot’plus 
qu  il  traite  de  la  hlebotomie ,  ancien  que  Jules  C^pit oltn 
décrit  particulièrement  cete  Ma-  quoi-que  je  ne  puiffe  pas  dire  au 
nière  d’ouvrir  les  Veines  du  jufte  ,  combien  il  y  a  qu’on  s’en 

Le  Terme  dont  il  fe  fert  eft  ,  Fe^  fert  pour  finifier  un  Inftruraentde 
rtre  ïïZ}^etx  Venisferiendis-,  ne  Chirugie.  Cepandant  on  en  peut 

M  a  je 
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je  crois,  faire  remonter  rOrigioe 
<yuillaii-  haut  que  Guillaume  de  bre- 

,  qui  vivoit  en  iiio.  & 
qui  à  écrit  THiftoirc  de  ^hilife 
Jiigufle ,  dont  il  ètoit  Aumônier. 
Cet  Ecrivain  nous  parle  de  hiLan- 
eeola,  8c  la  diftinguc  fort  claire¬ 
ment  du  ^hlebotomus  ,  qui  font 
deus  Inflrumens  difèrens  dont  on 
fè.  fervoit  en  ce  tems-là.  Lan- 
ceola  dicitur  fubtile  ferrum  acu¬ 
tum  ,  cum  quo  minuter  es  aliqui 
pungendo  venam  aperiunt  in  mi- 
nutione.  Miqui  cum  Phlebotomo 
'venam  percutiunt ,  smde  ^  Phle- 
boromia  dicitur  minutie.  ,,La 
,,  Lancet e  eft  un  Fer  mince ,  & 
„  aigu ,  avec  laquèle  quelques  uns 
,,  de  ceus  qui  faignent  ouvrent  la 
,,  veine,  par  TonBionP  Quelques 
autres  frapent  la  veine  avèc  le 
L^hlebotomus  ,  d’où  le  Nom  de 
Fhlébotomie  a  etc  donné  à  la  Sai- 
guée. 

Albuca-  pavois’  prcsqu’oubüé-de  dire 

^forriu  eft  plus  étendu,  & 

long  de  plus  èxaâ:,  lorsqu’il  décrit  l’Apa- 
Vo^ra-  rèil  (^Apparatus  miner)  de  l’Ope- 
Lkho?  qu’on  fait  pour  tirer  la  Piêre 

tomie  i  de  la  Vèfîîe ,  que  ne  font  Gèlfe ,  & 
^  L^aulus,  Il  donne  en  particuliér 
Métode  de  faire  cete  Opéra- 
Ait  farte,  tlon  aus  Femmes  ,  par  incijîon. 

n’en  dilént  pas  un  Mot 
mts»  à  régard  de  ce  Sexe  ;  &  Cèlfe 
eft  le  lèul  entre  les  Anciens  qui 
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nous  en  dilè  quèlque  chofe.  Ce- 
pandant  je  doute  fort  fi  Albucajïs 
a  jamais  fait  l’Opération  lui-mé« 
me  ;  car  il  parole  évidemment  par 
les  Termes  dont  il  le  fert ,  que 
dans  ces  Tems-là ,  &  dans  le  Pèïs 
où  il  demeuroit  alors  ,  (^)  quèl 
qu’il  fût,  on employoit rarement, 
ou  peut-être  jamais  ,  un  Chiru-  n 
gien  ,  dans  ces  Ocafions. 
ne  devoir  pas  touchera  une  F'ier- pas  pré- 
çe  \  8c  les  Femmes  vertueufes , 
ou  mariées  ,  ne  le  pouvoicnt  re-  ^ 
foudre  à  découvrir  à  un  Homme 
une  pareille  Infirmité.  Ainfi , 
une  Sage  femme  ,  ou  quclqu’au- 
tre  Femme  expérimentée  fur  les 
Maladies  de  Ibn  Sèxc  ,  devoir 
d’abord  èxamincr  la  Malade  ;  & 
quoiqu’à -la-vérité  elle  prit  l’Avis 
d’un  Chirugien  ,  &  fe  fit  douer 
lès  Inftruélions  nécéfiaires,  il  fa- 
loit  néanmoins  qu’elle  fit  VC^é- 
ratien  manuèle  elle-même;  mal¬ 
gré  les  Accidensqui  en  pouvoient 
ariver  tous  les  Jours  ;  y  en  ayant 
très  peu ,  à  ce  que  nous  dit  notre 
Auteur  ,  qui  fufient  capables  de 
la  bien  faire.  On  nomoit  ces 
Femmes  entre  les  Grées  tantôt 
IstTgiWj  ,  &  tantôt  MxiAj. 

La  Métode  qu’il  préferit  e^Uiiùiedt 

d’in- 

Dam  un  ’Manufera  cité  par  Vel- 
fehius,  lied  apelé  CyropoHtanus.  Ciro- 
polis  ètoit  l'une  dei  Villas  principales  de  ta  Mé- 
die>  &  fituéefur  la  Mer  Cafpicnne. 
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faire  eete  d’introduire  le  Doit  dans  la  Œ^ar- 
opiratiêu  fie  fiaturèk  ,  &  en  prêfTant  fur 

femmes  avèc  Ic  Mutn  gauche, 

félon  AI- conduire  doucement  la  îP/»^’auflî 
feucafis.  5as  qu’il  eft  poffible,  depuis  l’O¬ 
rifice  de  la  VèJJîe,  jusqu’aus  bas, 
ou  à  la  Racine  de  VOsCoxa:  & 
là,  défaire  une7»f-^<?»  fur  tout 
l’Endroit  où  l’on  feat  la  ^iêre. 
Cete  Incifion  doit  néanmoins  être 
fort  petite  d’abord.  On  doit  en- 
fuite  introduire  un  Radius  ;  &  fi 
on  fent  la  la  T  tire,  on  doit  agran¬ 
dir  VIncipon  à-proportion  de  fa 
groflTeur.  Il  parolt  par  cete  Dc- 
fcription  que  la  Place  de  Vlncijion 
eft  bien  plus  bafic  que  Cèlfe  ne 
prèfcrit  de  la  faire  ;  à  fa  voir ,,  en- 
,,tre  le  Pafiâgc  de  VUrine  ,  & 
VOsRuhis'\  Inter^rina  iter, 
^  Os  Rubis  ;  en  començant  pro¬ 
bablement  depuis  la  Partie  infé¬ 
rieure  du  Imagina,  Cela  paroit  en¬ 
cor  évidemment  par  une  autre 
Circonftance:  car  l’Une  des  Râl¬ 
ions  qu’il  donne  de  la  Dificulté 
de  cete  Opération ,  beaucoup  plus 
grande ,  dit- il ,  dans  les  Femmes 
que  dans  les  Hommes  ,  eft  que 
l’Endroit  où  le  fait  YIncipm  ,  eft 
beaucoup  plus  éloigné  dans  les 
Femmes ,  de  celui  où  eft  la  Riê- 
re  *,  &  par  conféquent  demande 
«ne  Incipon  plus  profonde  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  le 
Danger  en  foit  plus  grand- 
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Brunus  eft  le  feu!  des  Chiru-  Brunus. 
giens  Italiens  qui  tranlcrit  de  no¬ 
tre  Auteur  la  Métode  entière  de 
procéder  dans  cete  Opération. 

Mais  quand  meme  il  auroit  entendu 
l’Endroit  où  Qèlfe  la  décrit  , 
l’Anatomie  nous  convaincroit  faci¬ 
lement  ,  que  le  Pafiage  à  la  V  èfiîe 
eft  beaucoup  plus  court  par  ici. 

Car  fi  on  fait  YInciJion  îur  Tua 
des  Côtés  «du  Conduit  de  TOW- 
ne ,  l’Inftrument  glifie  immédia¬ 
tement  du  Vagina  dans  la  Partie 
autérieure  de  la  Vèjfie  ;  &  fi  cete 
Incijîon  le  fefoit  au  Rérinée  il 
n’y  auroit  point  de  difèrenced’un 
Sèxe  à  l’autre  ,  quant  à  la  Di- 
ftance  de  la  TUrei 

L’Endroit  marqué  ici  pour  Vln^ 
cifion  Albucajîs ,  eft  entière¬ 
ment  le  même  que  celui  où  Frè-  Frère 
re  Jaques ,  &  apres  \w\Mr.  Rau, 
avoient  acoutumé  de  la  faire: 
quoi-que  je  ne  me  puifie  pas  faci¬ 
lement  perluader  que,  ni  l’un,  ni 
l’autre ,  ait  apris  cete  Manière  de 
tailler  de  la  T  tire  ,  de  l’Auteur 
dont  je  parle  ici. 

On  peut  encor  faire  une 
Remarque ,  qui  eft  Albuca/is 
ordonne  deus  fortes  àfincipons' 
dont  on  doit  fe  fervir  félon  les- 
Ocafions  y  comme  fefoit  Mr.  Rau, 
pour  ariver  plus  furement  à  la^ 
Riêre.  On  peut  faire  Ylncifiom 
à  cet  Endroit  fans  blèfier  le  Va- 
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gm4i  (Faute  àoxix.  Frère  jaques 
ètoitfoavencacufc)  y  particulière¬ 
ment  dans  les  Vièrges,  C’eft 
pour  cete  Raifon  fans  doute  que 
Mr.  Rau  remarque  fort  judicieu- 
fement  que  l’Opération  eft  bien 
plus  dificilè  dans  les  Femmes, 
qui  ont  eu  la  Compagnie  de  quel¬ 
que  Homme  ,  ou  qui  ont  eu  des 
'  Enfans  :  car  alors',  le  Vagina 
ètaut beaucoup  plus, dilaté,  il  le 
rencontre  bien  plus  aifémentdans 
le  Chemin  de  rinftrunaent  ;  & 
dans  ce  Cas  on  voit  bien 
qu’il  faut  nécéfiairement  qu’il 
foit  ouvert  en  deus  Endrpis: 
ce  qui  doit  parèillement  ariver,  11 
on  fait  VInciJïon,  au  Férinée  ;  & 
c’eft  à  quoi  Guillaume  de  Salice- 
to  prenoit  garde  de  fort  prés 
Ainfi,  il  eft  aifé  de  voir  que  cet^ 
Endroit  que  propofe  Jlbucafis,, 
eft  le  fcul  où  il  y  ait  quèlquePof- 
fibilité  d’éviter  de  couper  le  Va-, 
gina. 

Je  trouve  ici  une  Choie  fort 
remarquable;  c’eft  que  fi  dans 
l’Opération  il  arivc  qu’on  coupe 
une  Artère ,  &  que  l’Hémoragie 
devienne  embaraflante ,  notre 
Auteur  conlèillede  fe  défifterd’a- 
1er  plus  loin  ;  &  de  lailTer  la  Fié' 
re  où  elle  eft.  Il  veut  qu’alors 
on  ne  penfe  qu’au  Danger  préfent, 
&  à  guérir  la  Playe  ;  &  apres  que 
(^)  I.  47‘ 
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quèlqucs  Jotïrsfe  feront  palTés ,  & 
que  la  Playe  fera. dans  un  boa 
état  de  digèftion ,  .on  revienne  à 
l’Opération ,  Sc  qu’on  tire  la  Fié- 
re,  C’ètoit  là  la  Métode  dont 
ufoit  F.  Franco.  Il  felbit  Vlnci- 
Jion  oo  Jour  ,  &  tiioit  la  Fiér^, 
le  fuivant  ,  ou  quèlqu’autre  jour 
apres.  Nou#  avons  fouvent  vu 
Mr.  Ciprianus  faire  ici  la  même 
chofe  à  l’égard  des  Hommes. 

J’ai  remarqué  ci-defius  avec 
quèle  confiance^  pour  ne  pas  dire 
quèle  hardiefie,  &  même  beaucoup 
plus  grande  que  n’a  jamais  été  cèle 
des  Romains  y  les  Grées  fQibiQnt  Les  Grées 
leurs  Opérations  de  Qhirugie  ;  èc  beaucoup 
combien  ils  avoient  aduèlement 
coutume  d  en  faire ,  qui ,  pour  la  rateurs 
cruauté  tju’on  y  a  trouvé  ,  &  la  ^ueies ^ 
Dificulté  qn’on  a  vu  à  les  entre- 
prendre  ,  ont  été  négligées  d’a¬ 
bord  ,  &  enfin  abolies  par  les 
Modernes.  Mais  fi  nous  èxami- 
nons  de  près  Albucajïs  ,  &  que  Albuca-, 
nous  le  comparions,  IbitavècCé/- 
fi  ^  foit  avec  Faulus  y  aoosXo  tous  les 
trouverons  certainement  l’Opéra- 
teur  de  tous  le  plus  cruel  ,  &  le 
plus  hardi.  La  feule  Lcélure  du 
Catalogue  de  lès  Opérations  fe- 
rpit  capable  de  doner  une  Eipèce 
d’horreur,  à  quiconque  n’auroit 
pas  vu  beaucoup  de  cete  forte  de 
Chirugie  l^.  Ce  dont  je  m’étonne 
cepandant  ,  c’eft  qu’il  n’ait  pas 

dit 
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dit  ua  feul  Mot  de  la  Mérodeque 
quelques  Chirugiens  de  fà  Na¬ 
tion  fe  font  hazardé  de  mètre  en 
Opération  pratique  pour  la  dans  les 

de  tirer  U  .  q^j  ^foic  de-  la  tirer  en 

i^eins.  felànt  une  Incïjîon  tout- à-tra vers 
les  Mufcles  du  Dos.  Il  eft  cer¬ 
tain  ,  félon  ce  que  Sérapion ,  & 
Avicêne ,  en  difent ,  queplufieurs 
pratiquoienc  cete  Mérode  en  ces 
Tems-là.  Il  eft  vrai  aaiïi  que  ces 
deus  Auteurs  croyent  cete  Opé¬ 
ration  extrêmement  dangereule, 
&  qu’il  efl:  fort  vrai-lemblable 
qu’elle  ne  peut  avoir  d’autre  ilTue 
que  la  Mort. 

Je  touche  cet  Article  en  paf- 
*  fant,  pour  faire  voir  que  dans  ces 

Tems-là  il  n’y  avoir  point  d’Opc- 
ration,  quelque  douloureule,  di- 
ficile  ,  ou  même  dangereufe 
qu’ellefiit,  qui  ne  trouvât  des  Chi¬ 
rugiens  ûffës  hardis  pour  l’entre, 
prendre,  &  des  Malades  aiïes  cou* 
rageus ,  ou  aiïes  (impies,  pour  la 
fbufrir. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le 
Cas  dont  j’ai  parlé ,  quèlque  cho¬ 
ie  qu’on  ait  jamais  dit  des  Suites 
funèftes  de  ces  fortes  de  Play  es 
qui  pénètrent  dans  le  Baiïîn  du 
,  nous  le  trouvons  clairemTent 
détruit  par  ce  favant  Homme  feu 
A/r.  Bernard,  dans  l’Hiftoire  qu’il 
ra porte  du  Conful  Hobfon ,  à  qui 
Qett  0/e-  le  fameus  ^omimco  Marchetti  a 
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fait  à  Badoue  1  Opération  de  lui  raticn 
tirer  wxxç.Biêre  de  l’un  Reins 

qui  neanmoins  a  vécu  enluite  âu  conj.-.l 
plufieurs  Années  en  parfaite  fan-  Hobfon 
té.  Le  Cas  efl  décrit  avèc  beau- 
coup  d’èxadlitude  ,  &  les  Rèflè 
xions  qui  y  font  jointes  méritent  cherti , 
d’étre  lues.  Nous  trouvons' dans 
ce  même  Endroit ,  qu’il  ell  bien 
vrai  que  les  Arabes  parlent  de 
cete  Opération  ;  mais  qu’ils  cro¬ 
yent  aufîi  qu’il  n’apartient  qu’à 
un  Fou  ,  ou  à  un  Opérateur  de 
Téatre  ,  de  l’entreprendre  ;  &que 
Roufet  a  été  le  premiér  qui  l’ait 
jamais  conlèillé  férieufement. 

Outre  l’Exemple  cité  ci-defïïis 
àw  Qow{\A  Hobfon  ^  nous  en  trou¬ 
vons  encor  un  pour  prouver  que 
cete  Opération  (la  Aléphrotomie). 
a  été  aduèiement  entreprife  , 
achevée  avèc  un  heureus  Succès,  ph/oro- 
C’eft  dans  l’Hiftoire  de  France  de 
Mezerai  {b')  que  nous  voyons 
le  fait*raporté  dans  les  Termes  fui- 

T  T-v  r»  Il  Avant  cele 

vans.  ,,Les  Docteurs  delà  Facul-  d-degus 
,,té  de  Médecine  de  Paris  ayant 
,,  apris  qu’un  Archer  de  BagnoLet, 

,,qui  ètoit  èxtrèmement  adigéde 
Bière,  avoir  été  condané  à 
,,mort  pour  quelque  Crime  qu’il 
,,  avoir  comis  ,  fuplièrent  le  Roi 
,,de  leur  acorder  cet  Homme, 

,,pour  faire  fuï  lui  uneExpèrien- 

N  „ce 
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,,ce  ,  Sc  voir  s’ils  pouroient  ou- 
,,vrir  le  Rein,  &  en  tirer  la  Piêre. 
„Lc  Roi  le  leur  ayant  acordé  ; 
„i]s  firent  l’Opération,  qui  réuf- 
,,  fit  très  heureufement  ;  en- forte 
,,  que  cet  Homme  quiavoit  eu  fa 
, ,  grâce  s’il  en  réchapoit ,  v  ècut  em 
5,  luire  plufieurs  années  en  parfaite 
„fanté”.  Ceci  arivafous  le  Règne 
de  Charles  VllI.  qui  mourut  en 
1498.  près  de Ans  avant  que 
Rousèt  écrivît, &  lorsque  laChirm 
gie  France  n’ètoit  encorpour* 
ainfi-dire  que  dans  fon  Berceau. 
’ifyifons  Tîilÿius  s’imagine  que  l’Avis  de 
qn'neu  Roufet  cft  fondé  fur  ce  qu’on  a 
quclque-fois  remarqué  quelaP/>- 
Jeiikr  re  forme  un  Abfês  au  Rein  ,  & 

^mnde’ia  Paffagc  pour  fortir, 

>1(5-  comme  elle  fie  èfedivement  dans 
plyoco-  rOcafion  dont  il  parle.  Hi^o- 
craie  a  fait  mention  de  quèlque 
chofe  de  femblable-  Mais  il  efl 
auffi  problable  du  moins  que 
fet  s’eft  fondé  dans  ce  qu*il  en 
a  dit ,  fur  ce  même  Trait  d’Hi- 
Hoirc  que  nous  avons  raporté  , 
îequèl,  fans  doute,  avoir  fait  du 
bruit  dans  fon  propre  Pèïs  ;  & 
que  lui  même  raporte  d’après  le 
Suplement  de  Monftrelèt  :  quoi¬ 
qu’il  raconte  le  Fait  autrement, 
quant  à  quelques  Circonftances 
particulières. 

Quoi-que  ces  deus  Exemples, 
(qui  font  peut-être  les  deus 


I  R  E 

leuls  dont  lesHiftoires  ayentpar» 
le  ) ,  puiiïent  à-peine  être  capables  confè- 
de  perluader  le  Monde  del’Avan-  qucnce 
tage  de  ceteMétode,  &de  la  re-^"  ''" 
comander;  cepandant  on  cn^cut  de  ces  deus 
du  moins conclure,  qu’il  n’efl:  pas 
impoiïible  que  l’Opération ,  tou¬ 
te  dangereufe  qu’elle  efl: ,  ne 
réuffît  quèlque-fois;  &  qu’on  peut 
du- moins  la  permètre  dans  des  Cas 
autrementdéfèfpèrés;fur-tout,fi  ce 
Chemin  efl:  comme  marqué  par 
la  Nature, -&  qu’elle  comcnce  à  y 
former  un  Abfês. 

Les  Argumens  que  Roufet  tite  Analogie- 
de  YAnalofie ,  méritent  encor  de  \  \ 

!>•  •  1.  .1  tholo- 

latention.  Nous  avons,  diMl,  tout  mie-cb- 
lieu  de  croire ,  que  de  tailler  de  la  Né-  • 
Rie're  dans  la  V èflje  ;  fut  jugé  d’a- 
bord  une  très  dangereufe  Opérati- à 
Non;d’autant  plus  qu’ A/c/e^iade,  & 
toute  fa  Sèéte  ,  la  rejeta  ,  &  la”*^*^^* 
banit,  commeuneMétodetrèsper- 
mciQVik  iqxiScHi^ocrate,  dérou¬ 
tes  les  Opérations  de  Chirugie  ^ 
veut  qu’on  ne  laifTe  que  cèle-là  à 
une  forte  de  Gens  particuliérs  qui 
en  fafîent  leur  unique  Profèfîion. 

En  éfet,  il  efl  bien  dificile  de  dé¬ 
terminer  dans  tous  les  Cas,  ce 
qui  efl  pratiquable  ,  ou  imprati- 
quable  dans  la  Chirugie.  Il  y  a 
des  Entreprifès  de  cete  nature  fai¬ 
tes  par  les  Anciens,  qui  ont  une 
fî  grande  Aparence  de  Témérité , 
que  je  ne  doute  nulement  que 

nous 
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nous  ne  foyons  très  fort  portés  à 
les  croire  impoITi  blés  ;  &  cela  pu¬ 
rement  par-ce  que  nous  ne  voyons 
pas  qu’on  les  faffe  de  nos  Jours. 

Voila,  Monsieur,  quels  font 
les  difèrens  Caradêres  des  plus 


Tous  ces 
Auteurs 
Arabes 
dont  on 
a  parlé 
jus  (jidici , 
ontfaitdes 
Troués 
conjidèra- 
bles  en 
Mèdeci- 
ne. 


Ils  ont  du 
moins 
traité  fort 
ample¬ 
ment  delà 
Petite  Ve- 
rok. 


célèbres  Médecins  d’entre  les  A- 
rabes.  Je  crois  pouvoir  me  per- 
fuader  que  j’ai  raporté  plufieurs 
Choies  très  capables  de  prouver, 
qu’ils  ont  du-moins  fait  quèlques 
Progrès  dans  notre  Prof èflion , 
&  qu’ils  ont  ajouté  des  Remar¬ 
ques  ,  en  matière  de  Médecine , 
à  ce  qu’ils  en  ont  trouvé  dans  les 
Grées.  Supofant  néanmoins  que 
cela  ne  fut  pas  tout- à*  fait  vérita¬ 
ble  ;  il  y  a  du-moins  une  Chofe, 
&  même  très  importante ,  dont  je 
n’ai  pas  encor  parlé ,  &  que  nous 
ne  devons  chercher  que  dans  ces 
mêmes  Auteurs  Arabes  ;  c’eft 
l’Hiftoire  de  la  Tetite  Vérole. 
Car,  depuis  le  Tcmsà'Hi^ocrate, 
jusqu’à  celui  où  nous  fommes ,  il 
n’eft  jamais  rienarivé  de  fi  remar¬ 
quable  dans  la  Médecine ,  que  la 
Comunication  de  cete  nouvèle  , 


8c  furprenante  Maladie.  Il  ell 
certain  qu’on  en  peut  rechercher 
l’Origine  dans  leurs  propres  Au¬ 
teurs,  de  beaucoup  plus  haut  mê¬ 
me  qu’on  ne  fe  l’imagine  comuné- 
ment  ;  8c  qu’on  pouroit  remonter 
pour  cela  jusqu’à  la  fameufe  Epo¬ 
que  de  Mahomèt  lui- même  ,  au 


comencement  du  Sèp^tïéme  Siè¬ 
cle.  ■  . 

La  Rougeole  qm,  félon  les  Apa- 
rences,  eft  née  dans  le  même  Tems 
que  la  RetiteVérole,  Sc  quAvl-  ils  re^ar- 
cène  apèle  avèc  allés  de  raifou 
Variola  Cholerica  ,  eft  regardée  cormne  " 
par  ces  Auteurs  comme  lui  apar-  uneE/pè- 
tenant  de  û  près ,  qu’ils  traitent 
généralement  de  toutes  les  deus 
enfemble,  comme  fi  la  plus’gran- 
de  comprenoit  toujours  la  moin- 
dre.C’eft  uueMaladie  qu’on  ne  peut 
pas  douter  qui  ne  fût  abfolument 
inconue  aus  ;  qnèlque  cho¬ 

fe  qu’il  ait  plu  à  quèlques  Moder¬ 
nes  de  dire  au  contraire.  Elle 
s’eft  fait  remarquer  en  premiér  lieu 
parmi  les  Arabes  j  8c  les  Maho¬ 
mèt  ans  font  ceus  qui  en  ont  don¬ 
né  les  premières  Dèfcriptions. 

C’eft  une  Maladie  fi  extraordinai¬ 
re  dans  fes  Simptômes  ,  fi  régu¬ 
lière  dans  fon Cours,  &  àJaquè- 
le  le  Genre  humain  eft  fi  généra¬ 
lement  fujèt  ,  qu’il  feroit  à  fou- 
haiter  que  yVi.Le  Clerc  nous  eût 
donné  du-moins  quèlque  petit 
Abrégé  de  ce  que  ces  Auteurs  O- 
r'îginaus  en  ont  dit  ;  fur-  tout  puis¬ 
qu’il  eft  vrai,  que  nous  trouvons 
l’Image  de  cete  Maladie ,  même 
dans  fon  Enfance ,  (  fi  on  peut  ufer 
de  ce  Terme) ,  èxcèlemment  bien 
repréfeutée ,  &  la  Métode  de  la 
traiter  fort  clairement  'èxpli- 

N  ^  quée , 
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quée,  dans  tous  leurs  Ouvrages. 

Le  fèul  Traité  de  Rhazes  in¬ 
titulé  'Dïfcotirs  fur  la  Rèjîe ,  eft 
plus  que  capable  de  nous  faire  voir 
à-nu  quèlles  ètoient  leurs  Idées 
fur  cete Maladie,  &  de  nous  mon¬ 
trer  qu’ils  n’ignoroient  point  du 
tout  laDifèrence  qu’il  y  a  entrel’Ef- 
pèce  qu’on  peut  apeler  Dijiinfle, 
ÔC  cèle  qu’on  peut  nomQiCou/aufe. 

Selon  les  Hifloires  les  plus 
anciennes  que  nous  ayons  de 
Origine  la  Retite  Vérole  ,  nous  pou- 
de  U  Pc.  vous  juger  qu’elle  parut  d’abord 
HteVetole.  ,  du  Tems  d’O^^^r  fuc- 

cè fleur  de  Mahomet.  Mais  il 
eft  certain  de  plus,  que  les  Grées. 
n’en  avoient  aucune  conoifTance^ 
il  faloit  que  les  Arabes  l’euflent 
aporté  de  leur  propre  Pèïs  ,  & 
peut  être  l’avoient  ils  eux-mêmes 
reçu  originairement  de  quelques 
autres  Régions  plus  éloignées 
vers.  {'Orient.  Car  leurs  plus 
anciens  Auteurs  n’en  parlent  point 
comme  d’une  Maladie  qui  fût 
nouvèle  ,  &  donc  on  pût  trou¬ 
ver  l’Origine  en  ne  remontant 
que  de  très  peu  d’Années.  Mais 
comme  ces  Peuples  étendirent, 
5c  plantèrent  leur  Religion ,  & 
leur  Empire  ,  dans  l’Efpace  de 
moins  de  trente  Ans  ;  il  en  fut 
de-même  de  cete  Maladie  jusque- 
là. inconue  aus  Peuples  qu’ils  a- 
Yoient  conquis  J  &  elle  ne  Te  ré* 
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pandit  pas  feulement  dans  toute 
ïEgipte ,  mais  encor  dans  la  Sh  ie, 
la  Talé  fine  y  3c  la  Ter  Je  ;  fort 
peu  après ,  le  long  des  Côtes  d’^^  EücJfAvr 
fie,  dans  la  Lycie ,  8c  dans  \Aennre» 
Cilicie  ,  8c  enfin  dans  le  Siècle 
fuivant,  on  ia  vit  s’étendre  dans 
les  Provinces  maritimes  de  VA^ 
frique  ,  &  même  bientôt  après, 
paffant  la  Méditèranée ,  fe  jeter 
dans  ÏEfpagne. 

Nous  voilà  à-préfent  dans  de 
nouvèlesCampagues  dont  il  faut  un 
peu  confidèrer  le  Plan.^c  la  Situati-^ 
on.  Mais  je  ne  vous  ferai  néau» 
moins  qu’un  Récit  fort  abrégé  de 
tout  ce  que  je  trouve  fur  cete  Ma¬ 
tière  dans  les  Auteurs  de*  cete 
Nation  ,  8c  particulièrement  dans 
le  plus  ancien  ,  comme  le  mèiL 
leur  de  tous,  Rhazês%  &  le pre- , 
miér,  comme  il  le  dit  lui-même, 
qui  ait  écrit  aucun  Traité  fur 
fujèt,  avèc  tant-foit  peu  de  clarté,  qlten\n 
ou  d’èxaélitude..  farUavès'- 

Pour  fuivre  fa  Métode  dès  {^^Ixaauu'- 
Gomencement  ;  comme  le  Mal^/c. 
avoit été jufqu’alors inconu,  aufli 
lui  à-t-il  donné  une  Caufe  abfolu- 
ment  nouvèle  ,  &  inconue  jus-  „  . 
que-là  en  Médecine  ;  à  (avoir 
une  force  de  Contagion  originèle.'^^^^'^^^oies 
Cete  Contagion  eft  une  Efpècê 
Levain  dans  le  Sang  ,  fèmblable 
a  celui  qui  eft  dans  le  Vin  nou¬ 
veau  ;  lequèl_ZÉ’^'tfi»  fe  fermen¬ 
te, 


Apli(jué 
tnal-a~ 
fyopos  aus 
Fièvres 
par  des 
Moder¬ 
nes. 


Q^èfes 
peijonms 
font  les 
plis  fijc- 
tts  à  Cote 
Maladie. 


Nom  in- 
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fe  ,  &fe  purifie  apres  cela,  ouplu- 
rôc,  ou  pîu-tard,  en  rejetant 
hors  de  foi  lesMatières/<?r^%^é’j’, 
par  les  Orifices  des  Glandes  de  la 
Peau  ;  ce  qui  cO:  une  Hipotêfe 
que  plufieurs  Modernes  ont  de¬ 
puis  apHqué  avec  afies  peu  de 
fondement  à  toute  forte  de  Fiè¬ 
vres  en  général.  Il  fupofe  que 
ce  Levain  efl:  comuniqué  de  la 
Mère  à  l’Enfant  dans  la  Matrice  ; 
ce  qui  fait  que  tout  le  Monde  efl: 
fi  udivcrfèlcmcnt  ,  &  fi  égale¬ 

ment  fujèt  à  cete  Maladie.  Elle 
efl;  beaucoup  plus  épidémique  , 
&  facile  à  fe  comuniquer,  dans  le 
Printems,  &  en  Autonne;  par¬ 
ticulièrement  fi  l’Hiver  a  été 
chaud ,  ou  l’Eté  pluvicus. 

Les  Enfans  ,  &  les  Adultes  y 
font  les  plus  fnjêts  ;  les  Viéiilars 
en  font  rarement  ataqués,  à-moins 
que  la  Saifon  ne  foit  fort  conta- 
gieufe,  Les  Corpulens ,  dont  les 
Chairs  font  molafies  ,  qui  abon¬ 
dent  en  Humeurs  ,  qui  ont  fou- 
vent  faït  des  Excès  de  Vin  ,  ou  qui 
fe  font  trop  acoutumés  à  manger 
du  Lait  en  quantité ,  prennent 
l’Infèélion  beaucoup  plu-tôt  que 
les  autres  ;  mais  ceus  qui  font  na- 
turèlemcnt  fêcs  ,  &  d’un  Tem¬ 
pérament  bilieus,  font  fnjêts  à  en 
être  beaucoup  plus  violement  ata¬ 
qués,  &  de  la  plus  mauvaife  for¬ 
te.  Le  Traduàeur  Grèc  qui.  a 
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traduit  fur  le  Siriaque\  quiétoitco^w 
problablement  la  Langue  origi- 
nèledans  laquèle 

donne  à  cote  forte  de  Fetite  Vé-  Grée, 
rôle  un  Nom  tout- à -fait  inconu, 
qui  efl  EuAoyia  ;  &  qui ,  à  ce  qu’il 
nous  dit,  répond  au  Terme *J’/- 
riaqtie.f  Qhaffe.  Il  efl  vrai  quece 
Mot  dans  cete  Langue  là  ,  aufli 
bien  que  dans  X Hébreu ,  &  dans 
1  ^rabe  ,  finifie  E^LûyjjucL  ,  une 
Pujîtîle  ,  on  Bouton  ,  qui  efl 
acompagné  d’inflammation;  c’eft 
pourquoi  N.  Machelli  qui  nous 
a  donné  une  èxcèiente  Tradu¬ 
ction  du  Grèc ,  rend  afles  natu- 
rèlement  ce  Mot-là  par  celui  de 
Feu  ,  Incendium  ;  mais  le  Grèc , 
dit  il,  fe  fert  de  EvcpAcyfa,.  AIooSEn/e 
encor  un  peu  plus  loin,  &  fu- 
pofons  qu’il  faille  lire 
le, Sens  de  l’Auteur]  n’en  foufrira  mieux  le 
nulement ,  &  il  n’y  aura  que  très 
peu  de  variation  dans  la  Manière  ^ 
de  lire. 

Les  Simptômes  qui  précèdent  5, 
cete  Maladie  font,  une  Fièvre  ^ 
aigue .  un  Mal  de  Tête  fort  vio- 
lent;  de  grandes  Douleurs  dans 
le  Dos  ,  qui  en  font  en  particu- 
liér  un  Signe  indubitable  ;  la  Peau 
paroïc  fort  fèche  ;  on  efl  apéfanti; 
on  a  de  la  peine  à  rèfpirer  ;  les 
deviennent  rouges;  onfent 
comme  des  Fiqtmres  èé Aiguille  ' 
par  tout  le -Corps  ;  le  Someil  efl  ‘ 

N  3  ■  rem- 
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rempli  de  Songes  éfrayans;.  on 
bâille;  on  s’étend;  laî"i?^^bat, 
ôc  il  lemble  qu’on  ait  de  la  peine 
à  la  porter  ,  à  caufe  de  la  Pélàn- 
teur  ;  enfin  on  a  des  Maus  de 
Coeur  continuels  ,  avec  des  En¬ 
vies  de  vomir.  Si  le§  Douleurs 
dans  le  Dos  font  violentes,  les 
Maus  de  Coeur  infuportables , 
qu’on  ne  puifle  trouver  de  repos 
nule  part,  que  tout  le  Corps  foit 
brûlant  ,  &  la  Couleur  du  Vifa- 
gc  haute,  Sc  ardente;  ce  font 
tous  Signes  qu’on  aura  la  plus  mau- 
vaife  Sorte. 

Simp:ô'  nomme  les  Pullules  (c), 

71, Si  de  la  tantôt  Sublimia ,  Elevées  ;  par 
Rougeole.  entendre  ce¬ 

lés  qui  font  dillindtes  ,  &  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  ,  &  qui 
s’élèvent  en  haut  comme  en  poin¬ 
te  ;  &  tantôt  Lata ,  Larges ,  ou 
*ïPlates%  c’eft-â-dire  ,  cèles  qui 
s’étendent,  qui  coulent  ,  &  qui 
fe  comuniquent  les  unes  avec  lés 
autres. 

Diferen-  Pluficurs  dcs  Simptômcs  dont 
jpujîules.  nous  avons  parle ,  iont  comuns  a 
la  Rougeole.  Si  la  Chaleur  qu’on 
fent  elt  plus  forte  {f)  j  laDificul- 
té  de  rèipirer,  &  l’Oprèlîîon,  plus 
violentes  ;  &  particulièrement, 
s’il  furvient  une  ’Jous  ,  &  une 
Demangeaffon  des  Oreilles  ,  & 

(c)  Ad  Almanzor.  lo.  iS. 

(</)  Divifîon.  Lib.  1,159. 
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du  Kés  ;  Ce  font  là  plu*tôt  des 
Signes  de  cete  dernière  Maladie. 

Mais  il  arive  quèlque-fois  qu’elle 
efl:  bien  plus  dangereufe  que  la 
Retite  Vérole  elle-même. 

Notre  Auteur  s’étend  beaucoup 
lorsqu’il  parle  des  Diferences, 
àQsRronoftiques  ào.  hRetiteVéro-  de  i-cme 
/^.Si, dit-il, laSortiele fait  aifément, 
que  les  Pullules  meuriffent  bien,  &  fnejuesde 
que  la  Fièvre  cèfiè,  il  n’y  a  point  ^ 
de  dangér;  mais  fl  apres  la  Sortie,  la  ^ 
Fièvre  continue  encor ,  c’eft  tout 
le  contraire.  On  peut  juger  que 
c’efl  de  l’Efpèce  la  plus  favorable 
dont  le  Malade  eft  ataqué  ,  lors¬ 
que  la  Rèfpiration  eft  ailée ,  fon 
Roîis  régulier ,  fes  Sens  dans  leur 
aflîète  naturèle  ,  &  qu’il  peut 
prendre  de  la  nouriture  ,  &  dor¬ 
mir.  ( 

Lorsque  les  Fuftules  qui  con- 
tiennent  une  Matière  blanche ,  lonne  ^ 
font  larges ,  féparées  les  unes  des  Sorte. 
autres  ,  en  petit  nombre  ,  ôc 
qu’èlles  meuriflent  fans  beaucoup 
de  Fièvre  ;  ou  qnant-meme  el¬ 
les  feroient  beaucoup ,  &  cnquèl- 
ques  Endrois  unies  avèc  d’autres, 
fi  nonobftant  cela  elles  font  pour  la 
plu- part  larges ,  &  meuriffent 
doucement ,  de  forte  que  les  For¬ 
ces  du  Malade  n’en  foient  point 
diminuées  ,  &  qu’il  n’y  ait  ni 
Oprèfiion,  ni  Chaleur  immodé¬ 
rée  ,  on  ne  doit  pas  conter  cete 

Efpè- 


\ 
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Efpèce  de  Petite  Vérole  pour 
Pronojli-  mauvaifc.  Mais  lorsque  les  Pu~ 

en  grand  Nombre,  fer- 
Sorte,  rées  les  unes  contre  les  autres, 
atachées  même  ,  &  fe  comuni- 
quaut  eufemble  ;  de  forte  queplu- 
fieurs  n’en  falTent  qu’une  très 
grande  ;  fi  le  Cercle  qu’elles  ocu- 
pent  eft  grand  ,  fi  elles  reflem- 
blent  à  de  la  GrailTe  ,  ou  à  du 
Sain  ,  fl  elle  courent  comme  fe- 
roît  un  Feu  volage ,  ou  ce  qu’on 
apèle  Formica  corrojïva  ,  qui 
ronge  la  Peau  ,  la  remplit  d’Ùl- 
cêres  ,  &  la  fait  retirer  :  fi  les 
'  puftules  s’^élevent  comme  des 
Poireaus ,  ou  Vêrues,  ôc  qu’el¬ 
le  ne  contiennent  point  de  ma¬ 
tière  ,  ou  doit  conclure  que  c’eil: 
une  Efpèce  très  maligne  :  parti¬ 
culièrement  lorsqu’après  la  Sortie 
elles  ne  meuriiïent  pas  ,  &  que 
le  Malade  n’en  eft  pas  foulage. 
De  même,  fi  h  Fièvre  augmente 
après  la  Sortie  de  l’Humeur  ;  c’eft 
un  fort  mauvais  Signe  -,  &  fi  des 
Puftules  nouvèles  viennent  à  for- 
tir  ,  lors  que  les  autres  font  prê¬ 
tes  à  s’en  aler  ,  ce  qui  arive 
quelque- fois  ,  cela  marque  une 
grande  Plénitude  d’Humeurs. 
i^A  Rom-  L’Efpèce  eft  bien  plus  douce , 
geur  rno-  ^  moius  dangcreufe  qui  n’eft  pas 
acompagnée  de  grandes  rougeurs, 
s/gwe  ;  Mais  fl  loin  d’être  rouge ,  elle  fe 
lA  grande  trouve  èxtrèmemeüt  pâle  ,  elle 
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n’a  pour  l’ordinaire  que  des  Suites  paîew  en 
funèftes.  Si  les  Puftules  fortent^i^ 
le  premier  Jour  de  la  Maladie 
e,ela  fait  voir  trop  d’impètuofité 
dansL  les  Humeurs.  Si  elles  ne 
fortent  que  le  Troiftème  )o\xï  ^  eL 
les  font  plus  temperèes  ,  *  &  plus 
languiflantes.  Si  cela  n’arivc 
qu’aus  Jours  de  Crife  ,  par  où  je 
crois  qu’il  entend  le  ftftiatrième , 

&  le  Sèptième]o\xx\  la  Maladie 
eft  encor  plus  modérée ,  &  il  y 
a  moins  à  craindre  de  fes  Sui¬ 
tes. 

Si  le  Malade  fènt  une  grande  Gy^nie 
Douleur  à  quèlque  Partie  ,  que 
cete  Partie  devienne  verdâtre ,  ou  ne  qui 
noire;  &  que  les  Forces  viennent 
eu-même-tems  à  fe  diminuer, 
n’y  a  point  de  Signe  plus  fatal.  S\fig»e"de 
les  Puftules  font  fort  petites , 

3c  dures;  de  couleur  violète ,  verte, 
rouge  foncé ,  ou  noire  ;*  &  qu’el¬ 
les  ne  meuriftent  pas  ;  c’eft  un 
fort  mauvais  Signe.  Si  elles  con¬ 
tinuent  dans  cet  Etat  durant  tout  nmrei 
le  Cours  de  la  Maladie  ;  fi  hFiè--^^^*^^^F‘: 
vre  ne  diminue  pas,  &  qu’elle 
foit  acompagnée  de  Défaillances, 
deMaus,  &deTremblemens  ?  on 
Palpitations  de  Coeur  ;  dn  n’en 
doit  rien  atendre  qu’une  promte 
Mort.  Voilà  ce  que  dit  notre 
Auteur ,  quant  aus  Simptômes 
de  cetc  Maladie ,  &  aus  difèrens 
jugemens  qu’on  doit  former 

fur 
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fur  rEvéneiiicDt  futur, 
i^hazês  La  Cure  vient  enfuite  ;  mais 
vivaut.  pour  CQ  juger  plus  fainement,  nous 
^Jitcu  devons  toujours  avoir  devant  les 
Perfe  w^Ycus,  Rhazés  yivoit,  &  à 
prèjcrit  Terfe ,  qui  eft  fous 

fiXs  de  I\e^  i  ■*  x  i 

7vcés  un  Climat  fort  Chaud.  II  coraen- 
four  la  ce  par  faisner  ,  ou  apiiquer  les 

Cure  de  ~rj  ^  ^  a  *  i?  r 

cete  Ma-  Veutouzes  ,  meme  aus  Lnrans: 
ladie ,  &  fl  les  Simptômcs  fonc  violens, 

(j.ui  con-  U  [jfc  Sang  jusqu’à  la  Sinco- 
À  notre  copc  ;  s’ils  fout  pIus  modercs ,  il 
f:iiruat,  modère  aufli  la  quantité  de  Sang 
qu’il  tire.  Si  la  Veine  du  Bras 
ne  fe  peut  pas  trouver  ai- 
fém'ent  ;  on  peut  ouvrir  la 
o^litée.  La  Chambre  doit  être 
tenue  fraîche  ;  &  tout  le  Régime 
de  vivre  confifte  à  ufcrde  Chofes 
rafraîchiiïantes.  La  Tifane  doit 
faire  le  principal  de  la  Nouriture; 
&  pour  Médecines,  ondoitprin- 
cipalemenjc  ufer  des  Trochifques 
de  Spod'mm  qui  adoucit  beaucoup, 
de  Jus  àt  Grenade  s ,  ôc  de  toutes 
autres  Plantes ,  acides ,  de  aftrin. 
genres.  La  Règle  qu’on  doit 
obfèrver  en  ufant  de  ces  Remè. 
des  rafraîchi  Bans ,  c’eft  de  les  pro- 
portioner  à  la  Chaleur,  plus,  ou 
moins  grande,  de  la  Maladie;  ÔC 
de  les  ménager  avèc  tant  de  pru¬ 
dence  ,  &  de  modération,  qu’on 
n’éteigne  pas  la  Chaleur  naturèle. 
Il  comencc  par  l’Eau  glacée,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  Malade  vomifle ,  ÔC 
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fue,  Enfuite,  il  évapore  avècrEaii 
Chaude.  Il  aflure  que  cete  Mé- 
tode  eft  la  plus  éficacc ,  pour  fai¬ 
re  forcir  les  Ruftules,  Ainfi, 
pour  prévenir  la  Maladie  ,  il  or¬ 
donne  qu’on  fe  falTe  faigner  ; 
qu’on  fe  baigne  dans  des  Endroits 
où  l’on  puiffe  nager;  qu’on  boive 
fouvent  de  l’Eau  glacée  ;  ôc  qu’on 
ufe  de  tout  ce  qui  eft  acide,  & 
rafraîchiftànt  ,  ^eomme  du  Jus  de 
Raijîns  verds , .  de  Salades ,  ÔCc. 

11  donne  un  Remède  compofé 
^ Acides^  ÔC  de  Spodhim ,  qui  eft 
fi  fort  en  vogue  parmi  les  Indi¬ 
ens,  qu’ils  afturent  que  quiconque 
en  ufe  n’aura  pas  en  tout  dix  Ru- 
finies.  Si  le  Ventre  eft  enclin  à 
être  fêrré  ,  il  faut  le  tenir  libre , 
par  le  moyen  de  quèlques  Infu- 
fions  qu’on  doit  prendre  àQus  ïo\s  Le  Ventre 
par  Jour.  Cela  rendra  encor 
Nombre  des  Pufiules  bien  moin-  lifAuTévL 
dre  ;  ÔC  on  le  doit  faire  fur-tout ,  ter  IssPtir- 
fi  le  Mal  eft  violent.  Après 
Sortie  des  Pufiules  il  faut  éviter  qw  fme. 
les  Purgatifs  trop  forts  ;  particu¬ 
lièrement  ,  vers  le  Tems  de  la 
Crifi'  ;  de  peur  de  jeter  le  Malade 
dans  une  i)iJJ'enterîe  :  &  l’on  doit 
toujours  empêcher  toute  forte  de 
Fins  trop  abondant. 

*  Si  l’on  a  omis  de  faire  faigner  le 
Malade  au  comencement,  il  faut 
tâcher  de  le  faire  fuer  doucement, 
pour  aider  les  Pufiules  à  fortir. 

Si 
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Si  le  Malade  fcnt  trop  de  chaleur , 
6fque  les  Fufiuks  ne  fortent  pas 
bien ,  ou  doit  lui  doner  continué- 
Icment  de  la  Décodion  de  Figues^ 
dQ  Raijins  y  àc.  Lentilles  y  &c.  Si  le 
Mal  eft  lègèr  j  qu’H  n’y  ait  pas 
beaucoup  d’oprèflion  i  &  que  la 
Petite  Férole  foit  bien  fortiej  on  ne 
doit  pas  doner  beaucoup  de  Re¬ 
mèdes  rafraichiffans  ,  ni  ufer  de 
ceus  qui  le  font  trop,  de  peur  de 
retarder  la  Sortie  des  Humeurs; 
mais  il  faut  continuer  la  Déco- 
èbion  ci-deffus  ,  &  y  ajourer  du 
Safran,  Sec.  Lorsque  les  Pullu¬ 
les  font  toutes  forties ,  il  faut  fai¬ 
re  évaporer  rHumeur  par  le  moy¬ 
en  de  r  Eau.  Il  faut  délayer ,  pour 
ainfi-dire  ,  Sc  dilToudre  les  Hu¬ 
meurs  J  avèc  FEau  d'Orge  ,  de 
Grenades,  de  Melons,  &c.  &  au¬ 
tres  femblables  Liqueurs  tempé¬ 
rées.  Il  n’eft  par  nécélTaire, fur-tout 
dans  la  Rougeole,  d’uferdeCho- 
fes  qui  font  un  plus  grand  Efèt. 
tain  Si  l’Oprèlïïon  eft  fort  grande, 
%otd  ^  prête  à  caufer  la  Sincope,  on 
erdoné  prendra  le  Bain  d’Eau  froide;  & 
on  iifera  de  Fridions,  pour  faire 
for  tir  la  Rougeole.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  qu’il  ne  fe  falfe  pas 
une  trop  grande  Subtilifation  des 
Fluides ,  que  la  Sueur  ne  foit 
pas  trop  abondante.  Après  le 
Cinquième  Jour  ,  en  contant  le 
premier  que  le  Malade  a  éteata- 
qiié  ,  fl  les  Puftules  ne  fortent 
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pas,  il  faut  ufer  de  Remèdes  qui 
les  falfent  fortir.  Cependant  ,  il 
faut  toujours  en  agir  avèc  pru¬ 
dence,  &  circonfpèétion;  &  avoir 
égard aus  Simprômes;  particuliè- 
rementà  la  /vV-üre,  don  ton  jugera 
mieux  que  d’aucune  autre  maniè¬ 
re,  par  la  Rèfpiration  ;  Sc  par  le^^«« 
Pous.  Mais  fi  les  Puftules 
dures,  rudes  au  toucher ,  Sc{em~pèrer£ 
blables  à  des  Poire  aus  ;  Sc  que^"^''*’- 
le  Malade  foit  abatu  ;  c’eft 
vain  qu  on  penleroit  a  en  avan-  m  meu- 
cer  la  Maturité  3  on  n’en  viendra 
jamais  à- bout  3  cet  Etat  eft  égale- 
ment  déplorable  ,  Sc  funèfte.  ^poiTtl 
Les  Opiats  fur  toutes  Chofes 
font  èxcèlens,  lorsque  le  Malade 
ne  peut  pas  dormir,  ou  qu’il  a  le 
Ventre  trop  libre;  ce  qui  arive  or¬ 
dinairement  fur  la  Fin  de  la  Ma¬ 
ladie  3  fur-tout  lorsque  c’eft  de 
la  plus  mauvaife  Efpéce  qu’on 
eft  araqué.  On  ne  doit  pas  pur- 
ger  devant  la  Crife:  mais  s’il  enptuspra^ 
eft  befoin,  Sc  que  le  Corps  foit  fèc, 
il  le  faut  faire  dès  le  Comence-  tio^.  ' 
ment  ,  Sc  avant  que  le  Mal  dé- 
cline3d’abord,  pour  abatte  la  Cha¬ 
leur,  &  le  Batemcnt  que  le  Ma¬ 
lade  fent  dans  la  Tête  3  ôcenfui- 
te,  pour  décharger  la  Nature  de 
fon  Fardeau  ,  &  emporter  avèc 
lui  la  Matière,  ou  le  levain,  qui 
caufoit  la  Maladie^  Ün  peut  ju¬ 
ger  de  la  Nécèliité  de  recourir  à 

O  ce 
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ce  Remède,  foit  devant,  foit  après 
la  Saignée  J  par  la  Conftitution  du 
Corps;  comme,  par  Exemple,  s’il 
eftfoible,  ^  cepandant  bouffi ,  &: 
rempli  d’ Humeurs;  s’il  y  a  une  E- 
fpèce  de  Fièvre  lente,6c  cachée;  & 
fi  le  Pous  eft  Ondoyant.  Dans  ces 
Cas,  il  vaut  mieux  purger.  Mais 
fi  la  Bouche  eft  amère;  li  le  Ma¬ 
lade  vomit,  reflent  de  grandes; 
Chaleurs;  Gorge  eft  fi  en¬ 

gagée  ,  qu’il  y  ait  du  dangér  qu’il 
ne  foit  étranglé  ,  il  faut  laigner. 
Les  autres  Directions  qu’il  donne,, 
foit  pour  les  Gargartjmes  ,  les 
Collyres  y  &c.  foit  pour  prévenir 
les  Ulcères  ,  ou  les  Marques  que 
cete  Maladie  pouroit  lailîer ,  ôcc.. 
font  fort  amples ,  ôc  fort  circon? 
flanc  iées. 

Tçle  eft  la  Dèfcription  que 
Rhazês  donne  de  la  Petite  Féro^ 
le.  On  peut  dire  qu’elle  eft  fort 
dèle  quoi- qu’il  n’entre  pas  dans, 
toutes  les  plus  petites  Circonftan- 

Oü^peu  1,  A _  r  IV 

fijouté  On  1  a.  cru  meme  Ircomple- 

àcet/u^ate  pendant  plus  de  inq  cens  AnSy. 
que  les  Auteurs  qui  ont  ècritenr 
y  y  à  peine  rien  ajouté. 

Mig.  Mais  enfin,  on' en  eft  venu  à-pré- 
fentjusqu’à  diftinguer  les  difèren.'^ 
tes  Périodes  de  cete  Maladie,  ôc 
à  obferver  même  les  Jours  que 
comprend  chacune  d’elles  ,  avèc 
la  dernière  èxaCtitudé.  Cepan? 
dant,  depuis  ce  Tems-là  jusqu’au 
î^.ôtre  3  quoi-que  les  Auteurs, 
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foient  défeendus  dans  un  DétaiT 
plus  exa£t  des.Signes,  &desSini-/«  foit~ 
ptômes  qui  acompagnent  cete 
Maladie ,  nous  voyons  néanmoins^, 
dans  notre  Auteur,,  quant  à  ceA^o^^r- 
qui  peut  regarder  la  Pratique,  le  "y. 
Fondement  de  tout  ce  qu’ils  ont^"^'* 
écrit.  J.  en  vai  doner  quelques 
Exemples. 

Les  Arabes  ont  parfaitement 
bien  diftingué  les  deus  Efpèces 
de  Petite  Fér oie  ^  &  ont  fort  bien 
conu  ,  6c  èxprimé  la  difèrence 
qu  iLy  a,,  tant  entre  elles,  qu’en-- 
tre  WRougeole,  6c  ces  deus  Sortes 
de  Pente  Fer  oie.  Ils  ont  non  feu¬ 
lement  décrit  les  Efpèces  régu¬ 
lières  ,  mais  ils  ont  auffi  parlé  des 
Jnemales ^oi\  Irrégulières.  Ils  ont' 
auffi  obfcrvé  ces.  Cas  ,  où  de* 
nou vêles  Pullules  fuccèdent  aus. 
premières.- 

Dès  le  Comencement,  6c  même 
quèlque-têms  après  la-fortie  dtbüprèji 
l’Humeur,,  ils  prèferivent  les  E-  f^fhent- 
vacuations,tant  par  hSaignée,  que 
par  Purgation.  Ilsètoientper-  y^f/^T^’’ 
fuadés  que.  le  bon  ,  ou  Jemauvais^'^'^^^»- 
Succès  de  la  Maladie ,  dépendoit 
fi  fort  de  la  manière  dont  ontrai-  Maîa^. 
toit  leMalade  auffi-tôt  qu’il  ètoit 
ataqué  ,  ou,  tout-au-moins  dans 
les  premiers  Jours <,  qu’on  voit 
qu’ils  font  extrêmement  èxaéts,, 

6c  foigneus  ,  à'  l’égard  du  Ré¬ 
gime  de  vivre,  qu’ils  ordonnent, 

fort* 
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fort  rafraichifTant ,  comme  étant 
le  plus  convenable,  &:  le  mèilleur, 
pour  le  Climat  brillant  fous  le- 
quèl  ils  vivoient.  11  n’y  a  point 
de  doute  que  cece  Mérode  n’eût 
fes  Fondemens  ,  6c  même  fort 
bons  ,  quoi-que  d’autres  Payent 
fuivi  d’une  manière  ridiculement 
fcrupuleufe,  6c  qu’on  l’ait  même 
furpafle  parmi  des  Nations,  où 
ni  la  Nature  du  Mal ,  ni  la  Tem¬ 
pérature  de  l’Air,  ne  le  deman- 
doient. 

Syden-  H  n’y  a  pas  eu  jusqu’à  notre 

Sydenham^  qui  n’ait 
fvLpu-  porté  les  Chofes  jufqu’à  l’extré- 
ietfe-  rnité  là-deiTus  dans  les  premières 
feTAvfi  Edifions  de  fes  Ouvrages.  Mais  il 
la,  &  a  eu  la  SagèlTe  de  retraéterdans  la 
fuis  fi  fuite  beaucoup  de  ce  qu’il  avoir 
r-etraéîe.  auparavant  :  6c  de  revenir  à 

une  Métode  plus  modérée ,  com¬ 
me  étant  fans  contredit  pkiscon- 
forme  à  la  Raifon ,  6c  au  Tem¬ 
pérament  des  Habitans  de  notre 
lie, 

A  quel  Nous  pouvons  remarquer  que 
Conduite  des  t^rabes , 
'  Pratfque^om  CQ  qiü  regarde,  foit  le  Ré- 
éesAra-  gime  de  vivre,  foit  les  Remèdes, 
dans  cete  Période  delà  Maladie, 
meuce-  confifte  à  détrempér  l’Humeur 
^  ^  pour  ain fl- dire,  6c  à  la  rendre  plus 

■<{u  Mal,  piLis  aifée  àtranspirer^ 

ce  qu’ils  croyoient  capable  de  pro¬ 
curer  une  Sortie  douce  ans  Puftu- 
les  ,  6c  de  les  empêcher  de  ren- 
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trer.  Car,  quant  à  ce  dernier  Arti¬ 
cle  ,  quelque  rafraichiflante  que 
fût  en  général  leur  Manière  de 
traiter  leurs  Malades  ,  ils  ne  fe- 
foient  aucune  fcrupule  de  leur 
doner  des  Cordiaus  chaus ,  6c  co- 
roboratifs,  lorfque  la  N  ature  fem- 
bloit  demander  d’  être  afllftée  , 
ou  lorfqu’ils  apréhendoient  que 
les  Puftulesne  s’enfonçaffent,  8c 
que  l’Humeur  ne  rentrât ,  au-lieu 
de  fortir. 

C’ètoit  pour  la  même  Fin  que,7/fyj 
lorfqu’il  y  a  voit  un  Défordre  con^  fervens 
fidèrable  ,  6c  beaucoup  de  fer- 
mentation  dans  les  Humeurs, qu’il 
ètoit  nécéffaired’adolicirjou  quèl-  qti^ils  le 
que  Simptôme  facheus  qui  em- 
pêchoit  les  Pullules  de  meurir,”/. 
ils  avoient  /ecours  à  ce  fouve- 
rain,  6c  towt-i-hk  Divin  Remè¬ 
de  ,  VOpium  i  Remède  dont  ils 
fe  fervoient  fouvent  dans  ces  O- 
cafions  J  quoi-que  Sydenham  pa- 
roüTe  avoir  été  le  preniiér ,  qui  ait 
jamais  eu  T  l  dée  de  ceteMétode  de 
traiter  la  Petite  Fer  oie  parmi  nous. 

On  trouvera  pareillement  ici, 
que  fur  le  Déclin  de  la  Maladie,^,'” ^ 
apres  que  la  Nature  s’eft  déchar- 
gé  de  tout  ce  qu’elle  a  pu ,  6c  lorf- 
qu’elle  demeure  comme  acablée, 8c 
prête  à  fucomber  fous  le  Poids  de  /Vaiure 
l-  H  Limeur  corompuc  qui  a  produit?'*^ 
le  Mal  5  ils  prenoient  les  Moyens 
les  ’plus  propres  pour  la  fecourir 

O  Z  par 
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par  Art.  C^eft:  pour-quoiils  nous 
enfègnent  à  nous  fervir ,  tant  de 
la  Saignée ,  que  de  la  "Purgation , 
dans  ces  Cas  d’èxtrème  jNécèf- 
Htc. 

Je  n’ai  remarqué  toutes-  ces 
®"^^^^Chofes  qui  regardent  la  Petite 
Vérole  dans  ces.  Auteurs,  purement 
Me  ad  que  comme  Hiftorieii.  Je  neveus 
un  On-  p^s  pénétrer  plus  avant  dans  cete 
Marière  pour  le  prefent  i  mais 
Petite  je  Vous  laiflfe  ,  Monsieur  , 
Vérole,  toutes  CCS  belles  Recherches  à 
faire.  A  Vous,dis-je,qLii  polTédez 
èxcèlemment  bien  ce  Sujèt-là  ^  & 
qui,  j’èspère,  ferez  dans  peu  au 
Public  le  plaifiE  de  lui  comuni- 
quer  les  mèill  eu  res  übfer  varions, 
qu’une  Conoiflance  parfaire  des 
Anciens  Auteurs ,  Jointe  à  la  plus 
heureufe,  comme  à  la  plus  éten¬ 
due  de  toutes  les  Pratiques,  puifle 
préfenter  à  l’Esprit,  &:  à  la  Plume, 
d’un  aulli  habile  Homme  que  vous 
êtes. 

Jvûntn-  ^  C’ed  ici  que  je  finis  l’HifloirÆ 
àcsAuioxiïs  /irahes.  T’ai.pcurque 

ij  tli it  €  S  K  «  -TV  P  -1 

àL'  PHv  quelques  rcrlonnes  nelacroyent 
/wVf^fitrop  longue  5  êc  que  d’autres  ne 
Antent^s  Ja jugent pas afics  importante,  ou 
nécéfiaire  à  favoir  pour  être 
écrit  eorauniquée  au  Public.  J^e  laiUe 
les  uns ,  &  les  autres,  oour  con^ 
dure,  je  dis  que,  pour  métré 
la  Chofe  dans  fon  véritable  Point 
de  V ue ,  en  tant  qu’elle  regarde 
leur  Cacadére  ,  &  leur  Mérite* 
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voici  à.peu-prés  à  quoi  le  tout  fe 
doit  raporter.  Quoi.qu’ilsnefoi-. 
entprèfque,  pour  la  plu- part,  que 
des  Copiftes  des  Grêi;s,  nous  leur 
devons  néanmoins  la  Juftiee  de 
dire  que  nous  leur  avons  l’Obli¬ 
gation  de  certains  Progrès  qui 
ont  été  faits  dans  la  Médecine. 

D’abord  *  il  eft  certain  qu’ïls  Les 
furent  les  premiers  qui  introdui-  Arnhes 
firent  des  Préparations  Chimiques 
dans  la  Pratique  de  la  Médecine. 

Il  eft  bien  vrai  que  ces  Prépara- 
tions  etoiènt  en  très  petit  nombre^ 

^  il  lîe  paroît  pas  que  les  Pro- 
grès  qu’ils  firent  dans  la  Chimie 
fuflentfortconfidérables.  Car.ou- 
tre  les  Préparations  que  j’ai  ra- 
porté  en  parlant  de  Rhazés ,  & 
dont  il  ètoit  l’Inventeur  j  il  n’y 
a  qu&CMéfué^  qui  a  compilé  un: 
Di/penfatoire  ,.  &  Bulcafem  qui: 
a  écrit  eh  Efpagne  dans  les  der- 
niersTems,  qui  faflent  mention 
de  quèlques  autres &.  encor  ne- 
montent-ils  pas  à  plus  de  Six. 

Anatomie  ne  îe  trouve  pas  a-  ils per^ 
voir  été  en  aucune  manière  avam>^‘^'‘'«*' 
eée,©u  perfedionée,parm  i  eux.  La  .Jv 
Chirugie  y  eft  réftée  fur  le  même  miP 
Pié ,  &  ils  ne  l’ont  pas  poufte.  plus 
loin  que  les  derniérs  GrAJ-m’avoi/  ”chira- 
entfaiti  jusqu’au  T^msâé  Aîbuca- gh  ; 
fa ,  qui  a  véritablement  porté  ' 

Art  jusqu’à  unDégré  de  perfèdion 
fort  confi-dérable.-  l’Hiftoire  nous 

aprcnd  . 
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iomsufs  apfendaufîl,  que  la  dans 

cete  Ere  y  ou  Période  de  T  ems,  go- 
pjfion  naença  à  fe  divifer  davantage  des 
féparée.  autres  Branches  de  la  Médecine 
qu’elle  n’^avoit  fait  dans  les  pré¬ 
cédentes  5  &  qu’elle  s’érigea  en 
Profcflîon  particulière  ^  &  diftiu- 
guée  des  autres  5  ce  qui  donna 
fans  doute  à  ceus  qui  l’èxerçoi- , 
cnt  ,  beaucoup  plus  de  tems,  &: 
d’OcaCons  de  fe  rendre  habiles. 
Us  ont  Ils  ajoutèrent  beaucoup  à  la  Bo^ 
fijoute  famqne.-y  6c  à  la  CMaîière  Medt- 
,  par  rinrrodiiâtion  de  plu- 
taniqus ,  fieurs  Drôgues  nouvèles  j  particu- 
ïicrement de  l’ K fphce/iromatique, 
méiiu-fl.  qu’ils  tiroient  des  Pèis  Orientms. 
ie.  On  en  peut  voir  un  Catalogue 
dans  Garcia  ah  Horto  ,  6c  dans 
Ch.  Acojla ,  6c  comme  elles  font 
en  fort  grand  nombre,  aufliyen 
a^-t-il  plu  fleurs  qui  font  d’un  Üfa- 
ge  confidèrable  en  Médecine  ^ 
fur-tout, laFamilIe  entière  des  plus 
dous  Purgatifs.  11  faut  auflî  leur 
faire  la  Juftice  de  dire  à  ce  fujèt^ 
qu’ils  n’ont  pas  feulement  décrit 
dés  Plantes  nouvèles  ,  mais  qu’ils 
ont  auflî  découvert  des  Vertus 
Ils  fini  anciennes  ,  qui  ètoient 

iesln-  abfolument  inconues  aus  Grées, 
‘lenteurs  Quant  à  la  Pharmacie  ,  les 
df^'  font  les  premiers  qui  aient 

/«Oy,  introduit  l’Ufage  des  Feuilles 
&de  à' Or  y  ^  Argent  :  mais  ce  que 
f en  pouvons  remarquer, 6c  qui  eft 

£tU3lUr^. 
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aflés  particLiliér.  c’eft  qu’ils  ètoi¬ 
ent  plus  avares  des  Mètaus  dans 
les  Aplications  externes,  que  leurs 
maîtres,  les  Grées ,  ne  l’avoient 
été.  Ils  font  auflî  les  premiérs  qui 
ayent  trouvé  l’Invention  de  tirer 
îe  Sucre  CoBion^y  6c  à  l’aidé^" 
dé  celui-ci,  de  faire  hs Sirops  3  qui 
font  deiis  Ingrédiens  d’ün  îxêsrôps.. 
grand  fervice  pour  mélanger  les 
Médicamenscompofés  ,  6cquifé 
doivent  préférer  dans  beaucoup 
d’O'cafions  ,  au  Mièl\  dont  les 
Grées  ètoient  obligés  de  faire  un 
fl  fréquent  Usage.  C’efl:  par  ces- 
Secours  cju’iîs  ont  été  en  état  dé 
douer  la  Dcfcription  d’im  grand 
Nombre  de  Compofltions,  dont 
plufieurs  ,  particuliérement  les  DèsP/- 
Pilules ,  6c  les  ElècfuaireSy  fe  font  &' 
confervés  jusqu’à  nous  ,  6c  Ibnt 
encor  aujourd’hui  dans  nos  Z)/j- 
penfatoires'. 

Malgré  tout  cefa.  Gui  Patina  GuiPa* 
Pün  de  leurs  derniérs Ennemis  dé- 
c  lares  ,  dans^  la  maniéré  naïve , /nVrow- 
mais  pourtant  groflîère,  de  s’exr 
primer,  qui  lui  étoit  fi  naturèle,-^/^' 
le  déchaîné  contre  eux.avec  beau-/«wè/y/?.. 
coup  de  fureur.  lEdit  que  s’il  y 
a  quèlque  chofe  dé  bon  dans  les 
Arabes  ^  ih  Pont  tout  pris  dès  wah 
Grées,  Mais  je  crois  que  mil- 

dire  plus  qu’il  n’é fl:  en  état  dé-^''* 
prouver. N’y  a- t-il rien  de  ^i?»^dans 
tout  ce  que  j’ai  raporté  d’eux? 

O  3  Les 
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Les  Obfemtions  qu’il  nous  ont 
laifle  fur  la  Spina  ventofa,  la  Pe¬ 
tite  Férolejèc  quelques  autres  Ma- 
ladiesj  font  elles  ablblument  inuti¬ 
les?  La  Chirugie  à^AlbucaJis  n’eft- 
elle  d’aucune  confideration?  Il  les 
maltraite  fur  ce  qu’ils  ont  été 
les  Inventeurs  de  la  Pharmacie 
compoféej  mais  s’il  s’ètoit  voulu 
doner  la  peine  d’èxaminer \tsGrêcs 
avec  les  mêmes  Yeus  ,  il  en  au- 
roit  Je  crois,  trouvé  pour-le-moins 
autant  ^  &  qui  font  compofés 
d’autant  de  difèrens  Ingrédiens , 
tant  dans  que  dans  les  au- 

fes  Ou.  ttes  qui  ont  écrit  apres  lui.  üien- 
vrojres  plus ,  les  Arabes  font  fi  éloignés 
.d’être  les  Auteurs  ,  ou  les  feuls 
Towpo^  Parti  fans  des  Remèdes  compofés , 
fés.  que  l’ Un  d’eux  (f)  à  une  affés 
grande  Opinion  desSimpIes^pour 
les  préférer,  comme  on  voit  qu’il 
les  préfère  ans  auttes,  dans  cou- 
•tes  les  Maladies ,  &  qu’il  remar- 
que ,  Çif^une  trop  grande  Aplica- 
tion  à  les  compofer ,  n’eji  rien  au¬ 
tre  chofe  que  Peine  inutile ,  cr  F 
nite\ 

Cepandant  Patin  e(t  fl  en  co- 
ehécon-  1ère  Contre  eux,  à  caufe  de  cela, 
tre  h’s  qu’il  va  jusqu’à  fe  fâcher  contre 
Arabes ,  Sucrc ,  &  Ics  Sirops^  purement 

fnr.ee-  r  ^  i  ^  i 

-qu'ils  par-ce  que  ce  lont  des  Inven- 
wntiy  tions  ^uArabes.  Il  aeufe  ces  Mè- 

.Vi’fltJ  /<?' 

Sucre,  titre  a  M.  Spon  go.  (/)  Alfaha- 

'&c.  Theor.  Fr.  15: 


O  î  R  E 

decins  d’avoir  introduit  des  Rê^ 
mèdes  chaus  ,  8c  des  Corâiaus  ; 
quoi- que  dans  le  fond  ,  rien  ne 
foit  plus  injufte  que  cete  Aeufa- 
tion  i  car  il  ri’eft  pas  pofÏÏble  de 
trouver  une  feule  Eau ,  ou  autre 
Liqueur  for  te  ^àzns  tous  leurs  Ou¬ 
vrages  ,  qu’on  pLiiffe  apeler  de  • 
Cordial.  Mais  l’Emportement  un 
cet  Auteur  va  fou  vent  beaucoup 
plus  loin  que  fon  Jugement  j 
ilir-toLit  dans  les  Caraêtêres  qu’il 
donne  des  Perfonnes.  Il  avait  Exe^ 
eu  querèle  avèc  F  ü  niverfité  où  cet 
de  MonpeUér ,  8c  pour  fc  vanger,^"^JÎ^ 
il  ne  veut  pas  que  River ius  qui*  empor~ 
y  ètoit  ProfèlTeur  foit  autre  chofe 
qu’un  véritable  Charlatan. 

Goris  ne  s’acorde  pas  avèc  lui*' 
fur  quèlqu|  chofe ,  il  dit  aufîi-tôc 
que  ce  n’efl  qu’une  Bête  j  8c 
cepandant  il  avoit  déjà  écrit  fon 
L  iv  r  e  i  n  rit  U  lé  Z)  Me  die  æ. 

C’eft  ayée  la  même  Impétuofité 
de  ftile  ,  qu’il  s’emporte  contre 
V Antimoine  ,  8c  contre  le  0j4în- 

Ilfeh 
choine 

pnpos 
contre 

deus  très  èxcèlens ,  lors  qu’on  en  ^ 

r  ^  1  r,  T r  '  •  moine, 

uie  avec  prudence ,  8c  ditcretion.  u 
Quant  à  la  Compofition  des  Qp'fi- 
Remèdes,  qui  fait  la  principale 
Matière  des  Plaintes  qu’on  entend 
de  tous  côtés  faire  des  Ar abes , 

qucé- 


quina.  Mais  il  paroîr  bien  que  ce 
font  des  Remèdes  qu’il  enténdoit 
fort  peu  3  car  l’Expérience  nous 
a  rendu  certains  qu’ils  font  tous 
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q^DÎ-qu’il  puiffc  être  vrai  qu'oa. 
Ta  porté  bien  loin  au-de- là  d’une 
jufte  Mefure,  &  qu’on  a  rnulci- 
plié  ces  Compofitions  ,  fou  vent 
Re-  ^ans  beaucoup  de  Jugement  5  je. 
fn'edes  ne  vois  pas  cepandant  qu  on  ait' 
(^ompofés  rejèter  toute  lorte  de 

"^Mvent  Remèdes comjfo/ es,  fans  excèption. 
pnsreje-  d’aucun.  Car  ,  quoi-que  je  fois= 
ter  en-  perfu^dé  qu’il  eft  bien  dificilej 
^mnt.  po^r  ne  pas  dire  impollîble  ,  de 

déterminer  abfolumentquèles  font 
les  Vertus  d’un  Remède  compofé,. 
par  la  Proportion  des  C^ialités 
de  chacun  des  Simples  qui  y  en¬ 
trent  J  comme  Alhndus  prétend 
qu’on  le  peut  faire  ,  il  eft  conr 
fiant  néanmoins  qu’il  peut  réful- 
ter  d’un  certain  Mélange  ,  une 
certaine  Propriété  qu’on  ne  trou¬ 
ve  dans  aucun-  des  Ingrédiens 
dont  il  eft  compofé.  Le  Mitru 
date  ,  6t  la  llArtaque  à'Andro^ 
machus ,  ont  été  en  vogue  depuis 
plus  de  Deus  mille  Ans,  &  les> 
meilleurs  Juges  en  ces  matières 
les  èftiment  encor  ,  comme  deus 
el'An-  des  meilleurs  Médicamens  que 
ebm^  nous  ayons.  Cepandant,  finous- 
en  venions  àl’èxamen  de  toutes  les- 
îDrognes ,  ou  ;  é’ impies  en  particu¬ 
lier,  qui  le  Gompofent,  nous  fer¬ 
rions  fort  embaraflès  à  compren¬ 
dre  par  la  feule  Force  du  Raifo- 
nement  ,  pourquoi  tèl  ,  ou  tèl 
Ingrédient^  a  eu  la  préférence  fut 


un  autre  pour  y  entrer*,  cornent 
cetc  Drogue-ci ,  ou  ce  Smple-là, 
eft  capable  d’ajouter  quèlquc  cho- 
fe  à  la  Propriété  du  Médicament 
en  général. 

L’Art,  ou  la  Manière  de  com- 
pofer  les  Médicamens  ,  eft  du 
moins  au (li  ancien  que  la  Méde¬ 
cine  d'PJipocrate  ;  qui  employé 
plus  de  cCemèdes  compofés  qu’on 
ne  s’imagineroit d’abord,  &  avant 
de  l’èxaminer  d’un  peu  plus  prês: 
quoi  qu’à-la- vérité  il  ne  fe  ferve 
pas  d’un  auüi  grand  Nombre  comprfés 
d’Ingrédiens,  qu’ont  fait  cens  qui 
luiontfuccédé.  Cete  Manière  de 
compofer  ainft  les  Remèdes  aqiiit 
en  peu  de  tems  une  tèle  Reno- 
mée ,  qu’environ  Deus  Siècles  a- 
prês,  MantiasDilci^^c  d'Hérophi- 
le,S>c  Héraclidede  Parente  (g')hcri- 
virent  des  Traités  èxprèflement' 
fur  les  Réglés ,  ôt  fur  laMétode. 
de  leur  Compofitions 

Aétuarius  Qb')  citexîn  Antido- Courofi^ 
te  dsHipocrate ,  qui  ètoit  com-  "^^^^"* 
pofc  de  plu  fleurs  Drogues, &  pour-^J/^^^^ 
lequèl  les  Athéniens  lui  firent  pré-  Atbéni^ 
fent  d’une  Couronne- :  il  ajoute 
même  que  c’eft  un  éxcèlent 
mède  dans  bien  des  Cas.  M.  Le  pour  fin 
Clerc  Ql)  s’imagine  que  cet 
teur  Grèc  nous  a  donné  ici  un^'^* 
Echantillon  de  l’Orgueuil  dont 

fa^ 

(g)  Galen.  Compol.Med.2.  i.  [h]  Meth, 

Med  5 ,  6.  (/)  2i6. 
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:fa  Nation  eft  toujours  pleine ,  & 
qu’il  a  inventé  lui-même  ce  Con¬ 
te ,  &  s’eft  fervi  du  Nom  de  ce 
grand  Homme  ,  feulement  pour 
faire  palfer  fous  fon  Ombre  le 
Remède  qu’il  propofoit,  Sc  lui- 
doner  un  plus  grand  Prix. 

Mais  je  ne  iaurois  m’imaginer 
'fur  quel  fondement  valable  Mr. 
Le  Clerc  apuye  cet-e  Réflèxion. 
*  Car  5  outre  ce  que  nous  avons 
dit  ci-defllis  (pour  ne  rien  dire 
-A' \xïi  Antidote  de  la  même  Efpèce 
raporté  fous  le  même  Titre  par 
zjliyrepfus  y  fi  nous  lifons 
Cèlfe,  qui  entendoit  très  bien  Ht- 
foc-rate  j  &  qui  a  conftament 
eopié  fes  Ouvrages  ,  nous  trou- 
parmi  fes  Antidotes  ^ 
mn-.éi  -die op a  j  &  la  Câtapotîa^  qui  font 

Acopa,  des  Médicamens  du-moins  au- 
Ca-  fant  compofés  que  cens  dont  j’ai 
parlé;  ou  même  qu’aucun  de  cens 
dont  les  Arabes  nous  ont  donné 
la  Dèfcription. 

L  Abfurdités  que  i’on 

Médica-  puillè  comètre  dans  la  Compofi- 
vmn  tion  des  Médicamens  ,  la  prati- 

^raifona-  même  en  eft  très  rai- 

b/eda?is  -fonable,  fort  à  propos  ,  &  fou- 
Je  fond,  vent  tout'à-fait  nécéftaire  j  nous 
que  la  Nature  elle  même 
jemhie  fc  fcrt  de  cetc  Métodc,  maisd’u- 
- f]e  manière  bien  plus  parfaite  j  & 
J//„^^f^eela  eft  encor  bien  plus  remar- 
378- 


quâble  dans  les  Eaus  Minérales  1  dani  îeî 
que  dans  toute  autre Produaion 
Pourquoi  donc  fera-t-il  impofti*.  r.Z 
ble  a  ,  aidé  de  hChimie,  d’i-  ' 

miter  la  Naturej  &  d’incorporer 
tèlement  enfemble  pluficurs  Sim¬ 
ples  Subftances,  qu’il  en  réfulte 
un  Corps  qui  foit  en-même  rems,  ■' 
tout  difèrent  de  chacun  d’eux  pris 
féparement  ,  &  capable  de  pro¬ 
duire  de  tout  autres  Efêts?  Bien 
plus  ,  il  n  eft  nulcment  impoftî- 
ble  de  changer  abfolumcnt  la  Pro¬ 
portion  que  les  mêmes  I  ngrédiens 
ont  dans  un  Re-mede  >  &  d’en 
produire  un  autre  par  ce  moyen,  ^ 
dont  les  Qiialités  feront  entière-  ^ 

ment  contraires.  Cela  fe  peut 
faire  non  feulement  parle  lecours 
du  L'eu  ,  mais  aufli  par  une  ma¬ 
nière  de  compofition  auftl  fimple 
qu  eft  cèle  de  concafter  ,  ôc  de 
broyer  feulement  plulieurs  Dro^ 
gués  enfemble. 


Cens  qui  font  verfés  dans 
Pharmacie ,  Sc  qui  en  ont  pr ^ti-fère>tte 
quél’Artj  fa  vent  très  bien  ce  qui 
peut  provenir  des  mêmes  Ingré-^^,^”, 
diens combinés  difèrement ,  félon  mes  la¬ 
que  rOcafion  le  demande  j  ^grédïent; 
combien  ces  difèrentes  Combi- 
naifons  peuvent  non  feulement//7;f/^ 
Tendre  un  Médicament  plusiàgré-^f''^" 
able,  mais  encor  lui  comuniqiier^^JJ^ 
une  plus- grande  Vertu.  C’eft  ce 
qui  femble  avoir  été  le  But,  tant 
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•àtsArahês^  qucdesGr^cj,  lorf- 
que  dans  des  Maladies  particu¬ 
lières,  ou  du  moins  dans  des  Cir- 
conftances  qui  n’ètoient  pas  or-; 
dinaires ,  ih  ont  prèfcrit  des  Re¬ 
mèdes  Compofi's. 

Si /«fi-  Je  concluerai  eet  Article  delà 
Arabes  “Pratique  des  Arabes^  en  ajoutant 
ZmtT  malgré  le  peu  de  Louanges 
peu  de  qu’ils  méritent  par  leur  peu  d’in- 
Chofes  novations  5  je  remarque  néan- 
moins ,  qu’à  l’ègard  de  quélques 
ont  ^«-particularités  J  ils  s’écartoient  quèl- 
moins  que.fois  de  la  Métode  des  Gréa. 
7a  vio-  Exemple  ,  leur  Manière  or- 
lente  dinaire  de  purger  n’ètoit  pas  à- 
Métode  beaucoup-prês  fi  violente  ,  ni  fi 
gj^'  rude,  que  cèle  des  Gréa  y  &ou- 
qu'a-  tre  qu’ils  fe  fervoient  de  Mèdi- 
vment  camens  nouveaus  ,  qui  ètoient , 
Grecs,  comme  on  a  déjà  dit  ,  beaucoup 
plus  dous  i  lorfqu’il  leur  arivoit 
d’ordoner  lei  anciens  ,  ils  en  di- 
minuoient  beaucoup  la  Doze, 
Pratique ,  que  je  crois  qu’on  peut 
foutenir,  &  défendre  avèc  beau¬ 
coup  de  raîfon,  6c  de  juftice. 

Ils  ont  On  peut  faire  les  mêmes  Ré- 
fah  de  ^  flexions  fur  leur  Métode  de  fai- 
77g7rd  gner,  qui  n’alloit  jamais  jufqu’à 
de  la  cet  Excès  que  l’on  remarque  dans 
Saignée  |gs  Qrêcs.  il  n’y  a  point  de  doute 
^rêc7  faigner  ad  Deltquium  , 

pouf-  jufqu’à  la  comme  ceus  ci 

foient^^  fefoient  dans  des  Maladies  qui 
demandoient  une  Révulfion 


âuflî  grande  que  promte ,  comme 
font  les  Hémoragies  y  les  Inflam» 
mations ,  6cc.  ne  fût  une  Métode 
fort  judicieufe.  Mais,  peut-être 
auflî  que  dans  d’autres  Cas ,  com¬ 
me  il  n’eft  que  trop  narurèl  de 
tomber  d’une  Extrémité  dans  une 
autre ,  ils  employoient  cete  Mc- 
tode  fans  réflexion ,  ou  diferètion, 
dans  des  Cas  où  il  n’y  avoit  au¬ 
cune  NécéiTité  d’en  iifer  ainfi. 

C’eft  pour-quoi ,  fi  les  Arabes 
ont  réformé  cete  manière  de  fai¬ 
gner  ,  6c  fe  font  renfermé  dans 
les  Bornes  plus  étroites  d’une 
jufte  modération,  on  doit  plutôt 
les  louer,  que  les  blâmer,  de  ce 
qu’ils  fe  font  écarté  en  cela  de 
l’Ufage  des  Anciens. 

Rien  enfin  ne  prouve  mieux , 
combien  les  Auteurs  de  cete  Na¬ 
tion  on  été  injuftement  maltrai¬ 
tés  ,  que  cete  Difpute  èxtrava- 
gante  qui  penfa  au  comencement 
du  §luinzième  Siècle ,  renverfety-^f 
la  Cervéle  de  tous  les  Mhàccms^ Saignée 
de  V Europe  y  au  fujèt  de  laQiiè-^ 
ftion ,  fi  dans  la  Pleurefe  ,  on 
devoir  faigner  du  côté  qu’ètoit 
le  Mal ,  ou  de  celui  qui  lui  ètoit 
opofé.  Ils  fuivoient  aparament 
alors  l’Opinion  d' Archtgenés ,  Sc 
dd Aréteens  ;  6c  ils  ètoient  portés 
pour  la  Métode  de  faigner  du 
côté  opofé  au  Mal.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  fe  moquoit  d’eux ,  6c  on 
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les  apeloic  Déferteurs  de  la  Do 
ftrine  d' Hipocrate^  &:  doGalten; 
quoi-que  ni  l’iin  ^  ni  l’autre  de 
ces  deus  Auteurs  ,  n’ait  donné 
tUm-  fur  ce  point  aucune  Régie  con- 
7e‘s'J.a  ftante,  &  immuable.  Il  eft  vrai 
mmuine  que  rUniverfité  de  Salamanque 
prajt  le  pru  le  Parti  des  Arabes  ;  &  fît 
/es Ara-  Décrèt,  que  perfonne  en  cete 

bes ,  c^Ocalîon  ne  fut  fi  hardi  de  faigner 
l^nDé  ^*''**^  Bras  que  de  celui  qui 
crèt  en  opofé  au  Mal  :  ôc  pour  do- 
faxeur  ner  plus  de  force  à  ce  Décrèt, 
de  leur  jj§  tâchèrent  d’obtenir  un  Edit 
de  Charles  Gluint  qui  le  confir¬ 
mât,  aléguantpour  leurs  Raîfons» 
que  la  Métode  contraire  n’ètoit 
pas  moins  pernicieufe  j  &:  ne  pou¬ 
voir  pas  avoir  des  Conféquences 
moins  funèftes ,  que  la  Doctrine, 
&  l’Héréfie  de  Luther. 

L’Expèriènce  a  fait  voir  de¬ 
puis, que  [es  Arabes  avoientd’aufiî 
bonnes  Raîfons  pourapuyer  leur 
Métode  ,  que  leurs  Adverfaires 
,cn  poLivoient  avoir  pour  foute- 
M..  nir  la  leur,  iWr.  Curtius  Tundes 
Curtîusplus  échaufés  à  écrire  contre  eux, 
ptu  pas  lui-méme  tenir  pié 
'vïülejite  plus  long-tems.LeCceur  lui  man- 
Vléuré-  qua ,  lorfqu’ètant  ataqué  de  cete 
clan-  M3;ladie  >  il  falut  choifir  ,  &  fe 
ger  de  réfoiidre,  ou  à  perdre  la  vie,  ou 
Senti-  â  fuivre  la  Métode  des  Arabes  y 
qu’il  avoit  tant  décrié.  Il  prit 
ce  dernier  Parti  j  &  il  s’en  trou* 


O  I  R  E 

va  bien.  Gepandant,  malgré  tout 
ces  Avantages  prétendus,  j’ai  fait 
voir  ci  defîus  par  les  Lois  de  la 
Circulation  (i)  ^  que  laDifcrence 
de  faigner  d’un  Bras,  ou  de  l’au¬ 
tre,  qui  a  excité  dans  le  Monde, 

tant,  &  de  fi  grandes  Animofités, 
n  eft  qu’une  véritable  Bagatèle 
qui  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  arête 
un  moment. 

Je  ne  puis  prendre  tout-à-faitRr««r- 
congé  de  nos  Arabes  ,  fans  faire 
encor  une  Kemarque  ,  qui  eft'Vf'»- 
que ,  leur  Manière  d’écrire  fur  la  d'ècri- 
Medecine  ,  aufiî  bien  que  fur 
Philofophie  naturèle,  quelque 
Çtoyabic  qu’elle  paroifle  dans  les'  Arabes. 
T ïzdn^ions  Latines ^  ètoit  néan¬ 
moins  plus  raifonable  ,  &  plus 
concife,  que  fur  aucune  autre  Ma¬ 
tière  3  &  il  y  a  de  l’aparence  qu’ils 
en  avoient  1  Obligation  aus  Ori- 
ginaus  Gr ecs  qu  ils  copioient ,  oti 
traduifoicnt»  Ils  ont  confervé  cete 
Manière  d’écrire,  non/eulement 
dans  ces  Copies  qu’ils  ont  fait 
des  Ouvrages  des  Grées  ,  mais, 
encor  dans  les  Originaus  qu’ils 
nous  ont  laiffé  de  leur  cdmpo- 
fîtion.  Nous  n’en  pouvons  pas 
avoir  de  mèilleure  Preuve  ,  que 
le  Livre  de  Rhazes  fur  la  Pèftey, 
que  nous  avons  fi  fouvent  cité* 

Dans  les  autres  Siences  »  &:  par- 

tieu- 
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ticulièrement  dans  la  IPoèJïe,^  6c  Gabrièl  Backtishua ,  traduite  de 
dans  leur  Stile,  com-  votre  Manuferit  à* Abi-Ofbaïa, 

me  leur  Matière.,  n*a  ni  Ordre,  J’ai choificèle-là  d’autant  plu-tôr, 
ni  Suite.  On  les  vqît  toujours  qu  elle  qe  montre  pas  feulenaentie 
fautant  dkme  Chofe  à  l’autre.  Tour  de  leur  Èf|5rit,  &  cêïui'dc 
fans  conèètion  5  toujours  rem-  'leurs  Penfées ,  &  déjeurs  Exprèf- 
plis  d’un  Éntoîijiafme  hû^\xmt,  lions  5  mais  qu’elle  donne  en-mê- 
J  e  joindrai  à  cet  Ouvrage  me-tems  une  Idée  pléine ,  6c  entiè- 

comme  unePreuve  certaine  de  cete  re ,  de  la  Manière  dont  les  Mède- 
VéritéjunEchantillon  de  leur  Ma-  cins  ctoient  traités  parmi  ces  Peu- 
nière  d’écrire  dans  ce  Genre  parti-  pies,  6c  des  Récompenfes  èxtr’or- 
culiér  de  compofition.  C’eft  ,  dinaircs ,  6c  immenfes ,  que  leurs 
Monsieur, de laVie de  Services  en  recevoient.  Je  fuis, 

{m)  Suplément  N®,  i.  ^C. 

Fin  PE  LA  SECONDE  Partie. 
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T  A  B  L  E 

NOMS  PROPRES 

contenus  dans  la  fécondé  Partie  de  çeC  Ouvrage, 

Le  Chifte  marque  la  Page»,  «  la  première  Colonne,  &  i  la  féconde. 


A. 

aron  Ç,  a.  h.  20,  h.  21,  <r. 

AbbaS  (Cfl/;/>)4,i.  L. 

Abbas  (Haly)* 

Ahhafida  60,  B. 

Abi  {Osbaio)^^h.  lOji.  U, <7. 115.^. 

Abdalaranack  5S,<7. 

Abdalrhaman  do,4, 

Abd’ir-Aziz  4,^,. 

Abenguefic  6s,hi 
Abulpbaragius  lia.4yh. 

Acofta  (GA  )  109,  fl. 

Aduarius  5<î,fl. 

Adad’odaula  20, fl- 
•dEtius  17, b»  lo^B,  fl. A»  27>  44} 

fl.  78,  A. 

Agathias  10, fl. 

A  km  in  [Mahomed) 

Albucafis  67  J).  6Siû.b.69ya.  71,0.  72-,fl,7  j,flj. 
74, fl.  75, fl.  A,  7S,fl.  79,  fl.  A.  Si, fl.  88,  a. 
91,  fl.  9»,  fl.  9}}  fl.  94,  A.  95,  fl.  A.  96iOX 
108, A.  iio,fli 

Alexandre  Tralles)  2J,  d.  54,^.. 

- - (/^  Grand)  4,  fl, 

Alfraganius  9,^. 

Algazèl  tf4,A. 

Alkindus  4i,A  dÇ,A,iii,fl. 

Almamon  7,  A.  8,fl.  A.  9,A.  io,fl.  2j,A.  <îç,A. 
Al'Tsanzor  A.  (5,  a.  A,  25,  A.  z<î,  60, 102, .a.. 
Almodhi  fl,  A, 

Alpinns  {Projper) 

Alfaharavius  €s,b.  <$7, A.  flS,A.  69,^, ht 
Alwalid  (Z.^  Calife)  4,  Ai 
Ambroife  {Parct) 

Amiïijanus^  {MarçtîUnutX 


Andromaebus^ 

Antioche  {Etienne  d') 

Antiochus  3 8, A.  <,^^3 

Apollonius  13, fl.  '  • 

Appian  38, A. 

Aquapendente  {Fabrlciat  eP) 

Archigénes  19,  a;  ii3,A, 

Aretzüs  sfl,fl. 

Argillaia  (Pierre  iP)  32,  fl; 

Anftole  10,  fl.  A.  15, a,  62, a,  A.  64,  Bi 
Afelepiade  9$,  b. 

Augufte  (Pbi/ipe) 

Avenzoar  40,  A.  42,  A.  43,  fl.  44,  fl.  A.  47,  ai 
4S,  fl.  49, fl.  S*,<^S2,fl.A.  Ç4,fl.  A.^ 
44,  A.  sfl,fl.  5 7, fl.  5 8,  fl.  ^9, a. 60,0.  fli,fl.Ai. 
Averrhoês  iç,fl  ^9, b.  61,0.  b.  62,0.  b.  <53,. 
fl;  A.  44,0.  b,  6%,  b, 

Avicêae  fl,  a.  14, A  2o,fl.  28,fl.  32,fl.  38,fl.A; 
39, fl.  A.  40, fl.  A.  ço,fl,A.  55,A.5fl,A.<î3,fl,A,. 
fl4}fl.  97,  fl-  >?,A. 

Aurelianus{GW/«r)  83,/».  S7,i.  9.3,  A, 
Aureliea(L’jEw^«flr)  fl,fl, 

B. 

|>aektishua  (ou  Gabriel,  ou  George) 

^  6, a.  b.  Il, b.  %s2,b.  2j,  o,  115,  A* 

Balle  fljjA.  64, fl.- 
Barbète  8 2,  a. 

Barkhuifen 
Bauhin  56,  A- 
Begh  (UJugb) 

Bellonius  71,  fl* 

Ben  [Cor ah  Tbabe)‘ 

Bernard  (  Mr.)  97,  a». 

Blcckius  11, a*. 

J.  Bok^ 


TABLE , DES  NOMS  PROPBJES: 


Bekhari  Ç6.  h. 

firetag.ne  {Guillaume  ie) 

Brunus  95,  b. 

Buleafem  6%ib.  loZ,b^ 

Bufbc^uius  4,<ï* 

C. 

I^abous  38,^“. 

^Goflius  {Aurelianus) 

Gamanufali 
Capitolin  (  Jules)' 

Cauliacb  (Guidù  de) 

Gèlfe  75, 4ï.  77, fl.  80, fl.  8J,fl.  8i,£. 

Çifjfl.  b.  94, fl.  9’),a.  ^h.  9,6ib.  Illjfl. 
Clerc-  (voyez  Le  Clerc) 

Champerius  <53,0. 

Gharles-Quint  (V Empereur)  114, 

- {%eme  Rot  dé  Eronce)  98,  fl* 

Giprianus  (Mr.)  96, h.. 

Colurnbus  4d,6.  48, 

Conftantin  {.V Africain)  pli  a,  b, 

Gorah  Beu) 

Curiius  (MJ  1:1 4,  fl.. 

R. 


De  P'aena  (Jean) 
Diodore  (le  Sicilien) 
Diofcaritife  14,/?.  70, 


nsh'é. 


E. 

ipike'nanî  4,  h. 

•^Elmacéni  7jfli. 

Erafîftrate  38,  è.. 

Etienne  (d^ Antioche)'  20^  as. 

Euclide  12,  3  3.  a. 

f: 

p  abricitts  (dt'Aqunpendénîe  )  -  U-,  a.  72',  b'i 
^  74,  A.  7?.^  89,1^.  90,fl.- 

Fallope  80, è,:. 

Ferrare  (Gabriel)} 

Fienus  83,  a.  b. 

Flamftead 
Franco  (P)  9.(5, ô. 

Frire  (Jo^ues)  95,^. 


C'^ahnU  (Ferrare)  71 3  bt 

^ -  (Backtisbua) 

Gagnicr  3,fl.  <S7,i.  ^ 

Galien  10,  è.  13,^  h.Jdj  b.  if^a'.  zo^bl 
2f,fl.  263  ûjh.  27,  A.  40,  A.  41,  Aj  43>  A. 
49,  bi  50,  fl.  52.  fl.  5 4,  fl.  6^3  fl.  6^3  b,  6 fiai 
^7i  b,  Pii  a.  iio.  fl.  114,  fl. 

Garcia  (ab  Horto)  I09,fl, 

Garengeot  87,^  88,  L  89,^  91,  a., 
Gerardus  (Carmonenfs) 

Gesner  dtf,fl. 

Glandorp>73,tf. 

Goris  (Mr.)  iio,èl 
Gradibus  (Matthieu  àtf 
Grammaticus  (Jean). 

Greaves  (Dr.)  39,0.. 

Gui  Patin  I09,4.  lia,  a; 

Guido  (de  Caulioco)  92,  fl„ 

Guillaume  (deSaliceto)  pf.  ai 
■ -  de  Bretagne  94,  Oi 

H. 


{Dr.)  13, A, 

••Haly  i4/>^flj)  d,  fl.  I4,&'.  20,  fl.L  23,fl.K- 
24,  A,  L  2S,L  28, fl.  3S,fl.  40,fl.ÿ.4i,fl.. 
Haly 

Hemar  50,  L 

Heraclide  (</(?  Tarente)  llï,b» 

Herbelot  50,^.  d4,fl. 

Hérophile  iri,è. 

Hildanus  47, &,  53, L 
Hipparch'us  12,  a. 

Hipocrate  d,fl.  10, L  iç,fl.  j;  20j^:  i^^bu 
26, a. b.  ij.a^b.  66,0.  d9,fl.  8l,L 
88, fl.  92,L  9J.,a.i9S,a.L  99,  a. 

II2,fl.  1I4,A. 

Hobaish’  ïo,L' 

Hobfon  pjiO.hi 
Homère  6, b. 

Honain  pyb.  xo,o.b:  23, as. 

Horatio  (a  Narfa)  90,0.. 

Humîogion  (Dr.)  d8,fl. 


^  I 


Jâ3 


b’  ” 


Jique  {Irin) 

Jean  {De  Pana)  liysl 
— —  (Grammaticus)  'lih.' 

•1— ■  Fils  de  Scraphft)  lOyB, 

-  {Leon)  IJ,#. 

Jefu  {Haly)  6%^h.  ■ 

Hfaac  {Honain) 

—  Ifraeîua  2o,fl.  . 

Ifaurien  {V Empereur  Leon  V)  ‘  1 
]üUs  (Capitolin)  9î,/5.  '  !  / 

Juftinien  lo,«.  i 

Juvénal 


Mézerai  97, 
Miramolin 
Moavie  tfo, 

Moife  {Rabin} 
Monftrelèt  9tyal 
Motazélas  64,  B.  r-.. 
Myrepfus  ni, a. 


H. 


I^iabonallar  jijM. 
•^^Nafirèddin  ij,/? 
Nèftor  11, B. 
'Nicandre  i9iB. 
Nurfia  {Horatio  a) 


.r 


■■  î;3ïS> 

‘  'v 

,  .  .  .  '  . 3: 

r.’i  • 


K. 

J^empfer  14, 

L. 

Lambecius4,<ï. 

Leon  {V Ifaurien  y  V Empereur) 
lie  Clerc '(/W.)  3 2, i.  9-9,^.  112a<ï. 

Littré  (A^r.)' 87,*^.  ”  ' 

Luther  ii4j<ï« 

M. 

Macheîii  lol,i. 

Mahomet ‘5,/».  ^.ai^93a.  9fya.  loo,a. 

- .(Alam  in)  7,  a. 

Maoiias'iiiji&. 

MarcelKnus  ('Ammianus) 

MAVsh  (l* Archevêque)  67,  B, 

Marchetti  gijL  ^lyO.  73, a.  97,ff« 

Marifli 

Maferjavaibus  4,0. 

Matthieu  {de  Gredihus)-  66y0* 

Mathiolus  55,/». 

Me&à  (Le  Dr.)  I9,  L 
Merklin  30,^. 

MéfU«  7,  /?,  ÿ,  (5.  20;(y.  Il,  UyB,  llyO^B, 
îof .  b. 


^^mnîades  8,i5.  <îo,/f. 

'^Omar  100,  a. 

Oribafius  17,^.  ao,^.  léyOyB. 
OihiU^^Aki) 

P. 

ï 

■paquier  €4,0. 

Paré  Amhroife  47j 
Patin  (G«;)  i8,5.  io9,B.iiOya, 

Paulus (Æ^/»fÿ«r)  lOya.iqyB.  lOyB, 

J/.x^  i  a.  b,  C9i(tt'7\yB .  75j^*  7^9^*  ÎOj  ^ 

8 1  94}  0* 

Petit  c^yO, 

Péyer  53,^. 

Philipe  (Augure)  94j  <»• 

Pifon  49,  i&.  84} 

Plempius  çç, 

Prifcianus  {Thomas)  9iiB. 

Profper  {Alpiaus)  70,  B. 

Ptolomée  93  B,  iàyb^  11,0, 

R. 

Rabin  (Moife)  46 y  a, 

Rapin  (Le  Père)  64,  B, 

Rashid  fÿyOy  6yB.  ilyB. 

Rau(Mr.)  95,*». 

R{naudant  4iB,  1130* 


Rha- 
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Hhazês  26'^0\ii,a.  22,i5.zj, 

a.è,  24, 25, /5.  16, a. vj,o.h.  2S>, 
0,b.i^,a.  10,0.  b.  iiyO.B.  33,0* 

3 ç, <7.  3 8, fl,  5 9y<i,  a.%<i,b.€6,b,69,  h. 

S>jiû.  99,^.  ioo><»w;i&.  ioi,)5. 104,tfi  lotf^fl, 

iiÇjO, 

JRîdus  (P.)  (5d,«f, 

Rivcrius  110,^.  1  r 

Rondelet  41, a.  h 
Roufèt  9.7,  b.  9%,  a.  K 

S. 


Caîms  (Dherfus)  4Ç,fl.  47,^. 
‘^Sapor5,fl. 

Sekucus  3,8, 

Sérapion  2s, i5-  27, i5.  2S,<ï.  5 5, fl,  çî,fli 
•  (y^an  Fils  de) 

Serge  9, a. 

Scverinus  %^,b,  73,^.  ' 

Sixte  [le  Pope)  ii,  b. 


Sorfaoüs  jS,  a. 

Spigclius  4<î,-5. 

Spon  iio,fl. 

SuriaR  I4,fl,^.  _  ,,, 

Sydeah^tn  io7,fl.i^. 


•^habë  {Ben  Cérab)f3,0^ 
Theodocus  4, b* 
Thdodofe  13,  fl;  -  . 

Theodunus  4, b. 

Théophile  (d'EdeJJe) 
Tulpius  98,  fl,. 

T 

V. 


Vertunianus  72,^. 
ülugh  {Begb)  ii,g. 


Fin  de^  la  Table  des  Noms  propres. 


-  \ 


T  A  B 


DES 


•contenues  dans  cete  fécondé  Partie. 


Ï.C  Chific  murquc  U  Page;  *  la  première  Colonne  i  &  f  h  fécondé. 


■a;  . 

Abfès  4Ç»«*  49,5.  So,5. 

Abdomen  8o,5. 8ï,5. 82,0,  8 3, a.  84;5» 
87, fl.  89,5. 

Abominables  {Operations) 

Acopa  Ii2,fl. 

Acouchemens  8q,  fl.  •  " 

Acides  104,5.  '  * 

Adultcpation  12,5. 

Admirable  40,5. 

Adhéfion  4^,5. 

Adultes  ioi,fl. 

^friq^ue  2,5.  loo,  5. 

Air  107,  fl.  J- 

Alexandrie  2,  fl.  ^ 

Almagefl  11,5.  Jl 

Aîmaleci  10,  a. 

Alchimie  32,5.  . 

Alquifcemi  S 5,  a*  é#-  '■■■  ; 

Altafrif  66,  a.  3  >? 

Alnejfil  92,  fl.  •  ;  ; 

Amoenitates  exoUca  14,  a.  - 
Amandes  S 5, fl* 

Ame  02, fl.  <J4,5.  6'), a, 

Amigdales  71,5.  r  ^  mÀ 

Anatomie  16,  5.  27,  5.  62,5.  <59,  fl.  70, 
73,5.  78,5.  84,5.  91, fl.  105,5. 

Anaiomiftes  4^,5. 

Antioche  4, 5. 

Antimoine  ilo,5. 

Anglais  15,  a*  73,  a* 

Ancyre  21,5. 

Anevrifme22,fl.  77,fl*  79,fl' 

.  Antidotes  23,0.  5^,/*-  m,^*  * 

^n^aîoi^e  41,  a*  <^o,5.  62,5. 


Antipode  43,5. 

Àne  50,  fl,  5. 

Anèffe  {Lait  d')  50, fl,  5. 

Animaus  63,  fl. 

AnusSo.,B.. 

Antagoniftes  89,**. 

Anfifarca  8  9,  fl. 

Analogie  98,5.  ^  >3 

Aphorifmes  3,5.  28,  fl> 

A  port  urne  28,5. 

■  Aparatus  minor  94,  fl. 

A  pareil  tbid» 

Arabie  I4,fl. 

Arabe  27,5.  loi, 5.  ^  . 

Arbres  49,  fl.  5  9,  a*  7®,  a*  79,  a. 
Aritmétique  65,  fl. 
r  -  Art  !  12,5.  . 

Aromatique  I09,  fl. 

Argent  109,  fl. 

Aftronome6,5. 

Aftronomie‘5,5.  9,5.  Il, fl.  24,5. 

Afte  6, a.  Il, b.  21,5.  39,5.  61, fl.  93,5. 

A  Urologie  II,  fl.  ' 

Ajjirien  12,5. 

Aftrologne  43,fl. 

Afme  48,5.' 

!,  Afiatiqnes  {Andoss)  Co,a, 
x^^Afeite  {Hrdropijte)  8l,fl.  83,5. $4, fl, 5.  8Ç, 
a, h,  8  8,  fl. 

Atrophie  48,5.  50,  fl. 

Atraftion  5 2, '5. 

Atrabilaires  56,fl. 

Athéniens  II  1,5. 

Autonne  loi,fl. 


B. 


TABLE  DES  CHOSES; 

B. 


"O/igdad  24,J.2î,<i, 

^  60yh. 


Bafora  io,a. 

Bafilique  {Veine)  30,41.  4 
Bain  5 5,  A. 

Baume  {natuièl) 

Bareau  (Si,ù. 

Bagnolèt  97 1  h. 

Bandage  S7>^«  90,$. 

Bézoar  Ç7,6.  58,0. 

Biiinie  19, b. 

Bibliotèque  67, b. 

Botanique  14,  a.  109, a. 

Botaniftes  24,  a.  %6,b. 

Bouc  51, J.  5 8., <7.  7o,h. 

Bouche  22,<?.  75, &.  \o6,al 
Bouillon  %i,b. 

Bourelèt  72,b. 

Bouton 
Boyaus  52,  <7. 

Bras  93,<»* 

Brebis  15,  a. 

Bronchocèle  77, a,  ytiajb. 

Bronchotomie  51,  <7. 

Brulure  {(P Arabie)  70,1. 

C. 

alife  ,  2y  hm  4,  7^^^^*  S, a, b*  X2, i7. 

J9,b.  21,  b.  41,  ÔOyb. 

Cafitis  (Mont)  9, a. 

Caldéens  II, b.  12, a, 

Carthage  \2,b. 

Cancer  2l,b.  30,  79,^. 

Cafque33,<7. 

Carie  30,  31,  <7. 

Canon  {Le)  19, h. 

Catapotia  11 2,  <7. 

Cantica  61,  b. 

Cautères  7Q,a,b.7i,a.  7h^‘743<^'7^»^i^‘ 
79,  a.  91  »  b. 

Cauftique  75, &. 

Canal  {de  Fallope)  îo,b. 

Calus  Sr,fl. 

Canule  82, fl.  90, fl. 

Caspienne  (Mer)  94,^. 

Cerifes  {d'hiver)  \7,<i. 


Cerveau  42,  72,  <7.  74,fl,^. 

Cervicales  {Glandes)  7^,(1, b, 

Cervi  Copra  5 8,  fl. 

Cerfs  55, è.  57, &.  58, fl, J. 

Cercle  72,0. 

Célérité  {du  Sang)  88,  fl. 

Chrétien  5,fl,è.  9, b.  2i,b. 

Char  a  fan  <i,b.  14,  b.  25,  fl.  3  8,  fl. 

Chine  ,  Chinois,  9,  fl.  5  S,  fl. 

Chaloztnm  i\,h. 

Chimie  ix,h.  \o%,b.  lii,b, 

C\\m\\(\\x<;s  (Préparations)  32,  ê.  io2,bl 
Chimtftes  2<f,fl. 

Chirugie  32, ^.42, a  ')l.a.<iS,b.  ^9,a,b.  67,b, 
6S,a.69,a.  71, fl.  79,6.  89,6.  96, b.  9^, b, 
TOS,^.  109,  fl.  110,  fl. 

Chirugiens  25, a.  73,  a.  75,  a. 

Chiens  30,0,  84,fl. 

Chats  30,  fl. 

Charlatans  35,4-.  $6,  a.  llo,b. 
Charlatanerie  33,6.  43, a. 

Charnues  (Tueur)  7^,  a. 

Chair  50,  a. 

Chaus  ']6,b. 

Chancreufes  {Tumeurs)  79, b. 

Chaleur  83, a.  102,6.  104, a. 

Chafpé  loi, b. 

Chèvre  50,  a. 

Chute  {des  Soticih)  22,  a. 

Cieus  24,6. 

Circulation  30,6. 

Cilicie  100,6. 

Ciprês  51,6. 

Circoncifîon  79,6. 

Cliftêres  29,0.  52, a.  53,6. 

Climat  <50,6.  61,  6.  104.,  a. 

Clavicules  78,6. 

Cenftantinople  5,6.  l8,6. 

Comentatcur  15,  a.  Ci, a. 

Compilateurs  17, 6. 

Comprèifion  77.6.  90,6. 

Complementum  medicina  zo,a. 

Compolition  {de Remèdes)  llo,6.  III, 
Colement  21,6. 

Coloquinte  29,  fl.  55, fl. 

Compendium  24, b.  62, a. 

Continent  22,  b.  21,  h.  24,6.  27,6, 

Copiées  17;  fl. 

0.  Ct. 


T  A  B  L  E 


Comagêfte  ipfb. 

Cor  doue  6,  b.  19, h.  €o,b.  6l^b,Cl^a. 

Cocur  4S,b-  49,  a-  102, a.  lo^,b. 

Corne  'io,a,  s  5,  b. 

Colon  S  3,^. 

Contufions  78,4. 

Contagion  100,  b. 

Coiiglobées  {Glandes) 

Cou  70,^.  78,Z>  79, %4,b,  - 

Coliiget  62, a, 

Colèd.:urs  6^,  a. 

Cordiaus  J07,  Z>.  iro, 

Codion  ]o%b. 

Combinaîlous  li2,b. 

Compofés  (  Remèdes)  1  lo,  a. 

Conduits  [Capillaires)  84, /ï, 

Cobéfîon  %6,h. 

Cohérentes  (Parties)  $(,a. 

Couiaau  9i,a,b. 

Cocs  (d  Inde)  77,  b, 

Coxa  (Os)  9S,a. 

Collirts  106,^.  \ 

Corpuleos  \os,a. 

Coulante  [Petite  Vérole)  loo,a, 

Cronologie  14,  a. 

Crois  is,a. 

Crâne  71,  b,  71, b,  74, a. 

Crillallines  [limeurs)  74,b. 

Crife  î\,b.  io'^,b.  104, b,  21’), b. 
Curioiiié  ]l,a. 

Cuillère  [à  Lnète)  77,  a. 

Cultellaris  [Pbiebotomus)  91,0!» 

Cyi  opolis  94,  b. 

D. 

9,  b. 

Dates  14,  b» 

Défen  J,  b. 

Décodion  21,  a. 

Délire  72, a. 

Deliquitim  (ad) 

Dens  13, 

Dentrifice  2l,b. 

Dcc<uivertes  3^,^  47,^» 

Défcente’  [du  Diaphragme)  ÎS,b» 
Déglutition  S  3,^* 

Dcfficatifs  [Remedes[  55»/». 


Definitiorses  Medica  ilo,  b» 

Difl'encerie  43,Z'.  104, 

Diflocations  59, <2. 

Difpenfatoire  108,^.  I09,^r,' 

Diffipation  [d'EJprits)  %y,b, 

Diagnoftique  66  b, 

Digrèffion  Z2,b» 

Divin  [Remède)  107, b. 

Diaphragme  S9,r3!. 

Difeours  100,4;. 

Diftinde  [Petite  Vérole)  loo,/?. 

Dificulré  [de  Respirer)  %î,b» 

Diurétique  57,4;. 

Dogmatique  43,^. 

Dodrine  64,  b, 

Dos  74,b.  97, a.  lo\,b, 

Doze  4î,^.  113,^» 

Drachme  %6,b. 

Drogues  109,^.  iu,a,b. 

Dure  mère  71,  b  72,  a.  7l,a,b.  74,fL, 
Duplicature  72,b» 

E. 

“Paus  [Minérales)  llî,^ 

•^Eau  [d'Oige]  44,b. 

-  de  Mièl  ‘)i,h, 

Eclipfes  12,4;. 

Economie  [Animale)  Ç3,4î. 

Edèffe  19,  b. 

Egpte,  Egiptiensi  19,(1.  19, h.  70,,^. 

100,4;,  b. 

Eguille  loi, b» 

Elébore  21, b.  ')’),a,h.  ^6, a. 

Elèduaires  S 4,^-  209, b. 

Elevées  [Pitjiules)  102,4;. 

Empiéme  59,  h.  9i,b. 

Empiricifme  42,4;. 

Empirique  i,b.  H, b. 

Eminent  40, 

Empêchement  [de  Langue)  lC,b, 
Emeraude  44,^. 

EntouGasme  1,4;.  îl,h, 

Entorfes  78,4;. 

Enragé  [Chien)  29, b, 

Enfans  66, b.  loi, a» 

Entrailles  83,4;. 

Epoque  ï2,b» 


DES 


Epiphifes  II, a. 

Epidérriqu^-  ior,<3!. 

Epilèpfie  16, a.  7l,b,- 
Epaule  47,  Z'. 

Epuifement  {d^EJprits)  oS,a. 
Epigaftriques  (Mufcles)  S9,<*r 
Ere  4,^.  i2,Z',i4,<ü  39,^.109,4:.  ' 
Eruptions  89, 

Efprits  2 î,  a.  S 6, a. 

Efpagne ,  Espagnols ,  3  9,5, 60,  a, h.  6 l,a.  â4, 
a.  78,4:.  100,5.  ioS,4! 

Efophage  çi,5.  S4,^.  74,5.78,^. 

Eftomac  52,4:.  :  - 

Esquinancie  Çi,4:, 

Eté  101,4:.  ^  -  , 

Etoiles  11,5. 12,4:. 

Etiologie  27, 5. 

Etique  so,  5. 

Evacuation  8<S,a,  90,5, 

Europe,  Européens,  4, a.  U /a.  1^,5.  l8,4!. 

19,4:,  61, a.  113,5. 

Expérimentât^  24,5. 

Extrait  33,4’.  3^,4. 

Excréfcence  55, 5. 

F. 

T7aucomers  14,  a. 

Femmes  94,4:.  95^,4:. 

Fer  30,4:.  19, b. 

Feu  30,4:.  31,5.  70, '<2.  101,5.  112,5. 
Fièvre  i2,  b.iz,a.  101, 4:, 5.  loi,a,b,lo'),b. 
106,  a. 

Fiente  50,  a.  70, 5. 

Fil  (4/4?p/ow5)  19,  b. 

Figues  105,4:.  :  _ 

Flame  92,4:  93,<«- 
Flèches  91,5.  92,4:. 

Fleurs  {du  Nénufar)  55,». 

Fluide  47, 5.  105,4!. 

Plus  21,4!.  44, 4!.  104,5. 
fœtus  So,  5. 
fojferium  91,  b. 
fornucnCorroJîva  loj,^, 

Fongueufes  {Tumeurs)  19, a. 

Fou  91, b. 

Foye  2S,5.  3^.4!.  50,4:.  83,5.  84,5. 
Trance,  Francis,  ll,b.  2i,a.  9i,b,  98,(1, 


C  H  O  SES; 

Fraélures  57,  a.  62, a. 

Fragment  C2,a. 

Frixions  77,5. 

Front  92,5.  91,  a, 

Fuga  vocui  83,5. 
tungus  11,  a. 

G. 

^  aléa  il,  b. 

'^Gangrène  81,4:. 

Gargartfmes  106, a. 

Gauche  {iMa/u)  9f;,a, 

Gaulois  93,5. 

Généiarion  48,(2, 

Céuef  11,  b. 

Glandes  5J,4:. 

Goitres  77,5. 

Gonorée  xi,a. 

Gorge  7s,5.  11, a. '106, a. 

Gofiér  11, b.  l2,a. 

Gôts  2,5. 

Goûte  66, h. 

Grenades  6, b.  loi, a.  10%% 

{du  Némfar)  55, <2. 

Grèce  16,  a. 

Grêle  21,5. 

Gratifications  19,5, 

Grenouilles  3 <5,5. 

Grofsèfle  50,4:. 

H. 

T  T amadan  39,4:.  • 

Hanche  59,4:, 

Harran  4,5. 

Hébru  loi,  b. 

Hégire  i,a,  10, 5,  14,  a-' S  9, 'a.  5o,5.<ro,5. 

61,  b.  64, b, 

Hemoroïdes  37,5. 

Hémoragie  71,4:.  i^,a,h.  2o,a. 

Hémine  82,5. 

Hidropifie  28,5.  49, a, b  57,4.81,(7.  84,5. 

85,4!.  87,5.  22, a.  29, a. 

Hidropique  §5,5.  26, b.  2i,a.  90,5.  . 
Hidrocéphale  71,5.  7i,a,i4,a,h. 
Hidrophobie  29,5, 

Hiperbolique  {SùU)  io,a. 

9^^  HL 


T 


A 

Hip0têfe 
Jiira  9,  b. 

Kiftoire  <53, 

Hiver  loi.a. 

Hommes  {Snges)  60,  a. 

Hôpital  41, 

Hordeolum  ii,b. 

Horreur  [duVuide)  83,0. 

I. 

Jaunifle  4T,^f.  Ço,i^.  Ç7,<îf. 

Idolâtre  2, b. 

Jgnis  PerJtctiS  30,  tf. 

Iliade  6,  b. 

Illuftre  AOyb. 

Impérial  Ay(t. 

Impofteurs  33,/».  l%,b', 

Impofiure  lit  b.  17, l\ 

Impures  (Opération) 

Inadion  89,<J!. 

Inanition  ^o,a. 

Incifion  s  9,  a.  7 J,  a.  76,  b,  77,  b.  %i,a.  90, b* 
91, b.  n,b.  94, <2.  9^, a, b. 

Infiltration  Î9,h, 

Inflammation  47,  72, a.  1I3,</.^ 

Incendium  loi, b. 
ïngrédiens  ilo^b.  6. 

Indiens  i,b.S,b.  \o^,b. 
lnjè(5tion 
ïnftrument  92,Z>. 

In  ter  media  (lYlufculorum)  %1,b, 

Inièflins  S2^a,b.  54>«* 

Interprète  le, a. 

Jointures  2S,b.  il. a, 
yondifahar 
Irréligion' tf4,<?* 
ïtolh.  Italiens  2, b.  9')^b^ 

Juge  {Grand)  61, h. 
jugulaire  {Veine)  84,  <z. 

K, 

J^îftes  74,  b.  77, a. 

L. 

atin  4,Ü.  l%,h.  69, b.  9l,b.  Il  4, B.. 

Lait  ’)0,a,b,  51, i».  ioi,<z. 


B  L  E 

Laxatifs  {Remèdes)  42,1)1 
Lancète  92,  a  9l,b.  94,41. 

Lanceola  (jl,b.  94, a. 

Larges  {Pu(iules)  102,4. 

Laétées  {Veines)  5 J, 4. 

Languète  95,4. 

Lèpre  22,4. 

Lézars  30,4. 

Levain  loo,^.  ioi,4^ 

Lentilles  105,4. 

Licie  100,  b. 

Limphe  48^4. 

Lithotomie  51,4. 

Lithocriptique  {Hni/e) 

Limpbâtiques' {Faifieaas)  8^,bl 
Liqueur  {forte  )  109,  b^ 

Livide  {Tumenr)  7^,.b» 

Logique  <52,4. 

Loi  50,^.  5:1,4. 

Luète  76,a,b.77,al 
Lupins  51,^. 

Lunaires  {Années)  i8,bl 

M. 

TVL 4r0f  <5o, <5 r , K <52, 4. 

Maronite  <5,4. 

Mahomètan  9,b. 

Mahomètifme  8,4.. 

Materna  tiques  11,4.  12,  Z». 

Mage  20,4. 

Magazin  27,b. 

Matrice  28, b.  So,4.  loi, 4, 

Mangeur  {d'Os)  il, a. 

Maximes  33,4.  35,4. 

Maflic  55,4. 

Manuèles  {Opérations)  58,^^ 

Manuferit  <58,4.  94,  b, 

Marèchaus  92, b. 

Matière  {Médicale)  109,4. 

Mélkêres  78,4. 

Melons  105,4. 

Méditèranée  \oo,h. 

Médecine  24, b.  •{9, b. 

Médullaire  {Sttbftance)  II,  ai 
Médine)  19,  a. 

Médiafrin  44,4.  4^,a.  46,a,b.  47,a.  59>4i.' 
Médicamens  54? Z?.  55,4.  <55, Z».  69, a> 


DES  CHOSES.' 


IVIéfentêre  84,^. 

Medici  Honorati ,  ^  Nohiki 
JVligraine 

IVlièl  îQ9,li, 

Mmfiri  tfo,  rf. 

Mifjutio  9A,a, 

Mirthe  92,//.  9J,^. 
Mitridate 

Minérales  {Eaus)  112,^*» 
Mortes  (Langues)  lA^b. 
Morbifique  (Matière)  31,4?» 
Modernes  4^, a.  52,k 
Morxification  59,;?. 
Modèftie  S  9,  b. 

Mofquée  60,  b„ 

Mort  72, $2, b. 

Mouèle  (Alongée)  74, b^ 
Motazélas  64, b. 

Mufti  50,  b, 

Mufcles  89,^^ 

Mufic^ue  24ib,  27, a.  b. 

K. 

"IVlature  u^a. 

“^^Naturèle  (Eau)  83,^» 

-  Sience  62,  b. 

- -  Philofophie 

Partie  9*),^. 


•  -  ^  I  ^  — 

Naturèles  (Chefes)  20, b.  2J,a, 

Naufée  <(6,  b. 

Nés  22, a.  76, a.  92,  102,4. 

Nérjufar 

Néphrotomie  97,  b. 

Nêifs  70, a.  74, B6yb. 

NitnpLaa  %f(,a,b. 

Nifabttr  <^,b.  22, b, 

Nitre  29, 

Nodé  II, b. 

Nombril  80,4.  8f-,^. 

Nois  'iï,b. 

Nouveautés  •(o,b. 

Non-naturèles  20, b.  83,4. 

O. 

/^bfirüélîon  78,4. 

^Occident,  Occidental,  ^,b.6,a.6o,b, 
61, a. 

Oeil  81,^. 

Oeuf  23,4. 

Olimpiade  12  ^r». 


Oliviér  92,4. 

Ondoyant  (Poas)  106,  a. 

Opérateur  (de  Téatre)  97,  b. 

Opération  67,b.  7 s,  b,  90, a,  94, 4,  b.  95^,4? 

97,a,h.  9%,a,b, 

Opiâcs 
Opium  107,  b. 

Oprèfiîon  102,^. 

Or  109,4. 

Orge  21,  b. 

Orient,  Oriental,  4,  a.  6,  a,  il, b.  14,  J. 

^‘i,b.\o,a.6Q,b^iv,a.  100,4.  109,4. 
Oreilles  35,4.  102,4. 

Original  (Auteur)  6i,h.  61, a.  99,4. 
Originèle  (Contagion)  100,  b. 

Os  16, b.  <^^,b.  58,/^.  7\,b,  so,a,b.  9<^,éi» 
Ovaire  49,^.  2o,b. 

Ovim  (Migraine;  22,h. 

P. 

palpitation  48,  lQi,b, 

-*•  Palèfiine  ioo,  b, 

Pandèdes  5,4. 

Paradoxe  17,./’.. 

Panteebui  20,  a. 

Paupières  2i,b.. 

Patologie  27,  b. 

Paroxifmes  2Î,b. 

Pœdarthrocace  31,4. 

Panfe  58,4.  85, Z». 

Palais  (de  la  Bouche)  76,b. 

Paracentejîs  2i,a,b.  S6,a.  %7,h.  89,4.’ 
Partie  (Naturèle)  95,4. 

Paris  91,  4. 

Padoue  97,  b. 

Perfe  ,  Perfans  ,  8C€.2,b.  •;,b.  6, a.  Io,4. 
14,  a,  b.  19, a.  22, b.  24, b. 2^, a.  58,4.100,  b. 
104,4. 

Période  109,4. 

Penfions  19,^. 

Peur  (de  VEau)  19,  b, 

Périofte  31,4.  32,4. 

Péricarde  4  Ç,4. 4M.  47j^*4S,4;^.49,&.59i4. 

Péfanteur  45,1^. 

Péripneumonie  46.  a.  47,  a, 

Péripatéticien  65,^5. 

Pèfte  66, b. 

Peau  7ï,b,  loi, b.  . 

Péricrâne  71,^. 

Q.Î 


en- 


périnée 

Pëccaines  (Matières) 
péritoine  Z7»b.  91)^* 

Percuffion  91,  a. 

Phifique  i/b  S, b.  14,  lü* 

Philiologie  is,b. 

Philofophie  38,^.  So, 

Pharmacie  41,  a.  54,^.  58,^.  59,  I09,  fi. 

IlOjfi.  lllyb, 

Vhlebotomui  Cultdîavh  9î,  fi,  93 ,  94> 

Pbimojis  80,  fi, 
phlébotomie  93, fi.  94,^. 

Piêre  (d'Arménie)  23,/;. 

- de /a  VcJJte  y  ou  des  ReînS,  3fi,&.37,fi. 

41, a  s  3 '  a,9')ya>b.  9fi,  ciy  b.  97 i  fi,^.  9S,fi,é. 
Pie  mère  72,  fi,  è. 

Pilules  109, b. 

Piquuie  72,  fi.  loi,  &. 

Piémont  77 y  ù. 

Planètes  12, fi. 

‘Planilphère  1 3,  fi.  ‘ 

Playes  46,  b. 
rieuréiie  44yb.  4S,fi.  4(î,fi. 

Pleura  4<ÿy  a.  46, fi. 

Plantes  515,  fi. 

PleBrum  vocis  76 y  b. 

Plomb  79yb. 

Plénitude  103,  fi. 

Poèfie  II “5, fi. 

Poireaus.  22,fi.  Io3,fi.  105, 

Poitrine  2, fi. 

Poignet  rZyb. 

Pores  S'(5,fi.  87,  fi. 

Fous  3S,  b.  44jfi,/’.45,^-49,fi*  82, Zt.  loiyb, 
105, /?.  lot),  fi. 

Poumons  45, fi. 

Poplitée  iQOyb, 

PoÜpe  49,  fi. 

Poifon  s  7,  fi. 

Ponélion  81,  Z».  S2,  fi,&.  Sd,  Z».  8 7,  fi,  Z?.  8 8, Z». 

89,^.  92,  fi,  &. 

Profétiqne  (Mèdecute)  3, fi. 

Profère  3,/?, 

Predèftination  7, Zt.  S, fi. 

Ptéfent  <5, fi. 

Pronoftiques  28,  Zt.  102,  Zt. 

:Pré\fôt  4i>fi.  ‘  - 

Pfl'cres  (Chef  des)  Ciyl\ 


Principes  64yb,  9i»b2 
Propriété  111,  Z». 
Proportion 
pratique  6<s,fi.  ôS,fi,^. 
Printems  ioi,fi. 

Purgatifs  21, fi.  ^6, a.  I09,fi, 
Purgation  ioâ,Z>.  108,  fi. 
Pubis  (Os)  Soyb.  9‘5,fi. 

Pus  46,  b.  49yb.  80, a. 
Pullules  66y  b.  loi,  b.  102,  < 
I04yb.  105,  fi. 
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Qualités  3 3, fi.  34, fi.  42, Z' 
y^Q^uin quitta  IlOyb. 


13  acine  (de  Nénufar)  Ç^,fi 
•^^Rate  83, Z».  84, Z». 

Radius  9%,  a. 

Raifins  (Verds,  &c.)  I04,Z'. 
Rendez-vous  2,  fi, 

Rei  14, h. 

Révulfion  29,  fi. 

Recèle  41,  Z. 

Reins  49, Z.  97><^,^.  9S,fi. 
ReBiim  5 3,  fi. 

Réfolutifs  5fi,fi. 

Recueuils  (tefeurs  de)  <>5, fi,  1 
Réperculfifs  78, b. 

Récurrent  (Nerf)  79, fi. 
Rèfpiration  S2,Z.  loÇjZ. 
Relfort  (perdu)  8 9,  fi.  «  ' 
Récompenfes  115,  Z. 
Rapfodie  19,  Z. 

Romey  Romains  y  l,fi.  2,  Z.  12, 
Rojal  {Ouvrage)  20, fi. 
Roman  39,  Z. 

■Rhumatifme  70,  Z. 


S. 


Cfinfizifir  2,  fi,  Ço,fi.  (îiîfi. 
‘•^Safran  ioç,fi. 

Sain  103, fi, 

S(}fur  (5 S,  fi.  , 


,  i5.  Il  3, fi.' 


’,  ht  Z03,fi, 


loçjfi; 


Z.  1 3,  Z.  9tf, Z. 
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Saignée  7jiî.  28,i.  63,^».  104» 

û,  io6ya,b.  loS,a, 

Sanguins  {Vaijfeam)  84» 

Saxons 
Satire  iS,^. 

Saphène  2S,b.  i%el. 

Salades  104,^. 

Salamanque  iiAyO. 

Sages  [d' Afidaloujte)  Clyh, 

.  Sage  Femme  ^iyb. 

Sac  4S,/ï. 

Scarification  9  3,tf. 

Scalper  91,  a. 

Scalpeîlns  ^i^yayb. 

Scirrhe  Sa,  b. 

Scirrheus  {Endroit)  483  J.  783^* 

Sciatique  29, a.  Ah^’ 

Scamonée  S53 

Sèéle  43.  ^A,b. 

Serpens  ^6,0.  S?, h, 

Séville  4,  b. 

Séparantes  [Membranes]  A6,a> 

Servitores  Co,a. 

Sérofité  74>  <*• 

Sirie ,  Siriens,  ^,0.  Ï9,  d‘  21, h.  ïoo,b. 
Sinaqae  \,a,b.  6, h,  to,a.io,b  i2,a,b.  iQl,h, 
Simples  14»  \ll,a. 

Simptômes  io<5,è. 

Sincope  4(5j </.  82j S93 lo53<7.  Il^  a, 
Sirops  S4>^*  1103<7. 

Songes  102,  fl. 

Soda  11, b. 

Soucils  ii,n. 

Soutèraines  [Cavernes)  6i,b, 

Sources  6<),a, 

Sphère  ij,n. 

Spitia  Ventofa  10, b  lJ,a,  IlOjfl.. 

Spodinm  104,  fl> 

Spongieufes  {rumeurs)  y9,a^ 

Spathomele  S  2,  fl. 

Sternum  A%,b.  463  fl, 

Stagnation  78, fl. 

Stéatomes  78,  fl. 

Stile  24,  fl. 

Sucre  109,  b.  iio,  fl. 

Suture  [Coron ale)  yi,b. 


Ti 

^"t  'alback  lA,b» 

Taches  I6,a, 

Tarente  ill,b. 

Tête  ij,b.  7h<‘tb,7Aih  loijê^ 

Tendon  A')}  b. 

Tendons  70,  a. 

Tentes  70,  b. 

Termes  [de  P  Art)  S?,  fl, 

Tériaque  in,  fl. 

Théorie  15,  a.  .47,  a.  <52,^.  6ue. 

Thaijfer  4I,fl. 

Thorax  AA,  a.  45,^.  82,  fl. 

Thir ouïes  7S,b.  ,f. 

Ton  [naturel)  S9,a,bf 
Topique  76,  a. 

Tous  43303^*  453^.  54. 

Trachée-Artère  77, •  v- 

Tralles  ^A  b. 

Traduéleurs  103^. 

Traduétioiî  114,^. 

Trépan  32,  a,  47,  a,  72,  fl.  73,  a,  b.  74,  fl,' 
Tréfor  40,-9. 

Trois  quarts  82, fl. 

Tranchans  [dem)  91, b. 

Tolède  do,  a. 

Tumeur  21,-5.  30, a,  75,-5. 

Turcs  4, a.  S, a,  9, a.  cS,b,  71,(i> 

V. 

Vagina  95,  fl,  5.  9tf,  fl. 

Variola  Cholerica  99>b. 

Varices  22,  fl. 

Vaches  51,  fl. 

Vêtues  22, fl.  103, fl. 

Verge  22, a.  37,fl. 

Vérole  (Petite)  22,a,'i,o,b.\6,a,66,b,  9% 
O, b.  loi, b.  102,-5. 103, fl.  io5jfl.  1063a je, 
107,5,  108, fl.  IIO,fl. 

Vertigo  73,5.74,(7. 

Vers  3o,fl.  36, 5.  54, fl,5. 

Venu  Medinenjis  30,  fl. 

Vénériennes  [Maladies)  A7,^> 

Ventre  85,  b. 

Ventricule  49;  fl. 
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HISTOIRE 

DELA 

MEDECINE 

•• 

Depuis  Galien  jusqu’au  i6.  Siècle. 

TROISIEME  PARTIE., 


Il  arive  très  fou  veut  que  les 
Originaus  des  Auteurs  fe  per¬ 
dent  ,  au-lieu  que  les  Copies 

itJibT  étions  qu’on  en  a  fait ,  pénètrent 
«/V-  fort  avant  dans  les  Siècles  fu- 
La  feule  Raîfon  qu’on  en 
G^êcÜ  jpuilTe  doner  efl:,fans  doute,  que  ce 
font  des  Copies,  êc  des  Tradu- 
£tions.  Mais  il  eft  certain  que 
la  Réputation  que  les  Arabes 
avoient  aqiiis  ,  avoit  prèsque 
fait  oublier  jusqu’au  Nom  des 
Grées  }  de-forte  que  leurs  Ou¬ 
vrages  ètoient  à-peine  regardés  ^ 
5c  que  très  peu  de  Perfonnes  pen- 
fèrent  à  les  examiner  jusqu’au 
Comentement  du  ^anzième  Siè¬ 
cle. 

la  m-  La  Médecine  Arabe  fe  fit  jour 
^ecine  de-bonne-heure  dans  V Europe  ; 
“reçul  ^  y  reçue  avec  les  mê- 
etj  Eu-  mes  Aplaudiffemens  èxcèlîifs 
rope  qu’on  lui  avoit  donné  ailleurs. 
Les  autres  Branches  de  leur  Lité- 
rature,  5c  de  leur  Sience ,  ne  fu¬ 
rent  pas  même  lon^-tems  avant 
que  de  fe  voir  extrêmement  goû¬ 


tées  dans  V Occident  j  8c  dans  le 
Onzième  Siècle, l’Etude  de  laPhi- 
Iqfophie  naturèle,  5c  les  Arts  li- 
bèraus  ,  fe  nomoient  ordinaire' 
ment  Les  Stences  des  Sarazins, 

On  ne  doit  pas  chercher 
Source  de  cet  Evènement  ,  feu-*^"'"^ 
lement  dans  les  Croifades 
vrirent  une  Comunication  jus-  munie 
qu’alors  inconue  entre  les  Par-^'"” 
ties  Orientales  ,  5c  Occtdentales'^^if/, 
du  Mondej  comme  Mr.  Le  Clerc  rorïent 
fembîe  vouloir  rinfinuer>  mais  il 
faut  encor  en  atribuer  une  desplt't^. 
principales  Caufes,  àTEtablifle  ~port  aut 
ment  des  Maures  en  Efpagne  ; 

5c  au  Comerce  que  ,  tant  eux  , 
que  les  autres  Arabes  ,  eurent 
en  ce  Tems-là  avèc  les  Frontiè¬ 
res  à" Italie.  Car  long  tems  de¬ 
vant  les  Croifades  ,  ôc  peut-être 
même  ,  comme  il  eft  affés  pro¬ 
bable,  dès  le  Milieu  ài\  Septième 
Siècle,  il  y  avoit  des  Profèfleurs 
en  Médecine, Arabes^  5c  Charle- 
Lâtins  établis  à  .  5cce-?^5"^ 

te  Ville  s  aquit  en  peu  de  ttmsr Ecole 
une  rèle  Réputation,  queŒ^r-^^ 

A 


^  H  I  s  T 

lemagne  ne  crut  pouvoir  mieux 
faire  que  d’y  fonder  un  Colégc 
f  An  802.  le  feul  de  cete  Efpcce 
qui  fut  alors  en  Europe  -,  à-moins 
que  nous  n’aimions  mieux  nous 
en  tenir  à  ce  que  quelques  Ecri¬ 
vains  ont  dit  des  Üniverfités  de 
Paris ,  Ôr  de  Boulogne. 

Con-  C’eft  là  que  fléuriflbit  la  Rè- 
ftantin  putation  dQConJianttnV Afrtcutn^ 
/’Afri-  Yin  du  Onzième  Siccki 

^granL  malgré  Néanàre^  qui  veut  qu’il 
réputa-  ait  vécu  cu  75®*  célèbre  JMé- 
decin  ètoit  né  à  Carthage  ,  mais 
uÈeolê.  il  avoir  voyagé  en  Orient  ^  ôc 
s’ètoit  arèté  durant  trente  Ans  > 
tant  à  Babtlone  qu’à  Bagdad.  H 
s’ètoit  par  ce  moyen  rendu  très 
habile  dans  lesLanguesOnVw^^/^^, 
êc  dans  les  Siences  de  ces  Péis-là. 
11  revint  enfuite  à  Carthage  j  mais 
ayant  découvert  qu’on  en  vouloir 
à  Va  Vie,  il  s’enfuit  j  &  fe  fauva 
dans  la  Fouille.  H  y  fut  reco- 
mandé  à  Robert  Guifcard ,  qui 
avoit  été  fait  Duc  de  cete  Pro* 
vince  en  1060.  &  ce  Prince  le 
fit  fon  Sécrétaire.  On  lui  don¬ 
na  le  Sur-nom  de  Rheginus ,  apa- 
raifient  de  la  Réfidencc  qu’il  fit 
à  Reggio,  pendant  qu’il  èxerçoit 
cet  Ofice.  Enfin  il  fe  fit  Moine  du 
MontCaffin ,  &  il  dédia  quelques 
uns  de  fes  Livres  à  IDidiérAhé  de 
ce  Monafière  ^  Perfonage  qui 
avoit  qüèlque  conoifl'ance  de  la 


O  I  R  E 

Médecine  lui- même,  &  qui  fut 
créé-  Pape  quèlqîie-tems  après  , 
fous  le  Nom  de  Fi^orTroiJiéme. 

Ce  Pape  mourait  en  1087.  deus 
ans  après  la  Mort  du  Duc  Ro¬ 
bert. 

Conjîantin  avoit  la  Réputation  Cntki- 
d’ètre  extrêmement  bien  verfé 
dans  le  Grec  y  comme  dans  les  au-  ^ 
très  Langues  Orientales  j  &  il  pa-  &  fes  ' 
roit  avoir  été  le  premiér  qui  ait  Ouvra- 
introduit  en  halte  »  tant  la 
decinc  Gr'eque ^  e]ueV^_Arabe.  11 
compila  plufieurs  Livres,  &  quoi¬ 
que  la  plus  grande  Partie  de  ce 
qu’il  écrivit  fût  emprunté  d’ail¬ 
leurs  j  il  nous  dit  néanmoins  qu’il 
a  inventé ,  &  ajouté  beaucoup  de 
Chofes  de  fon  propre  Fond.  Il 
traduifit  d’ Arabe  enLattn^leF  rai- 
té  d'Jfaac  touchant  les  Fièvres». 

11  traduifit  encor  d’autres  Ou¬ 
vrages  en  Grec  j  comme  le  Fia^ 
ticum  du  Siriaque  ,  Ôr  VAntido- 
tarium  du  Latin.  11  dit  qu’il  eft: 
le  premiér  qui  ait  traité  d’une  ma¬ 
nière  claire,  &  difiinéfee,  des  Ma¬ 
ladies  de  VEflomac.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain ,  c’eft  que  le  Difeours 
qu’il  dédiâ  3,  Alf anus  premiér  Ar- 
•  chevèque  dei’^/^rw^, depuis  105  7. 
jusqu’en  1087.  qtfi  ètoit  Homme 
de  Lètres  ,  &  aftes  bien  verfé  en. 
Médecine  ,  eft  également  bien 
rempli  de  matière  ,  &  fort  mé- 
todique.3  àc  contient  principale¬ 
ment 
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ment  tous  les  Morceaiis  détachés, 
qui  ètoientdisperfés  çà-ôc-là  dans 
les  anciens  Auteurs. 

Il  cite  en  particuliér  dans  ce 
Traité  dont  nous  parlons  ,  un 
certain  J.  Damafcêne -,  mais,  je 
ne  puis  croire  que  ce  foit  le  mê¬ 
me  Auteur  qu’on  apèleauffi  Me- 
fué.  Car,  outre  que  les  Remèdes 
qu’il  raporte  dans  ce  Livre  nefe 
peuvent  pas  trouver  tels  qu’il  les 
décrit  ,  dans  tous  les  Ouvrages 
Autre  de  Méfué  i  cet  Auteur  doit  cer- 
Preuve  tainement  avoir  vécu  fort  avant 
^Qon-  le  Onzième  Siècle ,  puis- 

ftantin  qu’il  cite  K^vmzoar^  qui  ne  pou- 
«  vécu  avoir  écrit  plu-tot  que  le 

Owz/fWf  L^oj^rï^eî^cement  de  cememeoie- 
Stècie.  de.  Il  nous  a  aufli  laide  un  Trai¬ 
té  féparé  de  la  Mélancolie  5  & 
nous  trouvons  que  le  Livre  de 
Rufus  VEphéfien  fur  le  même 
Sujèt,  &  auquèl  Galtcn  donne  dê 
fl  grandes  Louanges,  quoi-qu’il 
foit  perdu  aujourd’hui ,  ne  rèioit 
pas  néanmoins  encor  en  ce  tems- 
là.  Conjianîtn  a  fait  un  fi  bon 
ufage  de  ce  Livre  ,  qu’il  femble 
qu’il  ait  à- peine  fait  autre  chofe 
que  de  le  transcrire. 

Cet  Auteur  a  encor  publié  un 
autre  Volume,  qu’il  a  apelé  Liens 
ComunSi  ôt  qu’il  a  dédié  àfon^- 
bé.  Ce  Livre  comprend  non  feu¬ 
lement  toute  la  Théorie^  mais  auffi 
toute  la  Pratique  de  la  Mèdeci- 
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ne.  Il  nous  dit,  qu’il  l’arecueüiL 
Il  J  tant  des  Grées,  que  des  A 
tins  ,  particulièrement  des  pre- 
miérs  j  qu’il  a  entrepris  cet  Ou¬ 
vrage,  par-ce-qu’il  n’avoit  jamais 
encor  été  bien  exécute  par  perfon- 
nejles  uns  ayant  été  trop  prolixes, 

&  les  autres  trop  concis  ,  foit 
fur  une  Chofe,  foit  fur  l’autre  : 

Sc  que,  quant-même  il  n’y  auroit 
pas  ajouté  du  fien  ce  qu’il  croit 
qu’il  y  a  ajouté,  ce  Livre  nelaif- 
leroft  pas  d’être  un  èxcèlent  Câ- 
mentaire  ,  tant  fur  hipocrate  , 
quQ  fut  Gahen.  Après  une  Dé-i/n*ej$ 
datation  fi  autentique  ,  on  ne  après 
peut  qu’on  ne  foit  fort  furpris^^'f 
de  voir  que  tout  cet  Ouvrage  wi 
entiér  eft  copie,  &  transcrit , 
âi  Haîy  Ahbas.  Les  Diviilons 
des  Livres  font  les  mêmes  ,  tant 
pour  la  Théorie  ,  que  pour  la 
Pratique  j  au  Nombre  de  Dix 
pour  chacune  de  ces  Parties  3  Sc 
tout  le  Livre  fe  trouve  dans  run 
Sc  dans  l’autre  Auteur,  diftribué 
en  un  parèil  Nombre  de  Chapi¬ 
tres.  Ilfefert 

Ce  ne  feroit  pas ,  je  crois ,  lui 
faire  beaucoup  d’injuftice  de 
maginer,  qu’il  avoit  envie  de  faire 
palier  fon  Ouvrage  parmi  les 
liens  ^^ouY  un  Ouvrage  Original. 

Il  n’y  avoit  pas  même  beaucoup  hes,  & 
de  dificulté  pour  lui  à  en  venir 
à-bout  ;  vu  que  les  Auteurs  Ara- 

A  2  bes‘ 


Grées 

ponr 
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foire  êtoient  fans  doute  encor  ab- 
fxijfer  folument  inconus  à  cete  Nation  j 
fvnOu-  ^  que  les  Grées  ètoient  entière- 
^ ment  perdus.  On  ad’autantplus 
Origi-  de  lieu  de  foupçonér  que  c’è- 
toit  là  fon*Dèflein  ,  que  dans 
tout  cet  Ouvrage  il  ne  fait  pas 
feulement  la  moindre  mention 
dù  Nom  de  Haly  Ahbas  -,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  ,  d^Jfaac-, 
Mar-  ou  enfin  d’aiicuu  autre  Arabe. 
cdlus  Mar  ce  Uns  Empiricus ,  à  ce  que 
riSr*  pouvons  voir,  a  été  dès  les 
gronef  premiérs  Siècles  un  aufli  grand 
Plagiai  Plagiaire  qu’aucun  autre  ;  &:  il 
a  tranferit  tout  fon  Livre  de  Scri- 
bontus  Largusy  fans  lui  faire  l’ho- 
neur  de  le  nomer. 

Je  ne  trouve  rien  qui  foit ,  ou 
nouveau,  ou  confidèrable,  dans  les 
Ouvrages  de  Con/lantin.Màis  il  eft 
certain,  qu’il  fefoit  alors  une  fort 
grande  Figure,6t  qu’il  avoit  la  rCé- 
putation  d’être  un  Homme  fort  fa¬ 
çon-  vantj  comme  en  èfèt  il  l’ètoit, 
fianiin  fi  on  confidère  le  Siècle  où  il  vi- 
fojt  jit-  Yoit.  De  plus,  fi  on  le  compare 
fZr)c  ^vec  Gariopontus  fon  Contem- 
Südecù  porain,  qui  a  dérobé  tout  fon  Li- 
iivivoTt.y^Q  dans  les  Ouvrages  de  "Ih. 
Prifeianus  ,  fon  Stile  peut  paf- 
fer  pour  poli.  Car  ,  quoi-qu’il 
entremêle  dans  fes  Exprèfiions, 
beaucoup  de  Mots  Arabes,  ou  du 
plus  bas  Latin  ;  il  eft  néanmoins 
beaucoup  plus  intelligible  que  cet 


Dire 

Auteur  ,  ^ou  même  que  tous  les  sen  Sti- 
autres  Médecins  qui  on  écrit  dQleejïaf 
fon  Tems.  '  féspolii 

11  ètoit  grand  amateur  de  tout 
ce  qui  pouvoit  regarder  la  Mc- 
decinei&:  ce  fut  fans  doute  par  fon 
Crédit ,  &  par  l’Autorité  que  lui 
donoit  fa  Réputation,  que  le  Duc 
Robert  favorifa  comme  il  fit ,  la 
fameufeEcole  deMèdecine  de  Sa- 
lerney  après  qu’il  eut  prispoffef- 
fion  de  cete  Ville  l’An  1076. 

Peu  de  tems  après  cela  ,  tn-Temtaa^ 
viron  l’An  1100.  on  compila  z,ç.^tteion 
fameus  Ouvrage  intitulé  Schola 
Salermtana  ,  qui  fit  alors  beau-  memOu^ 
coup  de  bruit  y  qui  en  a  fait  pour 
le  moins  autant  dans  les  Siècles  ScMa 
fuivans  j  &  auquel  Arnaud  de  Salcr- 
Fîlleneunje  fit  l’honeur  de  le 
comenter.  Il  fut  raftemblé  ,  8c 
réduit  en  corps  ,  par  Jean  de 
*  Milan  y  &  dédié  au  Nom  de  tou¬ 
te  la  Faculté  à  RobertDwc  d^Nor- 
mandie  ,  qui  ètoit  Fils  de; notre 
Roi  Guillaume  k  Conquérant  y  (aj 
Sc  qui  à  fon  retour  de  la  Guerre 
fainte ,  s’arèta  quelque  tems  dans* 
la  P  ouille  parmi  fes  Compatrio* 
tes  les  Guijcars  ,  qui  s’y  ètoient 
établis  depuis  peu.  11  avoit  été 
bléfté  au  Bras ,  ôc  il  confulta  les 
Médecins  dt  Salerne  fur  les  Mo¬ 
yens  de  guérir  fa  Playe. 

Cet  Ouvrage  contient  les  prin- 

ci- 


(4)  Guillaume  I.  Poi  d’Afigii^lérre. 
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Matî}-  eîpâus  Préceptes  qu’on  doit  ob^ 
fetOu”^  ferver  pour  la  Confervation  de 
vragT  i>anté  -,  &  il  traite  des  Six  Choi- 
traite,  fcs  Non-fiaturèles.  Il  eft  compo^ 
Ven  en  Vers  Léonins  ;  apara- 

Léomas  une  Civilité particuHè- 

four,  re  pour  leur  Protèéteur  y  cete 
quoi?  Sorte  de  Poèfle  êtamt  alors  extrê¬ 
mement  du  goût  des  Normans. 
Nous  aprenons  aufîi  que  ce  fut 
par  ce  même  Motif,  qu’ils  ajou¬ 
tèrent  un  Chapitre  entiér  qui  trai- 
toit  de  la  Fijtîde  ,  par-ce  que 
c’ètoit  le  Cas  où  fe  trouvoit  ce 
Prince  :  la  Playe  qu’il  avoit  re¬ 
çue  ,  &  qui  avoit  été  faite  avec 
une  Flèche  empoifonée  ,  s’ étant 
.  changée  en  cete  Sorte  d’Ulcêre.. 
il L’Hiftoire  nous  aprend là-def- 
?  rince f-  fus que  T  Avis  des  Médecins  fut 
fyp^F  ^  puisque  la  Playe  venoit  de 
ie  nII-  Poifon,  iln’ètoit  pas  poffible  de 
mandie.  la  guérir ,  à-mains  que  quèlcun 
ne  fuçât  l’ Ulcère.  Le  Duc  ne  le 
voulut  jamais  permètre ,  de  peur 
d’empoifoner  la  Perfonne  qui  le 
fuceroit  ,  &  d’être  la  caufe  de 
fa  Mort.  Mais  la  Princèffe  fon  E- 
poufe  prenant  l’ocafion  de  laNuiü, 
&  du  Someil  de  ce  Prince,  fuça  la 
Playe  fi  fouyent  ,  qu’à-la-fin  el¬ 
le  guérit.  Cete  Princéfie  étoit 
Sihüle  ,  Fille  de  Geofroi  Comte 
de  Converfana  ;  6c  étoit  autant 
ilUiftre  par  une  Vertu  à  toute  E- 
preuve ,  que  par  une  Beauté  tout- 
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à-fait  éxtraordinaire.  Elle  méri- 
toit  fans  doute  un  plus  heureus 
Sort  ^  que  celui  de  mourir  peu 
après  elle-même  par  le  Poifon  i 
après  en  avoir  fauvé  la  Vie  du 
Prince  fon  Mari,  d’une  manière 
fi  èxtr’ordinaire. 

En  imitation  de  cet  Ouvra- 
ge  poétique,  zyEgidius,  qu’otivi. 
dit  avoir  été  premiér  Médecin  àQfe»„att~ 
Philipe  Angiifle  vers  la  Fin  du  O/i- 
Douzième  Siècle,  6c  Moine 
nédidin  ^  corapofa  un  Livre  délimita. 
la  Fer  tu  des  Médicamens  ;  des^^'o«^« 
Urines  ;  6c  du  Pous  ;  en  VersI^J^^Jf- 
Hèxamètres  Latins  ;  mais  iln’y  tana.  " 
regarda  pas  beaucoup  à  la  véri¬ 
table  Quantité  d*es  Silabes.  Il 
dit  que  Galien^  6c  Conjlantin  fe 
font  trop  étendu  fur  lederniérde 
ces  Sujêts  5  6c  que  Pbilarète  au 
contraire  eft  de  beaucoup  trop 
court. 

Il  fait  quélques  Remarques  fur 
cens  qui  ont  été  élevés  à  C^lonpé- 
lier;  Ecole  encor  aujourd’hui  très  meufe 
fameufe  pour  la  Médecine ,  quoi-^®"^ 
nous  en  voulons  croire 
notre  Compatriote  J.  Sarisbury^  nean- 
elle  ait  perdu  quelque  chofe 
fon  ancien  Eclat.  Ce  Poème  , 
tèl  qu’il  eft ,  avoit  télement  la 
vogue ,  qu’on  le  lifoit  publique¬ 
ment  dans  les  Ecoles  ,  6c  que 
l’un  des  plus  célébrés  Expofiteurs 
de  cesTems-là,  Gentilis ,,  écrivit 
A  ^  un 
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Leknd  un  Comentaire  dont  cet  Ouvra¬ 
ge  fut  le  T èxte.  Ltland  fait  men¬ 
tion  d’un  autre  ^^yEgidtus  ^  An- 
glois^  quiavoit,  dit-iU  écrit  quel¬ 
ques  Livres  fur  la  Médecine  en¬ 
viron  ces  Tems-làj  mais  il  ne  les 
avoit  jamais  vu. 

Le  Duc  Roger  ,  premiér  Roi 
des  deus  Styles  en  1130.  &  fes 
Succèffeurs  Guillaume  1 ,  GmU 
Jaume  II  ,  fuivirent  l’Exemple 
de  leurs  Prédécèflfeurs ,  &  favori- 
fèrent  èxtrèmement  l’Etude  de 
la  Médecine  dans  ccte  meme 
Orderi-Yillc  de  Sakme.  Ordericus 

talis  qui  en  a  fait  THiftoire  ,  & 
Benja-  qui  mourut  en  1141^  dit  entre  au- 
meii  de  très  chofes  de  ce  Colége  que  pour 
Tudda  grande  habileté, &  la  Sience  pro- 
fonde  de  fes  Profèfleurs  en  Mède- 
hicn,ey)t  cine,  il  ètoit  devenu  fameus  dans 
^‘[JJ^^^J^toutes  les  Parties  du  Monde.  Ce- 
hrm,  lâ  voit  encor  confirmé  par  Ben- 
jatnin  de  Tudela.»  Juif  ,  qui  à 
-fon  retour  des  V oyages  qu’il  avoit 
fait  dans  tout  les  téis,  6c  Royau¬ 
mes  du  Monde  alors  conu  ,  en¬ 
viron  l’An  1161.  rccomande  ce- 
te  Ecole, 'Comme  la  plus  illuftre 
de  toutes  ,  &  le  meilleur  Sémi- 
îiaire  pour  la  Médecine,  qui  fût 
'parmi  les  Enfans  d’Edom.  C’eft 
ainfi  qu’il  apele  les  Chrétiens. 

Gct  Auteur  dans  (onltinéraire  , 
a  Taporte  en  pafiant  ,  quoi  -  que 
d’une  manière  afles  détaillée. 


dansquèles  Villes  lesyw/iavoient 
des  Etablifleraens  ;  6c  quèl  ètoit 
leur  Nombre  dans  chaque  En¬ 
droit.  Sur  quoi  on  peut  obferver 
aulîi,  qu’il  fait  mention  de  beau¬ 
coup  de  Médecins  qu’il  y  avoit 
parmi  eux  Ces  Médecins  Juifs 
ne  pratiquoient  pas  feulement 
parmi  les  Peuples-de  leur  Nation, 

6c  parmi  leurs  Tribus  j  mais  aufli 
parmi  les  Chrétiens^  6c  les  Mau¬ 
res.  Car  ,  quoi-que  félon  les  Les 
Canons  il  n’y  eût  point  de  .. 

qui  pût  être  admis  à  être  Mède- 
cin ,  ou  à  adminiftrer  aucun  Re-  parmi 
mède  à  un  Chrétien^  l’Hiffoire 
nous  aprend  néanmoins  qu’il  y  a- 
voit  à- peine  une  Cour  Chrétien-  ret» 
ne, où  il  n’y  eût  desMèdecinsy«//i 
maintenus  ,  6c  gagés.  Charle¬ 
magne  en  avoit  Deus  à  fon  fervi- 
ce,  dont  les  Noms  font  Ferra- 
guthus ,  6c  BtihahyUha  Bengè-  Les 
fia  (b)  >  qui  ,  par  fon  Ordre  , 
compoferent  le  Livre  intitule  ^ 
Tacuin ,  ou  Les  Tables  de  la  San-  Uar  fer- 

qui  font  fort  femblables  à  cèles 
que  nous  avons  Imprimées  lous  p/jyg^ 
le  Nom  d'Elluchafem  Elmithar^  ehs 
fl  ce  ne  font  pas  abfolument  les  * 

memes.  tiens* 

Charles  le  Chauve  avoit  au  fil 
pour  fon  premiér  Médecin  ,  un 
Juif  nomé  Zedekias ,  qui  fut  en- 

fui- 

(h)  C.  Egafl.  Biilxi  Hift.  Antiq.  Uni- 
verf.  Paris.  Tom  L  573- 
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fbupçoné'  de  Pavoir  empoi- 
juift  Ibnë  Mais  vetis  laFin  du  D/- 
ind  Siècle  particulièrement  y, 

Mède-  ^  étant  tes  (èiils  prèfque 

tins  vers  qui  cntendîffent  laLangue^r^^^, 
SiDe^*^  ils  ètoient  auiïi  les  principaus  Mè^ 
*  decins  qu’il  y  eût  alors  en  Europe ^ 

où  il  n’èfoit  pas  polTible  d’avoir 
des  Traductions  d' Hipocr  aïe  y  ëc 
Les  de  Galien-.  It  y  eut  même  des 

retinrent  à  leur  fer- 
deux^.  vice  en  cete  QiTalité.  Les  Juifs 
qui  èxerçoient  cete  Profefllon  j 
ëtoient  également  bien  reçus  dans 
les  Palais  des  Rois  Maures  d^E~ 
fpagne.  Leur  Nation  fut  meme 
incorporée  en  quèlque  manière 
avèc  cèle  des  Maures  ,  environ 
F  A  n  714,,  lorfque  ces  derniérs 
s’emparèrent  de  YEÇpagne ,  êc  en 
chaiïèrent  les  Chrétiens  ;  on  leur 
alîigna  même  en  fui  te  Cor  doue  ^ 
&  Grenade ,  pour  y  fixer  leur  De- 
^  meure. 

Vnher-  Il  eft  vrai  que  cete  Nation 
fité  jui  y une  forte  d’Univerfité  ïSo- 
VAn  y  8c  même  d’afiês  bon- 

aoo.  nC' heure  :  car  il  paroît  que  c’è^ 
toit  environ  l’An  200.  de  7* 
Chri(i.  Dès  les  Comencemens  du 
Mahomètifme  il  y  eut  plufieurs 
d’entre  eux  qui  furent  employés 
par  les  Califes  en  qualité  de  Mé¬ 
decins  3  &  depuis  ce  Tem^-là 
nous  trouvons  que  c’a  été  afles 
îeur  Coutume  de  s’adoner  à  eete 
(c)  ibid 


Profèfiîon.  On  peut  même  obfer-  Prepf 
ver  que  c’efl:  parmi  eux  une  Sorte 
d’Education  Nationale  ;  comme  res  à  la 
l’eft  une  autre  Profèffion  que 
nous  apèlerons  des  Pourvoyeurs. 

Car  nous  lifons  dans  THiftoire 
de  Bizance  3  que  les  Juifs  ètoient 
foLivent  employés  à  pourvoir  les 
Armées  de  l’Empereur  ,  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Munitions  ,  6c  au¬ 
tres  Acomodemens  3  ce  que  nous 
voyons  qu’ils  font  encor  aujour¬ 
d’hui  à  l’égard  de  prèsque  toutes 
les  Armées  de  V Europe. 

Les  Statuts  du  Colége  de  Sa-  Smnts 
Terne  font  aiïes  èxtr’ordinaires 
mais  néanmoins  forljudicieus 3 
comme  c’efl:  peut- être- là  le  pre-  ty'ordi- 
mièrExemple  que  nous  ayons  d’u- 
ne  chofe  femblable  y  6c  que  c’efl: 
aparament  celui  qui  a  fervi  de 
modèle  à  tous  les  autres  du  même 
genre,  je  préfume  que  mon  Lè- 
Cfeur  ne  fera  pas  fâché  d’en  voir 
ici  un  petit  Abrégé. 

Le  Colége  a  St.' Mathieu  Quêh 

Patron  5  6c  la  Devifedefon  Seauyô»^ 
confifte  en  ces  deus  Mots, 
tas  Hippocratica:  Il  eft  compofé 
de  Dix  Docteurs  feulement ,  qui?«/f. 
fe  fuccèdent  les  uns  aus  autres  , 
félon  leur  Rang  d’Ancienneté. 
L’Examèn  par  où  ils  paflent  eft 
fort  fèvère,  6c  roule  principale¬ 
ment  ,  ou  fur  la  Jhérapeutique  de 
Galien^  ou  fur  le  premiér  Chapitre 

du 


g  .  H  I  S  T 

,  du  premier  Livre  5  ou 

i«- jlr!"  enfin  lur  les  Âphorijmes.  Le  Pré¬ 
tendant  doit  avoir  V int  &  un  An  ^ 
Qe  fupofe  qu’il  y  a  ici  de  l’erreur 
&  qu’il  devroic  y  avoir  V int  cinq, 
ou  Vint  iepcAns)i  &:  être  four¬ 
ni  de  Certificats  qui  témoignent 
QU  il  a  étudié  Sept  Ans  en  Méde¬ 
cine.  Si  c’eft  pour  être  reçu  Chi- 
tes  chî- feulement  j  il  faut  que  la 
rugiens.  Perlonne  ait  étudié  1  Anatomie 
pendant  un  An.  Celui  qu  on  re¬ 
çoit  doit  jurerjobéilTance,  &:  fidé¬ 
lité  à  laSociété,de  refufer  de  pren¬ 
dre  de  l’Argent  des  Pauvres  5 
&  de  ne  partager  en  aucune  ma¬ 
nière  le  Gain  des  Apoticaires. 
On  lui  mèt  en  fuite  un  Livre 
■  .  à  la  Main  ,  un  yimau  au  Doit , 
une  Couronne  de  Laurier  fur  la 
Tête  i  &  on  finit  la  Cérémonje 
par  un  Baijér  que  chacun  des  Do- 
êteurs  qui  la  font  ,  lui  donnent. 
Il  y  a  encor  plufieurs  autres  Ré- 
glemcns  pour  la  Pratique  ;  par- 
>tic/iires.  ticulièrement  celui-ci  ,  que  les 
Apoticaires  feront  obligés  de 
compofer  leursMédicamens  félon 
les  Ordres  du  Jvdèdecin  ,  &  de 
ne  les  vendre  qu’à  un  certain  Prix 

fixe. 

C’efl:  ainfi  que  de  fort  bon  ne^ 
heure  on  vit  fleurir  la  fameufe 
Ecole  de  Salerne^  qui  eut  en  fuite 
plufieurs  beaus  Privilèges ,  '&  en¬ 
tre  autres  celui-ci  >  d’etre  la  feulci 
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avèc  cèle  de  Naples]  qui  pûtP»'w7/-. 
doner  dés  Dégrés  ,  &  des 
cences  ,  pour  pratiquer.  Ce  (ut  r Ecole 
VEmpçVQürlr/dencSecondquilui  *  Sa- 
donna  ces  Privilèges,  environ  P  An 
1225.  Ce  Prince  tout  ^n- 
femble  -un  cxcclent  Juge  .,  &  un//«r^^ 
zéléProtèêteur  desSiences.Ce  fut 
lui  qui  en  ce  1  ems-làfavorifa,  -^c 
encouragea  le  Projet  de  traduire 
en  Latin  tous  les  Ouvrages  des*^^*^'** 
Arabes.  ‘ 

Ce  fut  alors  qu^on  vit  non 
feulement  les  Originaus  de  ces 
Auteurs  mis  en  Latin  ;  mais 
aufli  les  Traduêtions  qu’ils 
avoient  fait  de  ceus  des  Grecs  ; 

St  quoi-qu’il  y  ait  beaucoup 
d’aparence  que  ce  fut  là  la  Raî- 
fon  qui  fit  négliger  pendant  plu¬ 
fieurs  Siècles  les  Originaus  de  W/y.’ 
ces  Derniérs  ;  il  eft  néanmoins 
certain  que  fi  ces  Traduêtions 
n’euffent  pas  été  faites  en  Langue 
Arabe  les  Copies  Grèques  {q- Grées, 
roient  peut-être  demeurées  dans'" 
l’Oubli  i  on  ne  s’en  feroit  jamais 
mis  en  peine j  Scelles  euffentété 
abfolument  perdues. 

Comme  il  eft  aufli  ordinaire 
ausSiences,  &:  ans  Arts,  qu’aus  ' 
Royaumes  ,  &  aus  Gouverne- 
mens  ,  de  foufrir  des  Révolu¬ 
tions  ,  la  Médecine  comença 
ici ‘à  décliner  en  Afie  ,  &  fit  là 
plus  belle  Figure  de  toutes  tant 

en 
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en  Italie,  qite  d^ns  l" Afrique , 
&:  en  Efpa^ne. 

Mais  qiioi-qué  la  Sience  de  la 
•  Médecine  fût  ainfi  transplantée, 
pour-ainû-dire  ,  dans  Ÿ Europe 
on  avança  très  peu  f  foit  dans  cet 
'Art  particulier,  foit  dans  1  Etna- 
toiTtie jOW  dans  la  Chiïu^ic  ,  de-^ 
puis  le  Onzième  Siècle,  jusqu’à  la 
^ean-  Ein  di\§ïuinzième.]Qdis  très  peu, 
€oup  de  à-proportion  de  la  Multitude  de, 
Livres  Volumes  qu’on  publia.  Car  il  e  il 
./«T/5^très  vrai.queles  écrivains,  pen^- 
&  très  dant  cet  Intervale  de  Tems  ,  le 
montèrent  à  un  Nombre  èxcélîlf. 
faTZ  Mais  comme  ils  ètoient  pour  la 
plu-part ,  ou  Profèfleurs ,  ouCq- 
mentateurs ,  il  y  en  avoit  très  peu 
qui  fe  fouciâlfent  de  s’écarter  du 
.  Chemin  batu.  Ils  fe  contentoient 
des  Lumières  qu’fis  tiroient  prin¬ 
cipalement  des  Auteurs Sc 
nes’atachoient  avec  qiièlque  for¬ 
te  d’émulation,  qu’à  citeY ,  ou  a- 
propriér  à  leur  Dpflein  ,  ou  a 
‘  leur  Sentiment,  les  Paflages  qu’ils 
y  trouvbient  qui  fembloient  fa- 
voriferleur  Opinion.  Ainfi,  quoi¬ 
que  nous  ayons  encor  aujourd  hui 
des  Amas  prodigieus  de  leurs  Oh- 
.  vrages,j’e  ne  parlerai  que  de  ceus  où 
lès  Auteurs  ont  du-moins  préten- 
UmàH‘  du  dire  quelque chofe  de  nouveau. 
élion  de  Il  n’y  avoit  alors  que  lès  Arabes 
laChi^  Sc  dè Afrique,  qui  CM ffcnt 

I*  ™  cônoiffance  de  h  Chimie  -,  mais 
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ceteSience  comen  ça  auTems  dont 
nous  pîirlons  J -à.faire  quelque  fi¬ 
gure  en  Europe^  Qiiant  à  celui 
qui  l’a  le  premiér  introduit  parmi 
nous  5  je  crois  quece  ne  fera  qu’une 
Aètion  de  pure  Juftice  d’en  atri- 
buer  le  principalHoneur  à  notre 
Compatriote  Roger  Bacon.  Du- 
moins  a-t-il  été  l’un  des  premiérs 
qui  ayeutcultivépet  Art  dans  nSs 
Climats  Occidehtaus  ;  car  il  ètoit 
contemporain  ieGrand.W  Albert 

nous  dit  lui-même  pour  preuve 
que  cete  Siencé  ètoit  alors  peu  co- 
iBue,  qu’il  n’y  avoit  en  ce  1  ems-là 
dans.tout  le  Monde  Romain  ,  que 
Trots  Perfonnes  qui  y  entendiflent 
quelque  chofe  j  entre  lesquèles  .è- 
toit  le  fameus  Piêre  de  eAVlaharn- 
Courty  natif  de  Picardie, qu!i\  apè-  Piêretie 
le  Doi^inus  Experimentorum. 

Bacon  nous  a  laifle  plufieurs  Court 
Traités  touchant  cete  BrancheQ^.y,,^_ 
de  hPhilofûphte,  ècl’on  en.  peut^^-j^/^ 
voir  aujourd’hui  un  grand  Nom; 
bre  dans  les  Biblfdtèques  Bod--^ff  çff 
léknne ,  &:  Harleicnne.Ç*')  \l  2imte,à* 
traité  de  la  plu-parC  des 
taus ,  &:  des  ejMinéraus  ;  6c 
croit  que  le  Mêrcure ,  &  le 
Soufre ,  font  les  p/emiérs  Princi¬ 
pes  tant  des  uns,  que  des  autres, 
il  parle  de  prèfque  toutes  les  O- 
pérations  aujourd'hui  ConueP^  6c 
en  Lifasê  dans  la  Chimie  ;  6c  il 

B  dé- 

{^)  EnAyigletérrei  à  Os,fovd, 


Hxcekn 
te  delà 
Chimie'.' 


"Pieye 

Pkilo^ 

jbpbalc, 

Rai¬ 

mond 

•Lulle. 


Bacon 
le  Pro- 
flige  de 
fan  Sie 
ck  ;  fur- 
ton  t 

pour  , 
IVlécanî- 
tjlue 
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décrit  la  Manière  dé  faire  des 
Teintures  ;  &  des  Elixirs,  il  fait 
mention  de  \2.Cakinatîon  de  UFou- 
gèi  e  J  dont  les  Angloïs  fe  fervent 
pour  faire  du  Ferre.  Sur-tout  dans 
la  Préface  qu’it  aniis  à  la  tête  de 
■  fonTraité  de  l’Art  de  la  Chimie^  il 
l’elcvc  au-  defliis  des  autres,  en 
diébnt  que  c’eft  leComble^.  &  la 
Pe'rfèêtjon  de  la  Fhilofopliie  Na- 
turèley  ôc  qu’elle  eft  d’un  Caractè¬ 
re  d’autant  plus  èxcclent ,  &  rele- 
véjqu’on  la  peut  fairefervir  àcon- 
ferver  la  Santé^à  prolonger  la  Vie^ 
&  à  la  Cuèrifo»  dés  Maladies. 

Nous  voyons  dans  fes  üiîvra- 
ges  aiïés  de-quoi  nous  fairejuger 
que  l’Étude  de  la  Fiêr^  Phtlojo- 
fhaîe  çomençade  fort  bonne-heu¬ 
re  J  &  Raimond  Lulle  ^  qui  fe 
glorifie  d’être  fon  Difciplé^ ,  (a- 
parament  que  c^toit  lorfqu’ils 
ètoient  tous  deus  à  P arisy,  a  porté 
ces  Sortes  de  Vifions  jufqu’à  iex- 
fravagance.  •  iHepandanc ,  il  y  a 
beaucoup  de  Nouveautés  folides 
dans  les  Ouvrages  de  Bacotî  (m 
le  Sujèt  de  la  Chimie  F/}  -,  fi  nous 
le  dépouillons  un  peu  de  ce  Jar¬ 
gon  qui  ètoit  alors  fi‘  fort  à-la- 
mode.  Nous  Hevons  .être  d’au¬ 
tant  moins  furpris  de  trouver 
tout-es  ces  Découvertes  dans  fes 


{d)  Specuîrm  Alchymîie  (îe  Arfe  Chy- 
miæ.  Lapis  Aquiiæ,  Philoiopliicus ,  Ê- 
pillolæ  très  ad  Joh.  Panficiif.. 


O  I  R  E 

Livres ,  .q>uê  nous  devons  confidè- 
rer  qu"il  ètoit  le  .Prodige  de  fon 
Siècle  ,  &  peut-être  le  plus  grand 
Génie^ouil^i  Mécanique  y  qui  ait 
jamais  paru  (^ans  le  Monde  de¬ 
puis  Archimède. 

Il  ètoit  Gentilhomme  3  ôc  il  , 
naquit  prés  à’IlchelierŸ An  i2i4.fe^’ 
Car  il  mourut  le  1 1  du  Mois  de  Ba¬ 
de  Juin  en  1291.  &  non  pas  en 
1248.  comme  le  véut  Lelafid^y 
Il  cornmençafes  Etudes  fort  Jeu¬ 
ne  à  Oxford  ;*  puis  il  fitt  à  Pa¬ 
rts,  où  il  étudia  les-Matémaiiques^ 
èc  la  Phijique  ;  &  quelques  Hi- 
ftoriens  ifentméme  (Ju’il  fut  fait 
Profè^îêur  en  Péologie.  A  fon  Re¬ 
tour  à  Oxford  .il  s^pliqua  ans 
Langues  ,  &  à  la  Philcfophie  p  .  . 
&  il  y  fit  un  .I4  grand  Progrès  en //%«>.' 
peu  de  tems,  qu’il  compofa  une^^«^ 
Gramaire  ,  Grèque  ^  ^ 

Hébraïque  ;  6c  il  perféCliona  mê-  / 
me  cere  dernière  à  un  Dégré  à- 
peine  croyable.  Il  entendoit,  ôc  - 
il  expliqua  la  Natiu-ô  des.  Mi¬ 
roirs  Concaves  fphériqnes  ,  6c  il 
en  écrivit  un  Traité  (e)  ,  pour  roirsAy* 
montrer  leur  Force  à  brûler  les  '^*^"^» 
Chofey  de  loin.  11  eft  afies  facile 
de  voir  dans  fon  Traité  de  la  ‘ 
Perfpècfive ,  jufqu’où  il  porta  la /<,  Per- 
Siencc  de  V Optique  ,  &  toutesT^^^^’f^ 
les  Branches  qui  en  dépendent. 

C’eft  là  qu’il  pa/le  <ie  la  Réflè-  ^  *  * 

xion  • 

(^)  De  Ipe'culis.  Supîément  Ne.  2,. 


DE  LA  MEDECINE. 


Il 


la 

ch-'Jt}jhre 

Ghfcnrc; 

les 

d'apxo- 

vhe; 


les 

Téléjco- 

piS. 


Ses  p.rof- 
fes  Dé 
penjl's  en 
InftrU' 
mens  de 
Maté- 
viati¬ 
ques. 


xion  i  &  de  la  Réf  ration»  de  la 
Lumière  (/)j  &  qu’il  décrit  la 
Chambre.  Objcure  les 

Sortes  de  V êrres  qui  augmenteric, 
ou  qui  diminuent  la  grandeur  de 
rObjèt,  &  qui  l’aprochént,  qu 
quL  l’éloignent  de  l’Oeil.  On 
voit  là  entre  autres  Chofes  que* 
les  Lunètes  d^aproche  nomees 
Telèfcopes  ,  quoi-que  réputées 
une  Iiivention  bien  plus  moder¬ 
ne  5  lui  ont  été  parfaitement  ^o- 
nues. 

Q^lques  uns  de  ces  Inftru- 
mens-ci5^&  les  autres- qui  fer- 
voient  de-mème  ans  Màtemati- 
ques,  lui  coutoi'ent  jusqu’à  Oms, 
Sc  Tt'ois  cent  livres  fterlin  &: 
il  dit  que  dans  l’Èfpace  de  20. 
/etis,  il  avoit  dépenfé,  tant  en 
Inftrumens,  qu’en  Livres  ^  plus 
de  Deus  mille  livres  fterlin  ,  ce 
qui  ètoit  une^ Somme  prodigieu- 
fe*pôur  ces  i  ems-là. 

En  parcourafit  fon  Traité  de  la 
Berjpè6iive-,]\iohkiîyéy  que  par¬ 
mi  plulleurs  VerlionsL^^w^j  d’ A- 
ri^tote  i  il  en  avoit* coniulté  une 
nouvèlement  faite  fur  le  Crée 
Sc  il  le  dit  lui-même.  J’ai  audî  re¬ 
marqué  j^que  les  Ouvrages  d^A~ 
'uerrhoês  ètoient  alors  fort  conus  j 
êc  qu’il  falpit  qu’on  eût  fait  une 

if',  Sifplém.'^L'i.  _ 

(g)  La  Livre  JhrLn  vau-t  Onze  Florins 
de  Hoiande  3  6^  environ  Vint  quatre  Livres 
//c’ Franco. 


Traduêtitin  Latine  de  l’OriginaL 
fort  peu  apres  qu’il  eut  étécom- 
pofé  3  &  de  fon  L  ems,  dit  Baeûn, 

Car  rAuteûr  iûi-méme  -n’avoit 
pas  vécu  dans  un  Siècle  éloigné  du 
lien,  ÇLîilqiie c’ètoit  dans  le  pré¬ 
cédent.  On  ypeutvojr  auffique  ' 
dans  la  Dèfcription  qu’il  donne 
delà  Struêture  de  VOeil^  il  cite 
io\xyQ.ïït  FVJicêne,  mais  il  ne  par-  *  * 
le  jamais  de  Galien.  Ce  qui  nre 
paroît  être  iinê  Preuve  allés,  for¬ 
te  ,  que  les  Ouvrages  d*Anato  Les  Ou- 
rnie'i  du-moins  cens  de  ce  der- 
nier  -Auteur  ,  n’avoic'nt  pas  en-  ü'in 
cor  été  traduits  en  Latin.  Car«’?- 
Galien  a  donné  aine  Dèfcription 
fl  èxacte,  &  fi  bien  circonftantiée, 
de  cet  Organe ,  que  Bacon  n’au-  duits  de 
roit  jamais  pu  manquer  de  le  citer, 
s’.il  avoit  fu  quèlque  chofe  dece^^^^^^' 

T  raité. 

Bacon  ètoit  prèsque  le  feul  A- 
ftronome  de  fon  Tems.  On  voit  f'®” 
qu  il  remarqua  une  Erreur  dans 
le  Calendrier  0)  par  raport  à  la 
Longueur  de  l’Année  folaire ,  la-  /f 
quèle  s’ètoit  toujours  acru  depuis  réformer 
(fuies  Céjar.  En  1-267.11  s’adrèf* 

'fa  au  Pape  Clément  IV.  Homme 
qui  avoit  lui-même  de  laSience, 

&  qiu  aimoit  à  encourager  cèle  qui 
fe  trou  volt  dans -les  autres  5  il 
lui  préfeiita  un  Flan  par  le  moyen' 
duquel  on- pouvoir  remédier  à 

•  B  2  -  ce- 
ib)  Suplém.  N.  4-  &  dans  le  Dr.  Fier. 
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cete  Erreur.  Ce  fut*' ce  même 
Le  Pa-  Tlçiît  que  le  FapeGr^o/r^XllI.- 
.  ffiivic  plus  de  300  ^  Ans  apres  ^ 
r^XIlï  Réformatioji  qu’il  fit  du 

j'uit  fon  '  Calendrier  Julien  ;  avèc  cete  feii- 
PUin.  le  Difèrence,  que  Bacon  vouloit 
qu’on  començât  à  la  Naiflance 
de  Notre  Sauveur  ,  au-lieu  que 
la  Réformation  de  Grégoire  ne 
remonta  pas  plus  haut  que  le 
Concile  de  Nice.  » 

So»  Gé-  Son  Génie  pénétrant  ne  s’arè- 
«ie  pour  pas  là  5  il  aprofondit  tous  les 
Sécrêtsde  là  &  ilco- 

que.  noiffoit  fl  bien  la  Propriété  des 
Corps  Elafliques^  qu’à  l’irîiitation 
A'Ârchjtas  ,  qui  inventa  un  Pi¬ 
geon  fait  de  Bots^  Scqui  voloitj  on 
Chnr  dit  q^u’il  fit  un  Char  volant  ’j  & 
volant,  q^qi'avoit  l’Art  de  donerdu 
Mouvement-à  des  &d‘e 

Jêîc  de  faire  Sortir  d’une  Pète  de  Bron- 
Bronze^  dcs  Sous  articLilés  ;  -non  par 
qmpat  Pouvoir  Magé^^ue  ,  mais 

par  une  Puiflance  qui  lui  eft  de 
beaucoup  fupérieure,je  veus  dire 
la  PhilofophieiS>c  laConoifiance  de 
la  Nature ,  qui  éft*  capable  de 
fair^  des.Chofes  que  les  Igna- 
rans ,  pour  me  fervir  de  Tes  pro¬ 
pres  Termes ,  ne  peuvent  atri- 
buer  qu’à  de  véritables  Jvlira- 

Ilwveu-  ^l^S. 

te  la  Une  autre  Chofe  qu’il  trou- 
Poudre  encor  en*  s’apltquant  à  la 
Chimie^  8c  quied  pour-le-moins 
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aufii  êxtr’ordinaire,  c’eft  laFof/- 
àre  à  Canon  ' Q)  11  décrit' tous 
les  Matérialis  qui  entrent  dans 
fa  Compofîtion  ,  8c  les  furpre- 
nans  Efêts  qu’elle  produit ,  com¬ 
me  le  Bruit  ^  8c*  là  Lumière.. 

Voilà  fans  doute  de  vérita- // 
blés  Miracles^  8c  des  Découver-  dans  iè: 
tes  étonantes  pour  un  Homme  j 
vu^le  Siècle  où  il  vivoit qu’on 
pouvoir  bien  apeler  le  Siecle  : 
dHgnordnct  ^  8c  où  il  n’y 
avoir  point  de  Maître  pour  lui 
enfègner  quoique  ce  fût*  ce- 
qui  l’obligeoit  à  tirer^ tout  de  fa^ 

Tête.  Mais  ce  qu’îl  y  a  encor  de 
plus  èxtrordinaire  ,  c’eft  de  voir- 
que  toutes  ces  belles  Découver-  . 
tes  foient  reliées  fi  long-tems  né¬ 
gligées,  8c  comme  dàns  l’ouSli: 
jufqii’à  ce  que  dans  les  Siècles  fiii-  très  ont' 
vans ,  d’autres  Gens  foient  venus, 
qui  ont  foujllé  d'aits  ces  Tréfqrs, 

8c  qui  fefontatribuérHonéur*  8C  Bacon,. 
leMérirejdeplufieurs  Inventions,  - 
où  il  n’y  avoit  que  fe*ul 

qui  pût  prétendre  quèlque  Part. 

Bacon  s’a\'^nça  dans fes  Etudes- 
avèc  une  Aplicatioîi  qu’on  peut 
dire  véritablement  infatigable ,  8c 
des  Dépenfes  à-proportion ,  pen¬ 
dant  plus  de  4.0  Ans.*  Ainfi  on  ne 
doit  pas  s’étoner ,  fi  ce  fut  un  très.* 
favant  Homme  ,  dans  un  Tems 
où  la  Sience  ètoit  abfolumeot  hors 

d’u- 


(?)  Siiplêm.  N.  5.. 
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£Wage.  L’Ignorance  mêmealoit 
jufqu’à  un  Point  /  qu’il  -nous  fe- 
roit  prefqu’impoflible  de  nous  en 
En  faire  à  nous-même  une  Ideeclai- 
re,  &  néte,  s’il  ne  nous  enavoit 
VEtL,  pas  kifle  des  Témoignages'  evi- 
&  '  dens  5  difpcrfés  cà-ôc-là'  d^fns 

Ouvrages., G’eft  pour  lui  un 
TsmUk  Siijèt  de  Plaintes  prèsque  perpé¬ 
tuel.  LeS•^te^^,  difoit-il,  tant 
hs<  Dêmimcains,  que  cens  de  fou 
propre  Ordre,  ne  s’apliquoient. 

.  qu'^  l^  'Téologic  Scotafiique 
Les  Séculiers  etudoient  le  Droit 
,  Romain.  Mais  pas  un  ne  fongeoit 
à  la  Philofophie.  Bien-plus  ,  là 
Thilojophie  à'^rtftoîe  ëtoit  téle^ 
ment  négligé^,  que  même  on  la 
Gondana  à  Paris  en .  1 204.  H  y  a 
de  l’aparence  néanmoins  qu’elle 
n’^avoit  été  moins  cultivée  en' 

•  gletêrre  ,  que  par  ce  qiielle  n’è- 
toic.  pas  encor  traduite,  en  Latin, 
comme  étoit  Cf  le  de  Plat  ou  ;  mais 
il  n’y  à  voit  gueres/plusdeTrew^r 
Ans  qu’on  avoit  comencé  à  lirc 
'quelques  Morceaus  de  ce  Philo- 
pphe. 

En  quel'  H  n’y  avoit  pcrfoiine  qui  eût 
pot  encor  fait  aucune  LèTure  fur  la- 
P^rfp'^^iive  à'  Oxford  ,  avant 
l’Année  1267.  &*Gti  ne  l’avoit 
fait  que  Deus  fois  en-tout,  depuis 
la  Fondation  de  cete  Univerjîté : 
peut-  être  que  Bacon  entend  parler 
(/’}  V  id. 'Hiftor.  Antiq.  Oxon..  paffim. 
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ici  de  fês  propres  LèêVures.  Mais . 
enfin  on  entendoit  encor  bien 
moins  de  cete  Siênce  àP^r/i,puif- 
qu’elley  ètoit  abfolument  ignorée, 
èc  dans  toute  ,  il’ 

n’y  avoit  j^ue  Trots-  Perfonnes  à 
qui  elle  fut  conue,  &:  qjai  y  en- 
tendîfient  quelque  chofe.  De-forte 
que  J  dit  Bacon  y  les  Sa  vans  de 
ce  Tems-là  ètoient  beaucoup  plus 
propres  pour  le  BerccaUi  que  poup 
la  ‘Chaire. 

Si  TEtude  de  la  Philofof%ie  Tx 
ètoit  alors  fi  négligée  ,  cèle  des 
Langues  nei  etoit  pas  moins.Dans  ntentné- 
une  Létre  Bacon  écrit  à  fon^^^^^^^- 
Patron,  &  Prqtèêfeur  ,  le  Pape 
Clement  lY’.  il  déplore  l’Etat 
préfent  des  Belles  Lètres  j  èc  il 
lui  dit  ,  que  parmi  les  Latins,, 
il  n’y  avoit  pas  Qjiatre  Perfon¬ 
nes  qui  «ntendîfient  les  premiérs 
Elémensdel’He^w,  6cduGr(îr; 

&  bien  moins^  encor  ceus  de'la 
Langue  Arabe.  Bien-plus  ,  la 
Langue  Latine  die,  même  ètoit 
à-peine  conue  5  dir*  moins  quant 
à Jes  Beautés  3  à  fon  Élégance, 
à  rExaêtitude  j  èc  au  Chois  de 
fesMôrs.De-lànous  pouvons  nous 
imaginer, cornent  on  s‘’aquiîoit  des 
T radudiphs  que  l’on  entreprenoit 
d'e  faire  des  Ouvrages  écrits  en  ces 
.Langues  favanteS,  dans  cete ‘Pé¬ 
riode  de  Tems-3  qu’on  peut  fi. 
îufiement  apeler  TénébrHfe. 

•  *  •  ‘  B  3  Nous. 
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Exm-  *  Noas  donérons  ici  quèlq.ues 
pies  lie  Exemples  de  cete  Ignorance  dans 
rrlïu-^  les  Langue $.  MtcheL  Scot  qui  fe 
ffears  donoit  le  Titre  de  Grandis  /iftro- 
ignornns  nomus  de  l’Etnpereur  Frédéric  II. 

^  qu*  fe  cjiit  affes  habile  pour' 
fu'iis  entreprendre  de  traduire  yivi-' 
trodin-  ^  li’entendoit  nulement 

mais  il  prit  topt  fon  Ou» 
q-isUs  Us  vrage..dans  celui  d’un  certain  Juif 
ècnvoU  jiommé  André.  Environ  le  même 
"l'enis  5  Hcrmannus  Alemannus 
tMcliulit  de  V Arahe  en  Latin  ^ 
nn  Ouvrage  de  Logique  j  &  il 
prit  foiîT  de  fe  qualiüer  dèsr  le 
Tirre^  Homme  parfaitement  ver- 
fé  dans  les  deus  Langues  >  en  mê- 
nie-tems  qu’il  n’aVoit  pasde  honte 
d’avouer  à  Bacon  ^  qu’il  ètoit  fi 
ignorant ,  non  feulement  dans  ces 
Langues  ,  mais  dans  la  Logique 
■elle-même  *,  qu’il  avdii^écé  obli- 
•  gê.  de  payer  quelques  Sarazins 
en  Efpagne  ,  pour  faire  cet  Ou¬ 
vrage  pour.  lui.  Maître  ParavL 
eins  5  qui  fê  qualifioit  Phifckn  y 
publia  une  Traduction  à'Aver- 
rhoêsi-àiiQ  fur  un  Exemplaire .Ti/- 
hreu  y  en  1281..  mais  il  ètoÆ  fi 
modéfte,  &  li  -humble  j  qu’iT 
ajouta  au  Titre  ^  ipfo  fibi  vulga- 
jiz2s\X:Ç,  magiflro  J acobo  Hebræo. 
<m  Qiiant  ans  Matématiquestn  gé-  * 

trou-  néral  j  Bacon  avoue  que  Robert^ 
Evêque  de  Lincoln-,  & 
tJmati-  dt  Alanfco  3  Moinecommc 

fWS,  ■  * 
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lui ,  y  ètoient  fort  favans  (l% 

&  la  vérité  eft  qu’ils  l’ètoient 
beaucoup  ,  non  feulement  dans 
cete  Sience,  mais  auffi  dans  tou¬ 
tes,  les  autres  Branches-  de  la  Lité- 
rature.  Mais  ils  moururent,  lorÇ- 
q«e  Bacon  n’etoit  encor  qu’à  la 
Fleur  de  fon  Age.  Ainfi-,*  lorf- 
qü’il  fut  fur  fes  derniers  Jours, 
parlant  des  Progrès  qu’on  avait 
fait  dans  les  Matématiqujes  ,  il  ' 
nous  dit  qu’il  n’y  avoit  en 
que  ^atre  Perfonnes,  (dont  fon 
Difciple  Jean  de  Londres  ètoit 
un} ,  qui  y  fulî'ent  «tant-foit-peu 
habiles,  l  otis  les  autres  ,*dit  il, 
en  demeuroient  à  la  Cmquièpne 
B  composition  à' Euclide  y  dans  les 
premiers  Efémens-i  &  ne  pou-£^^;^, 
voient  aler  plus  avant , ,  faute  de  qttième 
capacité  pour  les  entendre  j  ce  PpopJ*- 
qui  fit  qu’on  apeladans  la  fuite, 
des  Tems  cete  Cinquième  pro-  dide 
polition  ,  Le  Pont  aus  Ânes. 

Dans  Liii  Siècle  ^Li  l’on  fefe-Ff:TÎ* 
loit  comrne  une  gloire  d’une  Ig-  nus. 
norance  li  crafîe  ,  onne  doit^pas 
s’étôner  que  toutes  les  Décou¬ 
vertes  que  fit  ^^^iwfulfent  fi  peu 
entendues  ,  fi  peu  goûtées. 

On  fut  encor  plus  loin  ,  &:  par¬ 
ce  qu  il  travailloit  furies  Lunliè- 
res  que  lui  fournifioient  les  Ma-  . 
tématiques y  qui  ètoienî^auMenus 
de  la  Portée,  des  Efprits  vulgai¬ 
res,  . 

(/}  Specul.  Miîthcm.  p.  12. 
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res  i  on  le  fbupçona  de  Magie  dia  au  Pape  .  Nicolas  IV  ,  n’a- 
&  comme  l’Ignorance ,  &  la  Ma--  voit  été  écrit  que  pour  J’ufage 
lice,  font  en  général  actives  ,  ôc  partieiiliérdece  Pontife  3  6cd^ns 
violentes  il  fut  en  particuliér  le  dèiTêin  de  tâcher  par  là  de 
vivenientperfecutéparlesMoines  Padoucir  en  fa  faveur  3  par-ce 
de  fa  Maîfon.  Us  en  vinrent  mê-  qu’ayant  été  de  l’Ordre  de  St. 
mejufqu’àne  vouloir  pas  recevoir  François^  il  n’avoit  aucun  lieu 
fes  Ouvrages  dans  leurs  Biblio-  de  douter ,  qu’il  u’eût  aufli  été 
tèques  :  &  enfin  leur  Crédit  fut  r.iin  de  fes  Perfécuteurs.  Ce 
affés  grand  auprès  du  Général  de  Traité  ri’eft  pas  mal  écrit.  Il  y  a 
l’Ordre,  pour  en  avoir  laPermii-  ramafle  tout  ce  qu’il  a  pu  trou-  • 
fion  de  le  faire  mètre  prifoijier.  ver  qui  fefok  à  fon  Sùjèt  ,  '  tant 
De-forte  qu’il  avoue  dans  quel-  dans  les  Auteurs  quedans^ 

ques;  Endrois  de  fes  Ouvrages  ,  les  Arabes  y- ^  il  y  a  ajouté  beau- 
qu’il  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  coup  de  Remarques  de  fon  pro- 
de  s’être  apliqué  avèc  tant  d’af-  pre  Fond, 
fiduité  ;  èc  de  travail  ,  foit  aus  11  y  donne  des  'Règles .  tant 
Arts,  foit  aus  Siences.-  pour  le  Régime  de  vivre  qu’oij? 

Les  •Lumières  de  ce  grand  doit  obferver ,  que  pour  les  Mé- 
Homme  ètoient  iï  univerfèles  ,  dicamens  doi\t,on  désit  ïifer.  Il 
qu’elles  s’étendoient  même jufqu’à  dit  aufli  qu’il  ne  ^l’èxprime  pas 
notre  Prof? flîon.  Car  ,  outre  ce  aufll  clairement  qu’U  auroit  pu 
que  j’ai  déjà  dit  touchant  la  Chf  f^ire  fur  quelques  Poins ,  (il  en-// 

•  mie;  entre  Tes  autres  Traités,  tend  principalement  ceus  qui  re- j’èx- 
qu’il  nous  a  lailTé  fur  ces  Ma-  gardent  la  Chimie)  ,  de  peurque^j;"^^^_ 
tières,  il  y  en  a  un  où  il  renjar-  ce  qu’il  écrit  ne  tombe  entre 
que  pîufieurs  Erreurs  quai  blâ-  Mains  des  Infidèles  (m),  11  parleÿàr 
me  ,  &c  où  tomboient  alors  les-  beaucoup  des  Préparations  des^^'*^^^* 
Médecins.  Nous^vons  encor  de  Mèdicâmens  particuliérs  dont  il 
lui  un  autre  Livre  imprimé ,  ton-  avoir  fait  lui-même  l’èxpèrience 
chant  La  Manière  de  retarder  (n).  Il  touche  aflés  fenfiblement 
les  Aecidens  qui  acompagnent.  furlaîiiw^^Tèd’Or  ,quipeut,dit-7««wr<; 
ordinairement  la  Fieîl'Jfe ,  &  cè-  .  il,  beaucoup  contribuer  à  proion- 
Iq  àQ  inaintenir  les  fens  dans  tou-  ger  la  Vieù  6c  il  raporte  entre 
té  leur  Vivacité.  Ce  Livre  que 
peu^detemsavant  fa  Mort  il  dé-  c.  ^.(«)  2. 
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aiitresChofeSîime  Hiftoire  fort  re¬ 
marquable  d’un  viens  Labou¬ 
reur  de  Sutle ,  qui  ayant  bu  avèc. 
avidité  de  l’Eau  d’une  certain 
Ruifleaii  Jamatre,  que  notre 
Auteur  foupçone  avoir  été  rem¬ 
pli  de  la  Matière  fubtile  de  1  Or , 
rajeunit  fenfiblement  ,  &  vécut 
encor  beaucoup  d’ Années ,  joui- 
iTant  toujours  d’une  Santé  parfai- 
•  re,  6c  <i’une^ Vigueur  èxtr’ordinai- 
te.  * 

Piêre^e  II  s’étend  beaucoup  fur  les 
grandes* Vertus  de  cet  Os  quon 
trouve  qiièlque-foisdans  leCoeur 
des  Cerfs,  qui  étant  produit 
dansées  Anîmatis  d’une  fort  lon¬ 
gue  Vie  J  doit  nccélTairement , 
félon  fa  Manière  de  raifoner , 
iervir  au  D^rffein  qi^e  les  Hommes 
aiu'oient  dé.  prolonger  la  leur. 
îxvguf  On  trouva  de  fon  Tems,  fi  nous 
f  l’eri  -croyons' ,  un  de  -ces  Cerfs 
qui  avoïc  ‘Un  Colier  d  Or  au 
Cou,  avèc  ces  Mots  ,  Hoc  t^- 
mlhcsmmdfmt  fo/iuim  m  hoc  nemore 
à  cefrt-  fcwpot’C  Julü  C^faris ,  Cet  yiïii~ 
.mqi  a  été  mis'àans  cm  Forêt  àn 
Ferns  de  Jules  Céfar.  que 

eeteHiUoire  quant  auF ait  lui  me¬ 
me  ,  -femble  allés  incroyable  >  il 
cfl  néa-nmoins  certainF.que  ce  cé¬ 
lèbre  Hiftorien,  le  F .  LJûfiicl 
'  .  Taporte  qu’une  pareille  Cbole , 
'  cft  arivèe  fous  le  ILègne  de  Char- 

(o)  Tom.  I.  A  1016, 
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les  VI.  Roi  de  Francê-,  qui  prit 
dit-il,  deus  Cerfs  poür  Suports 
de  fes  Armes ,  "en  mémoire  de  ce 
qu’étant  un  Jour  â  la  Chafle,  il 
prit  unCêrf,  au  Cou  duquèl  on 
trouva  un  Coliér  de  cuivre  doré , 
avec  ces  Mots ,  Hoc-  Ctefar  mihi  ' 
donaviti  Céfar,  m^'a  donné  ce  Co^ 

Itér.  Cet  Ecrivain  ajoute  là-def- 
fus ,  qu’il  faloit ,  fans  doute ,  que 
cefût.l’un  des  derniers  Céfar  s. 

F^con  s’étend  encor  beaucoup  ét 
fur  la  Vertu  de  la  Chair  de  Fipè- 
re  i  prife  en  iLeraède  ,  &  il  for  à  cefu- 
tilîe  fon  Sentiment  par  une  Hiftoi-i^^* 
re,  qu’il  dit  qui  ariya  de  fon 
Tems  à  une  Dam*  de  ‘Qualité 
en  i^lemagne  Çp).  Çete  Dame 
ayant  été  empoifonée  par  fa  pro¬ 
pre  Soeur  i  elle  fut  fi  mal,  que  fes 
Cheveu  s  ,  6c  les  Ongles  lui  tom¬ 
bèrent.  Elle  ufa  pendant  quèl- 
que  tems  de  la  Chait  de  Vipère ^ 

.6c elle  fe  rétablit  frbien,  qu’elle 
recouvra  tous  les  Agrémèns  • 
d’une  Jeunèffe  floriffante  5  6c 
que  fon  Tein  ,  6c  fes  Traits  , 
n’avoient  jamais  été  fi. pleins  de 
Charmes  ,  qu’ils  le  parurent  a- 
lors.  '  ' 

Galien  raporte  deus  ,  ou 
trois  Hiftoires  de  Cures  ,  pour 
le  moins  au  fil  éxtr’ Ordinaires ,  de 
•la  Maladie  ^u’on  nomma  Elé- 

phafh 

'<P)  c.  îj. 

(i'}  Simpl.  Med.  II.. 
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phântiajïs ,  faites  par  le  moyen 
de  ce  même  Remède.  N otre  pro¬ 
pre  Expérience  même  eftfufifan- 
te  ,  pour  nous  rendre  certains 
de  quantité  d’Efêts  furprenans 
qu’une  pareille  Métode  ell  capa¬ 
ble  de  produire  ,  dans  plufieurs 
Cas  i  &  particulièrement  dans 
cens  de  quèlque  Maladie  Epi¬ 
démique^  &  dans  V  Atrophie.  No¬ 
tre  Auteur  recomande  fur-tout 
les  Purgatifs  Abftergens ,  &  dons; 
&  cens  en  particulier  qui  pur¬ 
gent  les  Humeurs  Règmattques, 
Cete  Metode  de  Pratique  qu’il 
confeille  ici ,  eft  certainement 
fort  judicieufe  j  6c  ce  grand 
Homme  de  fon  même  Nom  tJMj- 
Lord  Bacon  y  qui  a  fuivi  tous  fes 
Pas  dans  la  Recherche  qu’il  a 
fait  delà  Nature,  obferve  la  mê¬ 
me  Chofe  (f)  y  à  fa  voir ,  que  rien 
ne  contribue  davantage  à  la  Pro¬ 
longation  de  la  Vie ,  que  de  dou¬ 
ces  Evacuations  de  cete  Sorte. 

Je  ne  me  ferois  pas  arèté  fi 
long-tems  à  parler  de  cet  Au¬ 
teur  ,  fi  je  n’avois  trouvé  ,  non 
feulement  qu’il  eft  affés  inconu 
aus  Etrangérs  ,  mais  même  que 
ceus  de  notre  Nation  qui  ont 
èxprèflement  écrit  notre  Hiftoire 
Anglflife  i  ont  à-peîne  rien  dit, 
ou  de  lui ,  ou  de  fes  Ouvrages. 
Cepandant  il  eft  très  fur  ,  que 
(r)  Hift.  Vit.  &  Mort.  1(53, 


ce  qu’ils  auroient  pu  dire  d’un  tendte 
Génie  auflî  êxtr’ordinaire  que  ce- 
kii-là  ,  auroit  auffi  bien  mérité  tTge^fur 
une  Place  dans  leurs  Üuvrages,y^/«  Sa¬ 
que  le  Détail  qu’ils  font  fou  vent>^^^‘ 
d’une  Comité ,  ou  d’une  Pltqe  de 
Sang^  fur  lesquèles,6c  autres  Cho- 
fes  lemblables,  ils  ne  manquent  ja¬ 
mais  de  s’étendre  jusqu’à  la  Pro¬ 
lixité)  6c  que  ce  Récit  de  l’Hi- 
ftoirod’un  Bacon^'mïoit  peut-être 
été  pour-le-moins  d’un  aufti  gran¬ 
de  Utilité  ,  6c  auroit  donné  au¬ 
tant  de  plaifir  au  Le(fteur,  qu’u¬ 
ne  longue,  6c  ftérile  Narration, 
de  l’Elévation.,  6c  de  la  Chute 
de  quèlque  grand  Miniftre  d’E¬ 
tat  j  ou  des  Guêtres,  6c  desVi- 
(ftoires  de  nos  Rois. 

Nos  Biographes  Anglois  nous 
parlent  encor  de  deus  autres  Ou¬ 
vrages  atribucs  ï  Bacon  ^  «luifont^J^Im*- 
le  Roger  ma  major  ,  &  le  mmor.huésà 
On  voit  un  Exemplaire  de  tous 
deus  parmi  les  précieus  Manuf-^"^^^”^^ 
rits  de  la  Bibliotèque  Harléyenne.  part. 
Mais  comme  ce  font  des  Traités 
qui  comprennent  en  quèlque  ma¬ 
nière  toute  la  Pratique  de  la  Mé¬ 
decine  dans  toutes  fortes  de  Ma¬ 
ladies  ,  je  doute  fort  fi  Bacon ^ 
qui ,  fans  contredit  ,  n’a  jamais 
fait  fa  principale  Ocupation ,  ni 
fa  Profeflion  de  cet  Art,  en  peut 
être  l’Auteur.  11  eft  bien  plus  pro¬ 
bable  qu’ils  font  écrits  Roger 
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de  Parme ,  dont  nous  avons  en¬ 
cor  les  Livres  qui  traitent  de  la 
Chirugie.  11  eft  encor  certain  , 
quant  aus  Ouvrages  de  Bacori  en 
général ,  qu’il  y  en  a  beaucoup 
qui  paflent  fous  fon  Nom  ,  &: 
qu’il  n’a  jamais  vuj  ni  conu  j  bien 
loin  de  les  avoir  écrit.  11  y  a  en¬ 
tre  autres  un  Livre  que  \ts  Chi- 
miftes  élèvent  jufqu’ausNueSjtou- 
chiant  VHutle  à'  Antimoine  ;  où 
l’on  voit  des  Auteurs  cités  qui 
n’ont  vécu  que  fort  long -teins 
apres  Bacon.  Leland  remarque 
de-plus  que  fes  véritables  Ou¬ 
vrages  J  fqui  font  ,  dit-il ,  en 
très  grand  nombre  j  6c  qu’il  ne 
fauroit  louer  comme  ils  méritent 
de  l’être  ,  fans  avoir  Cent  Lan¬ 
gues  qu’il  fouhaite  ardem¬ 
ment  d’avoir  pour  cet  Efèt) ,  è- 
toient  fort  rares  de  fon  Tems  j 
fort  didciles  à  trouver,  6c  enfin 
Il  tronqués  ,  6c  fi  imparfaits  , 
dans  la  plu-part  des  Bibliotèques 
qu’il  avoit  vu  ,  qu’il  feroit ,  a- 
joute-t-il,  beaucoup  plus  aifé  de 
ramafier  toutes  lesFeuilles  difper- 
fées  des  Sibîlcs  ,  que  de  rafiem- 
bler  un  fimple  Catalogue  des  Li¬ 
vres' qu’il  a  compofé. 

J’ai  dit  quelque  chofe  de  la- 
grandeObligationque  nous  avons 
à  Bdcoyi  ^  par  raport  ans  Lumiè¬ 
res  qu’il  nous  a  donné  furlaCi6/- 
mk  ;  mais  le  premier  Auteur  quL 


ait  écrit  de  la  Pratique  ,  & 
ait  en-même-tems  prcfcrit  quel- 
que  Remède  Chimique  ,  eft ,  je  tniqle7 
crois,  Guillaume  de  Saliceto  J  c^mdunsja 
vivoit  dans  le  Milieu  du  Ireiziè- 
me  Siècle.  Il  a  recomandé  Deus 
fortes  d’Lauscompofées,  ^  âtfli- 
léesy  pour  les  Maladies  des  TeuSy 
Icsquèles  il  avoit  éprouvé  ,  6c 
trouvé  èxcèleiites  pour  guérir 
ces  Maladies.  Thadee  fon  Con-dée/ 
temporain  ,  l’im.  des  plus  célé¬ 
brés  Proféfleurs  de  fon  Tems  à 
Boulogne  y  Praticien  ,  aufit  ri¬ 
che  ,  que  fameus  j  fait  mention 
^de  VEJprit  de  Vin  y  6c  d’une  Eau 
Chimique  y  dont  il  parle  comme 
d’un  excèlent  Remede  pour  Iæ 
Dijfenîerie. 

On  trouve  aufil  quelques  Pré-  Gilber^ 
parations  Chimiques  dans  les  Ou- 
vragesd’un  de  nos  Compatriotes, 
un*nommé  Gilbert  ,  qui  vivoit 
:Vpeu-prês  dans  le  m^me  Tems; 
cet  Auteur  dit  ,  qu’il  y  a  ^ta¬ 
ire  Chofes  qui  peuvent  être  fu- 
blimées  (•*■)  j  L’Or ,.  V Orpiment  „ 
le  Soufre  ,  6c  le  Sèl  Ammoniac. 

Il  parle  de  V Huile  de  Tartre  ; 

6c  il  décrit  une  Eau  Difiilée  dc' 
Ser'pens  (t).  Lorfqu’il  traite  des> 
Purgatifs  dans  les  Cas  d’unT^er- 
tigo ,  il  fait  lîne  Remarque  ,, 
qui  eft  que ,  fi  on.  les.  veut  avoir 

plus. 
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plus  agréables ,  6c  plus  délicats , 
on  doit  diftiler  les  Ingrédiens 
avèc  de  l’Eau,  de  la  même  ma¬ 
nière  qu’on  diftile  l’Eau-rofe:  6c 
il  ordonne,  fuivant  cete  Métode, 
dé  VElébere  ,  du  Senc  ,  6c  de 
VEpurgCy  qu’on  doit  diftiler  èx- 
prês  en  les  mètant  dans  VÂlem- 
■  bic  avèc  du  Ftn,  Mais  j’aurai  en¬ 
cor  ocafion  félon  l’Ordre  des 
Tems,  6c  desChofes,  de  parler 
plus  au  long  de  cet  Auteur. 

Ar-  M.  Le  Clerc  a  obfervé  combien 
de  Vül'*  Chimie  eft  obligée  à  Arnaud 
neuve  "  Vtîkneuve  pour  les  Progrès 
gratxî  qu’il  y  à  fait,  6c  la  Réputation  oii 
chtm-  il  Pamis.  Je  parle  ici  de  cet  Au- 
teur  ,  comme  fi  èfèdivement  il 
fuivoit  dans  l’Ordre  des  Tems, 
pour  desRaîfons  que  je  dirai  tout- 
Ses  Ou-  à-l’heure.  Il  eft  vrai  qu’il  fut  grand 
vrûges,  ^  ^  qu’en  conféquence,  il 

écrivit  pluileurs  Traités  èxprèife 
ment  fur  ceSujèt('V}.Il  décritdans 
fon  Livre  intitulé  Bréviaire  de 
Set  la  Médecine  Pratiqtte,  un  grand 
?réi}a-  Nombre  de  Remèdes  Chimiques. 
Chimi-  »  Mqua  hupbragîæ  ; 

^ues.  Aqua  mirabilis  ;  une  autre 
Eau  du  même  Nom  pour  la  Piê- 
re  y  6c  une  Huile  "Eijîilée  pour 
î  la  Par  ali  fie  11  parle  aullî  de 

V Huile  de  Térébentine  (a)  ,  6c 

ix)  FlosFIoriim;  Noviim  Lumen,  Ro- 
iàrius  Philofoph.  &c. 

(y)  I.  iS.  (z)  I.  Z4.  (a)  i.  ?o. 
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de  VEau  de  Vie  ;  6c  il  recomandeRi- 
fortement  une  certaine  Eau  D//t/.chard 
lée  des  MéiaiisQ',)  pour  la 
pre.  '■'* 

Notre  Compatriote  Richard  . 
fur-nomé  VAnglois  ,  dans  fon 
Traité  de  Chmie  intitulé  Carre- 
Borium  ^  nous  aprend  que  ce  fut 
ce  Médecin  qui  guérit  le  Pape 
Innocent  ,  (je  crois  que  c’eft  le 
y.  de  ce  Nom  J,  qui  ètoit  ata- 
que  de  la  Pefte  ,  &  qu’il  fe  fer-  jV" '“1 
vit  pour  cela  de  la  Teinture  d" Or  neuve 
Qc-y  Dans  cet  Ouvrage  d' Arnaud 
lequèl,  quant  à  la  Pratique, 
contient  rien  qui  foit,  ou  nou-P.-/îc. 
veau ,  ou  èxtr’ordinaire ,  cet  Au-  - 
teur  nous  donne  une  quantité  de 
Remèdes  compofés,  non  feule¬ 
ment  félon  les  Précèptes  de  la 
Chimie^  mais  encor  félon  la  Méro- 
de  de  Galien  ;  plufieurs  desquels 
il  n’a  pris  dans  aucun  Livre , 
mais  feulement  dans  la  Pratique 
de  ceus  de  fes  Contemporains 
qui  ètoient  de  fa  conoiflance.  11 
fè  plaint  fort  fou  vent  qu’t^w- 
cêne  a  corompu  les  Efprits  ^  6c 
les  Opinions  des  Médecins  La¬ 
tins. 

11  ètoit  de  Milan ,  fi  nous  l’en 
croyons  lui-même  Ql) ,  mais  il 
a  des  Auteurs  qui  le  font  Cata-Jîoire. 
hm  ;  6c  S.  Champerius  qui  a  è- 

C  2  cric 

{h)  Z.  47.  (f)  ç.  II.  {(t)  704. 


I 


20  H  I  S  T 

crit  fa  Vie  ,  fe  donne  beaucoup 
de  peine  pour  prouver  qu’il  ètoit 
né  en  France^  &:  dans  la  Province 
de  Narbonne.  11  nous  dit  qu’il 
étudia  Vint  Ans  à  Paris  ;  qu’il 
Sis  Voy-  en  pafla  Dix  à  Monpéliér-,  &  qu’il 
f‘ges.  viüta  enfuite  toutes  les  üniverfi- 
tés  Italie.  Il  avoit  un  Défit  fi 
1  ardent  d’aprendre  ,  qu’il  fut  en 
Effagne  J  &  qu’il  y  aprit  fous 
les  Médecins  5  non  feule¬ 

ment  leur  Art  ,  6c  leur  Métode 
dans  la  Médecine  ,  mais  aufli 
leur  Langue.  Ce  fut-là  qu’il  s’a- 
quit  une  fi  grande  Réputation  par 
fes  Lumières  profondes^  tant  dans 
la  Médecine  ,  que  dans  V  AJiro- 
îogie  J  qu’il  s’y  fît  en  qiiélque 
manière  le  Fondateur  d’une  nou- 
vèle  SèLte  ,  apelée  des  ArnaiiU 
difles.  11  s’infinua  fi  avant  dans 
la  Faveur  ,  6c  dans  les  bonnes 
Grâces  de  Jaque  Second  Roi 
à! Aragon  ,  que  ce  Prince  l’em* 
Sis  des  Afaires  d’impor- 

iHùs.  tancejôc  entre  autres, l’envoya  vers 
le  Pape  Ctement  V.  à  Avignon^ 
.  pour  y  terminer  quelques  Dé¬ 
mêlés  au  fujèt  de  fon  Titre  de 
Roi  dejérujalem.  Ce  fut  pendant 
le  Tems  qu’il  demeura  en  Ef~ 
■pagne  ,  qu’il  y  fît  conoiffance 
avec  Raimond  Ltdlc ,  qui  le  nom¬ 
me  fouvent  fon  Maître. 

« 

//  èiûif  11  avoit  auill  bien  étudié  en 
Téohgie  qu’en  Médecine  ;  6c  il 
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avoit  les  plus  beaus  Talenspour^r^»»*? 
la  Difpute  y  qu  on  put  voir  de 
fon  Siècle }  de-forte  qu’il  rempor- 
ta  tout  l’Avantage  de  cèle  qu’il 
eu^en  préfence  du  PuptcClement 
V.  à  Bourdeans  en  1306  , 

fur  des  Poins  d’une  très  grande 
Conféquence ,  contre  un  certaia 
Dominicain  nomé  Martin  ^  A- lier a'm 
thera.  Mais  comme  il  avoit  don- 
né  à  fes  Sentimens  un  peu  trop 
de  liberté  de  paroître  ,  tant  à  Pa~ 
ris  qu’à  nvigmn;  fur-tout  à  que  1- 
ques  uns  de  cens  qui  regardoient 
les  Moines  ,  6c  la  Meffe  ;  il  irri¬ 
ta  fi  fort  le  Clergé  contre  lui  , 
que  la  Faculté  à^Téologie  de  Pa- 
ris  condanaen  1309-,  GuinZe  Pro^  (te  fes 
pofitions  qu’il  avoit  avancé  >,  PU-  Pfopofî- 
ne  desquèles  ètoit  que,  Les 
mes  de  Mifericord'e  ,  la  Pra-ttéesà. 
tique  de  la  ijtièdecine  ^  èroient 
plus  agréables  à  Dieu  que  h  Sa-- 
crtfice  de  V  Autèl.  Pour  ces  Rai- 
fons  ,  6c  aufli  par- ce  qu’il  avoir 
apris  que  Ylnquifition^s’htoit^âxÇi 
de  P.  de  Apono  fon  contempo¬ 
rain,  6c  qu’elle  procédoit  contre 
lui  3  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
auprès  de  Frédéric  Aragon 
qui  par  une  Efpèce  de  Traité  de 
partage  ,  étoit  Roi  de  Naples ,  Deut 
6c  Sicile,  Là  ,  pour  fe  mètre 
en  faveur  auprès  de  ce  Prince  ivlag"l 
il  écrivit  fon  Traité  fur  le  Gon- 

•ver'^ 

(<?)  Antîquit.  Acad,  Par.  T,  4.  121. 
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*vérnèmènt  de  la  Santé  5  &  fon 
Comentaire  fur  le  Schola.  Saler- 
mtana, 

leTems  Champe?ius  mèt  fa  Naiflance 
en  1^00.  6c  Fan  der  Linden  le 

éclairci,  Mais  ce  derniér  di- 

fère  du  premièr,,  en  ce  q^u’il  nous 
dit  qu  Arnaud  mourut  dans  fon 
Voyage,,  en  alant  par  mer  viiîter 
le  Pape  de  la  part  de  Fr/icnc  en 
1363.  6c  que  fon  Corps  fut  porté 
à  Gènes  pour  y  être  inhumé  >  au- 
îieu  que  Champerius  dit  que  fa 
Mort  ariva  à  Tunis.  Mais  il  y  a  ici 
autant  d’ Erreurs  que  de  Mots  : 
car  il  eft  certain  que,  tant  notre 
Auteur  ,  que  le  K.oi  Frédéric  , 
ètoient  morts  long-tems  avant ce- 
te  Année  1363.  Arnaud  ètoit  me¬ 
me  fi  éloigné  d’être  né  en.  i  3QOi 
que  dans  Tes  Articles  que  le  Con¬ 
cile  de  France  (f)  produifit  contre 
îe  Pape  f-ontface  VllL  en  1303, 
on  en  lifoit  un  où  il  y  avoit,,  que 
ce  Pape  avoit  aprouvé  un  Livre 
écrit  par  notre  Arnaud  ,  ^equèl 
avoit  été  peu  auparavant  conda- 
né  comme  Hérétique  ^  par  la  Fa¬ 
culté  de  Téologie  de  Pans.  Ain- 
fij  par  cete  Circonftance,  Arnaud 
devoir  déjà  être  alors  un  Au¬ 
teur  conu  J  6c  non  un  Enfant  au 
Berceau. 

Quant  à  fa  Mort  ,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’elle  doit  être  arivée  l’ An- 

if)  Antiq.  Acad.  P^iris.  T.  4.  4^. 


née  1313.  Car  dans  cete  même 
Année  le  Pape  Clément  écrivit 
dans  le  Concile  de  F'iene  une 
Lètre  Circulaire  à  tous  les  Pré¬ 
lats  (^),les  conjurant  par  l’Obéif- 
fance  qu’ils  dévoient  au  Siège 
ApoJioUque  ^  de  faire  leurs  Eforts 
pour  découvrir  où  pouvoir  être 
caché  un  Livre  Arnaud  avoir 
écrit,  touchant  la  Pratique  de  la. 
(.JHèdecine.  Il  paroît  que  l’Auteur 
s’ètoit  engagé  à  en  faire  un  Pré- 
fent  à  fa  Sainteté  ^  mais  qu’ay¬ 
ant  été  prévenu  par  la  Mort  , 
il  n’a  voit  pu  dégager  fa  Parole. 

Il  y  a  dans  fes  Ouvrages  plu^ 
fieiirs  Pafiages  fort  finguliérs;  fur-  y  « 
tout  lorfqii’il  traite  des  Maladies 
des  Femmes.  On  y  trouve  mè-dJ Mn^ 
me  fur  ce  Sujet  des  Obfervations^'^^^^^'^'^^ 
qu’on  ne  trouve  dans  aucun  des ^^cho* 
A  uteurs  qui  ont  écrit,  foit  devant, 
foit  après  lui.  11  eft  certain  qu’il 
nous  donne  une  Idée  pleine  , 
entière,  de  la  Débauche,  6c  du^^^  de 
Libertinage  de  ces  Tems-là  Qh).ces 
Mais  fi  la  Proftitution  dont  il 
eufe  les  Femmes  delà  Toferne ,  a 
quelque  chofe  d’étrange  ,  6c  de 
furprenant  0  ;  la  Métode  qu’il 
propofe  pour  les  réduire  à  la  Ré¬ 
forme,  n’eft  pas  moins  èxtr’ordi- 
naire. 

On  peut  remarquer  en  lifanè 
C  3.  cet 

*(^)  Ibid.  166.  ' 

(h)  ^,6.  &  ç.  (/)  ç. 
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cet  Auteur,  que  malgré  la  grande 
Réputation  où  étoient  les  Ecoles 
\  de  Mèdcctne  ,  particulièrement 
-cèles  de  SalernCy  de  Naples ,  &  de 
Boulogne ièc  quoiqu’il  s’y  formât 
plufieurs  Ferfonnes  deSience,  & 
d’ExpèrienceiCepandant  la  Prati¬ 
que  de  cet  Art  fe  trou  va  en  gran¬ 
de  partie  ufurpée  par  le  Clergé , 
^f^''^'',’tant  SéçuUér^e]}xt  lièguber.lly  3.- 
%mns  4éja  long-tems  que  ceteCou- 

<s’etupa-  tume  s’établiffoit  dans  rEglifej 
&  l’Auteur  des  Antiquités  de  1’  (J- 
ttqu7de  uiverfité  de  Pans  (^k)  ,  prétend 
.ia  Mè‘  que  c’ètoit  un  Stratagème  dont 
■decwe.  ufoit  le  Demou;  pour  luplanterj& 
pour  détruire  la  Religion  Mona- 
fticfîtexn  atirant  les  Religieus  hors 
de  leurs  Monaftères ,  fous  le  Pré¬ 
texte  fpécieus  de  foulager  leurs 
Frères  malades.  Mais  on  en  vint 
en  peu  de  tems  à  des  Abus  fi 
confidè râbles ,  que  le  Concile  de 
Rome  afièmblé  par  le  *'’ape  Inno- 
<ent  IL  en  1139.  défendit  abfo- 
îument  â  tout  le  Clergé  ^  de  fe 
mêler  de  Médecine. 

T>éerèt  Dans  le  Concile  de  Tours  en 

tlhTe'  Pape  yiïexandre  III 

rLrl  préfidoit ,  on  fit  un  Décrèt  fort 
>cojitre  fèvère  là-defTus  j  le  voici.  Il  fut 
ordoné  que  „  Perfonne  après  a- 
Froùqttc^^^cÀx:  fait  Profèfiîon  ,  &  pro- 
cicr-  JJ  noncé  Tes  Voeus  ,  n’iroit  plus 
35  pour  entendre  aucune 

•Àuinz,  .  U’)  T.  2,  gai. 
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,,  Leéture  de  Médecine  j  Sc  que 
„  s’il  arivoit  à  quèlcun  de  fortir 
„  de  fon  Monaftère ,  &  de  n’y  pas 
„  retourner  dans  l’Efpace  de  Deus 
,,Mois  i  lorfqu’il  reviendroit  a- 
^5  près  cela,  tout  le  monde  le  fui- 
,,  roit  comme  étant  èxcomunié  ; 

„  qu’il  feroic  placé  au  bas  Bout, 

,,  après,  Sc  aii-defibus  de  tous  le» 

3,  autres  }  8c  qu’il  feroit  incapa- 
5,  bled'ètre  élu  à  aucun  OJice,  ou 
y^Cbarge  de  fon  Ordre  à- moins 
3,  que  le  Pape  ne  jugeât  à-propos 
„  d’en  ordonerautrement.^LeC^- 
non  ajoute  que  „  tous  les  Evêques, 
yyAbeSy  ^  Prieurs^  quiconfenti- 
,,  ront  à  de  pareilles  Enormités  , 

„8c  ne  les  châtieront  ^ pas  ,  fe- 
„ront  dépofés  de  leur  Ofce,  ou  , 
„deleurD/>w/Y/;  &mémechaf- 
,,  fes  de  l’Eglife.  Cet  Ordre  fut 
confirmé  par  le  même  Pa¬ 
pe  en  ii59‘  ^  remis  en  vi¬ 
gueur  par  Honoré  \\\,  en  1216. 
Xv'éanqîoins  5  malgré  toutes  ces  Ce  Dé ~ 
Défenfes,  foit  qu’elles  fuflent 
négligées^  ou  que  les  Moines  trou-  chop[ 
yaflent  des  Subterfuges  pour  les 
interpréter  à  leur  manière  i  il  n’en 
fut ,  ni  plus ,  ni  moins  •  8c  l’on 
peut  dire ,  que  c’efl:  à  la  Multi¬ 
tude  de  CCS  Sortes  de  Gens  em¬ 
ployés  dans  la  Pratique  de  la 
Médecine,  que  les  Ecoles  de  Aj- 
lerne  ,  8c  de  Monpéliér  ,  ont  la 
principale  Obligation  de  la  Dé- 


Réfons 
de  cete 
Préfc^ 
rence 
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cadence  de  cete  grande  Réputa-  qu’ils  ont  porté  jusqu’à  l’êxcês. 
tion  où  elles,  ètoient  autre-fois..  Il  vaut  beaucoup  mieus  nous  en 
On  pouroit  cependant  aléguer  tenir  à  ce  qu’en  a  dit  Champe-- 
quelques  Raîfons  affés  bonnes  du  rius  ^  qui  l’apèle  debeaU” 

Chois  que  l’on  fefoit  alors  de  ces  coup  de  Litérature  ,  mais  de  très 
Gens-là ,  préférablement  ans  au-  peu  dejugement:  quoi-qu’il  ait  eu 
très  J  dont  une  des  principales  fe-  Conciliateur; 

roitjlagrandeAutoritéqu’ils  ufur-  qu’il  prit  à-la- vérité  lui- même  ^ 
poient  fur  la  Confience  des  Laï-  &  de  fa  propre  Autorité  privée  ; 
qiies  i  particulièrement  dans  les  mais  qu’il  a  eu  le  Bonheur  de 
Cas  qui  demandoient  le  Sècrèt.  garder  jufqu’à  préfent. 

Mais  je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  II  naquit  en  1250.  félon  îaSfl/v^,y: 
grand  Détail  pour  le  préfent.  Il  Relation  que  nous  en  donnent > 
cfl:  certain,  que  la  Réformation  a  les  Hiftoires  ;  dans  le  Tèritoire 
mis  fin  à  ces  Excès  i  du-moins  de  Padoue  ^  à  Apono  ^  où  font 
c’eflr  mon  opinion.  Peut-être  n’efi:  ces  Bains  chaus  fi  fameus  de  tou- 
ce  pas  un  Défavantagepour  leFu-  te  ancienneté  ,.  &:  queTéodoric 
blic  ,  que  de  nos  Jours  on  ne  voye  Roi  des  Gots  à  décrit  dans  une 
plus,  âèpck'fiajliques  qui  foient  de  fes  Lèttres.  Il  étudia,  &  de-;^^^ 
MédecinSiOU  du-moins, qui  prati-  meura  long-tems  à  Paris  y  il  y  vrogesi 
quent  la  Médecine  car  il  efl:  prit  fes  Dégrés  5  &  il  y  écrivit 
certain  qu’ils  ne  peuvent  jamais  fe  îbn  des  Diférentes  O- 

rendre  fort  habiles  dans  leur  Pro-  pinions  qui  règnoicnt  entre  les 
fefiion  5  ou  bien,  il  faut  qu’ils  Médecins,  tant  Anciens  ,  que 
foient  fort  ignorans  dans  la  nô-  modernes.  IL  avoit  la  Réputa- 
trc.  tion  d’être  également  grand  P7;i- 

II  femble-  que  lè  Sentiment  de  [ionomi[le  ,  Chimifle  ,  Matéma»* 
iSiï.  Le  Clerc  foit,  que  P.  d' J-  ticien  &  Aftrologue.  On  dit 
pono  peut  nous  fournir  quelques  même  qu’il  fe  mêloit  beaucoup  jj 
Lumières,  non  feulement  dans  la  de  Talismans  5  &  que  pour  cc-Joupfûné 
Chimie mais  encor  dans  la  Mé-  te  Raîfon  étant  foupçonéde 
dccine.  Mais,  je  ne  trouve  pas  l’inquifition  le  perfécuta,  ^fruUen> 
qu’il  mérite  d’en  avoir  la  Répu-  même  s’empara  de  fa  Perfonne  j  Efigk 
ration  i  malgré  tout  ce  que  Bern.  mais  que  comme  il  mourut  avant  . 
Scardeoniîis  y  &  après  lui  ,  Mr.  qu’on  eut  pu  achever  fonProcêsi^J^^"^" 
Mandé  y  ont  dit  à  fa  louange  ,  il  fut  feulement  brûlé  en  Éfigie. 

Quel- 


•Quelques  Hiftoricns  prétendent 
^’il  fut  brûlé  en  propre  perfon- 
ne  3  &:  d’autres  veulent  qu  il  fut 
renvoyé  abfous. 

Erreurs  La  plu-part  des  Auteurs  com- 
f"  me  j’ai  déjà  dit ,  placent  fa  Mort 
^Teimdc  en  1316.  Conringius  feulement 
fa  Mort.  ^  yv/f .  Nauiè  la  mètent  en  1 305 . 
Mais  apres  avoir  meuremeut  èxa  > 
miné  le  Fait,  je  crois  que  les  uns, 
&  les  autres ,  fe  trompent.  Car 
il  dédia  l’Ouvrage  dont  j’ai  par¬ 
lé  ci-deflus  ,  au  Pape  Jean  co- 
'  miinément  apelé  XXIP.*”®  qui 
ècoit  fon  Ami  pardculiér  5  & 
Homme  lui-même  d’une  très 
grande  Litér attire.  Mais  comme 
ce  Pape  ne  fut  élevé  fur  la 
Chaire  de  Rome  qu’en  1 7 16.  on 
doit  plutôc-s’arèter  à  ce  que  dit 
Jquilinus  Q') ,  qui  parle  de  notre 
Auteur  comme  étant  au  plus 
haut  Degré  de  fa  Réputation  en 

13  19. 

A  quoi  l.ors  qu’il  fut  de  retour  dans 
femon-  pèïs  j  il  pratiqua  à 
^/«’7//où  il  s’aquit  en-même  tems  un 
dit  qui  grand  Nom,  &  beaucoup  deRi- 
chèffes.  Ce  qu’il  a  touché  com- 
u'ai-  me  en  paffant  dans fes Ouvrages, 
concernant  la  Chimie ,  eft  fort 
peu  de  chofe.  H  eft  vrai  néan¬ 
moins  ,  qu’outre  les  Fumées  du 
Mercure  i  (qu’il  dit  qui  tuent,  &■ 
chaffent  tous  les  autres  Poifons  , 
quoi-qu’en  elles  mêmes  elles  foi- 
f/)  Chiromant.  c.  5. 
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ent  nuiiibles  s.usNerfs')^^  VArfe» 
nie  fublimé3  il  parle  encor  d’E* 
fpnts  tirés  des  CMétaus  (Jn')  par 
la  Sublimation  qu’en fégne  la  Chi¬ 
mie  ,  &  il  dit  qu’on  en  fait  un  Eli¬ 
xir.  Dans  fon  Suplement  eLMs  Ou¬ 
vrages  de  MéfueJ  nous  trouvons 
un  Baume  dijïilé  âvtiücibl,  qu’il 
recomande  très  fort  pour  la  Pa^ 
ralifte ,  &  ordonne  qu’on  en  frote 
toute  V Epine  du  Dos.  Guido  , 

6c  apres  lui,  Gejner,  6c  Taganltius, 
atribuent  l’Invention  de  ce  Bau¬ 
me  qu’ils  nomment  Ltquor  Bal- 
JdmitiSy  à.  Méfué  \ui~mèvc\Q‘,  mais 
ils  fe  font  tous  trompés  à  cet 
égard. 

Cependant,  malgré  tout  ce  que  On  fe 
nous  avons  dit  jusqu’ici,il  nous  eft 
aifé  de  conclure  de  Gordon ,  çpi\ifll7peft 
ècrivoit  en  13055  combien  alors  des 
les  PréparationsC'^/w/Éywfj  ètoient 

\  '  T.  I  •  rations 

employées  en  Médecine.  Cet  ch, mi- 
Auteur  parlant  de  l'Huile  de  Tar-  ques. 
tre  dont  il  donne  la  Dèfcription, 

6c  qu’il  ordonne  qu’on  aplique 
extérieurement,  fait  cete  Réfle¬ 
xion,  que  cete  Mètode  n’eft  co¬ 
nue  que  des  Alchtmijles.  „  Par¬ 
ce  ,  dit-il  ,  que  la  Manière  de 
,,  préparer  les  Remèdes  par  la 
„  Chimie  ,  eft  utile  à  la  Méde¬ 
cine  en  beaucoup  de  Chofes  3  mais 
,,  elle  eft  bien  trifte  auffi  en  beau- 
3,  coup  d’autres  ,  en  ce  qu’une 

,,  In- 

(w)  Different  59. 
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V, Infinité  de  Perfonnes  y  ont 
trouvé  la  Mort  5  ^ta  modus 
Chtmtcus  in  multis  ejt  utiUsùn 
medicina  j  m  alits  veto  efi  trifta- 
bilis ,  quod  in  ejus  vU  injimttjji- 
mi  perierunt. 

*Cet  Auteur  ètoit  un  Profèf- 
Gorcloo  célèbre  de  l’Univerfité  de 
Monpelie'ry  qu’il  y  avoit  long-tems 
déjà  qui  ètoit  fameufe  pour  ce 
Genre  d’Etude,  &:  qui  avoit  été 
érigée  en  Univerfité  quelque 
tems  avant  le  Pontificat  du  Pa¬ 
pe  Nicolas  IV.  en  1289.  11 
nous  a  laiffé  un  Ouvrage  afies 
gros  ,  intitulé  Lilium  Médeci¬ 
ne  ,  Le  Lis  de  la  Médecine  ^  car 
dans  ce  Siècle^  où  règnoit  abfolu- 
ment  l’AfFèétation,  tout  ce  qu’on 
ècrivoit  touchant  laMèdecine  ètoit 
toujoursj  ou  Rofe^  ou  Lis.  Cet  Ou* 
vrage  eut  une  très  grande  Vogue 
en  ce  Xems-là.  Cepandant  il 
contient  à-peinc  la  moindre  cho- 
fe  qui  mérite  de  l’atention  i  èxcè- 
pté  peut-être  les  Lrochifqiies  qui 
portent  encor  fon  Nom 3  &  laDè- 
fcription  de  la  qu’il  apèle 

Pulvis  Pulvis  ad  Giittetam ,  fi  célébré 
adGur-  alors  dans  ces  Provinces,  meri- 
teram  (tonales  de  France ,  &  qui  eft  en¬ 
cor  aujourd’hui  fort  èftimée. 
Mundi-  eJMundinus  natif  du  MilanéSy 
ms  ta-  Contemporain  de  Gordon, 
che  ^e  faire  quelques  nouvèles 

Découvertes  dans  V Anatomie , 

tùmie. 
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mais  ce  ne  furent  encor  que  des 
Ebauches  très,  imparfaites.  En¬ 
viron  l’An  1315,  il  compofa  un 
Ouvrage  complet,  &  régulier,  fur 
cete  Sience  3  &  comme  il  fefoit 
profèflîon  de  difiequerdes  Corps 
îui-même,il  répandit  dans  fon  Li¬ 
vre  pluficLirs  de  les  propres  Ob- 
fervations  3  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  VUterus.  Ce  Li¬ 
vre  réveilla  en  quèlque  manière 
le  Defir  presque  généralement  af- 
foupi,  d’étudier  V Anatomie ,  &  il 
fut  dans  une  tèle  Réputation  jus¬ 
qu’au  Kétabliflement  des  Belles 
Lètres,  que  les  Statuts  de  Padoue 
ne  permètoient  pas  qu’on  enfè- 
gnât  un  autre  Siftéme  dans  leurs 
Ecoles. 

Environ  dans  le  même  Tems,pj,^^^ 
Robert  Roi  de  Naples  en  igiOçoisPié- 
fe  montra  un  généreus  Protèébeur 
des  Siences.  il  avoit* à  fon 
vice  Deus  Médecins  qiiifefoientthæus 
une  Figure  très  confidèrable  dans  Sylva- 
leur  Profèflîon.  L’un  ètoit”^^^’ 
François  Piémont  ois  ,  &  l’autre 
Matth.  Sylva  tiens.  Le  Premier 
continua  ce  que  P.  d'Apono  avoit 
comencé,  c’eft-à-dire,  le  Suple'- 
ment  aus  Ouvrages  de  Mêjué  -, 
mais  ce  Livre  n’efl:  prèfque  au¬ 
tre  chofe  qu’une  Colèélion  de 
tous  les  Auteurs  Arabes  qui  ont^^«»'^ 
écrit  des  Siftémes  de  Mèdecine^’*^^^^" 
Pratique.  Le  Derniér  qui  ètoit 
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de  Mantoue  ,  &:  qui  mourut  en 
1340  publia  un  gros  Volume  en 
1317.  qu’il  apela  Les  Fandècies 
de  la  Médecine  ,  d’où  il  aquit 
lui-même  le  Sur- nom  de  Pmde- 
Darius,  Son  Dèiïein  ètoit  que 
le  Livre  cet  Ouvragc  lervit  comme  d  un 
de_s  P en-  yocabuîatrt  de  la  Médecine  ,  à 
Âe^es.  duquèl  il  fût  plus  facile  de 

lire  J  &  d’entendre  ,  tant  fes 
Traducteurs  desGr^a,que  les  Au¬ 
teurs  Arabes.  Mais  les  Mots 
Grées ,  Arabes^  &  même  Latins^ 
qui  ont  du  raport  à  la  Médecine, 
y  font  èxpliqués  de  manière  , 
foit  par  la  Faute  des  Copiftes, 
ou  par  cèle  de  l’Auteur  lui-mé- 
me  ,  qu’il  eft  prèsqu’impoffible 
de  les  entendre.  A-peine  y  trou- 
ve-t-on  une  Ligne,  où  il  n’y  ait 
iip  Terme  barbare  ,  &:abfolument 
inintèligible  j  de- forte  qu’il  fau- 
droit  un  autre  DiCtionaire  pour 
entendre  ce  que  celui-ci  veut  dire, 
licine-  Reine flus  a  pris  beaucoup  de 

fîus  fc  peine  dans  fes  Difèrentes  Maniè- 
domie  jg  jjj.g  gg  Vocabulaire^  &c  pour 

Je^'P/U'eCoriger  le  T èxte  de  l’Auteur.  Il 
ifjritiie^  a  voulu  aulTi  entreprendre  de  fai- 
meut,  j.g  ijiénie  chofe  d’un  autre  Ou¬ 
vrage  d’une  bien  moindre  valeurj 
à  favoir ,  le  Fajjionarium  de  Ga- 
riopontus.  Mais  comme  ces  Au¬ 
teurs  fe  fervoient  d  un  Efpècede 
Lingua  Francdy  ils  mèrifoient  à- 
peine  le  Tems,  ou  mêmerAten- 
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rion  d’un  Homme,  qui  auroitpii 
employer  beaucoup  mieux,  ôc  fa 
Sience ,  &:  fes  Talens. 

Cependant  nous  pouvons  dire  M.  5y/- 
de  M.  Sylvaticus^  en  lui  rendant  la 
Juftice  qui  lui  eft  due ,  qu’il  a  fait 
quelques  Progrès  dans  la  Bota-  Progrès 
nique  ;  &  qu’il  a  été  plus  èxact  à 
décrire  la  N  ature ,  &  la  Proprié- 
té  des  Simples  ,  que  n’a  été  au¬ 
cun  de  ceus  qui  ont  écrit  dans 
ces  Tems  d’ignorance.  Reinefius 
remarque  qu’il  cite  De'mojlêne  de 
Hêrophile  ,  qui  a  écrit  trois  Li¬ 
vres  touchant  les  Maladies  des 
Teus  ,  auquèl  Galien  donne  tant 
de  Louanges  dans  plus  de  6a 
Endrois  de  fes  Oeuvres.  De- 
forte  qu’il  eft  évident ,  que  cet 
Ouvrage  fubfiftoit  alors  -,  quoi¬ 
que  nous  n’en  ayons  aujourd’hui 
que  quèlques  hragmens^  qui  nous 
ont  été  lailfés  dans  <i^/Etius. 

Je  ne  dois  point  pafler  par-def- 
fus  cete  Période  de  T  ems ,  fans  je¬ 
ter  unCoLip  d’Oeuil  fur  notre  Pèis 
(y Angletêrrey^  Ôc  fans  confidèrer 
un  peu  en  quèl  état  y  ètoient  les 
Afaires  de  la  Médecine.  Il  eft  P»»- 
vrai  que  les  Progrès  qu’on  y 
à  cet  égard  ,  furent  très  peu  de^-j^^J' 
chofei  mais  il  n’y  a  pas  de  lieu  de  AngU- 
s’enétonerj  puisqu’il  y  avoir  très 
peu  d’encouragement  à  s’apliquer  sîècu'^ 
à  cete  Sorte d’Etude  ,  tant  à  ha'ohfiu- 

Coiir,^^^*^* 
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Cour,  que  dans  les  Univerfîtés: 
&  que  les  Moines  qui  avoient  très 
peu  de  conoiflknce,  foit  des  Arts 
Libéraus,  foit  des  Siences/efoient 
une  Sorte  de  C^lonopole  de  la  Pro- 
fèdloii  de  Médecin  ,  &  la  rete-  • 
noient  entre  eux  >  à  rèxclufion  de 
tout  le  rèfte  des  Hommes. 

Cependant  la  Nation  n’a  ja¬ 
mais  éréjmême  dans  ceSiècle  d’ob- 
fcurité  J  fans  quèlques  Perfonnes^ 
qui  tachâffent  de  fe  dillinguer 
dans  cet  Art ,  foit  par  leur  Pra^ 
tique  s  foie  par  leurs  Ecrits.  Ce 

Gilbert  parut  lePrèmierde 

/’An-  tous  cens  de  notre  Nation^  qui  ont 
glois  a  jamais  écrit  de  la  Pratique.  C’eft 
fur-nomé  Vjinglois-,  que 
Angle-  Balle  place  en  1210.  fous  le  Rè- 
îêrre,e-  gne  du  Roi  Jean  :  mais  Leland^ 
Pygfl,  fans  neanmoins  nous  dire  lur-  quoi 
^ae.  il  fe  fonde  ,  foutient  qu’il  ètoit 
beaucoup  plus  moderne. 

Ses  Oh-  Gilbert  écrivit  entre  autres 
vroges  T x^iiéSyWnCompendium  de  la  Mé- 
^m/wwfdecine  ,  que  nous  avons  encor 
ià  ïiT  ^tijoLird’hui.  C’ell  de  cet  Ouvra- 
vha,  ge  qu’il  eft  aifé  de  conclure, 
qu’il  faut  qu’il  ait  vécu  beaucoup 
plus  tard  encor,  que  nous  n’avons 
dit.  Car  il  cite  Averrhoès  ^  qui 
ateignit  la-Fin  d\x  Douzième  Sih- 
de,  dont  les  Ou  vrages  ne  pou  - 

voient  pas  avoir  éré  traduits  de  li 
bonne-heure-,  comme  en  èfèt  ils 
ne  le  furent  tout  aii-plu  tôt,  que 


D  E  C  I  N  E.  2; 

vers  le  Milieu  du  Treiziéme  Siè¬ 
cle  5  félon  que  Bacon  ,  qui  eft 
un  èxcèlent  Témoin  ,  nous  l’a- 
prend.  Cet  Auteur  fait  encor  men¬ 
tion  à'xxxiluiYXQDe  Speculis  ^  qui 
‘eft  fans  doute  celui  que  Bacon 
avoit  écrit.  Il  tranferit  outre 
cela ,  quèlque  chofe  de  Téodoric 
touchant  la  Lèpjre.  Ainfi  il  eft  plus 
qu’évident ,  qu’il  a  vécu  vers  la 
Fin  du  Siècle  dont  nous  parlons^  • 

6c  vers  le  Comencement  du  Rè- 
gqe  Edouard  I. 

Leland  parle  de  lui  en  termes^,, 
très  honorables  ,  tant  pour 
grande  Litérature  ,  que  pour  les  me  fort 
grandes  Conoiftances  qu’il  avoit-^j’'*”^ 
dans  la  Philofophie  ,  6c  dans  la 
xJMèdecine  ,  6c  qu’il  avoit  aquis 
par  fon  Aplication  à  l’Etude ,  6c 
dans  fes  VoyagtfS.  Il  le  loue  beau¬ 
coup  fur  les  Cures  qu’il  a  fait  -,  ' 
fur  les  éxcélentes  Régies  qu’il  a 
donné  pour  la  Confervationdela 
Santé  J  6c  en  particulière  fur  ce 
qu’il  a  éxpliqué  d’une  manière , 
claire  ,  6c  intèligible  ,  pour  les 
Perfonnes  même  de  la  Capacité  la 
plus  médiocre ,  tout  ce  qui  a  du 
raport  ans  Vertus  ,  6c  aus  Pro¬ 
priétés  des  Simples. 

Si  ce  Panégirique  paroît  un 
peii  outré  ,  comme  je*  ne  doute 
nulement  qu’il  ne  le  foit  5  on 
peut  du-moins  avèc  juftice,  à  ce 
que  je  crois,  dire  de  notre  Com- 

D  2  pa- 
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patriote  qu’il  a  auiïi  bien  écrit 

qu’aucun  autre  defes  Contempo¬ 
rains  parmi  les  autres  N  ations  :  6c 
que  s’il  a  compilé  le  gros  de  fes 
Ouvrages,  fur  ce  qu’ont  écrit  le^ 
Arabes  avant  lui  ^  il  n’a  fait  que 
dans  les^^  quc  toLis  les^autres  ont  fait 
Arabes^  aufli  bien  que  lui.  11  eft  certain 
«  (fi  qu’il  fe  donne  beaucoup  de  liber- 

que  ce  ^  ^  ^ . 

qu'ont  fe  ia-dclius,  6c  quequèlque-rois 
fait  tmisiX  transcrit  des  Chapitres  tous  en- 

^ires'"  Rhazês ,  fans  y  changer 

un  feul  Mot  ^  fur-tout  dans  «les 
Endrois  où  il  traite  de  la  Goute(j^). 
On  peut  remarquer  de  lui  que , 
non  feulement  il  cite  fouvent  A- 
lèxandre  ^  mais  qu’il  copie  quèl- 
ques  unes  des  meilleurs  Obferva- 
tions  de  cet  Auteur  j  ce  qui  fait 
moms  il  du-moins^quùl  avoit  du  J  uge- 

pWe  ment  pour  bien  difcerner  ce  qu’il 
avec  ètoit  le  plus  à  propos  de  transcri- 

y 

vier.tl  îeiir  J  &  de  plus  capable  de  lui 
faire  honeur. 

Il  parle  5  fois, 

dnvs  ces  &  peut-être  davantage  5  un  autre 
0«v;/7  Auteur  nommé  Cophon  ,  dont  je 
trouve  point  qu’il  foitfaitau- 
immé  CLine  mention  mile  part,  fi  ce  n’eft 
dans  ‘Thomas  de  Garbo  Florentin^ 
Q)'^  fon  Difciple.  Ce  Cophon  nous 
a  laifie  un  petit  Traité  des  Ptir- 
g^îifs  y  6c  de  ce  qu’il  apéle  les 

Ce  tjtte  ,  ^ 

c'elî  atte 

cPt  Au-  Bibüotb.  Harleyana. 

tcur. 
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Opiâts  i  6c  il  dit  que  ces  derniers 
font  plus  d’éfèt  que  les  autres 
lorfqu’il  y  a  quélque  Humeur 
de  répandue  entre  le  Cuir ,  6c  la 
Chair  (P').  Voici  ce  me  fcmble  un 
Paradoxe  que  je  ne  puis  pas  bien 
entendre  j  6c  je  n’entens  pas 
mieux  ce  qu’il  ajoute  5  à  favoir^ 
que  les  Garamantes  ignorent  ab- 
folument  cete  Métode.  11  y  a  en¬ 
tre  autres  dans  Cophon  une  Recè- 
te  qui  paroîtra  fort  èxtr’ordinai- 
re  5  6c  hors  de  la  Pratique  co^ 
mime  J  c’eft  de  prendre  un  Pou¬ 
let  ,  de  le  notirir  pendant  Huit 
Jours  d*Elebore  blanc  y  ((?)  de  le  Recète 
tuer  alors ,  6c  d’en  faire  du  bouil^- 
Ion  J  6c  ce  Bouillon,  dit-il,  pur-^^J^^J 
ge  fort  bien,  6c  fort  doueemenr.;/;r^fr 

Mais  pour  revenir  à  Gilbert 
quoi-que  nous  trouvions  par-tout 
des  Preuves  que  le  Monde  en  ce 
temS'là  ètoit  fort  adoné ans  C^^r- 
mes  y.  6c  aus  Prèfiiges  (rj ,  aufii  Ottetok 
bien  qu’à  plufieurs  autres  Méto- 

J  7^  aux 

des  purement  Empiriques cepen-  charmer 
dant  la  Pratique  générale  était  dnTems 
de  fe  conduire  par  le  moyen  d’une 
Métode  raifonée  ,  tèle  qu’on  la 
troLivoit  dans  les  Auteurs  Grées. 

Si  l’on  demande  à-préfent,què- 
îè  ètoit  à-peu  près  la  Mefure> 

6c  la  Profondeur  de  fon  Erudr- 
tion  5  on  en  jugera  par  VEtimo- 

Is^ 

ip)  27').  h. 

{q)  274.  (r)  S7.  222.  2?7. 
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logie  qu’il  donne  de  Hier  a  Logo- 
toit  l\E-  fyenflcum,  où.  je  crois  qifil 
df^eTl-  y  a  de  Térreur,  &  qu’il  devroit 
berc,  y  avoir  Hier  a  Logadti ,  vel  Mem- 
jphitæ.  11  fait  dériver  ce  Logo- 
dion  ôcc.  du  Grèc  Aoy^  & 
dit  qu’il  finifie  un  Remède  pour 
guérir  un  Empêchement  de  Lan¬ 
gue.  11  interprète  auflî  Thilo- 
niumy  Annctis  novus .  llfui- 
Toit  la  Coutume  decesTems-là, 
qui  ètoit  de  fe  fervirde  plufîeurs 
Exprèiîions  barbares  :  parèxem- 
ple,  il  employé  Flagella  ( pour 
Panictilîis,  Morceau  de  vieus  Lin¬ 
ge  ,  ou  Tente  à  mètre  dans  les  Pl'a- 
yesÿ  ArgaUa  à!Erga- 

letim  y  pour  un  Instrument  à  fon¬ 
der,  trouver  où  eft  la  Fiêre  ;  & 
une  quantité  d’autres  Mots  qui  ne 
peuvent  fervir  qu'à  groflir  un  Di- 
Ftionaire  qui  nous  manque ,  pour 
entendre  le  Latin  d'^alors.  Je  ne 
remarquerai  plus  que  deus  ou 
trois  Particularités  de  cet  Auteur. 
Biftoke  11  raporte  PHiftoire  d’un  Jeu- 
a^tme  neHomme(^}d’un  Tempérament 
mélancolique,  qui  ayant  fonfert 
üilben;.  îong-tems  d\mQ  Indtgèjti OU  y  eut 
enfin  une  Enflure  au  L'entre  ^  6c 
une  Leucophîègmacie  acompa- 
gnée  quèlque-fois  d’une  Fièvre 
tièrce  v  fon  Urine  ètoit  jaune ,  6c 
il  lui  furvenoit  fouvent  un  Cour§ 

{s)  44.  {t)  204.  (^)  271. 

fv)  I50. 
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de  Ventre.  Il  lui  donna  des  Re¬ 
mèdes  rafraichiflfans  ,  6c  le  pur¬ 
gea  de-tems-en-tems  avec  des  Mi- 
rabolans.  il  ajoute  enfuite  quelé 
Malade  fut  conduit  ans  Bains 
àiEaus  foufrées^^  qu’il  fut  guéri. 

Il  ne  s’èxplique  pas  plus  avant 
fur  ce  Point  5  mais  ileft  fort  pro¬ 
bable  qu’il  entend  les  Eaus  de 
Bath.  Je  croirois  auflî  que  IcEatu 
Malade  fut  guéri  en  buvant  de 
ces  Eaus  3  6c  non  pas  en  fe 
nant  dedans.  Car  cete  Maladie  dam, 
qui ,  félon  la  Dèfcription  qu’on 
en  donne  ici  ,  ètoit  l’Efèt  d’un 
Tempérament  ruiné,  ne  fe  pou¬ 
voir  véritablement  bien  guérir 
qu’en  les  prenant  intérieurement^ 
le  baigner  dedans  ne  paroilTant 
pas  feulement  d’un  fort  petit  A- 
vantage  ,  mais  auflî  abfolument 
inutile  ;  comme  n’ayant  aucun 
raport  au  Mal  qu’on  vouloir  gué¬ 
rir. 

Si  cete  Conjèéture  efl:  xjiÇÇi  Courte 

véritable  3  qu’elle  eft  naturèle,^'T^^' 

ce  fera  une  Preuve  qu’on  bu  voit 

CCS  Eaus  300  Ans  plutôt  que  viéVAntU 

difent  toutes  les  Hiftoires  que^"'^^? 

r  O  -v  ^  Eaui  de 

nous  avons  lur  ce  Sujet.  Car  gath. 
le  Dr,  Guidât  du  tems  duquèl 
cete  Coutume  fe  renouvela  ,  6c 
qui  nous  a  laifle  les  meilleurs 
Mémoires  que  nous  ayons  fur  ces 
Eaus  J  ne  s’apuye  lui-même  que 
fur  le  Dr»  Jones  ,  lorfqu’ib  dit 
D  3  qu’on 
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c^u’on  n’a  comencé  de  les  pren¬ 
dre  intérieurement  que  fur  la  Fin 
du  Seizième  Siècle.  Il  eft  vrai 
que  nos  Annales  ne  difent  rien 
du'tout  de  ceki  mais  il  nelaifl'e 
pas  d’étre  fort  probable  ,  que 
rUfage  de  boire  ces  Eaus  eft 
fort  Ancien  j  ptiifque  nous  en 
trouvons  un  pareil  établi  depuis 
plufieurs  Siècles  dans  tous  les 
autres  Peïs  où  l’on  a  découvert 
àts  Bains  i  ou  des  Fontaines^  de 
la  même  Nature. 

Gilbert  Gilbert  a  entre  autres  Chofes 
Chapitre  tout  à  fait  digne  de 
â'tcs  coTi-  notre  Atention  (y')  -,  où  il  traite 
trcéîées  des  Défordres  qui  furviennent 

TtWr  en  Compagnie  d’u- 

ia  Cow^  ne  Femme  qui  a  eu  auparavant 
fogme  cèle  d’un  Homme  malade  de  la 

tes^'in-  Les  Simptômes  de  cete 

fcé?é:s.  Maladie,  dit-il,  varient  félon  le 
Tempérament  de  la  Perfonne. 
Ceus  qui  font  d’un  Tempérament 
chaud,  fentent  de  petites  Piqu  Li¬ 
res  ,  Ôc  comme  des  Ardeurs  dans 
la  Peau  >  leur  Couleur  fe  change^ 
leur  Vifage  devient  rouge  3  ils 
fentent  comme  fi  quèlque  Cho- 
fe  fe  couloit  fur  toute  leur  Face3 
&  ils  font  fort  aftbupis.  Ceus 
dont  le  Tempérament  eft  froid  , 
trouvent  que  leur  Couleur  le 
change  beaucoup  plus  ,  6c  plu¬ 
tôt.  Leur  Vifage  paroît  boufh3ils 
(y)  345. 
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fentent  une  grande  Pélk|teur  de 
tête3  6c  leurs  Sens  font  comme  en¬ 
gourdis  3  6c  il  fecoulc  fur  leur  Vi¬ 
fage  ,  6c  fur  tout  leur  Corps , 
une  Humeur  froide,  qui  y  caufe 
une  forte  de  demangeaifon  ,  ou 
de  chatouillement. 

Voilà  èxadement  la  mêmec^^tf 
Defeription  que  nous  trouvons  Dèferi- 
dans  le  Roger ina;^  en  èfèt  elle  eft 
pour  la  plus  grande  Partie  trans 
crke  de  Tèodoric.  Je  n’en  fais  Rogeri- 
mention  ici  que  pour  faire  voir 
qu’on  avoit  alors  en  Angleterre 
les  mêmes  Idées  epStn  Italie^  fur 
les  Simptômes  de  cete  Maladie  j  ' 
ayantDélTein  d’en  dire  encor  quèL 
que  chofe  de  plus  dans  fon  pro¬ 
pre  Lieu.  On  peut  voir  aulîî  que 
‘^ean  deGaddesden  vaencorplus 
loin  que  ces  Auteurs ,  6c  que  pour  Reche 
la  Cure  où  il  s’agit  d’une  Femme,  P*" 
il  donne  des  Dirèêtions  fort  èxtr’- 
ordinaires  3  à  favoir  de  ,,  Dancer pour 
„6c  fauter  en  arière  5  6c  de  déf-^"^"^ 

„  cendre  les  Dégrés  avèc  force  , 

„6c  lourdement  3  Saltet  rétro ^  hfeSée, 
ér  defeendat  fortiter  per  gradus 
6cc.  (zj.  Cela  n’eft  pas  fort  mal- 
aifê  à  faire  3  6c  il  répond  du  Suc¬ 
cès,  qu’il  dit  être  infaillible. 

Lorfqu’il  parle  des  Jnmmrs^^ 
Ecrouekufes  dans  les  Glandes 
il  dit  que  ce  Mal  eft  apelé  au-;’«»^Gil- 
•trement  le  tMal  du  Roi  par-ce- 

r  Mal  à» 

*  que  Roi. 


iz)  R.  4^.  b.  (a)  174. 
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qtte  les  Rois  le  guériffent.  Cete 
hxprcfllon,  toute  courte  qu’elle 
elt)  dans  unMèdecin  qui  ne  paroîc 
pas  s’être  laifle  conduire  par  au¬ 
cune  Vue  d’intérêt  J  fufira  ici  pour 
iK)US  convaincrèj  que  la  Coutume 
de  toucher  a  été  introduite  par 
nos  Rois  de  fort  bonne- heure  3 
&  notre  Auteur  parle  d’une  ma- 
pière  à  ne  faire  aucunement  dou¬ 
ter,  qu’il  regardoit  cete  Coutu¬ 
me  comme  déjà  fort  ancienne  de 
fon  Tems. 

vvpge  Les  Hiftoriens  François 
dn  Rois  vent,  fur  des  Autorités  incontefta- 
de  tou-  fuivre  les  T  races  de  cet  U  fa* 

pour  les  ge  de  toucher  parmi  eux,  en  re- 
Ecroue-  montant  jufqu’àu0w2;ii?wr  Siècle, 
lesi  mtfft  fous  le  Règne  de  Philtpe  I  : 
^”^/”/”mais  il  ne  peuvent  rien  dire  qui 
têrre  fatisfafle,  pour  prouver  qu’il  foie 
gtrett  piyg  ancien  ,  ou  de  combien,  s’il- 
rance,  ^  quoiqu’il  y  en  ait  quèlques 
uns  qui  prétendent  en  faire  re¬ 
monter  l’Origine jufqu’au  i^ègnc 
de  Clovis.  Il  y  a  les  mêmes  Raî- 
fons  de  croire,  tant  fur  ceFafla- 
ge  de  Gilbert  ,  que  fur  ce  qui 
fe  lit  dans  difèrens  Endrois  de 
VP{'iï!co\ï&  (Me^ngletêrre ,  que  le 
même  Üfage  ètoit  déjaétabli de¬ 
puis  au-moins  quèlques  Siècles  3 
ôc  cens  qui  le  font  remonter  juf¬ 
qu’au  Règne  d'Edouard  le  Con- 
fèjfeur  ,  qui  ètoit  contemporain 
ib)  Daniel.  Tom.  i.  p.  1032.  &  1128. 


de  Philipe  1  Roi  de  Frmct^  pa- 
roiflent  être  très  bien  fondés  dans 
leur  Opinion  3  du- moins  je  ne 
fâche  aucune  Preuve  qu’on  puif- 
fe  aléguer,  foit  pour  la  détruire, 
foit  pour  établir  le  Contraire. 

Si  l’ôn  peut  fupofer  que  les  Au-  Ceh  fe 
teurs  Moines  ont  tous  été  parti- 
tiaus,  &  enclins  à  dater  les  Té- 
tes  couronées3  il  y  en  a  d’autres,  urhé 
de  la  Fidélité  desquels  on  ne  fau- 
roit  douter.  Le  Chevaliér  "]ean 
FortefcuCi  Homme  aufli  fage  que  Fortef- 
Savant,  dans  fa  Défence  du 
tre  que  la  Maîfon  de  Lanc aller 
avoit  à  la  Couronne  (f')  ,  auflî- 
tôt  après  l’Avenement  de  Henri 
IV  à  cèle  d'x^ngletêrre ,  parle 
du  Von  de  guérir  les  Malades, 
comme  d’un  Privilège  annèxé  de 
Tems  immémorial  aus  Rois  de 
notre  Nation.  Il  vamêmejufqu’à 
atnbuer  cete  Prérogative  à -l’ On- 
êtion  qui  eft  faite  de  leurs  Mains  gathe 
à  la  Cérémonie  de  leur  Courone-  otrihiée 
ment.  C’eft  pour-quoi, ajoute-t-il, 
les  Reines  ne  peuvent  jouir  de  ce  Moins 
Privilège ,  par-ce  qu’à  leur  Cou-  àesRoîs, 
ronement ,  Cet  Endroit  de  la  Cé- 
rémonie ,  d’oindre  les  Mains ,  eftyo«?  ex- 
omife.  Néanmoins,  malgré  cete 
prétendue  Opinion  ,  la  Reine 
Elizabeth  fe  croyoittèlementre-  Eiiza- 
vètue  de  laPuiffance  qui  apartient  beth  fe 
au  Rois ,  qu’entre  les  autres  Fon- 

^  de  cete 


êlion 


(f)  And.  Laurent. 
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#o«- a-ions  abfolument  Royales,  èlle 
chu  des  fefoic  foLivenccèlc-ci,  de  toucher 
les  Malades. 

L’Archevêque  Bradwardin  , 
qui  mouruten  134.8.  &  qui  prend 
tout  r Univers  à  témoin  des  Cu¬ 
res  faites  par  rAtouchement  Ro- 
yal  (dj,  fe  fert,  comme  vous  le 
VA>'-  pouvez  voir,  des  Exprèllions  les 
plus  fortes  ,  qui  puiffent  mar- 
dwa^r-''  q'-ier  l’Antiquité  de  cet  UfagCi 
cline  ce  qu’il  eft  très  certain  qu’il  n’au- 
juHtiera  roit  pas  fait  ,  fi  c’eût  été  une  Cou- 
Amunï  f«me  aufiî  iiouvèlement  établie  , 
lé  âicct  que  qiièlques  Ferfonnes  nous  le 
veulent  perfiiader. 

Peu  de  tems  après  Gilbert ,  il 
parut  un  autre  de  nos  Compa- 
Jean  de  triotcs  iiomé  ‘‘Jcau  de  Gaddejden, 

G  ad  des  Auteur  de  ce  fameus  Ouvrage 
fnr  '^d'u  Jnglica.  Les  Hiftoi- 

de  ces  Tem s-là  nous  apren- 
AjijH-  nent  très  peu  de  chofe  de  lui. 
cana.  plus,  cc  curieus  Antiquai¬ 

re  ^  A.  Wood^  quoi-quedumème 
Colége  que  lui ,  â  favoir,  de  ce¬ 
lui  de  Merton  à  Oxford  ,  ne  dit 
pas  davantage  de  lui  >  fi  ce  n’eft 
que  par  un  vieus  Catalogue  de 
ce  Colége  ,  il  trouve  qu’il  ètoit 
Doèteur  en  Médecine  en  1320. 
Ainfi  je  m’imagine  qu’il  n’a  pu 
trouver  d’autres  Mèmokes  qui 
parlâflent  de  lui  >  car  il  auroit 
fans  doute  été  bien  aife  d’avoir 
id)  -'Suplém.  N.  6. 


CIRE 

une  fi  belle  Ocafion  de  nous  par^ 

1er  d’un  Homme  qui  ètoit  Mem¬ 
bre  de  fon  même  Colége,  Mais 
nous  pouvons  néanmoins  tirer 
quelque  chofe,  touchant  fa  vie, 

&  fon  Caraèbère  *,  de  ce  mêmç 
Ouvrage  qu’il  nous  a  laiffé. 

Il  l’écrivit  ,  dit-il  ,  dans  k 
Septième  Année  de  fa  Levure , 
comme  on  parloit  alors,  ôc  pro¬ 
bablement  dans  fon  propre  Co¬ 
lége  >  cete  Societé-là  ayant  été 
en  quèlque  façon  particulière- 
ment  fondée  en  faveur  de  laMé-  Mer.; 
decine  5  &  s’y  trouvant  encor 
aujourd’hui  beaucoup  plus  entre 
coLiragement  pour  ce  Genre  d’E- 
tude  particuliér,  que  dans  aucune 
autre>  ou  même  dans  toutlerelle//’Ox- 
de  rUniverfité.  La  Cure  dont 
il  fait  mention  ,  &  qu’il  dit  avoir 
fait  en  la  Per  fon  ne  d’un  Etudiant,  ne. 
un  Noble  Bachelier ,  dit* il,  fem- 
ble  être  une  Preuve  qu’il  a  com¬ 
pilé  fon  Ouvrage  dans  ce  même 
Colége.  Cela  doit  aufl]  être  arivé 
entre  les  années  1305.  & 

Car  il  fait  mention  de  Gordon  , 

&c  lui-même  eft  nomé  dans  les 
Pandèêtes  de  M.  Sylvaticus. 

Cet  Ouvrage  comprend  tou-l^Rofa 
te  la  Pratique  de  la  Médecine, 

II  eft  vrai  qu’il  eft  principalement 
compilé  des  Arabes,  &  des  Mo- 
dernes  qui  venoient  d'écrire  un 
un  peu  avant  luij  mais  il  eft  aug¬ 
menté 
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menté  confidèrablement ,  6c  en- 
tre-mêlé  de  beaucoup  de  diferen- 
tes  übfervations  faites  fur  fa  pro¬ 
pre  Expérience.  Car  il  n’y  a 
aucun  lieu  de  douter  ,  qu’il  ne 
fut  auflî  grand  Praticien  qu’il  y 
en  eût  de  fon  Tems  j  quoi-que, 
peut-être,  fa  Pratique  ne  fut  pas 
fondée  fur  un  Savoir  fort  pro¬ 
fond.  Cependant  Leland  par¬ 
le  de  lui  comme  d’un  favant 
Philofofhe  ,  d’un  habile  OMede- 
ciny  6c  de  l’Homme  de  fon  Siè¬ 
cle  le  plus  Spirituel  -,  6c  il  qua¬ 
lifie  fon  Livre  d’Ouvrage  très 
favant  ,  6c  très  èxcèlent.  Con- 
ringius  (/)  à  ce  que  vous  pouvez 
voir  5  en  fait  de  même.  Mais 
Guido  Guido  de  Cauliaco ,  Chirugien 
Cau- aufli  habile  5  que  renomé,  6c  qui 
a  écrit  plus  avant  dans  le  même 
Jève*re-  Siècle  3  apres  avoir  lu  cete  Piè- 
ment.  ce  ,  la  traite  d’une  manière  bien 
difèrente.  Voici  fes  propres  Ter¬ 
mes  qui  méritent  d’être  remar¬ 
qués  ,  „  Enfin  il  a  paru  une  Rofe 
y  ^d' /Angleterre ,  fade,  &  fauvage. 
3,  On  me  l’a  envoyé,  6cjel’aivu. 
„  Je  croyois  lui  trouver  uneOdeur 
J,  douce  5  6c  je  l’ai  trouvé  rem- 
,5  plie  des  Fables  d^Hilpanus  ^ 
„de  Gilbert  ,  6c  de  Teodoric  : 

,,Ultimo  infurrexit  una  fa  tua 

« 

« 

(6’)  Ut  lAunen  fui  iæculi  facile  credi- 
—  opiis  lucu'entam  &tcruditum. 
(f)  Perdoctum. 


Rofa  Anglicana,  qu/e  mihi  mijfa 
fuit ,  'ütjai  credtdi  in  eâ  in^ 
venir e  Odorem  fi/avitatis ,  in- 
veni  Fabulas  Hifpmi  ^  Gilberti, 

6c  Theodorici,  (g) 

J’ai  bien  peur  que  la  dernière 
Partie  de  ce  petit  Panégirique 
ne  foit  un  peu  trop  conforme  à 
la  Vérité'r  Néanmoins,  malgré 
toute  la  Sévérité  de  cete  Cenfu- 
re  ,  vous  trouverez  je  crois  que 
ce  Jean  n’ètoit  rien  moins 'que 
Bête.  Il  faut  confêfTer  à-la-véri-  [ean 
té,  qu’il  ètoit  bien  peu  au  deffus 
d’un  Empirique;  mais du-moins 
paroît-il  avoir  été  l’un  des  vatvl-halUe 
leurs  de  cete  Profèflîon ,  6c  avoir  Empîrî- 
fu  ménager  fes  petites  Afaires  avèc 
beaucoup  d’adrèffe.  Ses  Ouvrages 
nous  font  un  Témoignage  qu’il 
ètoit  affés  fin ,  6cafrésrufë,  pour 
voir  à-travers  les  Foiblèffes  de  la 
Nature  humaine.  Il  pou  voit  auflî 
bien  juger  que  perfonne,  jusqu’où  iteflex- 
l’Homme  pouvoir  être  trompé 
6c  il  n’a  jamais  manqué  de  faire  fon/?. 
Profit  de  la  Crédulité  de  ceus  qui 
avoient  à  faire  à  lui. 

On  le  voit  toujours  auflî  adroit 
qu’apliqué,  à  tendre  des  Pièges  \ 
aus  Délicats ,  aus  Dames  ,  6c 
aus  Perfonnes  riches.  Iflam  vo- 
co  Medicinam  Regiam,  prodelica- 
tis ,  pro  Dominabus  ,  prodiviti- 

E  kuSi 

(ff)  Præfiit. 

(U  P.  3. 
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Scn  btts^  Scc.  Il  a  une  Tendrèflede 
Adrèfe  coeur  fi  grande  pour  les  Perfonnes 
à  tira-  s’abaifle  même  * 

j^/r^^jusquà  leur  enlêgner  des  Parfums 
Foibiéf-  (')  5  &  des  Eaus  pour  leurTein, 
des  Ri-  ^  particulièrement  des  Drogues 
tl'tem.  puilfent  teindre  leur  CheveuSi 
ml  &c  fes  égars  pour  les  Riches  vont 
jusqu’à  fe  faire  une  Etude  parti¬ 
culière  de  leur  trouver  des  Re¬ 
mèdes  choifis^  &  fort  chers.  S’il 
trouve  en  fon  chemin  quelque 
chofe  qui  en  èfèt  foit  èxcèlent,  il 
eft  toujours  fur  d’en  ordoner 
pour  eux  (^) ,  le  double  de  ce 
qu’il  ordonne  pour  les  Pauvres. 
Esperimentum  meum,  fi (itpro  dû 
'vite  Duplum  ,  ofiïs  cor  dis  cervi. 
Dans  le  Cas  d'EpUepfie  il  leur 
prèferit  la  Vèflie  d’un  Sanglier 
bouillie  j  &:  cet  Oifeau  qu’on 
apèle  un  Coucon.  Il  a  même  la 
Bonté  de  les  inftruire  de  quèle 
manière  il  faut  acomoder ,  &  paf- 
fer^  les  Peaus  de  Renard  dont  ils 
fe  doivent  fervir  dans  la  Paralifie 
(■/),  ou  pôur  fe  garantir  du  froide 
Ce  n’ètoit  pas  affés  pour  lui 
•de  pafièr  pour  habile  Méde¬ 
cin  ^  s’il  ne  donoit  encor  des  Preu¬ 
ves  de  fa  profonde  Litératnre. 
lUvou-  pour-quoi  il  ne  craint  point 

paroUre  dc  fe  hazardct  fur  un  Article  aulli 
yî7  èpineiis  que  celui  des  Etintolo- 

dans  les.  ^  .  . 

Etimo-  De  modo  faciendiLac  Virgmis.  134. 

Icgies,  De  Decoratione  I3I.  ik)  1:7. 


gies.  F entmiaumQn'),  dit-il,  tVcmôisiif 
apeléainfi  ,  à  caule  qu’il  eft  litué  a  échoné 
iuxta  Tonantem  — .  Herman 
Jt  («J  rtmpens  Enta ,  c  eft-a-dire/orr  tri- 
Intefiina — .  Phthifisvitnt^  dit-A^.^o^^ 
il  J  de  PuJJis  (0^  ;  ^  Chiragra 
de  Chiros  ,  6c  de  gradior  (p)^ 

Mais  il  déployé  fon  Savoir  encor 
bien  davantage  dans  la  Dériva¬ 
tion  qu’il  donne  duj  Mot  Eptlè- 
P  fie  (^) }  à  fa  voir ,  de  Epi ,  6c  de 
Lado.  C’eft  pour-quoi  il  obfer- 
ve  qu’on  l’apeloit  aulîl  »(?- 
fon  y  àQ  Hier  a  y  c\}.nÇmiüc,  Sacray. 

6c  de  noceo  y  par-ce  qu’elle  nuit 
ans  Parties  Nobles  ,  6c  les  ofen- 
ce.  C’eft  ainfi  qu’à  l’imitarion 
de  fon  Martre  Gilbert ,  il  fait 
parade  de  fon  Habileté  dans  la 
Philologie  ;  mais  c’eft  aufli  avèc 
un  Succès  tout  femblable. 

Il  parok  encor  ataché  à  nnjearr  ejf 
autre  Genre  de  Litérature  y  qui  /^ 
eft  la  Poe  fie.  Ce  qu’il  v  a  de^"^^ 
vrai  ,  c  elt  qu  il  aime  11  fort  ï^l  peut  fou- 
Rime  t  qu’on  voit  à-peine  une"‘'^«^^'^- 
Page  de  fon  Livre  ,  fans  unef'K^^®' 
.Citation  en  Vers ,  6c  fort  fouvent  mJleur 
il  y  fait  parade  des  fiens  pro-^^<^^-^‘ 
près.  Cela  va  même  fi  loin,  qu’iV^”" 
laifle  quèlque-fois  fon  Lèdeur  en 
doute,  s’il  eft  meilleur  Médecin, 
ou  meilleur  Poète.  II  a  aufli  cete 

'  bon-  •• 

(/)  <57.  {tn)  7Ç.  («)  129,  (0)  52. 

^P)  35.  i^)  60, 
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bonne  Qiulité  particulière  j  que, 

‘  foit  en  Vers  J  Ibit  en  Proie  ^  Ibn 
Stile  eft  fidivcrtiflant,  qu’il  faut 
être  bien  mélancolique  pour  le 
pouvoir  lire  fans  en  etre  réjoui. 
II  eft  a-  Malgré  tout  cela,  Jean  fefoic 

à  la  fleure  alTurément  i  &  de  plus  , 
t  ilia  fefoit  par  raport  à  fa  grande 
ils  du  Capacité,  &:  à  fa  Sience  pro- 
Roi,  fonde  en  Ibn  Tenas  5  &  il  pai- 
par  raport  à  fa  Pratique, 
pour  un  Homme  d’un  èxcelent 
Jugement.  Car  je  trouve  qu  il 
ètoit  employé  à  la  Cour ,  où  il 
avoit  le  Soin  du  Pfince  ,  Fils 
du  Roi  Eddîiard  I,  ou  II,  du- 
moins  ,  comme  je  crois  le  pou¬ 
voir  fupofer.  Ce  jeune  Prince 
ècoit  ataqué  de  la  Petite  Féroce 
Çr)  ,  &  notre  riifé  Médecin  joua 

fon  Jeu  admirablement  bien.  Pour 

faire  voir  fon  Habileté  dans  les 
Maladies  où  il  y  a  de  l’Infla- 
mation  ,  il  ordonne  avec  toutes 
les  Formalités  nécéflaires,  &:^un 
Maintien  des-plus  grave,  qu’on 
cnvelope  le  M.alade  dans  de  1  E- 
carlate  ;  que  tout  foit  rouge  au¬ 
tour  du  Lit  3  àc  je  crois  pour 
moi,  que  la  Chambre  même  ne 
put  lui  plaire  ,  à-môins^qu’elle 
ne  fût  tapiffee  de  cete  Couleur. 
Ce  fut~là  ,  dit-il  ,  ce  qui  ren¬ 
dit  la  Santé  au  Malade  5  fans  mê¬ 
me  qu’il  parût  fur  fon  Vifage  ,  ou 
^r)  41- 


ailleurs  ,  aucune  Marque  de  la 
Maladie  qu’il  avoit  eu  3  6c  il  re- 
comande  la  même  Métode ,  com- 
me  étant  une  èxcèlente  Cure3  Cæ- 
piatîif  ScarletLim,  (J  involvatuT pnferiP. 
variolofu  s  tôt  aliter  ,  faut  ego  feci 
de  Filto  nobilijjirni  Regis  Angliæ 
—  &  feci  omnia  cire  a  Lethum 
ejfe  Rubea  —  &  efi  bona  cura. 

Il  n’ell:  pas  dificile  de  deviner 
qu’il  a  trouvé  ce  beau  Sécrèt  dans 
Gilbert  ,  entre  plufieurs  autres 
qu’on  peut  apeler  Recètes  de  Güberc 
vieilles  F  emmes ,  Veîula  Pr  ovin- 
Claies^  dit  Gilbert  p),  dant  Purpu-  crèfs  de 
ram  combujïaminpotu;  ■ — ■  fmili- Vieilles, 
ter  Pannus  tinBus  de  Gram.  ,,Les 
„viéilles  Femmes  des  Provinces 
„  donnent  de  V Ecarlate  brûlée 
„  dans  la  Boilfon  —  elles  don- 
„  lient  aufli  du  drap  teint  en  Grai- 

i^ne.  ^  ^ 

Jean  ne  fut  pas  plutôt  à  la  jean 
Cour  ,  qu’il  y  aprit  le  Métiérc^/^w? 
de  Courtifan  3  il  fut  le  mètre 
pratique  ,  6c  répandre  l’Encens  voye  au 
6c  la  Flateric  d’une  manière  qui/?oi  les 
lui  réuffit  3  6c  toutes  les  fois  qu  il 
fe  prefentoit  à  lui  des  Maladies jauroit 
écrou  leufes  ,  fi  le  Mal  s’obfti- 
noit  contre  les  Souverains  Remè¬ 
des,  téls  que  le  Sang  de  Betète , 
ou  la  Fiente  de  Pigeon  ;  il  ne  man- 
quoit  jamais  d’èxorter  le  Mala¬ 
de  à  s’aler  jeter  aus  Fiés  du  Roi,  6c 

£2  à 
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à  fuplier  fa  Majefté  de  le  vouloir 
bien  toucher, &  bénir, de  fes Mains 
Royales  j  (t)  Si  ijta  nun  jujfici’ 
ant ,  vadat  ad  Regem  ,  ut  aù  eo 

tangatur,  à*  benedtcatur - yd~ 

let  taBus  nobtlijfimi ,  jeremjjî- 
mi  Regis  Anglicorûm. 

Selon  toutes  les  Aparences, 
ètoit  d’un  Génie  turbulent, 
faire  les  ^  entreprenant.  11  n  etoit  pas 
opéra-l  content  de  fa  feule  Profèllionde 
^io»f  de  Médecin,  il  faloit  encor  qu’il  fe 
de  faire  des  Operations  de 
Chirugie.  11  s’aplaudit  meme 
beaucoup  fur  fes  Expériences  dans 
cet  Art  ;  &  va  jufqu’à  trouver  à 
redire  à  la  Pratique  de  quèlques 
Chirugiens  modernes  3  &  Jecitn- 
dîim  Lanfrancum  y  dit-il  ,  ^ 
Rolandum ,  o-  Rrunum  ^  efi 
error.  Il  prétend  être  extrême¬ 
ment  habile,  &  èxpèrimenté,  à 
réduire  les  Os.  11  fe  vante  d’être 
grand  Oculijle  ;  &:  pour  les  In- 
Jèdtu  ns  dans  les  Teus  ,  c’ell  le 
Terme  dont  il  ufe  ,  il  a ,  dit  il, 
un  Remède  dont  il  eft  l’Auteur, 
mais  qui  n’eft  propre  que  pour 
des  Perfonnes»  riches  j  Bxperi- 
mentum  metim  ,  qtiod  Utvitiljus 
convenu . 

led.chi  encor  qu’il  eft  très 

roman-  habile  Phifiorwnnfle  ;  Sc  fon 
f^f>c>'^fDèftein ètoit,  fi  Dieu  lui  confer- 
Vie  ,  &  la  Santé  ,  de 

vanîiirc.  (?)  2 S. 
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compofer  un  Traité  de  la  Chiro¬ 
mancie  Çu).  Mais  à  notre  grand 
regrèt,  Ôc  doraage  irréparable, 
cet  èxcèlent  Comentaire  fur 
l’Art  de  dire  la  Bonne  /ivànttire 
eft  perdu.  Néanmoins  ce  qu’il 
nous  en  dit  ici  feroit  allés  capable 
de  nous  faire  penfer ,  qu’il  tenoit 
un  Bureau  public ,  où  il  debitoit 
fes  Oracles  a  cens  qui  avoient  re¬ 
cours  a  fes  grans  Talens  dans 
cet  Art  illuftre,  de  prédire  l’A¬ 
venir. 

Il  eft  auftî  en  fon  particulier  Jean 
grand  amateur  de  Sécréti  ;  &:  il 
nous  apren^  qu’il  en  a  quèlques 
Uns  qui  font  de  tous  les  Sécrèts ^  teur  de 
les  plus  grans  ,  &  les  meil- 
leurs  Secréts  ;  en  nn  mot  qui 
font  des  Miracles  (j)  ;  Ve  quo 
poffum  dicere  multa  nnracttla. 
Comme  il  les  èftime  beaucoup, 
il  avertit  qu’on  prenne  bien  gar¬ 
de  de  ne  les  pas  divulguer  par¬ 
mi  les  Laïques  (2)  ^  &  quèlque- 
fois  il  va  plus  loin  ,  &  ne  veut 
pas  non  plus  qu’on  les  faffe  co- 
noître  ans  Femmes,  particuliè¬ 
rement  lorfqu’il  y  entre  des  Li¬ 
queurs  fortes  00  ,  &  de  Y  Eau 
de  Fie. 

Il  parle  beaucoup,  &  d’une  7/ 
manière  fort  fenfible  des  grans 
Gains  qu’üfefoit(*},  en  vendant 

ces  Gains. 

iii)  Vitam  &  Pacem, 

(^)  82.  (y)  39- .(z)  31.  (a)  6d.  (/^)  79. 
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fes  Sé- 
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cesS/cr'éts  à  un  Prix  èxorbitantj 
(JHagnam  pecmiam  m  multis  lo- 
cis.  Cela  même  aloit  (i  loin ,  que 
fouvent  il  ne  iavoit  pas  lui-mê¬ 
me  le  Conte  des  Sommes  qu’il 
en  recevoit  j  tioc  eji  meiim , 
pro  quo  habm  pecmias  ,  tôt 
ûlia  qiiee  nejao  quot  ér  quanta. 
Cela  arivoic  par-ce  qu’il  n’ètoit 
pas  toujours ,  &  feulement ,  payé 
en  Argent  j  mais  tantôt  on  lui 
fefoit  prcfent  de  quèlqu’autre 
Chofe  ,  ôc  tantôt  on  lui  donoit 
de  l’Argent,  &  des  Préfens  aullî. 
Entre  autres  ,  il  dit  qu’il  avoit 
eu  de  très  bon  Argent  pour  un 
Remède  fait  de  Trots  Grenouil¬ 
les  ,  qu’il  avoit  vendu  aus 
Barhtérs  ,  (^a')  Pro  qmhabiiibo- 
nam  pecuniam  a  Barhitonforibus ; 
&  lorsqu’il  raconte  cela ,  il  fem- 
ble  qu’il  fe  fafle  un  plailir  que 
tout  le  monde  le  fâche  ,  comme 
s’ils  ètoient  de  grans  Sots,  &  qu’il 
les  eût  atrapé. 

Après  tout,  il  eft  fort  éloigné 
d’en  agir  comme  font  cornu né- 
ment  les  Inventeurs  de  Secrets  j 
car ,  dans  tous  cens  qu’il  nous 
propofe ,  il  a  la  Civilité  de  nous 
en  découvrir  tout  le  Fin  ,  avec 
une  Franchife  qui  fait  plaifir.  Une 
Chofe  alfés  remarquable  encor  , 
c’eft  que ,  quèle  que  foit  la  Mala¬ 
die,  il  a  toujours  un  de  ces  Sécrêts 

(r)  ^{9.  {d)  120, 
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tout  prêt  J  &  il  ne  manque  ja¬ 
mais  d’avertir  de  ce  qu’il  faut 
faire  pour  s’en  fervir.  (ej  Voilà 
fa  grande  Force  ^  les  Secrets  font 
toute  fa  Médecine  3  Sc  fans  {q  t'ouïe  Ja 
doner  beaucoup  de  peine  à  for- 
mer  un  Jugement  fur  une  Mala-y?^  e»  " 
die  ,  il  paroît  ne  s’embarafter 
de  rien  autre  chbfe ,  fi  ce  n’eft 
de  ramalfer  un  grand  Nombre  de  de  Sé-- 
Sécrêts-,  après  quoi  il  fe  croit  en 
état  de  combatre  quelque  Mala¬ 
die  que  ce  foit.  Si  nous  en  croy¬ 
ons  les  Hiftoires  qu’il  nous  con¬ 
te,  il  a  fait  des  Prodiges  par  le 
moyen  de  quèlques  uns  de  ces 
Remèdes.  Il  a  guéri  ,  dit-il  , 

Pmt  Perfonnes  qui  ètoient  Hi- 
dropiquesj  avec  le  Spicnard(f). 

Mais  c’eft  un  Remède  ,  dit-il  , 
qu’on  ne  doit  pas  doner  ,  fans 
en  avoir  été  payé  auparavant  , 

Nec  debet  dari  ntfi  accepta falario. 

Il  n’y  avoit  rien  que  Jean  re- 
iLilat  de  taire  ,  pourvu  qu’il  eût  tout, 
quelque  raport  à  la  Profelfion 
&  il  entreprenoit  tout  ce  qui 
préfentoit.  Plus  le  Cas  ètoifeom- 
phqué  5  &  dificile ,  plus  il  fefoit 
paroître  dejoye  à  l’entreprendre. 
Quelqu’un  ètoit-il  tourmenté  de 
la  Piêre  ^  Il  pouvoir  la  faire  dif- 
foudre.  (g)  Un  autre  ètoit-il  crii- 
èlemént  afligé  de  la  Goute^ll  pou- 

E  3  voit 
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voit  atirer  l’Humeur  au  dehors, 
par  le  moyen  d’un  Cata^plaJ- 
me  y  ou  d’un  Onguent.  H  pou- 
^ftes  u»s  voit  vaincre  toute  l’Obftination 
WfesSe-  Caduc ,  av^  c  un  CoU^r. 

Il  guèrifoitlaP<«r^/^//^dela  Lan- 
gue ,  avec  V San  de  l^ie  Qy,  Tou¬ 
tes  ces  Maladies  font  alTurément 
d’une  Dificulré  afles  confidèrable, 
pour  èxercer  le  Jugement  le  plus 
fubcil-5  &  fans  doute  quelles  dc- 
mandoient  aufïi  toute  fa  Pruden¬ 
ce  ,  &  toute  fon  Atention.  Néan¬ 
moins  5  elles  n’ètoient  pas  capa¬ 
bles  d’ocuper  toutes  fes  Penfées  , 
&  de  l’empêcher  de  défcendre  à 
des  Chofes  de  bien  moindre  con- 
fequence. 

1/  '  Il  propofe  par  èxemple,  plu- 

fleurs  Moyens  de  fe  tenir  pro- 
ju<qtçà  une  Dent  poU’ 

*.ü«».-ne  ,  il  ia  tiroit  (}).  Si  on  etoit 
COU-  couvert ,  6c  rongé  de  F ^rmine  ^ 
/'  "  il  avoit  un  Sécret  infaillible  pour 
'vlôs.  *^^en  délivrer  fO*  Bien -plus.,  il 
portoit  la  Tendrèffe  de  coeur 
qu’il  avoit  pour  les  Humains, 
jufqu’à  s’abaiffer  à  coivper  les 
Cors  des  Fiés.  Il  guériflbit  en¬ 
cor  la  Colique i  par  le  moyen  d’une 
■Ceinture  faite  de  la  P  eau  d’un 
Veau  Marin ,  pourvu  que  la  Suc- 
ctila  en  fût  de  Baleine  ^  Qmy  Bue- 
■cula  finifie  aparament  Boucle  dans 
rfon  Latin.  Il  avoit  un  Em^ld- 
ih)  39.  (•^')  {k)  120.  (/)  rig. 
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tre ,  &  un  Cauftique  ,  infallibîes 
pour  'les  Play  es ,  &  pour  la  Ru¬ 
pture  confolidat  omma'vuîne- 
ra ,  debet  haben  m  honore.  Il  Autres 
guérifToit  un  Cancer  produit  par 
une  Caufe  èxterne  ,  avec  de  la 
Pareille  rouge  io).  Enfin  s’il  eût  o». 
vécu  de  nos  Jours  ,  je  ne  doute 
point  du  tout  qu’il  n’eût  été  à  la 
tête  des  Inoculateurs yOi\.\(\ue\  Cas, 
le  Principe  qu’il  pofe  ,  Qu’on 
peut  avoir  la  Petite  P^érole  deus 
fois  en  fa  Vie  ,  ip)  Homo  *varto- 
îatur  bis^  tout  contraire  qu’il  eft 
à  l’Expérience  des  meilleurs  Mé¬ 
decins  ,  lui  auroit  été  d’un  très 
grand  Service  en  bien  des  Oca- 
fions. 

il  conoiflbit  fur-tout,^  le  Plaifir  //y? 
qu’il  y  a  à  fe  mêler  des  Maladies 
des  Femmes  grofles.  Il  leur  or- 
donne  de  la  Rubarbe  rôtie  5  <>■  fe 
il  s’infinuc  auprès  d’elles  i  &  fa-  "" 
chant  qu’il  y  a  une  Efpèce 
jargon  particuliér  pour  ces  O-  cheurs  ; 
cafions  ,  on  le  voit  badiner  fur"ff^^ 
ces  Matières ,  6c  pou  fier  les  Cho- 
fes,  non  jufqu’à  la  Familiarité, «x  a/<i- 
mais  jufqu’à  la  Hardièfife ,  pour 
ne  pas  dire  jufqu’au  Libertinage 
Il  parle  beaucoup  de  la  Profèf-  «;/  peu 
lion  à' Acoucheur  (jy  Savoir 
s’il  l’a  pratiqué  lui  même  ,  6c  fait 
l’Opération,  c’eft  ce  qu’il  nedit 

(///)  9v^  {jî)  129.  (0)  14. 

{p)  40.  Xq)  134.  (>0.S3. 
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rien  du 
Jien  dans 
fin  Ou- 
vrage^en 
CS  qui re 
garde  les 

Caufis , 

Ù"  les 

Jtmptô- 
Vies  des 
T^fala- 
âies^ 


pas  èxprèflement.  Mais  il  y  a  de 
l’aparence  ^  puis  qu’il  fe  mêloic 
de  tout,  qu’une  Branche  licon- 
fidèrable  de  la  Chirugie  ne  lui  a 
pas  échapé.  Du-moins  paroîc-il 
s’être  apliqué  en  particuliér  >  à 
étudier  ,  &  à  trouver  une  grande 
Variété  de  Moyens  d’aider  la  Con^ 
cèptton;  &  il  n’y  a  aucun  lieu  de 
douter ,  qu’il  ne  fût  fort  recherché 
pour  ces  Sortes  de  Secrets.  Mais 
cens  qui  voudront  être  mieus  in¬ 
formés.  des  grans  Talens  qu’il 
avoit  dans  cet  Art ,  prendront 
s’il  leur  plaît  la  peine  de  le  con- 
fulter  lui  même  (f')  -,  &  de  lire 
fes  favans  Comentaires  ,  &  les 
Sécrêts  qu’il  a.  publié  touchant 
la  Métode  abominable  des  Irru 
tatifs  Q')  y  où  l’on  voit ,  Coûgtu 
lum  ïeporii  —  qui  ijto  utuntur , 
pojfunt  coire Jï  volunt.. 

Four  mètre  la  dernière  main 
au  Portrait  de  notre  Aateur  , 
quoi -qu’il  foit  prèsqu’entière- 
ment  obligé  à  d’autres  ,  pour  ce 
qu’il  dit  des  Caufes ,  &  des  Sim- 
ptômes  des  Maladies  ;  car,  même 
au  fujet  de  la  Confomption  yi\  ne 
dit  rien  du- tout  qui  foit  nouveau  j 
quoi-que  ce  foit  une  Sorte  de 
Maladie  Endémique  de  notre  lie; 
cepandant,  en  fait  de  Remèdes, 
il  nous  en  fournit  en  quantité, 
èc  plufieurs  entre  les  autres,  qu’on 
(j-)  De  modo  generandi.  (r)  Ibid. 


ne  trouve  mile  part  qüe  chés 
lui.  Il  femble  qu’il  fe  foit  ata- 
ché  à  ramaifer  en  un  Corps  toutes, 
les  Reçûtes,  &  tous  les  Remèdes 
qu’il  a  trouvé  dans  fon  Chemin, 
ou  dont  il  a  jamais  entendu  par¬ 
ler  >  &  je  crois  fincèrement,  que 
fon  Livre  nous  peut  fervir  d’une 
des  meilleures  Hiftoires  des  Re-yjfüi 
mèdes  qui  ètoient  alors  en  U  fa-  d'tnjîoî^ 
ge  î  foit  que  les  Médecins  s’en 
fervîflent  èfèétivemeiit,  ou  qu’ils  Jorl  Z 
eûflent  feulement  cours  parmi  {^fités,  ou 
petit  Peuple  de  quèlque 
tie  âi  Angleterre  que  ce  fût  j  t^ntdecim.ou 
ceus  qu’on  pouvoit  apeler  fîm- p»rmi  le 
plement  Empiriques  ,  que  ceus 
qui  ètoient  mêlés  de  Superflu 
tion. 

Nous  pouvons  voir  encor  dans //?/?  ^9» 
cet  Auteur ,  bien  des  Chofes  qui  9';^- 
ont  du  raport  à  la  Manière  de 
boire ,  de  manger ,  &  de  faire  la 
Cuifme,  de  nos  Ancêtres.  II  pa- 
roît  avoir  entendu  autant 
qu’Hommede  fon  Tems,  la  Sien- 
ce  des  bons  Morceaus  5  auflî  a- 
t-il  fait  des  Obfervations  fort  jii- 
dicieufes  ,  fur  la  Manière  de  les 
aprêter.  Cibus  Laïcorum  , 
dit-il  ,  efl  bonus  ;  hoc  e/î  ,  Tor~ 
tellus  faiiiis  de  flore  frumenti  , 
decoéfus  in  Furno  ,  cum  ‘viteîlis 
Ovorum^  érc~j,  Ce  Mêts  dont 
,,iifent  les  Laïques  eft  très  bon, 

,,c’eft- 

(«)  5S. 
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3,  c’eft-à-dire ,  un  Gâteau  fait  de 
J,  Fleur  de  Froment,  àc  de  Jau- 
,,  nés  d’ Oeufs ,  &  cuit  au  Four, 
-&  puis  ,  Lncius  ^  ‘Iruta  cum 
agrefidy  ^ ^ylcedula ,,  Le 
Brocher  y  &  h'Jrmte  y  au  ver- 

3J  jus  ,  3,  &C. 

Les  Amateurs  de  V  Antiquité  y 
Rayons  Sc  dQh Bonne  chère ,  trouveront 


P  or  tic  :i- 
îiérs  dUs 
Afiglois^ 
(jtii  htoi- 
ent  en  u- 

ffans  ce 

levis- 

Ui^com- 

r/Ji’  /'/>' 

pjont 
encor 
d'jofr- 
il  hui. 


ici  de  quoi  s’inllruire  fur  ces  deus 
Foins.  Ils  vêront  avec  plaifir, 
que  plufieurs  Sortes  deF/irji^), 
qui  font  encor  fort  clHmés  aii- 
joLirddîut ,  l’ètoient  déjà  beau¬ 
coup  du  Tems  de  cet  ancien 
Ecrivain.  Pullt  Gallinacæiy  dit-il, 
dixentur  cum  Petrofelino  —  cum 
PcîrefeîinOy  Spinachiis  y  aut  Ble~ 
lis-  y,  des  Poulets  bouillis ,  avec 
,3  du  Perfil3  des  EpinarSj  ou  de 
la  Bière  -  > ,  &  ailleurs3 , ,  des  Pou¬ 
lets  lardés,,  Pulli  lardati.  Il  y 
a  même  de  ces  Sécrêts  de  Frian 


dtj'e  y  écrits  en  bon  Anglois  j  car 
cet  Auteur  aime  fon  Langage 
maternèl  jufqu’à  en  larder  tous 
fes  Ecrits. 

Il  etoit  L’Hiftoire  fait  mention  d’un 
cb-n.oi-  Chanoine  de  St.  Paul  y  dans  la 
^ti^JpZ^Fhairt  de  Eald  lafld  ,  qui  por- 
Moine.  toit  le  même  Nom  que  notre 
Auteur  (y).  Il  eft  placé  le  pre¬ 
mier  apres  Richard  lé  Philofophcy 
mais  l’Année  ne  fe  trouve  pas 


(.r)  6S.  p<?. 

iy)  Ne-wcûiirî ,  Vol.  1. 14 v 
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marquée.  On  voit  enfin  par  d’au¬ 
tres  Endrois  de  notre  Hiftoire 
quête  Chanoine  y  &  notv^  J  ean\ 
ètoient  la  même  Perfonne.  Il  eft 
certain  au-moins,  qu’il  n’ètoit  pas 
Moine  y  comme  quelques  uns  fe  le 
font  imaginé  3  &  cela  paroît  dans 
plufieurs  Endrois  de  fon  Livrej 
fur-tout  dans  celui  où  il  parle  fi  li-  //  parle 
brement  de  la  Mal-propreté  des 
Moines  y  qui  fe  laiflent  manger  à 
Vermine;  'Tango  hic  m  ulta  —  quia  propreté 
Religiofi  y  qui  non  curant  de  or-  . 
natu  Corporis  .  ficut  utentes  cili- 
cio  y  fréquenter  ahundant  nimisin 
iftis  « —  repetunt  confilium  a 

fecretis  Medicis.  „  Je  parle  ici  de 

3,  bien  des  Chofes  5  -  par-ce 

3,quelesReligieus,  qui  ne  pren- 
33  nent  point  garde  à  l’extérieur 
,  3  du  Corps  3  fe  fervant  fréquem- 
,3  ment  du  Ctîice  y  ont  ordinaire- 
33  ment  une  grande  quantité  de 
3,  cete  Vermine ,  &  font  obligés  de 
33  recourir  fécrctement  ans  Mède- 
3,cins3ponren  être  délivrés. 

Il  y  a  dans  la  Vie  de  cet  Au-  lie  fl  U 
teur  une  Circonftance  particuliè- 
re  que  je  ne  dois  pas  ometre.  C’eft  Mededn 
qu’il  a  été  le  premièr  Anglois  qui  à  la 
ait  été  employé  à  la  Courd’-^«- 
gletêrre  en  qualité  de  Médecin. 

Car  avant  lui  3  tous  les  Méde¬ 
cins  de  la  Cour  eteient  Etran¬ 
gers.  Cete  Coutume  dura  même 
encor  bien  plus  long-tems  à  l’é- 

gard 
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Ltt  A-  gard  des  Jpoticaires, .  On  lit 
pot'iciii-  jçs  Mémoires  des  Contes  de 
m  mê-  robe  ù:\xFr inc la32ème. 

avoicvt  Année  du  H^ègne  Edouard 
toujours.  111.  en  1160.  que  fon  Apoticai- 
re  ètoir  un  certain  Ptêre  de  Mon- 
gln;&  pelte'r.  Si  nous  en  croyons  Rej- 
le  f»  ner  (z)  y  le  premièr  Apoticairc 
rent  ef>-  y  jamais  en  Angletêrrey 

TemT^'  c’eft- à-dire  j  qui  y  ait  jamais  ven- 
fiprês,  du  des  Remèdes  ,  fut  un  nome 


y.  Falcand  de  Luca  en  1357. 
En  ce  Tems-là  le  Livre  de  no¬ 
tre  Auteur  5  ^ean  de  Gaddefden^ 
avoit  tèlement  la  Vogue  ,  qu’il 
eût  rhoneur  d’étre  conté  par 
Chaucer  entre  les  plus  célébrés 
Ecrivains  en  Médecine.  Sans 
doute  que  hRofe  de  notre  Com¬ 
patriote  valoir  bien  autant  que 
le  Lis  de  Gordon  ,  qui  paroit 
avoir  été.  la  principale  Idole,  à  la- 
quèle  fe  raportoit  l’Eftimequ’on 
avoit  alors  pour  les  Ouvrages  en 
Médecine. 

Il  cite  fouvent  Girard  j  &:  une 
fois  entre  autres  au  fujèt  de  la 
"^tê^ar  Diflenterie  ,  fur  ce  qu’il  en  dit 
Jean  dans  le  4^^^  Livre  de  fon  Vta- 
tîcumÇ/).  Il  faut  que  ce  Livre 
foit  le  même  que  celui  qui  a  pour 
Tk^,  GloJJTa  Fiattci  Ifaac  y  dont 
il  y  a  un  Manulcrit  dans  la  Bi- 
bliotèque  Harléyenne.  Il  eft 


Gérard 
de  Car- 
mona 


Gad- 
desdcn. 


(s)  Antiq.  Benediti  Anglia,  167. 
{a)  58,  6. 


hcïk^:xx  Gérard  (y)  de  Qarmona 
Ville  de  Vi^nddotizie.  QQtQaihoit 
Auteur  vivoit  environ  le  Milieu 
du  Treizième par  le'^*' 
fréquentComerce  qu’il  avoit  avèc 
les  CMaures ,  parmi  lesquels  ils 
demeuroit  ,  il  fe  rendit  habile 
dans  leur  Langue  j  &  traduifit 
beaucoup  de  leurs  Auteurs  en 
Médecine. 

Notre  Compatriote  Pittsmht 
un  autre  Médecin  dans, 

ce  même  Siècle  ,  environ  l’An 
1360  5  àfavoir,  BarîelemiGlan- 
Ville.  l’Auteur  fameus  du  Livre 
De  Proprietatibus  rertm -,  ôc  ilyjug" 
en  parle  comme  d’un  Compila- 
teur  d’un  Ouvrage  de  ^ 

ne  pratique.  Mais  J’ai  tout  lieu 
de  croire  qnec’ètoitdeusdifèren-  Banc-j 
tes  Perfonnes.  Car  ni  Léland , 
ni  Balle  ,  qui  eft  venu  après  lui  ' 
ne  font  mention  d’un  femblable 
Ouvrage  écrit  par  Glanville -,  Sc 
ne  donnent  pas  une  feule  fois  le 
moindre  lieu  de  s’imaginer ,  qu’il 
ait  jamais  fait  fou  Etude  particu¬ 
lière  de  la  Médecine,  quoi-qu’à- 
la- vérité  je  trouve  qu’il  traite  de 
plufieurs  Maladies  dans  fon  Sep¬ 
tième  Livre  ,  la  plu-part  des- 
quèles  il  a  tranferit  de  Conflan- 
tin.  Outre  cela ,  Bartelemi,  qui  a 
compilé  le  Bréviaire  de  la  Pra¬ 
tique  y  c’eft  ainfi  qu’il  apèle  cet 

F  Oii- 

{h)  Bîblioth.  Hifp.  Vet.  2. 2(54 
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Ouvrage' ,  cite  Glanville  de 
manière  qu’il  eft  impoffible  de 
croire  qu’il  puifle  être  l’Auteur 
de  ces  deus  Ouvrages5  Çc')  Dicit, 
Bartholomaus ,  ce  font  fes  Mots, 
,  libro  fuo  de  Profrietabus  rerumy 
ôcc. 

CeBreviaire,onAbrégé  préten¬ 
du  5  eft  fort  gros  ,  &:  divilé  en 
Quinze  grans  Livres.  II  y  en  a 
un  Manufcrit  dans  la  Bibliotè- 
que  Harléjenne.  On  trouve  dans 
cet  Ouvrage  ,  prèfque  mot  pour 
mot ,  les  mêmes  Exprèflîons 
touchant  une  des  Manières  co¬ 
rnent  l’Infèêtion  de  la  Le^re  fe  co- 
munique  ,  &  les  Simptômes  que 
caufe  cete  forte  ô^Infèdtion  j  que 
j’ai  dit-ci-deffus  qu’on  troiivoit 
Bartè-  Gilbert  j  &  ce  Paflage  ne  fe 
trouve  point  dans  Glanville. 
berc.  Quant  au  rèfte  de  ce  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  ce  Livre  ,  on  en  fera 
beaucoup  mieux  informé  par  ce- 
îe  honête  Proréftation  que  l’Au¬ 
teur  fait  en  le  fîniftant  , 

„  n’a  rien  ajouté  du  fien  ^  au  Su- 
>,jèt  qu’il  avoit  entrepris  detrai- 
5j  t?er  ,  par-ce-qu’il  n’avoit  pas 
,,  trouvé  en  lui-même  de-quoi  y 
ïi  pro.  3  5  rien  ajouter  J  Protejlor  emm  in 
hujiis  opîifcîili ,  quod  nihil 
tieà  mîsquod  ep  ad  propofitum  de  meoap- 
àufien  pofui  ,  qnia  quod  apponerem  ex 
i  î>/  meipjo  nonmveni 
{c)  Lib.<5.  C.  13.  (d)  Lib.2.  C.4. 
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„  Il  ajoute ,  qu’il  s’ètoit  contenté 
3,  de  raraaffer,  tout  ce  qu’il 
,3  avoit  pu  trouver ,  que  les  Phi- 
3,  lofophes  3  &  les  Médecins  , 
y»  avoient  écrit  fur  ces  Matières  -, 

33  6c  s’ètoit  borné  à  recueuillir  un 
3,  grand  Nombre  de  leurs  Remè- 
3,  des.  La  Vérité  eft  ,  autant 
que  j’en  puis  juger  après  l’avoir 
parcouru  ,  qu’il  n’en  a  pas  fait 
avantage. 

Mais  ce  Caraêtêre  n’a  rien  du- 
tout  qui  foit  particuliér  à  notre 
Compatriote 5  car  la  plu- part  de//  y  a- 
ceus  des  autres  Nations  qui 
écrit  de  la  Pratique  ,  foit  dans 
ce  Siècle  dont  nous  parlons ,  foit  teurs 
dans  le  fuivant ,  n’ont  eu  quoi-"^'’"» 
que-ce-foit  qui  les  ait  diftingué  „ 
de  lui.  11  ne  faut ,  pour  en  être  M. 
perfuadé,  que  feuilleter  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  des  .Fièvres  j 
on  vêra  bien-tôt  le  peu  qu’on  a 
ajouté  dans  cetintervale  deTems, 
à  ce  qu’on  en  avoit  dit  aupara¬ 
vant.  PalescusdeTarantd  aprèf-Valef^ 
que  été  le  feul  qui  environ  l’An  eus  de 
1400  ait  fondé  ce  qu’il  a  écrit , 
non  feulement  fur  les  Livres  , 
mais  fur  fa  propre  Expérience. 

11  n’entendoit  nulement  la  Lan* 
gue  Greque  ,  &  n’ècrivoit’  pas 
fort  bien  dans  la  Latine  y  mais 
il  avoit  pratiqué  pendant  Trente 
fix  Ans  à  C^onpe'lier  ,  ètoit 
adluèlement  Premiér  Médecin 

de  ' 
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4c  Charles  VI.  Roi  de  France, 
le  Phi-  11  nouS'  a  laiffé  un  Livre  inti- 
loniutn  tulé  Philonium  y  rempli  d’Obfer- 
varions  èxcèlentes  fur  la  Prati- 
Vafef-'^que  5  tant  de  la  tMedecine  que 
eus.  de  la  Chirugie.  Ce  qu’il  y  a  en¬ 
cor  de  remarquable  dans  fon 
Ouvrage  »  c’eft  qu’il  donne  de- 
tems  en-temSj  l’Hiftoiredt  quèl- 
que  Cas  particulier  où  il  s’eft 


Luète 

csupée , 
tue  un 
Malade. 


trouvé.  Entre  aiujres  il  raporte 
celui  d’un  Malade  ,  qui  mourut 
par-ce  qu’on  lui  avoit  coupé  la 
Lnete  )  6c  celui  d’un  autre  qui 
avoit  eu  une  Fièvre  pendant  Tren¬ 
te  Ans  y  dont  les  Accès  reve- 
noienc  périodiquement  tous  les 
fièvre  Treize  Jours.  11  efl:  particulière- 
de  tréhe  ment  étonné  de  ce  que  les  An- 
Jours.  ejens  donoientdesRemèdesC/?4f^r 
dans  la  Pleur éfie ,  comme  PHtfo- 
pe  y  la  Marjolaine  fauvage  y  6cc. 
6c  il  dit  avec  beaucoup  de  juge¬ 
ment  y  que  la  Mécode  rafraicliif- 
fante  des  Modernes  efl:  préféra¬ 
ble  de  beaucoup. 

Cet  An-  Cet  Auteur  décide  fouvent  de 


propre  Autorité  dans  des  Foins 
fJproT  àc  Pratique  allés  diticdes  >  ce 
fres  Lu-  qu’il  eft  très  rare  de  trouver  dans 
tnieres.  cet  Efpace  de  Tems-là ,  oùprèf- 
que  perfonne  n’avoit  encor  co- 
mençe  à  raifoner  ,  6c  à  juger  fur 
lès  propres  Lumières,  llfait fou- 
vent  mention  de  Roger  ,  6c  de 
Roland  y  qu’il  mèt  enfemble  , 


lorfqu’il  s’agit  de  la  Pratique  dans 
les  Maladies  j  ce  qui  me  confirr- 
me  encor  davantage  dans  l’Opù 
nion ,  que  le  premiér  de  ces  deus 
Auteurs  ,  6c  non  pas  Bacon  ,  a 
écrit  le  Rogerwa. 

Dans  l’Edition  que  Ferncl  a 
donne  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  Fièvres  ,  on  voit  Philo-  Le  Phî- 
mum  au  rang  de  ces  Auteurs^  mais 
c’eft  une  Erreur}  comme  c’en 
cft  une  aufti  d’avoir  mis  fous  ÏQ^eur.^ 
t^rnaud  y  non  feulement 
ce  qu’il  a  écrit  lui-mème  y  mais 
encor  les  Augmentations  qui 
ont  été  faites  par  d’autres  Mains, 
long-tems  après  lui. 

'1  èl  ètoit  l’Etat  de  la  Médeci¬ 
ne  dans  ces  Tems-là  par  raport 
à  la  Pratique.  Criant  aus  eaiîïQS  Recher- 
B tanches  de  la  FrofèfÏÏon ,  on  y 
fit  certainement  quèlques  Pro- 
grès.  Les  Médecins,  par  èxem- 
ple,  comencèrent  à  faire  de  plus 
curieufes  Recherches  dans  ce  qui 
regardoit  les  F^aus  Minérales , 
principalement  cèles  qui  ètoient 
chaudes  }  6c  ils  nous  ont  trans¬ 
mis  un  grand  Nombre  d’Obfer^ 
varions,  tant  fur  leurs  Vertus,  que 
fur  leur  Ufage. 

Entre  ceus-là,  un  Nommé  Mi-  Michel 
cheî  Savonarola  fe  diftingua  beau-  Savo-  ] 
coup  ,  6c  travaillant  fur  ce  que  ^.^'ÿ?" 
y.  de  Dondis ,  &  Ugolinus  de  ie?BaZ 
MonîeCatinOy2i.Yoicnt  déjà  publié,  ^  -ùrï/zV. 

F  2  il 
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il  compofa  ua  Traité  de  tous  les 
Baim  alors  conus  en H  en¬ 
treprit  cet  Ouvrage  entre  les  An¬ 
nées  1440.  &  1450  V  comme  il 
eft  aifé  de  le  prouver  par  TEpi- 
tre  dédicatoire,  quoi-que  de  l#n 
propre  Aveu  ^  »  il  y  ait  fait 
quèlques  Additions  apres  l’An¬ 
née  1,460. 

^ietoît  11  ctoit  d’une  des  premières 
Me-  Familles  de  Padoue ,  &  grand  Pè- 
re  du  fameus  Frere  Jerome.  11 
fut  Médecin  de  trois  difèrens 
Marquis  de  Fer  rare  ;  il  fut 
fait  Chevalièr  de  A?.  Jean  dejé'- 
rufalem,  11  ètoit  fort  èftimé  de  fon 
Tems  i  &■  comme  il  parvint  à  une 
grande  Viéillefle  >  il  eut  le 
tems.  de  voir  beaucoup  de  Cho- 
fes  ,  èc  de  faire  provilion  de  be¬ 
aucoup  d’expérience,  il  a  écrit 
plufieurs  Traités.,  6c  fur  tout  un 
qui  eft  fort  long ,  fur  les.  Fievres, 
Environ  fur  la.  Fin  de 
zieme  Siècle  ,  on  fit  auftî.  quèl¬ 
ques  Eforts  pour  perfcétioner 
la  Botanique-,  6c  ce  Genre  d’ Etu¬ 
de  fut  remis  fur  pié  par  Hermo- 
moi.iu?.  Barbarus.  ,  qui  le  premier 
s’avifa de  vouloir  coriger  les  Fau¬ 
tes  qui  fetrouvoient  alors  en  très 
grand  Nombre  ,  tant  dans  les 
Copies  de  Viofconde ,  que  dans 
cèles  de  PUne.  Mais  enfin  ,  ce 
fut  environ,  en  ce  tems-là ,  qu’a- 
3î: 


P  Y  Ogre) 
dont  h 
B  Ota  ni- 

Her- 


IrUS 
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prés  la  PriiQ  dQ  Confiant  inojroîef 
plufieurs  Gréer,  s’ètantretirLen 
Italie ,  6c  y  ayant  porté  avèc  eux 
les  Manufents  des-  Médecins 
Grées  y  la  Faculté  parut  ne  vou-^^^^^- 
loir  s’apliquer  à  rien  autre  cho- 
fe ,  qu’à  entendre ,  6c  a  èxpliquer  portés  e» 
ces  Auteurs.  Nous  devons  aufii 
convenir  que  ces  Eforts  méri- 
toient  en  eux-mémes  toutes  Sortes 
de  Louanges,  6c  il  ne  faut  point 
douter  qu’ils,  ne  fiiftent  capables 
de  frayer  le  Chemin  à  de  nouvè- 
les  Découvertes. 

Dans  cete  Vue  ,  c’ ètoit  aflu-^«  corn*- 
rément  la  Chofe  du-monde 
plus  naturele  y  d  examiner  ju{—  nv'ecies: 
qu’où  les.  Arabes  avoientfuivi  les 
Grées,  6c  où  ils  avoient  comencé 
às’écarter  du  Chemin  qu’ils  avoi-* 
ent  tenu.  Ce  fut  dans  des  Recher¬ 
ches  de  cete  Nature  queprèfque 
tous  les  habiles  Gens  dans  notre 
Profèlîîon,em  ployèrent  du-moins 
Cinquante  Ans.  Mais  comme 
tout  ce  Travail  rouloit  bien  plus, 
fur  les  Mors,,  que  far  les  Chofes:: 
ce  feroit  en  vain  que  nous  aten- 
drions  des  duteurs  de  cete  Cla- 
fe  ,  qu’ils  eûflent  fait  aucun  Pro¬ 
grès  confidèrable  dans  notre  Art. 

Après  tout ,.  il  n’eftpas ,  je  croisy 
abfolument inutile,  de  favoir  ce 
qui  »’a  pas  été  fait  durant  cete 
Période  de  Tems. 

'Jèl  a,  donc  été  le  pitoyable 

Etat 
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Oh  h- a  de  la  Médecine  par  raport 
principalement  à  la  giièrifon  des 
crire  en  Maladies  par  le  moyen  des  i^emè. 
Mldeci  Jes  internes  y  pendant  plus  de 
cens  Ans.  Car  ,  corn- 
Ans.,  me  j’ai  déjà  dit  ,  les  Médecins, 
pour  la  plu-part  ,  ne  fefoient 
giières  autre  chofe  que  tranfcrire- 
ou  du  moins ,  il  ne  fe  iignaloient 
que  par  de  gros  Comentaires  fur 
les  Arabes  ,  qui  n’ètoient  déjà 
que  trop  étendus  d’eux  mêmes. 
ta  CIA  L’autre  Branche  de  la  Profèf- 

Chirugie  ,  fefoit, 
pour  dire  la  Véritéjune  Figure  un 
figure,  peu  difcrente ,  &  bien  meilleure. 

J  ’ai  déjà  parlé  alTés  au-long  d’un 
cbes7e  Homme  très  célèbre  dans  cete 
la  Me- .  Profèflion,  nommé  Albucafis  j  & 
diàne.  remarqué  qu’on  ne  peut  nu- 
lément  juger  par  les  Hiftoires ,  ni 
où  il  eft  né,  ni  où  il  a  demeuré: 
mais  quèlque  part  où  ce  puùTe 
avoir  été  ,  fes  Ouvrages  eurent 
bien- tôt  cours  en  Italie.  Car,  auili- 
tôt  après,  Roger  de  F  arme ,  ou  fe^ 
Ion  d’autres  Auteurs ,  de  Salerne^ 
écrivit  fon  Livre  j  &  il  emprunta 
beaucoup  de  lui  ,  quoi-qii’il  ne 
falTe  ,  ni  à  lui  ,  ni  à  qui  que  ce 
Les  Au-  ibit ,  l’honeur  de  le  no  mer. 
teurs  En  fuite  vint  Jamerius  ,  qui 

VirfnT'  mefervir  derExprèfllon  de 
firent  ’  GuîdO  i  publia  une  Sorte  de  Chi- 
peu  de  j*^|gie  Brute  :  après  lui  Roland. 
Mais  ces  de  us  Ecrivains  ,  parti- 

îuêmes. 
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culièrement  le  dernier  ,  fe  con¬ 
tentèrent  de  tranfcnre  Roge'r.  A 
ceus-ci  fuccéda  Brunus  ,  Cala- 
brois  de  nailTance  ,  qui  fît  en 
1252.  à  Fadoue  ,  une  plus  am¬ 
ple  Coleètion  de  Chirugie,  que 
n’avoient  fait  tous  les  autres.  Mais 
il  la  prit  principalement  dans  ./f/- 
bticajis ,  èc  dans  les  autres  Ara¬ 
bes  ,  comme  il  l’avoue  lui-mèmc: 
quoi-qu’il  difc  en-mème-tems, 
qu’il  s’écoit  donné  des  Peines  in¬ 
finies,  pour  que  les  Obfervations 
qu’il  avoir  ainfi  recueuilli  ,  fuf- 
fent  conformes  à  l’Expérience 
(f)  ,  Nam  apud  Compofitionem 
ejus  non  fui  promptus  ad  aliud  y 
niji  ut  Colliger em  —  -  non  folum 
id  excipere  —  fed  cum  experien- 
tia ,  ér  raîione.  * - 

Cepandant ,  on  peut  dire  que 
l’Idée  qu’a  voit  Severmus  de  tous 
les  Ecrivains  en  Chirugie  de  ce 
Siècle  là ,  eft  fort  jufte  -,  &:  que 
le  Titre  qu’il  leur  donne  à  tous, 
en  les  apelant  Arabiftæ  ,  n’eft 
que  ce  qui  leurapartienc  de  plein 
Droit.  C’ètoitaftes  l’üfage  en  ce 
Tcms-là,à  cequiparoît,  de  pren¬ 
dre  beaucoup  de  liberté  à  Tegard 
des  Ouvrages  d’autrui;  &:  de  s’em¬ 
parer  fans  fcrupule  de  ce  dont  on 
fe  pouvoir  acomoder.  Ainfi  nous 
voyons  que  Brunus ,  qui  avoir  fait 
un  fi  grand  ufage  des  Ouvrages 

F  3;  des 
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des  Jrabes ,  étoit  à-peine  mort, 
qu’il  flic  fêrvi  delà  même  manié- 
re  par  Jéodoric  ,  Moine  ,  qui 
Evêque  ^^ns  la  fuite  fut  fait  Evêque  de 
(Je  Ctt-Cervia;  6c  ce  Moine  s’ètant  con- 
tenté  d’ajouter  aus  Colèêtions  de 
Plagiai-  Brtmus  quèlques  Fables  de  fon 
re^  Maître  Hugues  de  Luca ,  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  établir  fa 
Réputation  qu’en  les  publiant 
mot  pour  mot  fous  fon  propre 
Nom. 

U  fuhUe  En  qualité  de  Moine  il  crut 

^lèahîis  aparament  avoir  un  Droit  incon- 
àc  Bru  tèftâble  fur  le  Bien  d’un  Laie. 
nus  jhtts  Mais  fon  Efronterie  eft  d’autant 

'preNol'i  remarquble  ,  qu’il  allure 
qu’il  n’aden  écrit,  que  ce  qu’il 
a  expérimenté  lui-même  j  &  que 
qu  on  ve  à  lui  Line  Chofe  aulîi  ridi- 

ce  qu’il  Cille  que  lupertlue  ,  de  preten- 
dons  dre  écrire  un  Livre,  pour  y  mé- 
lutré  ^^^  ce  qui  fe  pouroit  trouver  dans* 
Livre,  les  autres.  11  avoir  vu  Rolatid 
à  Boulogne.  On  trouve  très  peu 
de  chofe  chés  lui  qui  ait  quèl- 
que  Particularité  ,  .comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ci-deiïlis.  11 
Obferve  feulement  qu’un  Os  mal 
réduit  doit  être  rompu  une  fé¬ 
condé  fois.  Lorsque  le  Calus  eft 
0«  dmty  nouveau  ,  dit-il  ,  les  Embroca- 
tions  ,  6c  les  Emplâtres  peuvent 

Co'iuou  ^  viens, 

P„ur  il  faut  employer  le  Couteau  (gy, 

romiK-e  2,  zj. 
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Cependant ,  il  ne  dit  en  aucune  mal  ri^ 
maniéré  ,  comment  on  doit  em-  ; 
ployer  ce  Couteau.  Tout 
qu’il  dit,  c’eftque,  les  Anciens 
n’ont  point  laifle  de  Règles  là-  ment, 
deffus  ,  6c  paroiflent  encor  plus 
portés  à  défendre  l’Üfage  de  ce- 
te  Métode  ,  qu’à  la  foutenir. 

Lorfquhl  traite  des  yJbfês  , 
il  dit  qu’il  ne  lailTe  jamais  de  n  rejêu 
Tente  dans  la  Playe  après  en 
avoir  levé  le  premièr  A  pareil  3 
Expérience  ,  dit-il  ,  qu’il  a  fait^"' 
plus  de  cent  fois.  Il  fait  mention 
de  l' Huile  de  Tartre  Bénit  e  ^  ('/) 

Okum  Tartan  benedictum.  J  ’aî 
déjà  parlé  ci-devant  d’un  En¬ 
droit  remarquable  qu’on  trouve 
dans  fon  Ouvrage  J  à  favoir,  un 
Détail  affés  circonftancié  des 
Simptômes  qui  furviennent, après 
avoir  eu  laCompagnie  d’uneFem- 
me  infedée  par  cèle  d’un  Lè~ 
preus.  il  n’a  pas  emprunté  cela 
deBrunus;  &  je  ne  fai  même  S;,; 
GU  il  1  a  pu  trouver  ,  fijee  n’eft  Maladie 
dans  le  Rogerma.  Car  il  n’y 
dans  hs  Arabes  qu’une  feule  Cir- 
conftance  générale  qui  défignemewa- 
qu’ils  ètoit  d’opinion  ,  que  cete^'*'^'^* 
Sorte  de  Maladie  fe  pouvoit  con¬ 
tracter  par  ce  Moyen  3  6c  on  ne 
voit  pas  qu’ils  entrent  dans  aucun 
Détail  des  Simptômes  qui  fur- 
viennent  immédiatement  après 

i’a- 
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Favoir  coiitra<3:é.  Ainiî  on  pou- 
roit  peut-être  dire,  que  ce  feroit 
là  une  Particularité  qu’il  auroit 
tiré  de  ion  propre  Fond.  J’au¬ 
rai  aulli  ocaiion  dans  la  fuite  de 
faire  remarquer  quelque  chofe de 
fort  particuliér  qu’il  dit  fur  la 
Salivolton  Car  il  y  a  dans 
cet  Evêque  fi  peu  de  ces  Chofes 
qu’on  peut  apeler  Originales  , 
que  je  dois  me  croire  obligé 
en-confience  de  lui  rendre  juf-‘ 
tice  ,  à  l’égard  de  tout  ce  qu’il 
a,  qui  peut  véritablement  paflér 
pour  tèl. 

Cet  Auteur  avoit  pour  Con¬ 
temporain,  Guilldiwis  de  Salie  cto  y 
fur-nomé  P  lacent  mus.  11  fut  Pro- 
fefleur  à  Vérone  ,  &:  félon  Fan 
der  Linden  y  il  mourut  en  1270. 
qui  fut  l’Année  que  mourut  aufii 
Thadee  le  Florentin.  Mais  je 
crois  qu’il  y  a  ici  de  l’érreuti 
car  Chamfertus  place  la.  Mort  de 
ce  derniér  en  1280. 

Qiioi-que  cet  Auteur  n’ait 
pas  un  Stile  moins  barbare  que 
les  '  autres  j  il  paroît  cependant 
qu’il  entend  mieux  fon  Métiér 
qu’aucun  d’eux.  11  efi:  vrai  qu’il 
copie  à'Jlhuca/iS  y  &  des  autreSi 
mais  il  à  beaucoup  plus  de  l’Air 
d’un  Auteur  original,  que  tous  les 
Ecrivains  de  fon  Tems.  Gmdo 
de  CauUaco  lui  donne  avèc 
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beaucoup  de  raîfon  le  Titre  de 
Fakns  Homo  y  Homme  profond, 
tant  dans  la  Médecine ,  que  dans 
la  Chirugie.  Il  efi  certain  qifil*^/*?»'^ 
avoit  un  grand  Fond  d’Expèrien- 
ce  i  &  l’une  de  fes  Maximes  efi: 
que,  „  Cet  Artncfe  peut  jamais 
„  bien  enfegner  par  les  Livres  , 
yy  mais  il  efi:  nécélTaire  que  l’on 
„  voye  faire ,  &  que  l’on  faife  foi- 
,,  même  les  Opérations. 

Il  répète  cete  Maxime  en  par- 11  hoit 
ticLiliér  lorfqu’il  traite  de  la  Piêre  opéra- 
(i)^  dont  il  décrit  F  Extradion 
avèc  des  Circonftances  fi  bien 
fpécifiées ,  &  d’une  manière  fi  di- 
fèrente  des  autres  Auteurs ,  qu’il 
faut  iiécéfiTairement  croire  qu’il  a 
été  Opérateur  lui- même.  Mais 
les  Remarques  qu’il  fait  fur  la 
Dificulté  qu’il  y  a  à  faire  l’Inci- 
fion  aus  Femmes ,  àcaufedel’ln- 
terpofition  de  V  Utérus  ,  entre 
la  Pè.lJie  y  &  le  ReBum  ,  femble 
mètre  la  Chofe  abfolument  hors 
de  doute. 

On  peut  juger  de  la  Simplici¬ 
té  de  cet  Homme  ,  &  conjèdu- 
rer  en-même* tems  en  quèl  Etat  fe 
trouvoit  alors  la  Médecine  ,  par 
l’Avis  qu’il  donne  à  un  Praticien3  Avis 
Ne  de leB et ur familier itate  Laico- 
rum.  —  NimU  autem  famiUari-f^Jp,.^: 
tas  contemptum  parit ^  ^  etiamper  tiehns,  , 
nimimn  familiaritatem  ,  non  fie 
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ja  S'tm- andadter  &  Jecurè  pntur  re- 
piicité,  operationis  condecenttr. 

ut  oü  unum  ,  quod  hona 

etoit  femuneTatio  de  labove  ,  Sala- 
Alors  la  optimum  reddit  medicum 

Meâec-  ^mi^orifabilem ,  &  confortatur 
fdes  infrmi  fuper  ipfum  j,D’évi- 
y,  ter  la  Converfation  des  Laïcs. 
5,Carlatrop  grande  Familiari- 
,;te  produit  le  Mépris  5  &  de- 
„  plus  ,  lors  que  la  Familiarité 
j^eft  trop  grande  ,  on  ne  peut 
5,  pas  avèc  bienféance  èxiger  le 
33  Payement  de  fon  Labeur  auül 
33  hardiment  ,  ni  Tatendre  avèc 
3,  autant  de  certitude.  On  doit 
3,aufli  favoir  une  bonne  fois, 
3,  qu'une  bonne  Récompenfe  de 
3, fon  Travail,  &  un  Salaire con- 
,3  fidèrable  3  donne  beaucoup  plus 
,3  d’ Autorité  à  un  Médecin  3  6c 
3,  fortifie  la  Confiance  que  le  Ma- 
3j  lade  a  en  lui. 

fl  <fi^^  comme  Albucafis ,  qu'il 
ccphaïc  iVa  janrais  vu  un  Hydrocéphale 
o'HQn  par  inctfion  (ni);  6c  même 
me,  il  ne  croit  pas  qu  on  y  puifle  ja- 
“  ''  mais  réufiir  par-là.  Mais  il  en  a 
^  un,  dit-il  3  dans  l’Hôpital  de 
de  5  guéri  de 

lui  même;  ^  le  jeuneGarçon  qui 
l’avoit ,  a  vSou-  ^es  Années 
après  cela.  Ce  q«e  ee  que 

l'Expérience  nous  aprejî,^  11 
n’cft  rien  moins  qu’impofiibvT^e 
(m)  î. 
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dans  ces  Cas ,  PHumeur  féreufe  xj„ 
foit  abforbéc  ,  6c  reprife  par  les  tregÜhi 
V aifleaus,  fans  qu'il  loit  nécéffaire 
de  faire  aucune  Evacuation  par  , 
le  fecours  de-l’ArC.  iLesT' 

11  nous  aprend  aufîî  ,  qu’il  a 
lui-même  gucri  une  jeune  Fille 
en  lui  apliquant  un  Cautère  une 
fois  au  Front  ,  6c  deus  fois  au 
dtrière  de  la  Tête  ,  6c  en  laif- 
fant  écouler  les  Eaus  j  auquel 
Cas  ifeft  évident,  que  la  Tumeur 
devoir  être  externe.  ü parle 

Il  eft  le  premiér  3  du-moîns*^^" 
entre  les  Modernes,  qui  foit  en- /<« 
tré  dans  aucun  Détail  à  l’égard 
de  cete  Maladie  des  Enfans  qu'il 
apèle  Crufta^  6c  LaBicium  ;  &  peutape- 
qui  eft  VAchor  des  Grées  ^ 

LaBiimm  des  Auteurs  de  hBaJJe  . 
Latinité  ,  (  6c  la  Jéigne  dans  gne. 

notre  Langue  Franpoijè)  ;  6c  il 
prèserit  une  Mètode  pour  gué¬ 
rir  cete  Maladie  fans  dangér.  Il 
y  a  aufli  de  l’aparence  qu’il  eft  le 
premiér  qui  ait  confeillé  l’Ufage 
éesEms^Mcrcuriales  -pour  le  Vi- 
fage(]«).  Il  donne  encor  un  Avis 
fort  judicieus  au  fujèt  des  Tu¬ 
meurs  ;  6c  il  dit  qu’il  eft  bien  di- 
ficile  de  juger  s’il  y  a  de  la  Ma¬ 
tière  deffous ,  lorlqu’elle  eft  fort 
avant,  6c  que  la  Partie  eftépaif- 
fe  3  éc  charnue.  La  meilleure 
Manière,  d’en  juger  ,  dit  il ,  eft 

de 
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de  toucher  la  Tumeur  ;  &  cela 
eft  d’autant  plus  nécéflaire  dans 
ces  fortes  d’Ocafions  ,  que  fou- 
vent,  faute  d’avoir  pris  une  fem- 
blabîe  Précaution  ,  on  a  ouvert 
un  Jmvnfme  (o') ,  au-lieu  d’im 
Abfês. 

Il  efl:  plus  circonftancié  que 
tous  les  autres  dans  la  Dèfcri- 
ption  qu’il  donne  de  la  Cure 
d’une  Hernia  Carnofa  y  qu’il 
avoue  être  difîcile  ,  èc  même 
quèlque-fois  dangereufej  par-ce 
qu’on  ne  la  peut  faire  que  par 
incifion.  Il  ordonne  cxprèffément 
qu’on  fépare  du  Jefticuk  l’Ex- 
crèfcence  Charnue ^  &  qu’on  Tôte 
entièrement:  mais  11  leTèfticuIe 
eft  au  fil  endomagé  ,  il  faut  aufti , 
dit-il ,  l’emporter  en-même-tems 
que  laSubftance  charnue  qui  fait 
la  Tumeur.C’ètoic-là ,  ajoute-t-il, 
la  feule  Manière  de  traiter  ces 
Hernies  qu’il  eût  jamais  vu  lui- 
vie  de  quèlque  Succès.  Cete 
Excrèfcence  ,  qui  reflêmble  ab- 
folument  à  de  la  Chair  ,  fe  pro¬ 
duit  ordinairement  ans  Extrémi¬ 
tés  des  Vaifteaus  Spermatiques , 
Sc  en  fuite  fe  tourne  autour  du 
Corps  du  T èfticLiîe,  qu’elle  en  ve- 
lope.  Elle  croît  quèlque-fois juf- 
qu’à  une  fi  énorme  grofleur,  qu’el¬ 
le  furpafte  enfin  cèle  de  la  Tête 
d’un  Homme. 

(0)1,23. 
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La  Caufe  de  cete  Tumeur  ci^Caufes 
toujours,  tantôt  un  Amasd’Hu-^"'  ^ 
meurs  ,  &  tantôt  la  l<upture,|;7/ïe^,. 
ou  la  Conîîijion  des  Vaifteaus  ',jonrs. 
Dans  tous  ces  Cas ,  la  Suite  na- 
turèle,  &■  inévitable ,  eft  une  Ob- 
ftruétion  ,  fi-non  dans  les  plus 
gros  Vaifteaus  5  du-moins  dans  les 
Conduits  capilaires.  OrTObUru- 
élion  produit  toujours,  par-tout 
où  elle  fe  trouve,  non  feulement 
une  plus  grande  Dilatation  des 
Vaifteaus  ,  mais  aufti  une  plus 
grande  Abondance  de  Fluides  -, 
comme  on  peut  en  être  pleine¬ 
ment  perfuadé  ,  fi  on  veut  èxa- 
rainer  quèlque  Tumeur  que  ce 
foie ,  lorfqu’elle  eft  acompagnée 
d’inflammation.  Ainfi  ,  lorfque 
les  Vaifteaus  de  la  Tunique  Fa- 
ginale  font  bouchés  par  quèlque 
Obftruétion  ,  les  Parties  folides 
doivent  nécéffairement  fe  dilater^ 

&:  par  une  Exrenfion  au  de-Ià 
de  cèle  qu’elles  ont  dans  un 
Etat  naturèl  ,  faire  paroître  cete 
Tunique  fous  une  autre  Forme. 

Cete  Tumeur  peut  très  bien  fe// y <»<»/- 
former,  (j’ai  infinué  ailleurs que^^^^.^ 
ce  pouvoir  bien  n’être  pas  là 
feule  manière)  ,  fans  qu’il  en 
coûte  à  la  N  attire  la  Peine  de  pro- 
duire  de  nouveaus  Vaifteaus , 
pour  loger  la  Matière  qui  nourir/i«/  que 
continuèlement  la  Tumeur ,  corn- 
me  il  y  a  des  getls  qui  veulent 

G  que 
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tiou-  faffe.  Les  petits  Ca- 

veaus  naus,  &  lesFibtes  creules,  vont 
prèsqu’à  Tinfini,  non  feulement 
dans  tout  le  Corps  de  T  Ani¬ 
mal,  mais  encor  dans  la  moindre 
de  fes  Parties  -,  qui  véritablement 
ne  font  compofées  d’autre  chofe, 
que  d’une  Qiiantité  innombrable 
de  ces  Canaus  presqu’imper- 
cèptibles.  H  y  en  a  une  Infinité, 
du-moins  des  plus  petits  ,  qui 
dans  un  Etat  naturèl  lont ,  ou  en¬ 
tièrement  vuides,  ou  imparfaite¬ 
ment  dilatés.  Cepandant  lorf- 
qu’il  leur  arive  ;qutlque  Acci¬ 
dent  qui  les  dérange ,  ils  font  tous 
prêts  à  étendre  leur  Volume ,  êc 
à  recevoir  une  Quantité  èxtr’or- 
dinaire  d’Humeurs  dansl’Efpace 
,  de  leurs  Cavités.  Ainfi^par  une  A-, 
fluence  toujours  nouvèle,  fefor- 
ri,rma-  ment  peu -à- peu  les  Sarcomes  , 

^Loupes  ^  Loupes-,  comme  lorfqu’on 
’  ofenfe  l’Ecorce  d’un  Arbre  ,  ôc 
qu’on  l’écrafe ,  ou  qu’on  la  brife, 
il  s’en  enfuit  des  Noeus  ,  &  des 
Bojfes. 

Mais  il  nous  paroîtra  peut- 
être  plus  clairement ,  que'  c’eft 
là  la  Manière  dont  la  Nature  pro¬ 
duit  ces  Excrèfcences  ,  fi  nous 
èxaminons  des  Cas  tout  fembla- 
bles,  où  elle  fait  voir  plus  à  dé¬ 
couvert  les  R.eflbrts  de  fon  Aêbion. 
Lorfque  VOeuf  tombe  dans  la 
rOet>ffi  Matrice,  n’y  ciLü  pas  maintenu. 
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&  nouri ,  par  la  Chaleur  ProU-  noarit, 
fique  qu’il  y  rencontre.  Ne  s’y  *■ 
étend-il  pas  ;  &  n’y  pouire-t-.l  Sn» 
pas  les  petits  Vaifleaus  ,  comme 
la  Semence  des  Végétaus  fait  les 
fîens  dans  la  Terre  }  Ces  Vaif-'^^’ 
feaus  ne  font-ils  pas  les  premiérs 
Principes  de  Y Embr ion  ,  qui  fe 
dévelope  félon  la  Figure  qui  lui 
eft  naturèle  ,  lorlqu’ils  font  ari- 
vés  à  la  Longueur  qui  leur  eft  né- 
célTaire  pour  cela?  Les  Extrémi¬ 
tés  des.  Vaifleaus  Umbilicaus  fe 
mêlent ,  ôc  forment  un  Tiflli , 
qui  prend  comme  la  Figure  d’un 
Gâteau,  que  pour  cete  Raîfon  l’on 
ap-le  Placenta.  Ils  ne  s’en  tien¬ 
nent  pas  là  i  ils  pénètrent  VUte- 
lui-même,  &:  vont  s’inoculer 
avec  les  Vaifleaus  qui  aportent  à 
cet  Organe  le  Sang  dont  il  a  be- 
foin  pour  fa  Nouriture. 

Mais  ce  n’eft  pas  VOeuf  feule-  uowî- 
ment ,  lorfqu’il  eft  dans  la  Ma-  rè  lui- 
trice,  c’eft  VOvaire  même, 
s’enfle  fort  fou  vent  jusqu’à 
grofleur  énorme ,  Iorlqu’illuifur-f>Wi- 
vient  quèlque  Accident.  Exami- 
nons  un  peu  VUterus  lui-même  , 

&  je  crois  que  nous  en  tirerons 
d’aufli  grandes  Lumières  ,  que 
d’aucune  autre  Chofe,  furlaDi- 
ficulté  en  quèftion. 

Dans  les  F emmes  qui  ne  font  Extsn^ 
point  groffes  ,  nous  favons  que^^® 
VUterus  eft  très  mince  , 

VslîL 
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Vaiffeans ,  qui  s’étendent  fur  la 
Surface  de  fes  Tuniques  en  très 
grand  nonibre,  font  tèlement  re¬ 
tirés  5  &  entortillés  ,  qu’ils  pa- 
roiflent  èxtrèmeraent  petits  j  mais 
dans  le  Tems  de  la  Groffèfle  , 
particulièrement  vers  les  der- 
niérs  Mois  ,  nous  trouvons  que 
ces  Tuniques  font  devenues  bien 
plus  épaiflés:  de  forte  que  le  Fond 
a  pour  le  moins  un  Pouce  d’é- 
paifleur  j  &  que  les  VaifTeaus  font 
étendus,  ôc  dilatés,  d’une  manière 
incompréhenüble:  &  pour  preuve 
que  ce  font  les  mêmes  Vaiffeaus 
qui  ètoient  fi  petits  avant  la  Grof- 
fèffe ,  dilatés  feulement  de  la  ma¬ 
nière  que  j’ai  dit  ,  c’elf  que  la 
Femme  n’eft  pas  fî-tôt  délivrée, 
&  le  Lait ,  par  une  heureufe  Ré- 
vulfionjproduitdans  lesMamèles, 
que  VÜterus  reprend  fa  Petitèffe 
ordinaire,  &  les  Tuniques  qui  le 
compofent,  retournent  à  leur  an¬ 
cien  Etat,  &  font  minces  comme 
auparavant. 

Lors  donc  qu’il  fe  fait  une  A- 
fluence  d’Humeurs  dans  les  Tu¬ 
niques  V aginales ,  les  petits  V aif- 
feaiis  font  tous  ouverts ,  &  dila¬ 
tés  J  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  vien¬ 
nent  à  former  une  Excrcfcence, 
comme  de  chairj  de  la  même  ma¬ 
nière  que  nous  voyons  dans  les 
Play  es ,  &  dans  les  ÎJlcêres^  fe  for¬ 
mer  cete  Chair  que  nous  apelons  - 


fuperflue. 

Qiièlque-fois  cete  Subftance 
charnue  n^eft  pas  feulement  ata- 
chée  à  cete  Tunique ,  mais  aulîî 
au  Scrotum  y  de  la  même  maniè¬ 
re  que  le  Placenta  l’eft  à  VUte- 
rus.  Nous  avons  des  Exemples, 
quoi-qu’en  petit  nombre  ,  qui 
font  voir  qi^elle  peut  être  tcle- 
ment  féparée  de  la  Membrane 
qui  enferme  le  ‘[efticuk  ,  qu’on 
la  peut  enlever  avec  facilité, 
comme  notre  Auteur  femble  ici^^ 
vouloir  l’infinuer  j  mais  cela  nt  clair  efl 
contredit  aucunement  ce  cfxc féparée 
nous  avons  dit  de  la  Manière  doHt 
elle  eft  formée.  Car  la  Chair  couches 
compofée  de  difèrentes  Couches  de  Ei- 
de  Fibres  j  &  lorfqu’une  Couche 
eft  enflée  ,  nous  pouvons  aifé- 
ment  nous  imaginer  ,  qu’elle  a 
beaucoup  plus  de  facilité  qu’au- 
paravant,  àfe  féparer  ,  &  à  s’en¬ 
lever  du  rèfte. 

Les  Cors  au  Pies ,  &  les  Poi- 
reaus ,  ou  Vêrues ,  ans  Mains ,  ne  Cors  aas 
font  que  les  Couches  difèrentes  de  ^ 
V Epiderme  y  féparées  les  unes  des 
autres)  &  nous  voyons  combien  de  ans  Ma- 
difèrentes  Hydatides  ,  ou  V^effies^*^^ 
pleines  d’eau  ,  fe  forment  quèl- 
quefois  dans  les  Tuniques  à^sférentes 
Vaifleaus  Limphatiques.  Dans  ce 
Casjlorfque  l’Excrèfcence  fe  peut^^^”^^’ 
aifément  féparer  de  la  Tunique 
Vaginale  y  on  la  doit  enlever  fans 
G  2  cou- 
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toucher  au  Teftkulc  ,  comme  on  gâté, &  corompu  j  leConfeilquc 
le  propofe  ici  5  pourvu  que  la  donne  notre  Auteur  de  lempor- 
Racine  en  foit  fort  courte.  Mais  ter  dans  l’Opération  ,  avec  le 
elle  y  eft  ordinairement  fi  fort  rèfte  de  la  Tumeur ,  eft  fort  à- 
adhérente  ,  qu’on  ne  peut  l’em-  propos  ,  &:  fort  prudent.  11  ari- 
porter  fans  emporter  en-même-  ve  quèlque-fois  que  cete  Sorte  de 
temsleT^7^/a//e.  L’Opération  me-  devient  dure,  6c  fechan- 

me  n’en  eft, ni  difîcile,ni  dangereu-  ge  en  Scirrhe;  ce  qui  a  porté  Suites 
fejpourvu  que  \zSanome ^o\\  Setr-  chus  à  lui  doner  le  Nom  de 
fout  pas  rhe^  ne  s’étende  pas  en  remon-  obferve  qu’il  l’a  vuf/r«r~ 

tyquer  tant  le  long  des  Vaifiéaus  devenir  comme  une  Concrétion  ' 

dans  le  Ventre,  blanche,  de  la  Subftance  delà 
fur  une  comme  cela  fe  trouve  afles  fou-  Coquille  d’un  ou  de  cèle  de 
Cureim-YQnt  5  Car  cu  ce  Cas  ,  il  eft  difi-  l’Ecaille  d’une  Huître.  Outre  ce- 
rmle.  cileàcroirequ’unChirugienquia  la,  il  n’eft  pas  rare  de  la  voir 
quèlque  bon  Sens,  voudra  rifquer  fe  terminer  en  Cancer. 
fa  Réputation  fur  une  Cure,  On  a  éffayé  une  grandeQiian- 
qu’il  n’eft  pas  pofîible  qui  réuf-  tité  de  Moyens  de  guérir  cete 
fifle  jamais.  Sorte  ^Hernie,  fans  le  Secours  du 

On  voit  beaucoup  d’Exemples  Fer.  CMathiolus  fait  mention  Maihf- 
d’un  Sarcocele  aeompagné  d’un  d’une  Perfonne  ,  6c  .  Sciilt  et  us  o\i\s  eL 
Hydrocèle.  Bien-plus,  il  eft  quèl-  parle  de  plufieurs  autres,  qui^''^""’ 
que- fois  arivé  qu’on  a  pris  un  ont  été  guéries  avec  de  la  Poudre  T/o// 
nUro-  H:dr oc  ele ,  6c  mêmeune  Tumeuj*  âi  /Irete-Beuf  ^  6c  quèlques 

d-OinslQS  Epididimes^ipom  \mSar~  mèdes  apliqués  èxtérieu  rement. 

on  doit  néanmoins  Mais  ce  Spécifique  ,  comme  ccs^aeHcr- 
le.  y  regarder  de  bien  près  ,  6c  les  deus  Auteurs,  6c  quèlques  autres,  «iefals 
bien  diftinguer  l’un  de  l’autre,  l’apèlent  ,  n’i  pas  encor  eu 
s  Fort  fou  vent  auftiftaSubftance  en-  Succès  fi  infaillible,  non  plus  que 
tièrediî'Tè//?/f?//ceft  fiftuleufe,  6c  plufieurs  autres  Médicamens 
foute  réduite  en  Pus.  C’eft  pour-  que  nous  ne  trouvions  encor  tous 
quoi ,  quant- même  on  n’aperce-  les  Jours,  que  le  feul  Remède  que 
vroit aucuns  Simptômes,  par  le  nous  ayons,  qui  foit  fur,  eftee- 
Secours  desquèls  on  pût  abfolu-  lui  que  propofe  notre  Auteur 
ment  déterminer  ,  fi  le  7eflicule  je  veus  dire  l’Amputation, 
eft  fain  ,  6c  entiér ,  ou  s’il  eft  Hiîdanus  dit  qu’il  n’a  jamais 
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vu  dans  tout  le  Tems  de  fa  Pra¬ 
tique,  qu’un  feul  ;  qui 

ètoit  furvenu  au  lefticttle  gauche. 
Il  prend  de  là  ocafion  de  faire 
une  Remaque  affés  particulière , 
qui  eft  que  le  Jilitctik  droit  eft 
plu -tôt  lujèt  2ii\s  Sarcoceks y  &le 
gauche  ans  Hidroceles.  Mais  une 
femblable  Diftinètion  ne  paroi f- 
fant  pas  fondée  fur  la  Nature  elle 
même  ,  ne  répond  pas  non  plus 
à  ce  que  les  autres  Médecins  trou¬ 
vent  tous  les  Jours  par  leur  pro¬ 
pre  Expérience,  ou  du  moins  cela 
eft  très  rare.  Les  Raîfons  même 
qu’il  aporte  pour  apuyer  fa  Re¬ 
marque  font  fi  peu  fatisfefintes, 
que,  quant-même  la  Chofe  feroit 
vraye  à  la  rigueur,  encor  ferions 
nous  très  embarafles  à  découvrir  , 
&  à  favoir ,  pourquoi ,  ôc  cornent 
cela  fe  feroit. 

Notre  Auteur  donne  plu  fieu  rs 
Preuves  de  fon  Expérience  dans 
la  guèrifon  des  Playes  (p')  ,  &: 
quelques  unes  des  Cures  qu’il 
a  fait  ,  paroilfent  tout  à  fait 
èxtr’ordinaires.  Lorfqu’il  parle 
des  Playes  faites  au  Cofre ,  il  fait 
une  Obfervatiôn  toute  des-plus 
remarquable  touchant  les  Nerfs 
de  cete  Partie  11  dit  que 
cens  de  Sixième ^ScdehScptie- 
me  Paire  ,  qui  viennent  du  Cer¬ 
veau,  ôc  de  la  Nuque,  fervent 

ip)  2^>  5,  7,  1-5,  (//)  4,-3- 
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à  fes  Mouvemens  volontaires^  au- 
lieu  que  les  autres  font  pour  les 
Mouvemens  naturels  ,  êc 
taus  ;  ce  qu’il  prouve  par-ce  que 
l’on  voit  ariver  dans 
xie. 

Je  fais  cete  Remarque,  par-ce 
que  c’eft  là  èxaêtement  le  Senti- 
ment  du  fameus  Dr.  fVillis^  lewniig 
premier  Inventeur  du  Sijîê me  dtspy 
Nerfs  î  qui  veut  que  toute 
Difèrence  qu’il  y  a  entre  le  Cer-  'qiTce! 
‘ueau -i  &  Iq  Cervelet)  quant  à  ce  lui  de 
qui  regarde  leurs  Fondions  ,  & 
leurs  Ufages  ,  confifte  feulement 
dans  ce  que  celui-là  fertaus  Mou¬ 
vemens  Animatis  ,  ou  volontai¬ 
res  ,  &  celui-ci  aus  Mouvemens 
Pltaîis  ,  &:  involontaires.  Mais 
cete  Opinion  eft  abfolument  ren- 
verfée  par  ce  que  l’Expérience 
nous  enfègne  fur  le  Fait  des 
Nerfs.  Car  nous  voyons  que  be¬ 
aucoup  de  Parties  qui  ne  font 
fujètes  qu’aus  Mouvemens  vo¬ 
lontaires,  télés  que  font ,  la  Lan- 
gM)  la  Bouche ,  les  Feus.)  Sc  tout 
le  Vtfage  ,  reçoivent  des  Nerfs 
des  ,  5  î  6,  7,  &  8èm?.Paires ,  qui 
toutes  viennent  de  la  ^CMotiele- 
ûlongée;  laquèle,  félon  lui,  paf- 
fe  pour  apartenir  au  Cervelet. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Mou¬ 
vemens  involontaires  du  Coeur  , 
du  Diaphragme)  Scc.  peuvent  fe 
continuer  ,  quant  il  n’y  auroit 
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que  le  Cervelet  ^  Sc  que  le  Cer¬ 
veau  feroit  ôcé  i  de  même  que 
la  Circulation  peut  continuer 
dans  un  Ctew  pendant  deus,  ou 
trois  Jours  :  6c  nous  voyons  mê¬ 
me  que  dans  Y  Apoplexie  ^  après 
que  tous  les  Mouvemens  volon¬ 
taires  font  arètês,  la  Kèlpiration 
continue  ,  &  le  Fous  bat  com¬ 
me  'à  lordinaire.  Mais  cela 
n’arive  pas  ainfi ,  par-ce  que  le 
Coeur  ,  6c  le  Diaphragme  ,  re¬ 
çoivent  leurs  Nerfs  du  Cervelet  y 
mais  par-ce  que  ce  font  des  Muf- 
cles  qui  n’ont  point  dY Antagoni- 
ftes  ;  6c  qu’une  moindreQtiantité 
d’^y^m^fufit  pour  continuer  les 
-  F ondions  Vitales  ,  quoi-qii’èlle 
ne  foit  pas  capable  d’èxécuter  les 
Mouvemens  Volontaires.  C’eft 
pour  cela  que  nous  voyons  (i  fou- 
■  vent  >  que  des  Play  es  faites  au 
■Cerveau  le  guèriflênt  3  au-lieu 
qu’il  ell  très  rare  que  cèles  qui 
le  font  au  Cervelet  n’ayent  pas 
des  Suites  funèltes  3  dont  on  peut 
même  former  un  Pronoftique  af- 
ies  certain  ,  fur  les  Simptômes 
qui  les  acompagnent  3  tels- que 
le  Vomiffement,  \&s  Défaillances  y 
le  Hoqu£t ,  &  rintermilîîon  du 
Fous.  Sennert  fait  là-delTus  une 
Diftinârion  fort  jufte  ,  qui  eft 
que  5  les  Play  es  du  Cerveau  ne 
font  pas  tant  fatales,  par-ce  que 
la  Subllance  à.\x  Cerveau  eftblèl- 


fée ,  que  par-ce  que  les  Fon- 
étions  Fitales  font  aretées  j  com¬ 
me  èfeaivement  elles  le  doivent 
être  fl  le  (  erveïei  eft  ofenfé. 

Lanfranc  a  pris  la  plus  gran- 1-0- 
de  Partie  de  ce  qu’il  a  écrit  dans  franc. 
Guillaume  de  Saliceto  3  mais  il  a 
pris  fom  de  changer  fa  MétodC} 

6c  quoi-qu  il  copie  'Jeodoric  ,  je 
ne  vois  pas  qu’il  fafte  la  moindre 
mention  de  l’autre  ,  à  qui  néan¬ 
moins  il  eft  bien  plus  obligé. 

Cet  Auteur  ètoit  natif  de  MU  Ce  que 
lan  3  mais  s’ètanr  trouvé  en  Fr  an- 
ce  y  il  étudia  à  Lion.  En  iiesi 
il  fut  à  Paris  i  où  l’Année  d’cn-^'“"' 
fuite  il  huit  l’Ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler  ,  Sc 
que  nous  avons  encor,  11  paroît 
hnguliér  dans  certaines  Chofes.  t!'Z 
Par  Exemple  ;  il  ne  veut  pas  que  Héi  s. 
Ton  taille  pour  la  Piêre y  par-ce 
qu’il  avoit  vu  des  Cas  ,  où  cela 
av oit  nui  à  la  Génération  H 

défend  les  Incifions  6c  les  Cau- 
Jîiques  pour  les  Hernies  (f)  5  & 
il  défaprouve  abfolument  le  Tré¬ 
pan  («).  Il  y  en  a ,  dit-il ,  bien 
davantage  qui  guèriftent  fans 
cete  opération  j  &  il  en  apèle  à 
la  Pratique  d" Anselme  des  Por¬ 
tes  (Anlelmus  de  Januis)  pour 
en  prouver  les  mauvais  Succès. 

Il  raporte  un  Exemple  d’une 

Playe 

br)  3,  II.  {s)  3,  3,  S,  (t) 

(«)  2. 
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Pîaye  faice  à  la  Tète  ,  apres,  la- 
quèle  furvinrent  les  Convulfions 
cepandant  le  Malade  gué¬ 
rit.  Mais  y  11  la  Fièvre  acom- 
pagne  les  Convullîons  dans  les 
Playes  de  la  Tète  y  ou  "des  Nerfs ^ 
il  remarque  qu’il  n^'en  a  jamais  vu 
un  feul  qui  n’en  foie  mort. 

Guido  A  l’aide  de  tous  ces  Auteurs  > 
deCau-  &  de  fa  longue  Expérience  , 
Guido  de  Caultaco  ,  Difciple  de 
la  Ch:-  N.  Bertrutius  y  étant  déjà  parve- 
rugie  wnu  à  uu  fort  grand  AgCj  réduifit 
Sijieihe.  (Je  Chirugie  en  Sîftême 

l’An  1663.  &  quoi-qu’il  n’ajou¬ 
tât  prèfque  rien  de  nouveau  à  ce 
qu’avoient  dit  fes  Prédécèifeurs, 
comme  il  le  reconoît  lui-même  j 
car  dans  le  fond  il  eft  certain 
qu’il  y  ajouta  quèlque  chofe  ; 
Fallo-  Fallope  ne  laiffe  pas  de  le  compa¬ 
re  te  rer  à  HipQcrate  y  lui  qui  n’ètoit 
rien  moins  que  mauvais  Tuge 
cr'r’  dans  cete  Profeffion.  ^  ^ 
Guido  avoit  été  Profeffeur  à 
Monpélie'r  ,  &  avoit  pratiqué  à 
Guido.  pendant  plufieurs  Années. 

A  la  fin  il  s’établit  à  Avignon  , 
&  il  y  fut  Médecin  du  Pape  Ck- 
înent  V  ,  de  pluneurs  de  fes 
Succèffeurs.  11  dit  qu’il  n’avoit 
11  eopte  yy  qye  le  Sixième  Livre 

les  au-  de  Tamis.  Mais  il  paroit  qu  il 
très.  en  a  fait  un  fort  grand  ufagej  car 
il  prend  fouvent  la  peine  de  le 
tranferire  mot-à-mot.  Le  prin- 
ix)  3,  I,  iT. 
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cipal  Auteur  qu’il  fuit  après  ce¬ 
lui-là  i  &  qu’il  fuit  avèc  un  èx- 
celeut  Jugement ,  c’eft  Albuca^ 
fis. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  re  Ceife 
marquer  ici  ,  qu’entre  un  grand 
Nombre  d’Auteurs  qu’il  cite  y  ^ 
il  ne  dit  pas  un  feul  Mot  de  Cèl- 
fe  J  ainlî  ,  à  ce  que  je  vois  cet 
Auteur  ètoit  aufîi  peu  conu  des 
Ecrivains  de  ce  Sièclcjqu’il  l’ètoit 
des  Arabes. 

Il  nous  donne  un  Mémoire  des  Trada- 
Livres  qu’il  a  lu  ^  &  confulté  , 
pour  compiler  fon  Ouvrage. 
recomande  enfuite  laTraduétionr/?  Ga- 
de  quèlques  Endroits-  de  Galien,  > 
de  la  Façon  d’un  nommé 
las  de  Reggio  y  Calabrois  y  ôcfortReg-  ^ 
habile  dans  les  Langues  Grèquey  8^°* 
èi  Latine  y  qui  avoit  entrepris 
cet  Ouvrage  par  le  Comande¬ 
ment  de  Robert  Roi  de  Sicile. 
CercTradudfion^  dit-il,  ètoit  in¬ 
finiment  meilleure  que  cèle  qu’on 
avoit  en  Latin  ,  qui  avoit  été 
faite  fur  l’Original  Sequi 

ètoit  alors  la  feule  qui  fût  en  ufa- 

ge- 

Il  ne  fe  contente  pas  de  rapor- 
ter  les  Noms  des  difèrens  Auteurs 
qu’il  conoîtjil  donne  fon  Opinion 
fur  leurs  Ou  vrages  -,  &:  quoi-qu’il 
écrivit  lui-même  d’un  Stile  affés 
Barbare ,  il  parle  d’eux  avèc  au¬ 
tant  de  juflèfre  ,  que  de  liberté. 

.  11 
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11  nous  donne  outre  cela  un  Abré- 
■lUonm%é,  de  FHiftoire  de  hi  Chirngk 
PHtjioi-  de  ces  Tesns-là  ^  -&  il  nous  a- 
q^u’elle  ètoit  alors  divifée 
lUcei  en  Sè^tes.  La  Prm/èredes- 
Tems-  quèles  fuivoit  Roger ,  &:  Roland; 
la  ;  qui  ^  |  Quatre  Oh ahres ,  qui  apli- 

ve  divi~  quoienc  indiierement  des  Cara- 
fée  en  plafmes  fur  toute  forre  de  Pla- 
yes ,  Sc  d'Abjes.  La  Seconde  fui- 
voit  Brunus  ,  6c  i^oaoric  ;  qui 
dans  les  mêmes  Ocafions  ne  fe 
fcrvoient  que  de  Vin.  La  Troi- 
fieme  avoit  pour  Chêfs  Guillau¬ 
me  de  Salictto  ,  6c  Lanfranc  ; 
qui  tenoient  un  Milieu  >  6c  pan- 
foient  les  Playes  2ivhc  des  On- 
gfiens  ,  6c  des  Emplâtres  dons, 
6c  molêts.  La  Çluatrùme  Sèête, 
ètoit  cèle  des  Alemans  ,  qui  fui- 
voient  les  Armées  ,  6c  qui  em- 
ployoienc  fans  diftinêtion ,  les 
Charmes ,  les  Potions  ,  VpJuile , 
6c  la  Laine.  Enfin  la  Cinquième 
croit  cèle  des  Femmes  ,  6c  des 
Ignora  fis  ,  qui  ,  dans  quèlque 
Maladie  que  ce  fut,  n’a  voient  ja¬ 
mais  recours  qu’aus  Saints. 

Il  fait  aiiflifurces  Sè£tes,  au- 
moins  fur  =cèîes  qui  avoient  des 
habiles  gens  entre  leurs  Profèf- 
fenrs  ,  une  R.éflèxion  générale, 
xir»t  fin-  mais  fort  judicieufe  ,  à  fav^oir, 
Sè-  qu’q  s’étonne  fort  de  les  voir  fi 
fort  aheurfés  à  fe  copier  éternè- 
lement  les  uns  les  aïKies,  àmar- 
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cher  toujours  dans  un  même  Sen¬ 
tier  ,  6c  à  fe  fuivre  tous  les  uns 
les  autres ,  comme  des 

U  raporte  qu’il  ôta  unePartieP^'‘*V 
du  à  un  Malade ,  6c  que 

cepandant  il  le  guérit  fort  bien,  dtée , 
C’eft  peut-être  là  le.  premièry««J^'«« 
Exemple  d’une  femblable  Ex-^/j^"“ 
perience  dans  toute  la  Cmru- mettre, 
gie  (y y  Car  dans  Galien  ,  6c 
dans  les  autres  ,  on  trouve 
bien  des  Exemples  du  Cerveau 
bleffé  ;  mais  non  pas  d’une  Partie 
de  la  Subftancc  entièrement  per¬ 
due.  Cepandant  il  avoue  ,  qu’il 
croit  le  Mal  incurable ,  fi  une  Gé¬ 
lule  entière  fz)  ,  comme  il  l’a- 
pèle  ,  fe  perdoit  i  quoi-qii’en- 
même  tems  Téodoric  Ça')  faffe 
mention  d’un  Accident  où  cela 
ariva,  6c  que  fon  Maître  Hugues 
de  Luc a ,  guérit  néanmoins  fort 
bien.  Mais  ce  pou roit  bien  être 
ici  une  de  ces  râbles  dont  parle Luea, 
Gîiido  (^). 

Il  .niporte  la  Cure  d\\nt  Her¬ 
nie  Inteftinale  ,  6c  cèle  d’une 
Inguinale  ,  d’une  manière  fort  ^ 
circonftanciée  -,  6c  il  donne  tow- dans  les 
tes  les  Métodes  de  réiifîîr  dans  ^^'”^^^* 
ces  Cures ,  foie  par  le  moyen  du 
Fer ,  foit  par  celui  des  Cautères.^ 

6c  dés  Cavfliques;  préférant  néan¬ 
moins  ces  derniers  à  tous  les  au¬ 
tres 

(z)  7,2,7.  (a)  2, 2>  (h)  Cap- Srtguî. 
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t-res.  11  décrit  fortau-long,  tant 
rOpération  ,  que  ion  Apareil  ; 
êc  il  dit  qu’il  l’a  vu  faire  JrenU 
fois  à  fon  Maître ,  Piêre  de  Bo~ 
nanto. 

Les  Ma-  On  trouve  ici  ,  Se  dans  plu- 
dertiesfe  {]eurs  autres  Endrois  des  Ouvra- 
ges  de  notre  Auteur  ,  plufieurs 
tiovs  qui  Chofes  ,  que  les  plus  modernes 
ne  leur  l>f^ticiens  Ont  publié  comme 

7iZnent  propres  Inventions  :  on 

pas.  peut  juger  de  quel  Droit  ils 
prétendent  qu’elles  leur  apartien- 
nent. 

Ta-  Tagaîiltius  a  donné  à  cet  Aii- 
tius^"  teur  une  Figure  toute  autre  que 
ie  met  cèle  qu’il  avoir  eu  jufqu’alors  j 
en  meil-  ^  ^ous  le  pouvons  lire  aujour- 

tia]7i/  un  Latin  fort  élégant, 

for- .  Mais  outre  qu’il  a  omis  beaucoup 
rompt  pi  (3e  Chofes  qui  ètoient  dans  l’Ori- 
ginal  i  il  lui  arive  quèlque-fois , 
félon  le  Sentiment  de  5  de 

prendre  le  Contre-fens  de  fon 
Auteur  J  &  fouvent  dans  les  En¬ 
drois  où  il  s’écarte  de  fon  Opi¬ 
nion  J  c’eft  là  où  il  fe  trompe 
èfèctivement  lui-même. 

Hipoire  ne  puis  prendre  congé  de 

queGwi-  cet  Auteur  ,  fans  parler  de  cete 
do  Dèfcription  remarquable  qu’il - 
/^^P^y^Jnous  donne  de  la  Pefte  ari- 
134S.  vée  en  1348,  &:  acompagnée 
d’une  Mortalité  tout- à-fait  inou¬ 
ïe.  Elle  prit  fa  Source  dans  les 
2, 5* 
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Indes  5  &  de  là  fe  répandit  dans 
tout  le  Monde  ,  ôc  détruifit  la 
^atr'teme  Partie  des  Hommes 
qu’il  contenoit  alors.  Dans  l’O- 
nent  elle  continua  Trois àns,  ^ 
y  fut  plus  mortèle  qu’ailleurs. 

Elle  exerça  fa  F'urie  à  Avignon 
pendant  Mois  3  &  elle  s’y  Elle  fe 
divifa  en  deus  Efpèces.  h\\nQ^‘^‘P 
fe  fît  fentir  les  deus  premiers^X'^f^è 
Mois;  ôc  fut  acompagnée  d’une'Avi- 
Fîevre  violente,  av  e  un  Cr^- gio"* 
chement  Sang;  à-peu» prés  de 
la  même  manière  que  Fracajio- 
riiis  nous  dit  qu’il  en  ariva  une 
de  fon  Tems.  ]1  n’y  eut  pas 
un  de  cens  qui  furent  ataqués 
de  cete  première  Sorte  qui  en 
réchapât  3  &  on  mouroit  dans 
les  Trois  Jours  après  en  avoir  été 
faifî.  La  Seconde  Sorte  fuccéda 
à  cèle-là,  &  furprenoit  par  une 
Fièvre  qui  devenoit  continue , 

&  qui  ètoit  fuivie  de  Charbons, 
^d'i^bfês y  particulièrement  ans 
Arjfèles,  Scaus  Aines.  Elle  ètoit 
autant  mortèle  que  l’autre  ,  èx- 
cèpté  peut-être  fur  la  Fin.  11  y 
avoir  aullî  cete  Difèrence  entre 
cèle-ci,  &  l’autre  ,  que  l’on  ne 
mouroit  quèlque-fois  de  cèle-ci 
qu’au  bout  de  Cinq  Jours, 
lieu  que  Trois  Jours,  comme 
dit,  ètoit  le  Terme  de  l’autre ,  que  Jours 
l’on  ne  paflbit  jamais.  dans  h 

Gliido  demeura  lui -même  àpp^. 

H  A^^^ 


Cuida 
efi  (ita~ 
qné^  de 
la  Pèjie 
&  gu  'e- 
tu. 


EesChi- 
rugietis 
de  ce 
,  Tems- 
là  ne 
fe  ren¬ 
ferment 
pas  dans 

/ff  Bo7‘. 

net  de 
leur 
Prnfjf- 
fion. 
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Avignon  pendant  cete  Pejle.  Il  Entre  les  .Ecrivains  de  ce  Siè- 
fut  ataqué  de  la  Maladie ,  lors-  de ,  &  de  cete  ClafTe ,  on  trou- 
qu’elle  fut  fur  fon  Déclin  i  ëc  il  en  ve  un  Jnglois  nommé  Jean  Av-  7  ’ 
fut  n  mal  pendant  [ix  Semaines^  dern  ,  C h irugten ,  qui  téfoit  unel/«If. 
qu’on  déElpèra  de  la  Vie^  mais  *  Figure  aOes  confidèrable  en  Ion 
enfin  il  fur  lieureufemenc  fauve  Tems  ;  &  qui  du-moins  mérite 
par  un  Bubon  qui  lui  fortit.  bien  qu’on  parle  de  lui.  Il  nous. 

J’ai  remarqué  ci-delTus  ,  que  aprend  lui-méme  qu’il  a  demeu- 
ces  écrivains, pour  la  plu-partjans  ré  i  Newark  depuis  l’An  1349.. 
en  èxcèpterGî//^o  lui-méme,  ont  que  la  començafes  Ravages 
principalement  copié  Albucajis,  en  Angleterre  ,  jusqu’en  1370. 

•Mais  on  peut  dire  qu’ils  s’écar-  qu’il  s’en  vint  à  Londres^  où  fâ 
tent  du  Modèle  qu’il  leur  a  tracé  Réputation  l’a  voit  précédé  il  y 
dans  fes  Ouvrages  àcChirugie,  avoir  déjà  fort  long-rems.  Il  nous 
en  ce  qu’ils  ne  fe  renferment  pas  dit  aulîî  qu’il  pratiquoit  déjà 
dans  les  Bornes  de  la  Cbtrugie  avant  que  Henri  Comte  de  Der- 
feule ,  ou  des  Opérations  manne-  by  fût  fait  Duc  de  Lancajlrty  en 
les;  mais  qu’ils  traitent  aufll  des  1350.  ce  qui  lèmble  renverfer 
autres  Maladies j  principalement  l’Opinion  de  cens  qui  difent  , 
de  cèles  qui  demandent  des  Re-  qu’il  a  vécu  afles  tard  pour  être 
mèdes  èxternes  j  en  quoi  ils  fui-  Chirugien  de  Henri  IV.  Roi 
vent  Avîcêne  ,  &  les  autres  A-  Angleterre. 

rabes..  Il  femble  que  leur  Inten-  Il  nous  a  laifie  un  afies  gros  Op¬ 
tion  ait  été  de  nous  laifler  un  Volume  touchant  la  Medecme 
Corps  complèt  de  Médecine.  &  la  Chirugie  5  mais  principale- 
Mais  leurs  Ecrits  auroient  été  ment  fur  cete  Dernière  5  &:  nous 
d’un  tout  autre  Prix  ,  s’ils  s’en  en  avons  encor  parmi  nous  plu- 
ètoient  tenu  fimplement  à  leur  fieurs  Manufcrits.  Il  y  a  même//«éf 
Profefiion,  dans  laquèle>  quant  lieu  de  s’étoner,  qu’on  n’ait  pasP”^^*®^' 
ans  Cas  qui  regardent  purement  encor  imprimé  cet  Ouvrage  yZlpri,. 
la  Chirtigie  ,  il  ont  foiivent  fait  •puifqu’il  eft  certain  qu’il  feroit  més* 
des  Obfervations  aufii  èxcclen-  d’une  aufii  grande  Dtilité  pour- 
tes  5  qu’elles  font  nouvèles  :  au-  le-moins  ,  qu’aucun  de  ceus  qui 
lieu  que  dans  les  autres  Bran-  ont  été  écrits  dans  cete  Profèfiîon 
elles  ,  il  n’ajoutent  quoi-que-c'e-  en  ces  Tems-là,  fi  nous  éxcèp- 
iüit  du  leur.  tons  feulement  Guido^ 
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Il  ré¬ 
veille  U 
Defir  de 
culti¬ 
ver  la 
Chirn- 
gie. 


Il  eji 
fort  ba- 
hiîe  , 
fort  inf- 
trnéïtf. 


Il  eft  le  premiér  ,  du-moins  à 
ce  qui  paroit ,  qui  ait  ranimé 
l’Arc  de  la  Chirugte  parmi  notre 
N  ation.  Car,  ceus  de  nos  Compa¬ 
triotes  5  dont  j’ai  parlé  ci-devant , 
ne  paroiflenc  pas  avoit  eu  par 
eux- mêmes  beaucoup  de  conoif- 
fance  des  Operations  -,  ils  fe  font 
plu-tôc  contenté  detranferire  les 
Auteurs  pluynodernes.  Mais  y4r~ 
dern  ètoitalTurément  un  Homme 
d’èxpèrience,  comme  le  prouvenj 
fufîfament  le  grand  Nombre  de 
Cas  ,  &  d’Hiftoires  »  qu’il  dé¬ 
crit  ,  ou  qu’il  raporte  ^  auflî  bien 
que  cet  Ouvrage  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  On  y  voit  ré¬ 
gner  d’un  bout  à  rautreun  grand 
Air  de  fimplickéj  ôc  quoi-qu’il 
y  ait  quèlque  Mélange  d’Empi-- 
ricifme,  &  même  de  Superjiition 
quèlque-fois 3  néanmoins,  confi- 
dèré  l’Etat  de  la  Médecine  ,  & 
de  la  Chintgie  en  ces  Tems-là  , 
il  peut  fort  bien  pafler  pour  être 
un  Chirugien  raifonablement  ha¬ 
bile  5  &  5  ce  qu’on  doit  en  fuite 
fouhaiter  dans  un  Homme  de  la 
Profèlllon ,  pour  avoir  de  la  Pro¬ 
bité. 

11  y  a  dans  fes  Ecrits  quelques 
Traits  d’une  èxcèlente  Métode 
de  Pratique  ,  &  ils  y  font  pré- 
fentés  de  manière  que  le  LèdVeur 
en  peut  tirer  beaucoup  d’ Avan¬ 
tage  pour  fou  Inftrudion.  Il  a 


une  grande  Qiiantité  de  Remè¬ 
des  à  choifir  ,  la  plu- part  des- 
quêls  il  a  lui -même  inventé  j 
particulièrement  ceus-ci^que  nous 
avons  encor  dans  nos  Difpenfa- 
toires,  Valentia  Scabiofæ,  Tapfi- 
'uakntia  ,  Tapfimel^  Scc. 

11  inventa  un  nouvèl  Inftru- // /«- 
ment  pour  doner  les  Lavemens 
donc  il  traite  fort  au-long  3  re- 
comandant  •  particulièrement  le  nouveau 
SH  pour  un  des  principaus 
grédiens  qui  doivent  y  être  ad-,v^/' 
mis.  11  s’étend  beaucoup  fur  les 
Avantages  de  cete  Sorte  de  Re¬ 
mède  ,  foit  pour  guérir  ,  foie 
pour  prévenir  la  Maladie  : 

&  de  ce  qu’il  en  dit  on 
pouroit  aflfés  bien  s’imaginer  , 
que  c’ètoit  une  Chofe  fort  peu  Doner 
pratiquée ,  &  fort  peu  entendue 
parmi  nous  ,  en  ce  Tems-là  3  car 
il  nous  dit  que  c’eft  l’Ouvrage  tion  im- 
d’un  ejMaltre  parfait  ;  qu’il 
faut  aporter  beaucoup  decircon-^^' 
fpèêtion  5  pour  ne  le  faire  ,  ni 
avec  négligence,  ni  avec  téméri¬ 
té  3  &  que  pour  l’avoir  bienfait 
il  avoit  eii  cent  ,  6c  cent  fois,  de 
bon  Argent  ,  fans  parler  de  la 
Réputation  qu’il  en  avoit  àquis , 
dans  plufieurs  Endrois  fort  éloi¬ 
gnés.  In  hoc  invigilet  medicus  , 
in  operatione  non  fît  negligens^ 
neqtie  temeraritis  ,  quoniam  opus 
ejl  perfedi  magijiri ,  pro  quo  Cen- 

H  2  tks , 


\ 
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tks^  &c.  Et  félon  lui^  il  y  a  tant  de 
dèxtérité  à  bien  douer  ces  Remè¬ 
des  y  dans  des  Cas  de  Colique  , 
ou  lorfquc  le  Paflage  eft  emba- 
rafle,  qu’à  Londres  y  lorfque  les 
Lombards  ,  qui  peut-être  alors 
pratiquoient  autant  en  Médeci¬ 
ne  y  qu’en  Ufure  y  eurent  éflàyé 
leur  Métode  à  l’égard  de  cete 
Opération-ci  ,  fans  fuccês  j  la 
fienne  en  eut  un  fort  grand.  Cum 
pïuribus  vicibus  Lumbardi  Cly- 
fteria  fuo  more ,  &:c. 

'Avisâe  II  confeille  de  prendre  deus, 

%livent  Clijlêres  ,  tous  les  Ans. 

dit-il,  les  Avantages  d’une 
(lires,  femblable  Coutume  ne  lé  faii- 
roient  nombrer  5  &:  par  confé- 
quent  y  on  doit  avoir  pour  elle  un 
très  grand  Rèfpèèl:  3  Nam  ejus 
beneficium  nemo  potefi  dmumera- 
re:  habeaîur  ergo  in  reverentia. 

11  y  a  dans  cet  Ouvrage  un 
Traité  allés  étendu  touchant  la 
T:>mté  Pt  (Iule  à  V  Anus  y  lequèl  un  nom- 

Read  traduifit  en  1588. 
à  /’À-  Mais  ce  qu’il  y  a  de  furprenant, 
ans,  è-  Q’eft  ce  qu’il  nous  dit  ,  qu’il 
n’avoit  jamais  entendu  parler 
J  d’un  feul  Homme  ,  foit  en  An- 
gletêrre  ,  ou-  dans  d’autres  Pèis, 
qui  prétendit  de  fon  Tcms  gué¬ 
rir  cete  Maladie  ,  ü  ce  n’eft  un 
certain  ejMoine  qui  avoit  fuivi 
le  Prince  de  Galles  Aquitaine  y 

&qui,  dit-il,  n’ètoit  aparament 
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qu’un  Impofteur  j  car  il  avoit 
lui  même  guéri  plufieurs  Perfon- 
nes  que  ce  Moine  avoit  abandoné 
comme  incurables.  11  ajoute  que 
les  anciens  ChirugienSj  n’avoient  Mit'- 
aucune  Conoiflance  des  MoyensJ^jf^, 
de  guérir  ce  Mal^  &:  avouoient^  pré- 
que  cela  leur  ètoit  impolîîble  • 
par-ceque„  Dieu ,  dit-il,  qui 
„  le  diftributeur  de  t^ute  Sagèfle  y  mois  il 
J,  cache  aus  Sages  bien  des  Cho-/^^''*’"^'' 
„  fes, qu’il  révèle  aus  Simples  dans  "Æ’ 
„  la  fuite  3  Antiqui  - —  fe  non  in^  ^  ^ 
venijje  confe/fi  funt  :  quia  Deus 
qui  fapientite  dijlributor  exiliit  y 
a  prudentibusy  fapientibus  muL 
ta  abfcondiî  y  qu^  dignatur  Jim- 
plicibus  revelare. 

Ce  que  je  crois  de  fout  czciCettO- 
•  eft,  qu’à-  la- vérité  cete  Opération  pératiutîJ 
ne  fe  fefoit  pas  fouventdu  Tems^'f" 

•  •  r,  an  tnco- 

de  CQ  CNrugten-,  &  l’on  peutL-^- 
fort  bien  remarquer  que  de  tous^*?"' . 
les  modernes  dont  j’ai  parlé  juf- 
qu’ici ,  aucun  n’en  a  dit  èxprèf- 
fément  quoique-ce-foit,  fi  ce  n’eft 
Guillaume  de  Saliceto  ;  qui  décrie 
la  Manière  de  la  faire  par  le 
moyen  d’une  Ligature  ,  &  en  ti¬ 
rant  le  Fil  comme  fi  l’on  fioit 
qtièlque  chofe  avec  une  Sie  ^  ce 
qui  doit  être  extrêmement  dou- 
loureus. 

La  Raîfon  pour-quoi  nous 
trouvons  qu’il  eft  fi  peu  parlé  de 
cete  Opération  de  Chirugie  dans 

les 
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'Aibu-  les  Auteurs  hatins ,  eft,  fans  doii- 
^cfoféf  te, lui-même,  qu’ils 
la  proti-  ont  tous  Copié  ,  défend  de  l’en- 
qtiede  t^prcndrc  dans  un  grand  nom- 
bre  de  Cas  3  6c  lorfqp’il  la  con- 
tim.  feille ,  il  paroît  aimer  beaucoup 
mieux  quelle fe  faffe  avèc  le Catt- 
têre  Aénel^  que  de  toute  autre 
manière  uiitée  parmi  les  Anciens. 
C’ètoit  aparament  ce  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  vu  pratiquer, à  caufe 
que  la  Chofe  ètoit  tout  enfem- 
ble  ,  6c  terrible ,  &  dangereufe. 
Ainli ,  quoi-que  depuis  ce  Tems- 
là  elle  ait  été  recomandée  par  Fa- 
Fabrice  Aquapendente,  notre  Com- 

patriote  Al.Read  croit  que  „ce- 
denie.”'  ^5  entreprend  cete  Opéra- 

,,  tion  ,  reflemble  à  un  Homme 
qui  ayant  les  Yeus  bandés  vou- 
droit  jouer  à  jeter  un  Bâtou  à  un 
Coq  y  6c  prétendroit  l’atra- 


per. 

Ardern  raporte  deus  Manières 
A’ianiè-  de  faire  cete  Opération  ,  ou  par 
incifion  ,  ou  par  ligature  3  com- 

(d)  En  Angleterre,  Iss  Enfans  prenaient 
un  Coq^aus  Jours  Gras  ,  lui  Tient  les  Jam¬ 
bes  ,  &'  le  nictent  à  terre  5  l'Animal  d'a¬ 
bord  ne  fe  remue  point ,  étant  acontnmé'à 
cela.  Un  autre  ,  pour  un  prix  conve^ni , 
d'une  Dijiance.  marquée ,  jéte  d.  cet  Animal 
un  ajjés  gros  Bâton  ;  s'il  l'atrape ,  qu'a- 

prês  l'avoir  fait  tomber  du  Coup  ,  il  puijje 
être  à  lui  ^  le  fai fir  avant,  qu'il  fe  relè¬ 
ve ,  cet.  Animal  lui  ap ar tient  mais  fou- 

vent  l' Animal  acoutumé  à  ce  Jeu,  voit  venir 
le  Coup  ,  &  l'éfquive;  ou  bien  il  fe  relève 
ti'Op-tüt-,  &  alors  c'eji  àrtcomencer.,. 


me  on  les  lit  tout-au-long  dans-^"^^^^  " 
PauluSy  6c  dans  Celje-,  6c  ilpa-J^^jf^/ 
roît  les  avoir  principalement  tiré  _ 
du  premiér  de  ces  deus  Auteurs. 
Cepandant,  il  a  décritquèlques 
nouveaus  Inftrumens,  comme  le 
fendiculum  -,  6c  il  a  donné  de  nou¬ 
veaus  Noms  aus  anciens  ,  com¬ 
me  lorfqu’il  apèle  Sequere  me  le 
Specllhim^  ou  Sonde  3  Aens  ro- 
Jirata  ,  la  Faix  ,  ou  Faus  deAW 
Paulus  3  6c  Franum  Cæfaris  ,  lc»'’«- 
Fil  qu’on  pafle  pour  faire  la  Li- 
gature.  Car  je  n’ai  trouvé  ces 
Fermes  de  l’Art  dans  aucun  Au¬ 
teur  que  chés  lui. 

Il  eft  fort  certain  J  fi  nous^^  ^pi'i 
nous  en  raportons  à  ce  qu’il 
dit  lui-même  ,  qu’il  a  eu  beau-  t^nes, 
coup  de  Malades  de  ce  genrede 
Maladie  ,  6c  même  de  la  plus-^'J^^^^ 
haute  Volée,  6c  qu’il  a  toujours 
parfaitement  bien  réufii.  Ce  que 
nous  pouvons  du- moins  remar¬ 
quer  ,  eft  qu’il  prenoit  un  grand 
foin  de  faire  fon  Marché  le  meil¬ 
leur  pour  lui  qu’il  lui  ètoit  pol- 
fible3  6c  qu’il  infère  dans  fon  Avis 
ceteClaufe,  ou  ce  com¬ 

me  s’exprime  fon  Tradudeur  , 
de  prendre  pour  fa  Cure  au¬ 
tant  quhl  eft  pofliblc  de  tirer  , 
avec  de  bonnes  Sûretés  pour  fon 
Argent ,  lorsque  l’on  a  fait  fon 
Devoir.  Centum  Marc  as  faNo- 
bili  j  vel  xl.  Libras  cum^  Robis. 

Hi  3  à* 


62  "  H  I  s  T 

Ô'  Feodis  •—  5  c5“  centum  foli- 
dos  per  anmim  ad  Termmum 
ta.  “  Il  donne  le  même  Avis 
dans  d’autres  Cas,  aufli-  bien  que 

dans  celui-ci;  - -  Inflatio  mvir- 

ga  —  xlfolidos;  - aparament 

que  c’ètoit  la  Coutume  de  ces 
Tems-là  ,  d’en  agir  ainü  avèc 
les  Malades. 

îi  parle  '  H  nous  fait  part  de  plufieurs 

%!a'tde-  pour  la  Chaleur  d’Cr/- 

pipi  apelée  Chaude-piffe;  laquèle  , 
ffinis  il  dit-il ,  eft  quèlque-fois  produite 
^^C;par  la  Pi  ère.  11  parle  aufli  en 

pdf  qu  il  .  r 

yüitcii  plulieurs  Lndrois  des  Ahjes  ,  6c 
ancfine  dcsTumeurs  Sciri'heufes  ;  6cpar- 
ticulièrement  de  cèles  qui  fefor- 
ricnue.  meiît  au  Pcnis  ;  mais  il  ne  dit 
pas  la  moindre  cliofe  qui  puiflè 
faire  penfer  qu’il  y  eût  rien  de 
Vénérien.  Cete  célèbre  Hiftoire 
qu’il  raported’uniéè(^é’/4r,  prou¬ 
ve  ceci  clairement  3  puisque,  dit- 
il  5  la  Maladie  venoit  d’une  tou-, 
te  autre  Caufe.  In  ^oirga  virili 
€ujîisdam  Reêloris  pruritus 
pente  accejjît ,  ùa  quod  a  frica- 
tîone  abfttnere  non  potnit  :  jricato 
„  verb  per  aliquod  temmis ,  &c. 

Eemar-  -f  ^  \  ‘  ^  . 

qu'il  Je  ne  puis  abandoner  cet  Au- 
fnitjtir  teur  fans  dire  encor  un  Mot  de 
iiv  Remarques.  Il  eft  vrai  qu’il 

v'ejies  mention  des  Caujliques  com- 

•qtte  eau-  pofés  d'Orpiment  ,  &  déArfenic 
fMimé  ;  mais  il  a  aftes  de  pro- 

tains  * 

ilmtjii.  •en-meme-tems  ,  pour  nous 
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raporter  tout-au-long  les  Efêts 
terribles ,  &  funèftes ,  qu’ils  pro- 
duilîrent  dans  deus  de  les  Mala¬ 
des  5  lorsqu’il  n’ètoit  encor  que 
jeune  Pr ancien.  Il  paroît  avoir 
raporte  ces  deus  Cas  avèc  beau¬ 
coup  d’impartialité  3  6c  ils  font 
fans  doute  affes  importans  pour 
détourner  les  autres  de  pareilles 
Expériences  téméraires. 

Cete  Période  de  Tems  quèl-  Cete  P/-' 
que  ftérile  qu’elle  fût,  ne fepaf- 
la  pas  néanmoins  entièrement,»'^"*^, 
fans  produire  quèlque  Chofe/A>/Vtf 
d’aulîi  particLiliér ,  qu’il  étoit  éto- 
nant.  C’ètoit  une  Maladie,  jus-^'"-^'* 
qu’alors  inconue  3  aucun  Siècle, 
ni  aucune  Nation  ,  n’en  ayant 
encor  fourni  aucun  Exemple  j 
laquele  apres  être  revenue  vifî- 
ter  plufieurs  fois  notre  lie  en  di- 
ferens  Tems,  a  enfin  entière- 
ment  difparu  depuis.  forte  de 

Cete  Maladie  ètoit  ce  qu’on 
a  apelé  S'oueating  Sicknefs ,  la  Ma-^^X!  " 
lâdie  Suante.  Elle  ètoit  originaire  gleterre 
de  notre  propre  Pèïss  ainfi  il  eft 
moins  étrange  qu’elle  lè  trouve  Ung^' 
êxadement  décrite  par  un  deSick- 
nos  Compatriotes,  l’illuftre , 
favant  Cair/s.  Elle  comença  en^^/'^^ 
premiér  lieu  l’Année  1483.  dans  Caius. 
l’Armée  de  Henri  VJI.  à-peu- 
prês  dans  le  Tems  qu’elle 
fit  fa  Défcente  au  Port  de  Mil- 
ford.  De- là  elle  fe  comuniqua 

bien 
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bien  vite  jusqu^à  Londres , 
puis  le  21.  du  Mois  de  Septem- 
bre  3  jusqu’à  la  Fin  dÜO^obre.  El¬ 
le  revint  vilicer  V  Jnglêterre  jus¬ 
qu  i  Cinq  fois  ,  &  toujours  dans 
V Lté.  La  Première  fois  qu’elle 
revint,  fut  en  1485.  La  Secon¬ 
de^  en  1506..  .La  'Irotjieme ,  en 
1 5 1 7.  &  alors  elle  fut  fi  violente, 
qu’elle  emportoit  le  Malade  en. 
Trois  Heures  de  Temsj  de  forte 
que  beaucoup  de  la  NoblèlTe  pé¬ 
rit  i  &  de  la  Populace  ,,  il  y  eut 
pour  le  moins  la  Moitié  qui  fut 
emportée  dans  un  grand  nombre 
de  Villes.  La  Quatrième  fois, 
qu’elle  parut  fut  en  1528.  &  el¬ 
le  tuoit  cere  fois- là  en  Sise  Heu¬ 
res.  Pluiieurs  CoLirtifans  mouru¬ 
rent,  ^  Henri  Vlii'  lui  même 
fut  en  dangér.  En  15  29,  &  feu¬ 
lement  alors  ,  elle  infèda  les 
Peis-Bar^  ècVÆemagne,  6c  dans 
cete  dernière  fur-tout,  elle  fit  d’é- 
rranges  Ravages  ,  décruifit  bien 
du  Monde,  6c  fut  en  particuliér 
caufe  que  la  Conférence  qui  fe 
tenoit  à  eJHarpurgh  entre  Lu¬ 
ther  ,  6c  Zuingle  ,  touchant  la 
Ste.  Cène ,  fut  intèrompue. 

La  dernière  fois  qu’elle  revint 
fèts  en  J  5  5  I .  Elle  em- 

jon  r/«‘- porta  alors  jusqu’à  120  Perfon- 
niérre-  nes  en  lin  Jour  ,  dans  JVefimin- 
Jler  :  6c  les  deus  Fils  àc  Charles 
Brandon  tous  deus  l’un  apres' 


l’autre  ,  Ducs  de  Sufoïk  ^  y  pé¬ 
rirent.  A  dhrei<üsburj  en  parti¬ 
culier  ,  où  réfidoit  notre  Auteur, 

Caïus  ,  elle  parut  d’une  manière 
tout-à-fait  terrible  i  6c  la  Dè- 
fcnption  qu’il  nous  en  donne 
ell  du-moins  au  fil  éfrayante  que 
cèle  que  nous  avons  vu  de  la 
Pèjte  à’  Athènes dans  la  Première. 

Partie  de  cet  Ouvrage  Il  l’a- 
pèle  fort  juftement  une  Fièvre 
pèftilencièle  ,,  6c  contagieufe  > 
dont  la  Durée  ètoit  d’un  Jour  taSncur 
naturel  5  6c  il  ne  regarde  la 
que  comme  un  Simptôme,  ou  une 
Crife  de  cete  Fièvre..  me,  ou 

La  Manière  dont  on  ètoit  fai- 
fi  ètoit  tèle  i  d’abord  elle  ata- 
quoit  quelque  Partie  particulière}  Matihe 
éc  ètoit  acompagn^e  de  Chaleurs  dnvt  en 
internes  6c  èxtrèmbs  }  d’Inquié^  . 
tudc}  deMâus  de  Tête,  d’Eftô- 
mac  ,  6c  de  Cœur  }  quoi-qu’il 
fut  rare  qù’on  vomît }  de  Déli¬ 
res  }  de  Défaillances }  6c  d’Afibu- 
piflemens  èxtr’ordinaires  ,  6c  èx- 
cèfiifs.  Le  Pous  ètoit  vite  ,  6c 
vehémens  }  6c  la  Rèfpiration  Simpto^ 
courte,  6c  difîcile.  Les  Enfans,  ^ 
les  Pauvres,  6c  lesviéilles  Gens 
ètoient  beaucoup  moins-  fujêts  à  Mala-^ 
en  être  ataqués.  Des  autres, 
il  y  en  avoit  très  peu  qui  ècha- 
paffent  d’en  être  furpris  ,  6c  la 
plu ' part  mourut.  Dans  cete 

ViL 
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Ville-là  entre  autres,  où  la  Ma-  du  Mal  ètoit  bien  palTée  en  ^ 

ladie  dura  Sept  Mois  ,  il  en  pé-  Heures  ,  mais  il  ne  faloit  conter 
rit  prés  de  CMille,  fur  rien  avant  les  24. 

On  n’échapoit  pas  même  à  la  II  ètoit  nécéflaire  d’obliger  0« AV 
Maladie  en  voyageant  en  Fran-  quèlques  Malades  à  fuer  une 
ce,  ou  en  Flandres-,  6c  ce  qu’il  conde  fois  ,  6c  quèlque  Tempé^ 
y  a  de  plus  étrange,  IqsFcoJJois  ramens  plus  durs  à  émouvoir,  fu-/w. 
même  n’en  ètoient  pas  ataques,  rent  contrains  dp  recomencer 
ni  les  Etrangers  qui  le  trouvoienc  jufqu’à  Douze  fois.  11  y  avoit 
en  Angleterre  -,  6c  les  Anglais ,  un  très  grand  Danger  à  lortirdu 
quèlque  part  qu’ils  fulTent  hors  Lit  trop  tôt}  6c  cens  qui  navoi- 
de  leur  Pèïs ,  ne  pou  voient  s’en  eut  pas  fué  ailes,  tomboientdans 
èxemter ,  6c  s’entrouvoient  leuls  des  Fièvres  très  malignes.  Une 
ataqués,  *  faloit  point  manger  de  Viande 

11  n’y  avoit  perfonne  qui  fût  hors  tout  le  Tems  que  duroit  la  Ma- 
de  dangér  avant  les  24.  HeureSi  ladic  ,  6c  ne  boire  quoi*que-ce- 
6c  les  Médecins  furent  d’abord  fût  les  Cinq  premières  Heures, 
très  embaralTés  cornent  fe  gou-  HeureleMals’aug- 

verner  à  l’égard  de  cete  Maladie,  mentoit  de  beaucoup  j  6c  envi-  des ,  on 
Le  feul  Moyen  qu’on  trouva  de  ron  la  Neuvième,  le  Délire 
la  furmonter,  fut  de  continuer  la  venoit:  mais  il  faloit  abfolumcnt^“ 
Sueur  5  6c  il  ètoit  nécélTaire  de  prendre  garde  de  ne  pas  dormir, 
le  faire  pendant  long-temsj  car  L’Expérience  fit  conoitre,  félon 
fi  on  l’aretoit,  il  n’y  avoit  rien  l’Obfervation  quefâit  _ 

de  plus  dangereus  ,  ni  de  plus  Bacon  ,  que  cete  Maladie  ètoit 
fatal  U  n’y  avoir  donc  rien  à  plu-t6tuneSurprifedelaNaturea//„»^j 
faire  que  d’avoir  patience,  6c  de-  qu’aucun  Mal  véritablement  re*?o?^/»« 
meurertranquile,  &  chaudement,  bêle  aus  Médicamens.,  fi  l’on^™'^" 
fans  prendre  l’Air  ,  de  peur  du  prenoitun  grand  Soin  des  Mala- 
froid.  Si  la  Nature  n’ètoit  pas  dès  Je  Comencement.  Car , 
allés  forte  pour  faire  cela  d’elle-  lorfqu’on  aportoit  au  Mal  les  Re- 
méme  ,  il  faloit  l’aüifter  par  mèdes  nécélTaires ,  6c  dans  le 
art,  6c  tacher  d’èxciter  la  Sueur  Tems  qu’il  faloit ,  il  ètoit  rare 
par  le  moyen  d’ Habits.,  de  Cou-  qu’on  en  mourût. 
vertureSs  -de  Remèdes  ,  de  Cor-  Mais  immédiatement  aupar.a- 
duasy  de  Vin ,  6cc.  La  Violence  vant ,  6c  dès  les  premiérs  Co* 

men- 
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mencemens  du  Seizième  Siècle 
une  nouvèle  Scène  s’ouvre  à  nos 
Yeus.  11  eft  certain  que  la  Mé¬ 
decine  avoir  alors  une  toute  au¬ 
tre  Face  i  &  que  l’Hilloire  de  ce 
Tems-là  ètoit  capable  de  nous 
fournir  des  Particularités  d’une 
toute  autre  Conféquence ,  que  le 
long  Détail  que  nous  donne  Mr. 
Le  Clerc  du  vain  ,  &:  ridicule 
Siftême  de  Paracelfe  î  &  qui , 
quand  au  Tems  ,  ètoient  plus 
anciennes. 

Cete  Période  a  étéaulîi  fameii- 
fe  que  nous  avons  dit  ailleurs  que 
cèle  des  Arabes  l’avoit  été  ^  par 
raport  à  la  Naiflance  d’une  nou- 
vMe  Maladie,  quidansunEfpa- 
ce  de  Tems  très  court ,  fe  ré¬ 
pandit  par  toute  VEurope  avèc 
une  èxtrème  Fureur  j  6c  qui  en¬ 
fin  a  détruit  plus  de  Monde  3  que 
l’autre  n’a  jamais  fait.  Je  parle 
de  la  Maladie  Vénérienne  ,  ape- 
lée  comunément  Mal  de  Naples; 
mais  qui  fut  aportée  en  premiér 
lieu  des  Indes  Occidentales  ,  ou 
elle  ètoit  Epidémique  ,  6c  auflî 
contagieufe  qu’eft  la  Gale  ,  par 
Columbus  5  6c  fes  Compagnons 
de  Voyage.  Elle  s’ ètoit  déjà 
aquis  du  Tèrain  en  Italie  en 
1492.  mais  ce  Terain  n’ étant  pas 
confié  érable  ,  on  n’y  fit  pas  en¬ 
cor  alors  beaucoup  d’atention. 
Cependant  deus  Ans  après  ,  le 
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Siège  de  Naples  lui  Sonna  oca- 
fion  de  fe  répandre  dans  l’Armée 
des  François  ,  6c  par  ce  moyen 
l’infèètion  fut  bien-tôt  portée, 
tant  dans  le  rèfte  de  Italie ,  qu’en 
France  ,  6c  en  Efpagne  -  6c  en 
très  peu  de  temsle  Venin,fe  co- 
muniqua  non  feulement  dans  tou¬ 
te  VEurope  ,  mais  encor  dans 
Vivifie ,  6c  dans  V Afrique.  Il 
eft  aufli  à  remarquer  que  les  Us  E- 
Efpagnols ,  dans  la  première 
pédition  qu’ils  firent  en 
que  ,  en  raportèrent  chéseux  ce-^/^/«Pe- 
te  Maladie  infèèbe ,  6c  peu  après 
y  en  portèrent  une  autre,  non^ouria 
moins  contagieufe  pour  ces  Peis-GroflTe , 
là  3  je  veus  dire  la  Petite 
le,  dont  l’Hiftoire  nous  aprend 
que  mourut  le  Prince  indien  ç  .* 
Montezuma.  ^  ^nsdi- 

II  y  a  à-la- vérité  d’autres  Ma-Z^'-^w 
nières  de  rechercher  l’Origine  de-^'Zj^^" 
la  Maladie  dont  nous  parlons ,  ^ 

quoi-qu’elle  ne  difèrent  point  des 
autres  quant  au  Tems.  Syden- 
ham  veut  qu’elle  foit  venue  de 
Guinée  ;  6c  Manardus  raporte 
qu’une  célébré  Courtijane  dc  Va^ 
knce  en  Efpagne ,  qui  ayoit  eu  la 
Compagnie  d’un  Homme  tout 
gâté  de  cete  Sorte  de  Lepre  no- 
raée  Elephantiafis ,  en  infédaen-  . 
fuite  plus  de  400  autres  ,  dont 
quélqucs  uns  fuivirent  Charles 
VIII  en  Italie.  Alais  cete  Bel- 

I  le 
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le  Valencienne  pouvoit  bien ,  fans 
grande  dificulté,  avoir  reçu  elle- 
même  Vlnfe^îon  de  quclcun  qui 
,  yenoit  de  V  Amérique. 

Mr.  Le  Clerc  nous  donne  à- 
peine  la  moindre  Relation  ,  foie 
de  fes  Simptômes  ,  foit  de  fa 
Cure.  Mais  comme  cete  Mala¬ 
die  eft  la  Chofe  la  plus  étonan- 
te  ,  qu’on  ait  peut-être  jamais 
rencontré  dans  toute  l’Hiftoire 
de  la  Médecine  ,  foit  que  nous 
confidèrions  la  Caufe  de  fa  Pro- 
duêtion,  la  Violence  de  fon  Ve¬ 
nin,  ou  la  Nouveauté  de  fonO- 
rigine  ,  elle  vaut  bien  la  peine 
fans  doute  que  nous  èxami nions. 
Lut  la  quèle  Figure  elle  parut 
peine  d'abord  J  6c  cornent  elle  en  clian- 
dans  la  fuite  j  quéls  Progrès 
recllr-  fit  ,  6c  quèlcs  nouvèles  Mé- 
cher  fou  todes  de  cure  on  édaya  ,  pour 
j^^^j-re  ixn  Frein  à  la  Rage  de  ce- 
nouvèle  Sorte  de  Pejle..  Je 
ce  qui  a  \ -xi  donc  VOUS  cu  doiier  une 
jrtf/wy  Ebauche,  félon  ce  quis’eft  paffé 

et e  fait  v  /  J  ^  i  ^ 

y  a  ces.  egars  pendant  les  50  ,  ou 
eue  ms-  60  premières  Années  j  6c  j’en  di- 
rai  alfés  pour  qu’on  puiffe  avoir 
quèlquqg  Idées  juftes  ,  tant  de 
rOpinien  ,  que  de  la  Pratique 
de  cens  qui  ont  vécu  5  ou  écrit 
dans  ces  Tems-là. 

D’abord  ,  il  eft  à-propos  de 
remarquer  que  ^  dés  les  premiè¬ 
res  Aparences  qu’on  eut  de  cete 
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Maladie ,  auflî  bien  que  depuis^ 
il  y  eut  plufieurs  gens  qui  n’ètant 
pas  acoutumés  à  penfer,  niàrai- 
loner  plus  avant  que  les  Anciens 
ne  leur  en  avoient  tracé  le 
min  5  fe  donerent  bien  de  la  pei-  qu’elle 
ne  pour  prouver  qu’elle  avoit  été 
conue  ,  tant  aus  Grées ,  qu’ausT^"' 
Arabes  y  quoi-qu’à-là- vérité  elle 
ne  fut ‘décrite  qu’imparfaitement 
dans  leursOuvrages, 6c  repréfentée 
lèulement  fous  les  Noms  des  di- 
ferentes  Sortes  de  Lèpres ^  d’C//- 
cér axions ,  6c  d’autres  Maladies  de 
la  Peau.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
puilTe  y  avoir  un  plus  bel  Exem¬ 
ple  de  i’Adrèffe  qu’on  a  coutu¬ 
me  d’employer  >  pour  détour¬ 
ner,  6c  pervertir  le  Sens  des  an¬ 
ciens  Auteurs,  afin  d’en  apuyer 
une  Opinion  favorite  ,  6c  de  la 
faire  fervir  à  fon  DèfTcin.  Ces 
gens-là  n’aVoient  point  d’autres{« 
Métode  d’argumenter ,  ou  de  bien  de  lai 
prouver  la  Vérité  prétendue  de^'^^ 
leur  Opinion  ,  que  de  citer  les  ^''^^’ 
Anciens  par  pièces ,  6c  par  mor- 
eeausjcn  tirant  un  Simptôme  d’ua 
Endroit ,  un  autre  d’un  autre  j. 

6c  aînfi  de  fuite ,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fîn  ils  eûffent  figuré ,  6c  habillé  à 
letir  mode ,  une  Maladie  dont  les^ 
Anciens  n’avoient  jamais  eu  la. 
moindre  Conoiftance. 

C’eft  ainfî  qu’en  ont  iifé  tous 
ceus  qui  fe  font  jamais  éforcé  de 

prou- 
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Nilape-  prouver  qu’on  trouve  la  Défcrip- 
tite.mlo  de  \2i'Fetite  Férole  dznsHi- 

VeioXt  pocrate  ,  &  dans  Galien.  Té- 
'n*ontété\Q  eft  ridée  chimérique  de  Mr^. 

touchant  Xts  Eruptions  ^  Sc 
crare^,°^  les  Fiiflults  Ve (fictilaires  ;  6c  il 
^  Ga-  prétend  rapuyer  du  Témoignage 
lien.  (Xq  Ve6tius  Valens ,  à!(iyEtiuSy  6c 
de  Grégoire  de  iours  (^J.  Des 
Gens  de  ceCaraftêre,  foit  qu’ils 
écrivent  5  ou  qu’ils  raifonnent, 
peuvent  bien  nous  montrer  leur 
Litérature  5  mais  ils  font  voir 
en-mêmc-téms,  qu’ils  font  capa¬ 
bles  de  lire  beaucoup  fans  juge- 
gement.  Car  ,  fans  aler  plus 
loin  touchant  la  Difîculté  en  què- 
(lion  3  Qiie  quèlcun  qui  ait  ieu- 
îement  du  Sens-comun  ,  jète  les 
Yeus  fur  le  Cas  raporté  par  G. 
Torella  ,  qui  vivoit  ,  6c  prati- 
quoit  la  Médecine  ,  dans  le 
Tems  que  cete  infâme  Maladie 
comença  de  paroîrre  3  6c  qu’il 
que  voye  s’il  polira  jamais  apliquer 
lire  avec  aucune  Dèfcription  que  les  An- 
trolf-  ayent  laiffé,  de  quèl- 

arip.  queMaladie  que  ce  foit,  ans  Simp- 

îiot]s  tome?  ,  6c  ans  Aparences,  decè- 
irlfère  décrite  à  l’Endroit 

Maladie  y  que  je  lui  marque.  Qii’on  rcgar- 
pmr  en  (jg  ^  qu’on  èxaminé  avec  aten- 
i  |  peinture  auflî  èxaéte, 
qu’elle  eft  belle  ,  cpOL  Ar  et  a  us  a 
fait  de  V Elephmtiafts  ,  6c  qu’on 
te)  Comment,  de  rebiis ,  6ce. 


y  trouve ,  fi  l’on  peut ,  la  moin¬ 
dre  relfemblance  avèc  le  Mal 
dont  il  s’agit. 

On  polira  aufii-tôt,  je  crois.,  Erreur 
s’imaginer  avèc  lean  de  Gaddef-'^fX^^^] 

J  °  -i  A  de  Ga.i- 

àm  ,  que  la  Goûte ,  tant  aus  desden. 
CMains ,  qu’aus  jnomée  Chi- 
ragra  y  6c  Podagra  ^  6c  félon  lui 
Gutta,  eft  un  Efpèce  de  Lèpre, 

Siptléc  Ekphantiajis  —  juntfpe- 
cies  Lepræ  meo  judicio  ,  quee  vo- 
eatur  Elephantiafis  —  3  que  de 
croire  que  la  véritable  Elephan- 
•tiafis  àts  Anciens  ^  foit,  oupuif- 
fe  être,  la  même  Chofe  que  ce¬ 
te  fa  le  Maladie  des  Modernes 
dont  nous  parlons  ici. 

On  peut  laifier  les  Gens  pure¬ 
ment  fpéculatifs  ,  6c  qui  n’ont 
aucune  Expérience  dans  la  Pra¬ 
tique  ,  poufier  leurs  Vifions  le 
plus  loin  qu’ils  peuvent  fur  ces 
Sortes  de  Choies  ,  6c  dans  la 

Exprèlîîon  On  veut 
Auteur  an-A”" 
k'-er  de-qiioi/»^,;/i. 
faire  à  l’Antiquité  un  Honeur 
dont  elle  n’a  pas  befoin.  C’eft 
ainli  qu  a  fait  Lalejius,  qui  de  ces  qm 
Paroles  que  dit  Pacite  en  parlantA»^^* 
du  Vifagede  ~  Vlcero^ 

fa  fades ,  ac  plerumqiie  medicamL 
nibus  interftinBa ^  conclut,  que 
l’Etat  où  fe  trou  voit  cet  Empe¬ 
reur  ,  doit  avoir  été  celui  où  fe 
trouve  un  Homme  que  nous  di- 

I  2  fons 


moindre  Idée ,  ou 
douteufe  de  quelque 
cien ,  tâcher  de  trou 
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ions  aujourd’hui  avoir  la  Grof^ 
je  Verole. 

Mais  comme  ,  de  toutes  les. 
Maladies  dont  nous  lifons  les 
Hiftoires  ,  ou  les  Dèfcriptions  y 
dans  tous  les  anciens  Auteurs  > 
il  n’y  avoit  dans  pas  une  cete 
Complication  de  Simptômes  que 
nous  trouvons  dans  cèle-ci  3  aulïi 
Les  plus  les  Circonftances  de  cèle- ci  pa^ 
rurent  fi  fingulières ,  à  plufieurs. 
^//L-egars,  que  la.  plus  grande  Partie 
péri-  des  plus  favans ,  6c  des  plusèx- 
tneniés  pèrimentés  Praticiens ,  furent  en . 
dns  convaincus  que 

toujours  c’ètoit  unenouvèleEfpèce,  pro- 
décioré  duite  par  une  Caufe  nouvèle ,  6c 
dont  certainement ,  ni  les  Grées ^ 
Noiivè-  ni  les  Arabes  ^  n’avoient  eu  la 
moindre  Conoiflance. 

C’ètoit  là  le  Sentiment ,  dis- 
je  ,  de  cens  qui  vivoienc  alors*. 
Le  Père  de  Fallope  ètoit  préfent 
en  perfonne  au  Siège  de  Naples-, 
6c  il  y  a.  même  beaucoup  d’apa- 
rence,  qu’il  a  lailfé  lui-même  l’Hh 
ftoire  de  l’Origine  de  cete  Ma¬ 
ladie,  tèlc  que  nous  lalifonsau- 
jourd’hui  dans  les  Ouvrages  de. 

"Terella  l’un  des  plus  Aur 
frhieu  ciens  Ecrivains  fur  ceteMatiè- 
Nouvek^xc  ,  fupofe  toujours  que  c’eft:  u- 
*u-cnJs  Maladie  toute  nouvèle  3  ou 
aux  la  bien  il  n’auroit- jamais.eu  recours 
Flanétes ,  une  certaine  Con- 
ncîes,  ""’jondion.  desquèlcs.,  il  dit  être  la 
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feule  Caule  de  ce  Dèfordre. 

Lèpre  ètoit  alors  affés  comune  • 

6c,  félon  lui,  elle  n’avoit  nulement^*^''"*^*' 
befoin  qu’un  Phénomène  fi  extr’- 
ordinaire  fe  formât  dans  \ts  CieuSy 
pour  la  produire.  Enfin  Jaque 
Catanée  qui  a  écrit  quèlque  tems. 
apres ,  reconoît  bien  à-là- vérité,, 
qu  il  paroifToit  de  tems^en-tems» 
dans  cete  Maladie  quèlques  Sim- 
ptomes  femblables  à  cens  de  lai 
Lèpre  ,  comme  il  eft  encor  vrai* 
de  dire  que  nous  y  en  voyons  de 
têls  tous  les  Jours  3  mais  malgré: 
tout  cela  ,  il  ne  laifie  pas  de  la 
déclarer  une  Maladie  nouvèle:: 

6c  c’eft-là  fans  doute  ce  qui  la. 

^fît  apeler  long-teras  du.  Nom  de* 
Paturjd  ,  qui  efi:  l’Exprèflîon 
même  dont  fe  fervoient  les  In- 
.  diens. 

Voilà  donc  quèr ètoit'  le  Sen.5’^»^/' 
riment  des  Auteurs  Européens 
ce  tems,-là.  N ous. voyons  enfui- 
te  par  le  raport  que  nous  en  don Leon 
ne  Jean  de  Leon  a  fait  l’Hi- 
ftoire  à:  Afrique  y  fort  peu  aprês'^^î^,.*, 
que  cete  Maladie  y,  eût  paru,^^»^. 
que  la  même  Opinion  y  ètoit  re¬ 
çue,  comme  la  plus  faine  de  tou¬ 
tes.  5,  Dans  la  Èarharie dit- il-,. 

„  ouen  meurt  pour  la.  plu- part  y 
,,6c  il  eft  rare  qu’on  en  guérifie. 

„  Au-de-là  duA/i?wr  Atlas  ^  6c  dans. 

„  toute  la  Numidie^  6c  la  Libki 
„on  la  conoît  à-peine.  De  forte- 

„  qu’ili 
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qu’il  arive  fouvent  que  des  Gens, 
qui  en  font  ataqués  fe  réfugient 
3,  au-plus-vite  en  Numidie  ,  ou 
0»  f/MVj^dans  le  Pèïs  des  Negres  ;  où 
,5  l’Air  eft  fi  bien  tempéré,  qu’en 
» 5  demeurant  là  feulement  quèl- 
en  Na- ,,  que  tems ,  on  fe  trouve  entiè- 
35 rement  guéri  j  Sc  on  revient 
même  j»  chés  foi  en  parfaite  fanté. 
guerîf-  ,,.C’eft  ce  que  j’ai  vu  de  mes 
fiit  ceus  propres  Yeus  ariver  à  un  grand 
wh/)T,  3,  nombre  de  Perfonnes  ,  qui  par 
3,  là  n’avoient  plus  befoin^  ni  de 
,,  Médecin.,  ni  de  Médecine.. 

„  Les  africains  n’avoient  ja- 
5-,  mais  conu  cete  Maladie,  nimê- 
„  me.. jamais  entendu  prononcer 
3,fon  Nom,  avant  que  Ferdinand 
3,  Roi  de  CaJiîUe  eût  chafle  d’£- 
ijfpagnetous  les  Jnifs  qui  s’y  è^> 

„  toient  établis.  Mais  apres  le  Re- 
d'avoir  53  tour  de  CCS  Jmjs  en  Afrique  ^ 
pof'té  /fl  quèlques  Malheureus,  Gens  dé* 
,sbauchés  ,  ayant  eu  des  Comu- 
„  mcations  trop  particulières  ar 
,,  vèc  leurs  Femmes  ,  ia  Mala^ 
,,die  palfa.  enfin  dè  Tun  à  l’au^ 
jjtre  &  fe  répandit  dans,  toute 
3,  cete  Partie  du  Monde  5  &  mêr 
5,  me.  avèc  une  tèle  furie  ,  qu’il 
5,  y  eût  à-peine  une  feule  FamiL 
3,  le  qui  pût  s’en  dire  èxempte. 

55  au  ’il  en  foit  néanmoins  ce  qu’il 
,,  voudra ,  il  eft  certain  du-moins 
3,  qu’ils  ètoient.  très  fort  per* 
3,fuadés  que  ce  Mal  ètoit  ve- 
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„  nu  à’Efpagne  en  pfemiér  lieu  - 
j,,&  ainfi  3  faute  d’un  Nom  qui 
3,  puifle  lui  être  plus  propre, ils  l’a- 
pèlent  encor  la  Férole  d'Ef pagne,. 

3,  Cepandant  à  Tunis  ,  6c  dans 
„  toute  ITtalie  ^  on  la  nomme  le 
33  Mal  François.  C’eft  auflî  le 
„  Nom  qu’on  lui  donne  en  Egi-  Mai  ^ 
yypte ^  Sc  dans  la  Sirie  ;  6c  dans  Fran- 
33  ces  Pèïs-là  (/J,  c’eft  unProvcr- 
,,  be  comun  d’Imprécation3  de  di- 
,,  re  à  quélcLin  ,  Glue  la  Fe'roU 
i^Françoife  te  pnijje  fai/ir.),  Jus¬ 
qu’ici  Jean  de  Leon.  Je  trouve 
aiifii  que  même  en  ^yingletêrre^ 
c’eft  le  Nom  qu’on  lui  a  donné 
de  fort  bonne -heure,  comme  il 
paroît  par  le  Tèftament  du  Dr. 

Collet  3  Doyen  de  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale  de  bt.  Faul  de  Londres  y 
en  1518. 

Cepandant ,  je  ne  puis  refufer 
d’avouer ,  qu’il  y  a  dans  quèl- 
ques  uns  des  Ecrivains  qui  ont 
précédé  cete  Période  de  Tems,^"/^^r 
quelques  raflages  très  dignes  dcreque 
remarque  ,  &  capables  de  four-^^^^^^»* 
nir  quèlque  Raîfon  plaufible 
ceus  qui  s’imaginent  3.  qu’ils  a*  J 
voient  du-moins  quelques  Etin-  temps-d 
cèles  deconoiflance,  à  l’égard  de®''^/" 
cete  Maladie.  Car  il  eft  certain ^  fègèrT 
que  quèlques  uns  de  ces  Auteurs 
atribuent  en  termes  formêls  à^!®nÿ 

,  ç*  cete  Ma- 

^3  1^  ladk, 

if)  AuJJl-hien  qiPen  Angleterre  au¬ 
jourd'hui. 
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la  Jon£tion^  impure  qu  on  peut 
avoir  avec  une  Femme ,  un ,  ou 
deus  Simptômes  particuliers ,  &: 
afles  fréquens  dans  les  Maladies 
Vénériennes. 

Pafages  Govdun  ,  parlant  des  Ahfês , 

,  ou  Douleurs  qui  fur- 
dc  Lan-  viennent  au  Pénis  ,  leur  aflîgne 
Fane ,  entre  autres  Caufes ,  cèle  ci ,  'ja~ 

VLTfer-  muUere  ,  cujus  matrix 

vif  à  efi  immunda  ^  plena  famé,  autvi- 
fipnyer^  fulenta  ,  ,,{c  joindre  avèc  une 
5)  Femme  dont  la  Nature  eft 
„  pleine  jd’lmpuretés  ^  Ôr  de  ma- 
,,  tière  purulente ,  ou  virulente. ,, 
Lanfranc  qui  a  écrit  avant  lui^ 
eft  encor  plus  .circonftancié  ;  & 
dans  la  Dèfcription  qu’il  donne 
de  ce  même  Mal ,  laquèlc  auflî- 
bien  que  tout  le  rèfte  de  ce  qu’il 
écrit  ,  il  prend  dans  Guillaume 
de  Saliceto  ,  fc  fert  des  Exprèf- 
lîons  fuivantes  (/}.  Ulcéra  ve- 
nhmt  ex  puflulis  calidis  virga  fu- 
pervenientilons ,  qtia  pofiea  crê¬ 
pant  ur  3  ^el  ex  acutis  humoribiiSy 
locum  ulcerantibus  ,  njel  ex  com- 
mixîione  cum  fædk  millier e^  quæ 
€itm  agro  talem  habente  morbum 
de  novo  coiverat.  Si  qui  vult 
Membrum  ab  omni  corruptionefer- 
*vare ,cum  recedit\a  muUere quant 
habet  fufpeBâm  ab  Immunditiaja- 
^et  illud  cum  aqua  cum  aquacum 
'  ici^eto  mifia.„hts\]\cèrc^  font  pro- 
C?)  K, 
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„  dukes  par  des  Pullules  chaudes 
qui  lurviennent  i  la  Verge ^  & 

„  qui.  crèvent  dans  la  fuite  /  ou 
3,  bien  par  des  Humeurs  âcres, 

„  qui  rongent  l’Endroit  où  elles 
3j  font  du  lëjour ^  ou  bien  enfin  y 
55  Comunication  avec  une 
„  Femme  gâtée  ,  qui  a  eu  ré- 
„cemment  la  Compagnie  d’un 
5,  Homme  qui  avoit  une  Mala- 
3,  die  femblable.  Si  l’on  veut 
J,  sexemter  de  toute  coruption, 

3,  &  la  prévenir  J  il  faut,  en  qui- 
,3  tant  une  Femme  que  l’on  foup- 
jjÇonne  de  n’être  pas  pure  ,  &: 

„  faine  ,  fe  bien  laver  les  Parties 
3,  naturèles  avec  de  l’eau  mêlée 
3,  de  vinaigre. 

Notre  compatriote  fean  de 
Gaddesden  prend  mot-à-mot  la 
Rélation  de  ce  Simptôme,  3c  le 
Remède  qui  y  eft  joint  j  3c  il  l’in- 
lere  dans  le  Chapitre  qu’il  fait 
de  la  Lepre,  D’où  il  y  a  des  gens 
qui  veulent  inférer  ,  que  ce  n’è- 
toit  point  une  véritable  Lèpre  dont 
l’Auteur  vouloir  parler,  mais  u- 
ne  véritable  Maladie  Vénérienne^ 
qui  pafibit  fous  le  Nom  de  Le-  - 
pre  Car,  difent-ils3  la  Lepre  n’eft 
pas  contagieufe  ,  &:  on  ne  la  ja-  de  etm 
mais  vu  fe  comuniquer  par  la  qui  croy- 
Compagnie  charnèle  des  deus  Sè-  "”7^ 
xes.  Mais  il  eft  très  fur  que,  qui- «v^ 
conque  jètera  les  Yeus  fur  l’Hi-  pas  con- 
ftoire  de  cote  Maladie,  trouvera 

que 


Senti- 

tnent 

eêne. 
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que  les  Anciens  en  avoient  une 
toute  autre  Idée.  dit 

èxprèflement  qu  elle  eft  con- 
tagieufe ,  ôc  conformement  à  ce- 
te  Opinion  ,  déclare  qu’il  eft: 
dangereus  de  s’aprocher  de  trop 
près  d’un  Lepreus.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d'aparence  qu’il  fe  fonde 
aufli  fur  cete  même  Raîfon  ^ 
lorsqu’il  dit ,  que  la  Comunica- 
tion  cliariièle  eft:  très  pernicieu- 
fc  dans  ces  Cas  >  èc  qu’il  fait 
mention  de  la  Cajiïation  ,  com¬ 
me  d’un  Remède  qu’il  a  recon¬ 
nu  lui-même  très  èxcèlent,  non 
feulement  pour  guérir  le  Mal, 
mais  auflî  pour  le  prévenir  (i}. 

Avicèm  (}')  nous  dit,  qu’il  n’y 
a  pas  jusqu’à  l’Air  qui  ne  foit 
corompu  dans  cete  Ocafion , 
comme  il  l’eft  dans  cèle  de  la 
’P'èfie  y  de  la.  Rougeole  ,  Si  de  la 
Petite  Vérole.  Or  fi  la  Conta¬ 
gion  fe  peut  Gomuniquer  par  ce 
moyen,  je  veus  dire  ,  par  celui 
de  V  Atmofphêre  y  à  l’égard  de  la 
Lepre  ;  combien  plus  adif  ,  Sc 
plus  diligent ,  le  Venin  ne  fera, 
t-il  pas  à  fe  répandre  ,  dans  un 
Atouchement  immédiat  ?  Il  eft: 
vrai  que  c’a  été  depuis  peu  la 
mode,,  de  nier  qu’il  y  eût  aucune 
Contagion  dans  quelque  Mala¬ 
die  que  ce  fût  ,  même  dans  cèle 
que  l’on  regarde  comme  la  plus 
{/;)  4,1,  lio.  (i)  4,  I,  1^2,.  (-^)  4,3  J  5- 


terrible  de  toutes  par  raport  à  zç,- fortifié 
la,  je  veus  dire,  la  Pefte.  Mais^«p’- 
poLir  ce  qui  eft:  de  la  Lèpre, 
fefeurs  de  nouveaus  Siftêmes  de  Moïfc, 
Médecine  feroient  bien  de  réflé¬ 
chir  fur  ce  que  Moïfe ,  le  plus 
grand ,  comme  le  plus  ancien  de 
tous  les  Ecrivains  du  Monde,  à 
dit  là-deflûs  j  puisqu’il  a  fait  af- 
fés  voir  qu’il  ètoit  d’un  Senti¬ 
ment  tout-à.fait  opofé  au  leur  ^ 
ou  bien  il  eft:  certain  qu’il  n’au- 
roit  jamais  été  fl  èxad ,  ou  fl  cir- 
conftancié ,  dans  les  Lois  qu’il  a 
donné  fur  la  Manière,  •&:  le  Tems 
que  les  Malades  de  Lèpre  dé¬ 
voient  être  féparés  de  cens  qui 
ètoient  fains^  ni  fl  rigoureus ,  ou  fl 
fèvère  -dans  l’Exécution  de  ces 
mêmes  Lois,  jusqu’à  ne  vouloir 
pas  foufrir  que  ceus  qui  croient 
impurs ,  demeuraflent  dans  le  mê¬ 
me  Camp,  ou  dans  la  même  Ville, 
avèc  les  autres  j  de  peur  qu’il  ne 
leur  comuniquâflcnt  l’Infèâ:ion(/). 

Si  l’on  confldère  encor  que  ce- 
te  Infèdion  fe  comuniquoit  par 
l’Aproche,  &  par  la  Fréquenta¬ 
tion  des  Malades  5  &  particuliè- 
rement  par  l’ Atouchement  de  leur  ^jjshp- 
Perfonne  ,  ou  de  leurs  Habits ,  tante, 
ou  trouvera  peut  être  là-dedans 
une  bonne  Raîfon  de  ce  que  les 
Sèpîanîe(fn)  ^  dans  ces  Chapitres 

qui 

{/)  Levltic.  Ig.  {m)  Lcvitic.i3.&  14. 

Si  Deuteronom.  17,  S. 
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qui  traitent  de  la  Lepre ,  rendent 
conftament  rExprèlîion  Hébrai- 
que  ,  qui  fouvent  figniiie  un 
Coup  ,  par  le  Mot  Acp«  j  & 
pourquoi  la  Tradudtion  Angloï- 
je  l’apèle  toujours  la  Fèjle  de  la 
Lepre  y  The  Flague  of  Leprofy. 

Mais  pour  retourner  à  Avtcê- 
ne;  je  dois  remarquer  ici,  qu’il  fait 
mention  de  cete  même  Manière 
dont  rinfèftion  de  la  Lèpre  fe 
comunique5  Se  qu’il  parle  de  ce 
même  Simptôme  particulier  ,  je 
veus  dire ,  une  U  Icêre  au  Fems^ 
avèc  dialeur  d’ Urine  ,  comme 
étant  fouvent  caufé  par  l’Aête 
Vènerkns  quoi-qu’il  ne  diferien 
de  plus,  quant  à  l’Impureté  con- 
tagieufe  ,  fi  ce  n’eft  que  la  Per- 
fonne  avoit  la  Lèpre.  Les  au¬ 
tres  Alîteurs  que  j’ai  cité  ne  par¬ 
lent  que  de  ce  feul  Simptôme  , 
comme  provenant  quclque-fois  de 
la  Copulation  charnèle  j  6c  il  eil 
certain  que  la  Dèfcription  qu’ils 
en  font,  eil  èxadement  cèle  d’une 
•Gonorée  virulente;  mars  il  ne  fu- 
pofent  aucun  autre  Accident  qui 
fût  jamais  fiirvenu  ans  Perfonnes 
infeêlées  de  la  forte.  Cepandant, 
je  crois  qu’il  n’j’  a  aucun  Sens 
dans  lequèl  on  puiffe  dire  que 
tout  ceci  réponde  ans  Circon- 
flances  de  la  Maladie  V Hiérienney 
qui  ,  lorfqu’elle  eft  véritable- 
.ment  tèle,  fe  manifèfte  fous  cent 
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autres  Formes,  6c  Figures  ^  6c  le 
Malade  fe  plaint  de  Douleurs 
tout  autres  j  6c  d’Accidens  tout 
difèrens. 

C’eft  avèc  auflî  peu  de  raîfon 
qu’on  prétend  mètre  la  Maladie  coule- 
de  cens  dont  il  eft  tant  parlé  au 
Chap.  15.  du  Lévttique  ,  à  qui^^^ 
la  Chair  découloit  ,  au  rang  des 
Simptômes  de  cèle  dont  nous  par- , 
tons.  Car  fi  nous  réfléchilTons 
feulement  fur  le  pende  Jours  à^vitique 
féparation  qui  ètoient  ordonés , 
nous  vexons  bien-tot  qu  il  faloit 
nécéïïairement  que  cete  Maladie  rien, 
fût  d’une  tout  autre  Efpèce, 

JMous  favons  d’ailleurs  qu’une 
fl m pie  Gonorée  ,  6c  les  Règles 
des  Femmes  ,  ètoient  regardées 
dant  x.q\mV Orient  y  comme  ayant 
en  elles  quelque  chofe  d’impur  , 

6c  même  de  contagieus  5  c’eft 
pour- quoi  la  Loi  dtCMoife  les  ob¬ 
lige  allés  fouvent  aus  mêmes  Re- 
ftriftions  que  la  Lèpre. 

Rhazês  qui  ,  comme  nous 
l’avons  vu ,  a  pratiqué  en  Perfe,  ^Janeül- 
fait  mention  d’une  U  Icêre  au  Fe-  cêre  au 
nis  J  6c  même  félon  lui  eau- 
fée  par  une  Manière  particulière 
de  Copulation ,  àfavoir,  Afcen-  pas  croî- 
jîo  militer is  fupra  virum.  Mais^^^”^^'* 
je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  perfon- 
ne  qui  veule  foutenir ,  que  c’ètoit  dont  il 
ce  que  nous  apelons  aujourd’hui,-^"^'^^.^^ 

un 
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ua  Mal  Vénénen ,  ou  qu’une 
femblable  Poflurc  fût  feule  capa¬ 
ble  de  comuniquer  un  pareil  Poi- 
fon.  Le  Ridicule  d’un  tèl  Raifo- 
nement  faute  aus  Yeiis  ^  comme 
s’il  n’ari  voit  jamais  d'Ulcêre  cou¬ 
lante  à  cete  Partie  qui  ne  fût  Fene- 
Tienne ,  &  qu’il  n’y  eût  aucune  au¬ 
tre  Caufe  qui  fût  capable  de  la 
produire  j  ou  même  qu’une  Go- 
norée  virulente  fût  toujours  une 
Conféquence  nécéflaire  d’une  Co¬ 
pulation  impure.  De  pareilles 
Idées  feront  bien  plus  abfolu- 
ment  détruites  par  l’Hiftoire  de 
cete  Maladie  3  que  par  tout  au¬ 
tre  Manière  de  raifoner. 

Car  on  y  peut  voir  ,  que  ce 
Simptôme  particuliér  dont.il  eft 
ici  quèftion ,  ne  s’eft  montré  que 
tout  -  au  -  plu-tôt  Quarante  Ans 
après  rinfèêtion  de  Naples,  &  que 
même  jufqu’à  aujourd’hui ,  il  n’a 
pas  toujours  été  fe  Compagnon 
infé  P  arable  de  la  Vérole, 

Mais  néanmoins  ,  pour  ne 
rien  diflimiiler  de  la  Vérité  ,  il 
y  a  encor  quèlqu?.  chofe  de  plus 
fort  que  tout  ceci  dans  Guillau¬ 
me  de  Saliceto ,  en  faveur  de  cens 
qui  veulent  nous  perfuader  que 
cete  Maladie  eft  plus  ancienne 
que  nous  ne  le  prétendons.  Car 
cet  Auteur  va  bien  plus  loin  fur 
cete  Matière  ,  que  fon  Copifte 
Lanfranc  n’a  fait.  Par  Exem- 
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pie  ^  lorfqu’il  parle  6é\xn  Bubonipour 
il  nous  dit  qu’il  furvient  quèl- 
que-fois (f)  ,  cum  accidit  homini^^uf^a- 
in  Virga  corruptio  ,  propter  con-  i&du, 
cubitum  cum  fædd  rnuhere  ,  aut 
ob  aùiam  caufam  :  itaque  corrttp- 
tio  multiplie atur,  eV  retimturm 
virga  :  unde  non  potefi  natura 
mundificare  virgam  aut  locum  , 
primo  propter  multam  pUcaturam 
partium  illartm ,  ^  propter  jiri- 
éfam  viam  illius  loci,  unde  redit ^ 

&  régurgitât  materia  ad  locum 
ingtiinum ,  propter  habïlitatemlo- 
ci  tllius  ad  recipiendam  Superjiui- 
tatem  quamhbet ,  ô'  propter 
affi?iitatem  quam  habent  hesc  loca 
ad  Virgam,  „  Lorfqu’il  s’en- 
gendre  de  la  Coruption  à  la 
,,  Verge  d’un  homme,  par-ce 
3,  qu’il  a  eu  un  Comcrce  charnèl  ’ 

3,  avèc  une  Femme  impure  ,  6c 
33Corompuc  j  ou  pour  quèlque 
autre  Raîfon.  Alors  la  Çorup- 
jjtion  eft  retenue  dans  la  Verge  ^ 

6c  s’y  augmente  tèlement ,  que 
33  la  N  attire  ne  peut  plus  en  né- 
33toyer  cete  Partie.  Première- 
3,  ment  à  caufe  des  Replis  mul- 
3>tipliés  qui  fc  rencontrent  dans 
3,  ces  Endrois-Ià  ,  6c  enfuite 
33  par-ce  que  les  Paiïages  en 
33  font  fort*  étroits.  C’eft  pour- 
33  quoi  la  Matière  revient  fur  fes 
33  pas  3  6c  regorge  vers  les  Ames^ 

K  ,3  par 
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3,,  par  la  Propriété  qu’ont  ees 
Parties  de  recevoir  toutes  for- 
3^  tes  d’Humeurs  fuperfliies  ^  & 
5,  par  leur  Afinité  avec  la 

Il  faut  avouer  qu’on  ne  peut 
guère  s’èxprimer  en  termes  plus 
clairs  >  ôc  comme  c’eft  la  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  ancien 
»’<?  en-  aucun  raport  au  Sujet  que 

cor  re-  noiis  traitons  ,  e’eft  au (11  le  plus 
folide  Fondement  de  ceus  qui 
%gcdè  foLitiennent  l’Opinion  contraire: 
quoi-que  je  doive  avouer  ici  , 
trouve  pas  qu’aucun, 
cetoj  ^  Auteur  ait  jamais  remarqué  ce 
Piêrre  Paflage  ,  OU  du-moins  en  ait  fait 
£qjj  profit.  IL  eft  bien  vrai  que. 

Ar gilet  a  ,,  qui  a  écrit 
ne  /?>c«-long-tems  après  Guillaume  ^  fem- 
11*71'  emprunter  de  lui  toutte  qu’il 
nous  dit  fur  ce  Sujèt  ;  &  que  fans, 
le  nommer,  il  fe  contente  d’ajou- 
ter  (p\unum  recordorvobis  ,ôcc. 
,,  Je  vous  avertis  d’une  chofe  „ 
„  —  à  fa  voir  J  J, Que  fi  l’on  n’em.- 
3,  ployé  pas  les  Purgatifs  avant 
3,  quèlque  iyiflringent  que  ce  foit, 
„  pour  une  Ulcère  à  la.  Verge  ^ 
3,  il  y  furviendra  un  Bubon. 
Mais  ceci  même  eft  3  à  mon  Sen¬ 
timent  3  fort  éloigné  de  pouvoir 
fervir  d’un  Témoignage  fufifant, 
pour  prouver  que  la  Maladie 
Vénérienne  ètoit  conue  à  Guillau- 
ip  2^  3- 
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me.  Car  s’il  l’avoit  conu ,  ü  au- 
roit  fans  doute  parlé  de  quèlques 
autres  Simptômes,  qui  font  du- 
moins  aufli  remarquables  3  6c  aulTt 
finguliérs  ,  que  l’eft  celui  d’un 
Bubon. 

11  eft  certain  d’ailleurs  ,  qu’il  £«• 
ne  parie  lui-merae  de  cederniér 
que  comme  en  paflant  ,  ôc  par-  T'"* 
ce  qu  il  peut  quelque-fois  furve-  Caufes,. 
nir  après  une  Copulation  impu¬ 
re  j  &  il  mèt  indiferemment  cetc 
Caufs  au  nombre  de  plufieurs  au¬ 
tres  ,  qui,  à fon Sentiment, pro- 
duifent  allés  fouvent  cete  même* 
forte  de  Tumeur. 

On  peut  encor  ajouter  que 
comme  il  eft  le  premiér  qui  aif 
parlé  .d’un  Bubon  produit  de  ce¬ 
te  manière  ,  ce  peut  être  un  Cas. 
particuliér  qu’il  ait  rencontré ,  6c 
qui,  en  lui-même,  pouvoir  bien 
venir  d’une  toute  autre  Caufe  , 
aufll  bien  quer  de  cèle  qu’il  lui 
atribue.  Car  il  eft  très  certain // 
que  tous  les  Bubons  ne  font  pas/^^ 
Vénériens.  Outre  cela  il  furvient 
fouvent  des  T umeurs  qu’on  pren.  honTôuee 
droit  pour  des  Bubons  ,  6c  qui  Aines 
en  ont  l’ Aparence}  6c  nous  voyons/j^/?', 
tous  les  Jours  ariver  ,  qu-’une  riens!* 
Humeur  qui  s’eft  jeté  ,  ou  une 
Ulcère  qui  s’eft  engendré  dans, 
quèlque  Partie  du  Corps  que  ce 
foit,  fi  elle  eft  mal  gouvernée, 

ou 
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ou  que  rEcouîement  foit  arête 
rrop-tüt  3  n’eft  que  trop  capable 
de  produire  une  Enflure ,  ou  mê¬ 
me  un  Abfês  5  dans  quèlques  u- 
nes  des  Parties  voifines. 

On  peut,  félon  moi,  afirmera- 
vèc  beaucoup  de  raîfon  ,  qu’il 
peut  y  avoir  des  Ulcères ,  ou  un 
Ecoulement  de  Matière  coroni- 
pue,  à  tous  les  Endrois  ànPenis^ 
qui  néanmoins  peuvent  ne  rien 
avoir  de  Vénérien  y  mais  être  feu¬ 
lement  produits  par  quèlques 
Humeurs  âcres  ,  &:  corofives, 
qui  fe  déchargent  par-là.  Quèl- 
que-fois  même  les  Glandes  du 
Clan  lui-même,  6c  cèles  qui  font 
aus  Extrémités  de  VÜrètre  ,  dé-‘ 
chargent  en  fi  grande  Quantité 
rHumeur  dont  elles  font  pleines, 
qu’on  y  pouroit  bien  être  trom¬ 
pé ,  (î  on  n’y  fefoit  une  atention 
particulière  ;  6c  les  prendre  pour 
Ecoulemcns  Vénériens ,  lorsqu’ils 
ne  font  rien  moins  que  cela  : 
d’autant  plus  que  les  Parties 
font  fouvent  alors  (1  Ulcérées  y  qu’il 
en  arivc  un  Phimojis, 

Cela  une  fois  fupofé  ,  fi  dans 
des  Ecoulemens  d’Humeurs  qui 
peuvent  ariver  naturèlement  à  ces 
Parties ,  il  ne  fe  fait  pas  une  Dé-  • 
charge  fufifante,  il  fe  peut  bien 
former  des  Bubons  dans  les  Aines 
qui  cepandant  ne  font  nulement 
Vénériens  ;  6c  non  feulement  des 


Bubons  peuvent  fe  former  dans 
tous  les  Endrois  des  Organes  de 
la  Génération,  mais  auflides  Tu-^^^  C<j- 
meurs  ,  6c  des  Abfês.  Il  n’y 
point  de  doute  non  plus, 
ne  puiffe  contraêbcr  ces  lncomo-f«i  ont 
dites  par  la  Fréquentation  des^^--^'^^" 
Femmes,  qui,  fans  avoir, 

Lepre  y  ni  la  Maladie  Vénérien-ditês  les 
ne  y  peuvent  néanmoins  fort  bien^*'’"^ 
avoir  des  Ulcères  ,  6c  des  A^o{-tVnka- 
tûmes  à  leurs  Parues  naturèles,  hhs. 
Ceci  peut  beaucoup  aider  à  trou¬ 
ver  la  véritable  Raîfon  delà  Pou- 
riturc  qu’on  remarqua  dans  la 
Maladie  dont  Jean  de  Gand  fut 
araqué  j  6c  de  ce  Mal  conu  au- 
tre-fois  parmi  nous  fous  le  Nom 
de  Brenning  ,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  parlé  dans  l’Hiftoire  de 
notre  Angletêrre. 

Tout  ce  que  les  anciens 
decins  de  notre  Nation  , 
bien  que  Jean  Ardmi ,  ont  àxtraludes 
fur  ces  Matières  ,  eft  pris  tout  Ulcères 
entiér  des  Arabes  ;  qui  ,  lors-''" 
qu’il  y  avoit  quèlque  Excoria- 
tion  ,  ou  quèlque  Ulcère  au  Pe-  Arabes.’ 
nis  y  ou  au  Vagma ,  ont  toujours 
parlé  de  la  Chaleur  d'Urine  , 
laquèle  les  Traducteurs  apèlent 
aufti  toujours  Ardor  ,  Arfura  y 
6c  Inccndiim  ;  6c  conformément 
àcete  Idée,  prèferivent  une  quan¬ 
tité  d’Injèétions  difèrentes  pour 
y  remédier. 

K  2  On 
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On  peuti  je  crois  ^  tirer  d’au- 
très  Argumens  aufli  forts  que 
ceus-ci>  de  ce  que  j’ai  extrait  de 
Guillaume  de  Saliceto-,  l’on  en  peut 
même  encor  tirer  de  plus  forts 
du  Chapitre  de  Téoâoric  ,  que 
j’ai  déjà  cité.  Mais  ces  Simptô- 
mes  qui  fuivent  la  Copulation  , 
têls  que  font  cens  dont  il  eft  par¬ 
lé  dans  ces  Paflages  ,  ont- ils  vé¬ 
ritablement  du  raport  avec  ceus 
de  la  Maladie  Vénérienne  ?  .De 
plus  5  fi  on  fe  veut  doner  la  peine 
de  lire  V Examen  des  Lepreus^w- 
blié  par  Gefner  ,  on  ne  trouvera 
pas  Six  Simptômes  ,  entre  plus 
de  Cent  que  ce  Catalogue  con¬ 
tient,  qui  s’acordent  avec  ceus 
qu’on  voit  paroître  dans  chacune 
des  difèrentes  Périodes  de  la  Ma¬ 
ladie  en  quèfiion  j  du-moins  J  fi 
l’on,  veut  bien  faire  une  véritable 
Atention  à  la  manière  dont  ils 
paroifient. 

Mais  je  ne  m’étendrai  pas  plus 
loin,  fur  ce  Sujet.  Je  m’en  tien¬ 
drai  à  la  Remarque  judicieufe 
que  fait  (jHr.  Le  Clerc  ;  qui  eft 
que,  fi  cete  Maladie  ètoit  aufll 
ancienne  qu’on  prétend  qu’elle 
Teft  i  &:  que  les  Médecins  euf- 
fent  négligé  d’en  parler  3  les 
Poètes  du-moins  ne  l’auroient 
pas  oublié.  Ainfi ,  c’eft  une  èx- 
cclenre  Preuve  ,  qu’elle  n’ètoit 
pas  conue  du  Téms  des  plusan- 
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ciens  de  ce  derniér  Genre  d’Ecrt-' 
vains  3  autrement  un  Sujet  aufll 
fertile  ,  &:  un  Fond  auflî  iné- 
puifable  de  Satire  ,  &:  de  Rail- Les  Poé^ 
lerie ,  n’eût  pas  échapé  à  des  Poe- 
tes  du  Gcnie  de  Tuante ,  de  Fé.  TàthZ 
trarque  ,  &  de  Bocace.  Mais  ?""»  ^ 
enfin  je  laifte  le  Lèêteur  décider 
cete  Quèftion  de  la  Nouveauté , 
ou  de  l’Ancienneté  de  cete  Ma-/''»^"^ 
ladie  3  &:  je  paflé  à  fon  Hiftoi- 
re  ,  telle  qu’elle  le  trouve  écri¬ 
te  dans  les  Modernes. 

N,  Leonicentis  le  grand  Kh-L^Hif 
ftaurateur  de  la  Médecine  Gré- 
que ^  Sc  Profèfleur  célèbre  à  Fer-7Jdie  cÔ- 
rarCi  a  été  le  premiér  quiaitpii-  inenct 
blié  quèlque  chofe  fur  cete  Ma- 
tiére,,,&  les  feiilsSimptômesdont  ce;mT“ 
,,il  parle  font.  Des  Fujtules  quif/«  ejîjè 
„comencent  à  paroître  aus 
,,ties  naturelh  ,  &  qui  de-là 
»,  répandent  par  tout  le  Corps  ^éiitccciL 
„ particuliérement  fur  leVifage, 

„6c  qui  font  acompagnées  de 
„  grandes  Douleurs.  „  En  èfét  ce 
Traité  eft  plu- tôt  un  Diflertation 
Scolaftiquc,  qu’autre  chofe  3  &. 
comme  c’ètoit  un  Sujét  tout  nou^- 
veau  ,  il  fe  contente  de  recher¬ 
cher  de  combien  cete  Maladie  s’a- 
.proche  ,  ou  s’éloigne  de  VEle^ 
pbantiafis,.  de  VJgnis  Sacer  ,  ou 
Ferficus  ,  &:  autres  télés  Mala¬ 
dies  décrites  par  les  Anciens.  Il 
parle  beaucoup  des  Caufes  qui 

la; 
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la  peuvent  produire  5  mais  il  ne 
dit  rien  tout  des  Remèdes  ^ 
ni  de  la  Cure  qui  lui  font  pro¬ 
pres.  En  un  mot ,  il  ne  paroit 
pas  avoir  jamais  pratiqué  ,  lui- 
même  3  ni  vu  pratiquer  d’autres, 
dans  aucun  Cas  qui  eût  du  ra- 
port  à  cete  Maladie. 

On  peut  dire  la  même  chofe 
Seb.  A-  /Iqîiilanus  ,  qui  êcri- 

nuLf'  vit  à-peu-prês  dans  le  même 
Noèl  ^/«Tems  3  ôc  de  Noël  de  Montré-^ 
freTo'r  répondit  à  Leonicenus  3 

Anto-  bien  que  Antoine  Scano- 
rius  rôle  ,  qui  répliqua  à  ce  derniér 
ro^lus^”  en  i498,pour  défendre  celui  qu’il 
avoir  ataqué. 

Dans  ce  même  Tems-ci  dont 
nous  parlons,  pratiquoit  un  no- 
To-  mé  G.  Torella  y  Médecin  de  Cé- 
Borgia  y  &  du  Pape  Alex  art- 
ein,  puis  dre  VL  II  fut  enfuite  fait  Evêque 
Evêque.  par  ce  même  Pape  3  mais 

il  ne  raffemblatoLis  fes  Ecrits  pour 
en  faire  un  Livre ,  que  Dix  Ans 
après  qu’il  eût  cêflé  de  prati¬ 
quer.  Il  va  un  peu  plus  loin: 
dans  fon  Difeours  ,  que  ne  fait 
Leonicenus  dans  le  fien  3  &  ilpar- 
le  de  Douleurs  NoAurnes ,  &: 
di^Ulcêrcs.  virulem  dé  pliifieurs 
Simpto-  Efpèces.  Tout  fon  Raifone- 
vies  dont  cft  pris  âi  Avlcê ne -,  comme 

^vnntion,  c’ètoit  alors  la  mode  d’apliquer 
mt  nom-  la  Doctrine  des  Arabes  kdts  Ma- 
ladies  qui  n’y  avoient  pas  le  moin^ 
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dre  raport.  Cepandant  il  ob- 
ferve  Cinq  Sortes  de  Cas  >  dans 
lesquêls  il  y  a  quelque  chofe  non 
feulement  de  fort  digne  d’aten- 
tion  ,  mais  même  de  fort  Nou¬ 
veau. 

Dans  le  Premier  ^  un  Chancre  i.- 
parut  le  Second  Jour  ,  &  même 
il  ètoit  déjà  fort  dur.  Au  Sixiè¬ 
me  Jour ,  il  furvint  des  Douleurs 
très  fortes  3I&  au  Dixième 
tiré  de  Puflules  parurent. 

Dans  le  Second  ;  au  'Trentième  2  » 
Jour  ,  les  Puflules  forcirent  3  6c 
au  Trente-cinquième  de  grandes 
Douleurs,  &  un  Enrouement. 

Dans  le  Trofleme  ;  apres  Dix 
Mois  ,  il  parut  des  Croûtes  ga-^ 
leufes,  6c  des  Douleurs. 

Dans  le  §luatrième  ;  il  y  eut  4, 
des  Douleurs  prèsqu’au  Comen- 
cement.  Après  Deus  Mois  il 
fortit  des  Croûtes  galeufes  fur 
tout|leCorps,6c  alors  les  Douleurs 
diminuèrent.  La  Maladie  dura 
Dix  Mois  dans  cet  Etat ,  6c  à 
la  Fin  de  l’Année,  il  parut  deus 
Ulcères^  à  la  Jambe ,  acompag- 
nées  de  Douleurs  très  violen¬ 
tes. 

Dans  le  Cinquième  Cas  ,  il  f  • 
parle  de  Douleurs  ,  de  Puflules  ^ 
àcd'Dlcêres  i  qui  laiflérent  les  Os 
des  Parties  où  elles  s’atachèrent,. 
presque  découverts. 

Voilà,  cerne  femble,  lespre- 
K  3  miè^* 


I 
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Si  ces  mières  Dèfcriptions  que  nous 
Defcrip-  ayons  5  dont  nous  puiflîons  tirer 
^font  im-  quèlqueldée  j  Lifte  de  ceteMaladic. 
parfit-  Peut-être  direz-vous  qu’elles  ne 
tes, la  font  pas  trop  parfaites  5  mais 

le  font 

reft  en-  encor  beaucoup  plus ,  que  la  Mé- 
'cor  plus,iQ^Q  de  Cure  qui  les  acompagne. 
Il  dit  d’abord  que  la  Cure  de  ce- 
te  Maladie  fut  trouvée  duTems 
de  fon  Prince  ,  Ce  far  Borgia  ; 
mais  elle  neconftfteen  quoi-que- 
'  ce-foit autre chofe 3  qu’à  purger, 

,  faigner  ,  ré  foudre  les  Humeurs, 
&:  baigner  3  éc  ne  difère  en  rien 
au-mondc  de  la  Métode  que  pra- 
tiquoient  les  Arabes  dans  toutes 
les  Maladies  de  la  Peau ,  comme 
pour  les  Ulcères. 

Mercare  Qiiant  à  la  Manière  de  (cf  roter 
iu  On-  avec  du  Mercure  ^  illacondanne 
f/rll  coffîtne  pernicieufe  j  &:  il  remar- 
■4:iC!lS  ,  que  que  des  Charlatans  ignorans 
a  voient  tué  un  grand  Nombre  de 
lÙililll  Malades ,  en  voulant  éflayercete 
z/tmé.  Alétode  fur  eux.  Entre  les  au¬ 
tres,  il  nomme  le  Cardinal  de  Se- 
.gorbe ,  Alonzo  Borgia  ,  &  fon 
Frère.  Ce  dont  on  fe  fervoit  le 
plus  de  fon  Tems  ,  dit- il ,  ètoit 
\ Onguent  des  Sarazins  ,  que 
Guîdo  recomande  pour  cete  Sor¬ 
te  de  Gale  que  le  Vulgaire  apèle 
Rogne  ;  lequel  décharge  l’Hu- 
tneur  par  la  Bouche  ,  mais  qui 
gvite  les  DenSs  Sc  ofenfe  les 
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cives.  Il  décrit  deus  fortes  d’0«- 
guens  de  tMercure  ;  mais  il  dit 
qu’ils  ont,  l’un,  &  l’autre,  détruit 
une  Infinité  de  gens  ,  qui  à-la- 
verité,  n  etoient  pas  tous  Morts 
dans  la^  Conjonéture  du  Mal, 
mais  qu’on  pouvoit  dire  cepan- 
dant  qui  avoient  été,  ce  qu’on  a- 
pèle,  tiiésj  &c  35  Qtie  ces  témérai- 
„  res  Empiriques  doivent  rendre 
,,  conte,  lî-non  en  ce  Monde-ci  ^  - 
„du-moins  dans  l’autre,  de  leur 
,,  Maniéré  de  traiter  les  Malades^ 

5,  ôc  qu  ils  feront  enfcvclis  dans 
3,1e  Buts  de  repantance. 

J’ai  répété  fes  propres  Mots 
pour  faire  voir  en  quèl  Etat  ètoit 
alors  la  Pratique  dé  la  Médecine. 

En  èfet ,  il  n’y  a  point  de  doute 
que  dans  les  premières  Années 
de  cete  Alaladie  ,  avant  que  les 
Médecins  pûftènt  avoir  eu  le 
Tems  de  bien  conoître  quèle  è- 
toit  la  Nature  du  Mal,  &  quèle 
Métode  de  Cure  lui  convenoit 
le  mieux  j  il  ariva  bien  des  Mal-  Mal¬ 
heurs  qui  furent  caufés  par  des 
Traiteméns  indiferéts ,  & 
raires  3  6c  il  eft  certain  que  les  bien  con- 
Remèdes  tuèrent  autant,  6c  plus®^^^^^'* 
de  Monde,  que  la  Maladie  elle- 
même. 

Fallope  dont  j’aurai  ci-aprês  o- 
cafiion  de  parler  ,  fait  une  Re-  ' 
marque  qui  vient  fort  à-propos, 

6c  que  Borgarutins  lui  a  dérobé 

mot- 
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mot-à-mot  J  c’eft  que  les  Méde¬ 
cins  ètoient  très  peu  èftimés  en 
mpr'is  ce  Tcms-là,  6c  même  quonn’a- 
yQjf  pour  eux  que  dumépris3  & 
lesMè-*  EfjJagnsls  n’avoient  pas  dé- 
dum  en  couvcrt  j  que  ce  Mal  fe  guérif- 
cj  Tems-  foie  dans  les  Indes  par  le  moyen 
du  GajâC  ;  6c  qu’un  Chirugien 
entreprenant  n’eût  pas  trouvé  , 
par  le  plus  grand  Hazard  du- 
monde  ,  l’ülage  du  Cibler  cure  y 
il  eût  été  impoflible  de  jamais 
furmonter  la  Maladie 
Ofi  a  de-  QLunt  au  Mevcuïe  ^  il  eft  hors 

couvert  ,  ^  ri 

par  Ha-  de  toute  Uilpute ,  que  ce  rut  le 
fard  la  Hâzard  qui  découvrit  qu’il  pou* 
ceZui,  guérir  la  Férole  par  la  Sali- 
tndé-  '  vation.  Mais  je  ne  faurois  conve- 
convrantixi^  de-méme,  que  cete  Vertu  dû 
CMercure  de  caufer  ce  Flus  de 
du  Mer  Bouche  ait  été  découverte  en  ce 
cure  Tems-là  feulement.  Car^  outre 
le  Gmdo  a  remarqué  Qq) ,  il 

Plus  de  eft  évident  que  cete  Propriété 
Biuchc.  du  même  par  voye  de 

Frotement  ,,  a,  été  conue  de  Jép- 
doric  ;  qui  non  feulement  décrit 
plufieurs  Manières  de  compofer 
ces  Onguens  dont  on  frote  un 
Malade  j  mais  qui  donne  encor 
des  Règles  pour  fa  voir  combien 
de  fois  5  6c  comNen  de  Tems^ 
Téodo-  Frotement  fe  doit  continuer, 
rie  tffo  jusqu’à  ce  que  le  F’fer  comence 
ftucetU-  àparoître  j  6c  ordonne  au  Malade 
'Aieleu-  de  prendre  bien  garde  de  ne  fe 


point  enrumer  durant  le  Cours 
de  la  Maladie  j  6c  de  ne  fe  point 
laver  de  garante  ] oms.  L’Hu¬ 
meur,  dit-il,  coulera  dela^^^^ci^^ 
comme  une  Rivière  j  6c  il  pro- 
tèfte  c^ii’il  eft  fur  que  cete  Mé- 
tode  fera  fiiivie  d’un  heureus  Suc¬ 
cès  dans  le  Malum  morîuum^  6c 
dans  la  Gale  la  plus  viéille  ,  6c 
la  plus  enracinée 

Ces  Ufages  du font 
pris  des  Arabes  ,  cela  eft  très 
certain  ;  6c  on  ne  les  a  apliqué  Mercure 
à  la  Maladie  dont  nous  traitons,^»^^*^- 
qu’en  raîfonant,  6c  en  concluant , 
d’une  Maladie  à-peu-près  fem-  pius^  & 
blable,  tèle  que  la  Gale ,  les  Var-F^l 
J  ou  la  Lebre.  Rhâzes^ 
cène ,  6c  les  autres  Arabes ,  pres¬ 
crivent  ces  Reraedès  èxternes , 
ou  de  femblables,  dans  ces  Sortes 
de  Maladies  de- la  PeaU)  fans  au¬ 
cune  Apréhenfion ,  ou  Dèftein  de 
caufer  la  Salivation..  Mais  Alfa- 
haravius  ,  qui  eft  venu  des  der- 
niérs  ,  femble  avoir  quèlqueCo- 
noiffance  de  cet  Efèt  du  Mercu¬ 
re  ;  car  il  traite  de  la  Cure  des 
Perfonnes  dont  la  Bouche  ,  la 
Langue  ,  6c  fur-tout  la  Gorge ^ 
font  enflées  ,  ulcérées  ,  6c  deve¬ 
nues  fort  puantes ,  par  les  Apli- 
cations  des  Onguens  de  Mercure; 

6c  ce  font  des  Cas  qu’il  dit  qu’il 
a  vu  plufieurs  fois  Q'). 


TSt  (q)  ^ 3* 


(r)  3,  49.  (s)  39,  3. 
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Mais  pour  revenir  à  notre  Hi- 
ftoireieni5i6.y.^/«îm^zr, 
gnoli  publia  un  petit  Traité,  dans 
lequèl  il  n’ajoure  quoi-que-ce- foit 
à  la  Dèfcription  qu’avoit  fait  Leo- 
nicenus  de  ceteMaladie.  Il  eft  vrai 
qu’il  femble  vouloir  recomaiider 
rUfagc  du  Mercure  ,  mais  c’eft 
feulement  de  la  manière  dont  les 
Arabes  s’en  fervoient.  Car  il  eft 
fi  éloigné  de  prétendre  caufer  la 
Salivation  ,  que  lorsqu’elle  co- 
mence  à  venir,  il  n’a  point  d’au¬ 
tre  But  que  de  détourner  les  Hu¬ 
meurs  ,  &  de  les  faire  décharger 
par  bas  ,  en  ufant  pour  cek  des 
Remèdes  convenables. 

En  1518.  Léon  Schmai  impri¬ 
ma  une  Répétition  de  ce  qu’a- 
voit  dit  Leonicenus  ,  6c  on  ne 
voit  rien  de  nouveau  dans  fon 
Livre  ,  fi  ce  n’eft  l’Ufage  du 
Gayac  ^  qui  venoit  d’être  aporté 
en  Europe  ^  où  il  avoit  été  inco- 
nu  jusqu’alors.  Mais  la  même 
Année  Jean  Médecin  du 

Pape  Jules  II.  écrivit  quèlque 
chofe  fur  cete  Maladie,  il  fait 
ces  Remarques  entre  autres,  que 
les  Puftules  ans  Parties  nature- 
les  devenoient  fouyent  livides, 
qu’elles  paroifi’oient  alors  comme 
des  Poircûus  qui  couvroient  tout 
le  Corps.  Souvent  après  Six  Se¬ 
maines  ,  on  fentoit  de  grandes 
Douleurs  ,  6c  même  fouvent  au 


bout  d’un  An  entier,  il  fürvenoit 
des  'Vlcêres  y  des  j,  6c  des 

Aofês  ;  on  voyoit  des  Os  cariés^ 
6c  l’on  fentoit  de  fort  grandes 
.Douleurs  ,  particulièrement  ans 
Jointures  6c  o^xFront.  11  ajoute 
que  cete  Maladie  fe  confirme  or¬ 
dinairement,  en  douze  y  ou 

dix-huit  Alois  5  6c  qu’elle  fc  ter¬ 
mine  enfin  en  d’autres  Maladies, 
quèlque-fois  l’une  ,  6c  quèlque- 
fois  l’autre. 

Qiiant  à  la  Cure,  il  obferve, 
que  tous  les.  anciens  Remèdes 
ètoient  impuiftans  j  6c  que  fi  la 
Maladie  eft  confirmée  ,  il  n’y  a 
rien  à  faire  que  defefroterd’Ow- 
guens  de  Mercure qui  par  la  Sa- 
tivaîion  emportent  infailliblement 
le  Mal  ,  dit-il ,  en  une  Semaine. 
C’eft  ici  le  premièr  Exemple 
d’une  femblable  Pratique  dont 
l’Hiftoire  fafie  mention.  Il  dé¬ 
crit  auflî  un  Cérot  mercurialy 
pour  le  même  Efèt  ,  dont  il  dit 
qu’il  avoit ifait  l’Expérience  plus 
de  Mille  fois  j  qui  eft  d’un  beau¬ 
coup  plus  facile  Ufage  pour  le 
Malade  ,  où  il  y  a  encor  moins 
de  dangér,  6c  dont  le  Succès  eft 
abfolument  le  même  que  celui 
de  l’autre. 

On  croit  que  le  célébré  Ana- 
tomijicy  6c  Chirugieny  Jaque  Car- 
pie  ,  autrement  Berengarius  Car- 
fmfis  ,  dont  k  Réputation  ètoit 

fi 
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ture  ü  grande  au  Comencement  du 

^^l}une  parlons ,  eft  le 

^er^gf^  ^  premiér  qui  ait  pofledé  ce  Sécrèr, 
&■  que  ce  fut  par-là  qu’il  parvint 
à  cere  Fortune  fi  haute,  que  de 
laifler  Quarante  ,  ou  Cinquante 
mille  Ecus  au  Duc  de  Fer  rare, 
outre  une  très  grande  Qiiantité 
de  Vaiffèle  d’argent.  Mr.  te  Çlerc 
dit  qu’il  a  tué  bien  du  peuple  -, 

•  mais  je  ne  vois  pas  que  cete  A- 
cufation  foit  aflcs  bien  fondée 
pour  s’y  arèter. 

Jean  de  Vigo  a  voit  peut-être 
-  apris  de  ce  grand  Homme  cete 

Manière  de  fe  froter  â^Onguenî  ; 
iWi-  mais  que  cete  Conoiflance  lui 
ehitauf-  yjjjf  ^  d’ailleurs,  il  eft 
certain  qu’il  Ta  eu  j  &  que  fa 
Pratique  fut  acompagnée  d’un 
très  grand  Succès  à  Rome  ,  où  il 
devint  èxtrèmement  riche  ,  au  fil 
bieh  que  Carpe. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  dé¬ 
couvrir  de  cete  Maladie  ,  juf- 
qu’au  Tems  où  nous  fommes  ; 
foit  pour  les  Dèfcriptions  du  Mal, 
Sc  de  fes  Simptômes  3  foit  pour 
la  Métbde  de  le  guérir.  11  eft 
vrai  néanmoins  encor  ,  comme 
je  l’ai  infinué ,  qu’un  peu  aupara¬ 
vant  ceci  ,  le  grand  Spécifique 
dont  j’ai  parlé  ,  je  veus  dire  le 
qJit!  Gayac  ,  avoit  déjà  été  aporté  en 
fût  du  Europe  j  où  il  fut  bien-tôt  fi  fort 
Cû^jac.  èftimé,  qu’qnlemctoitdu-moins 
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en  paralèle  ^vhclcCMefcure ^  Sc 
même  quhl  l’emporta  de  beau¬ 
coup  fur  ceCompétiteur,  pendant 
un  Tems  confiderable. 

Ce  fut  Gonfalve  Ferrand  qui^^'^^®*^ 
l’âporta  en  premiér  lieu.  Cç^remar- 
Perfonage  ayant  été  lui-même  in  qmhïede 
fèêlé  au  Siège  de  Naples  ,  8c  ne 
trouvant  point  de  Guèrifon 
pour  lui  en  Italie  y  s’en  retourna 
aus  Indes  Occidentales ,  pour  tâ- 
cher  de  découvrir  cornent  lesj^/y^* 
Habitans  ^de  ce  Pèïs  là  y  faire 
toient  une  Maladie,  qu’il  fa  voit 
y  être  auflî  comune,  que  l’ètoit 
la  Petite  Vérole  parmi  les  Na¬ 
tions  d’ Europe.  Voilà  fans  dou¬ 
te  une  Circonftance  fort  remar¬ 
quable  ,  que  le  même  Pèis  don¬ 
ne  tout  enfemble  ,  la  Maladie, 

8>z  le  Remède  ,  &  encor  à  fi  peu 
d’années  de  diftance  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Cela  peut  fervir  en-même- 
tems  à  prouver,  que  cete  Mak- 
die  ètoit  alors  nouvéle ,  &  qu’el¬ 
le  avoit  été  a  portée  de  ces  Par¬ 
ties  du  Monde  nouvèlement  dé¬ 
couvertes  ,  de  la  manière  que  je 
l’ai  raconté.  Car ,  qu’eft-ce  qui 
pouvoir  obliger  cet  Homme  à  s’en 
retourner  zus  Indes ,  pour  y  trou¬ 
ver  des  Remèdes  capables  de  le 
guérir  3  fi  ce  n’eft  que  par  la 
Nouveauté  de  cete  Maladie,  les 
Médecins  de  fon  Pèïs  n’avoient 
pas  eu  le  Tems  d’en  trouver? 

-L  Lorf- 
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Gonfal-  Lorfque  Gonfaîve  fut  bien  iii- 
ftriiit  du  Remède  propre  à  cete 
^J^Efpa-^one  de  Mal  5  Remède  qui  dans 
gtte  &  ces  Pèis-là  ne  manquoir  jamais 

Ibit^à  ^  cela  d’autant  plu- 

luèrir  ^^^t ,  peut-être  ,  par-ce  que  le 
/«  au-  Climat  eft  chaud  ,  ôc  la  Maniè- 
re  de  vivre  modérée  5  il  revint 
en  Efiagne ,  oii  il  s’établit,  &  fe 
mit  à  pratiquer  la  Médecine ,  & 
à  traiter  de  cete  nouvèle  Mala¬ 
die.  Il  devint  même  auiîi  riche 
par  cete  Métode  de  pratique ,  que 
les  autres  Médecins  l’ètoient  de^ 
venus  en  employant  le  Mercure. 
Peut-être  en  fefoit-il  une  Efpèce 
de  Monopole  ;  car  il  paroît  que 
quelque  tems  après  ,  \cGayac  fe 
vendoit  Sept  Ecus  d’Or  la  Li- 
vre. 

CaTT  ■  Catânée ,  qu’on  peut  fu^* 

née  ne  pof^f  avoir  écrit  avaut  ce  Tems- 
eonoît  ci,  piiifqu’il  ne  fait  aucune men>- 
fai  U  Gayac  ;  mais  qu’il  eft  cer- 

tain  qui  n  a  écrit  qu  après  lorel- 
la  i  un  peu  plus  circonftan- 
cié.  Outre  les  Simptôraes  rapor- 
tés  ci-deflus,  il  fait '  mention  d’ur 
ne  grande  Chaleur  au  Pénis  y  & 
^Ulcères y  tant  là ,  qu’à  la  Gorge. 

Fl WwQiïèlque- fois,  dit-il,,  ilariveque 
k^ecetc  ll,filte  eft  toute  mangée  & 

eft  quii-  quelque  rois  le  Poilon  demeure 
(jtte-fois  caché  plufieiirs  Années  fans  le 
piufieurs  manifèfter  en  aucune  manière.  AVr- 

Tparoîr^*^^-  Semble  pouffer  la  Choie  un 

tre.  ' 
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%  ^ 

peu  trop  loin,  lorfqu’ildit  qu’il 
demeure  quèlque  -  fois  Trente 
Ans  à  paroître^ 

Catanée  parle  de  la  Métode  de 
cure  qui  ètoit  comunc  alors.  Il 
recomande  V  Onguent  de  CMercu^ 
re  ,  jufqu’a  ce  que  les  Gencives 
viennent  a  s  enfler  >  £c  il  donne 
des  Avis  fur  la  Manière  de  s’en 
fervir  ,  aufli  bien  que  les  Remè¬ 
des  aus  Accidens  qui  peuvent  • 
furvenir  durant  le  Cours  de  la 
Maladie.  Il  eft  le  premiér  qui  j, 
confeille  ,  s  il  rèfte  le  moindre  ranée 
Venin,  de  recomencer  une 
conde  fois  à  fe  fervir  de  ce  Re- 1"",' 
mède,  après  que  le  Malade  a  re-  Remt^ 
couvréfes  Forces  3  &  il  dit  qu’il 
a  vu  très  fouvent  que  cela  a  réufîi. 

Piêre  May  nard,  Véronois,  ètoit  pjA^.^ 
un  Auteur  qui  vivoit  à-peu-prês  May! 
dans  le  même  Tems.  Il  ne  dit  rien  nard  iw 
du-tout,.  ni  du  Mercure,  ni 
Gayac -y  mais  il  décrit  les Simptô-  ^ure^Jnh 
mes  de  cete  Maladie ,  mieux  que 
n’ait  encor  fait  qui*  que- ce- foi t 
vant  lui.  Il  ne  parle  pas  feulement 
de  là  Lûeîe ,  mais  encor  du  Ci?»- 
duit  de  la.  Rèfpiration  ,  *&  du 
Nés,  comme  étant  rongés  â!Vlcèr 
res  J  qui  fe  répandent  jufqu’auS’ 
Jointures.  Il  parle  fouvent 
fis  ,  &  cepandant  je  ne  vois  pas; 
qu  il  dife  rien  d.\.\  Bubon  ce  qui,, 
pour  dire  la  Vérité  lui  eft  co- 
mun  avèctous.les  autres.  Auteurs 

qui: 
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qui  ont  écrit  avant  lui. 

Son pré‘  Il  ètoit  fort  adoné  à  T fîrologie-, 
tendu  ^  il  avoit  line  Conoiffance  fi  par- 

JolsTh  de  la  Puifiance  ,  &  de 

Profécie  l’influence  des  AflreSs  qu’il  pré- 
tnurné  dit  quc*,  comme  cete  Maladie 
<^£Voit  fon  Origine  à  la  Conjon¬ 
ction  maligne  des  Planètes  ^  elle 
finiroit  aulli ,  &  difparoîtroit  en¬ 
tièrement  du  Monde,  l’An  1584. 
Il  eft  vrai  qu’il  fit  cete  Prédi¬ 
ction  un  peu  à-la-volée  j  mais 
malgré  tout  fon  Efprit  de  Profe'- 
de  ,  il  eût  affés  de  prudence  , 
pour  en  fixer  l’AcompIiflement 
dans  un  Tems,  oii  il  n’y  avoit  pas 
le  moindre  Dangér  pour  lui, 
d’ètre  apelé  Faus  Projeté  ,  du¬ 
rant  fa  Vie. 

Fracaf-  Fracajlorius  y  éminent ,  tant 

torius  dans  fa  propre  Faculté ,  que 

«0»  dans  toutes  les  autres  belles  Co- 
« 

"'^'”5^„/noiflances  ,  donne  à-peu  prés  la 
Médecin  même  Dèfcription  de  cete  Mala- 
quelon  die  5  &  fait  en  particuliér  men- 
du  Bubon  y  6c  du  Chan- 
Merca-  gement  de  la  Vois  ,  caufé  par  des 
re,é‘da^lç^Yes  furvenues  à  la  ùorge  , 

èxcèlent  Poème  qu’il 
intitulé  Syphilis  ,  qu’il  écrivit 
-  fur  la  Fin  du  Pontificat  du  Pape 
Leon ,  6c  qui  fait  voir  qu’il 
n’ètoic  pas  moins  heureus  dans  les 
Dèfcriptions  qui  regardoient  la 
Médecine  ,  que  dans  cèles  qui 
ètoient  purement  poétiques.  Ou- 
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tre  les  Onguent  de  Mercure  >  6c  le  ^ 
Gayac  y  il  parle  encor  des  FnmL 
gâtions  de  Cinnabre  ;  mais  il 
femble  de  la  manière  qu’il  en 
parle  ,  qu’il  en  a  prébende  quèl- 
ques  mauvais  Eféts. 

Qièlque  rems  apres  cela  ,  6c 
anfiî-rôt  que  les  Vertus  de  la  Ra¬ 
cine  de  Chine  ,  6c  de  la  Sarfa^ 
pareille  ,  eurent  été  découvertes,  ' 
i^leifius  L&bera  y  EJpagnol y  Mè-  Aloi/îus 
decin  de  Charles  VI.  6c  qui  ^«bera 
avoit  beaucoup  voyagé  ,  publia  o{““ 
un  Traité  de  cete  Maladie.  C’eft;?#  boa 
à-la- vérité  ,  un  fort  petit 
vrage  5  mais  qui  contient 
meilleures  Obfervations,  qu’il  n’y  Maia- 
en  a  dans  de  gros  Volumes  faits  ^ 
par  bien  d’autres.  Outre 
Chancres  ,  qu’il  conte  parmi  les  mes  y 
Signes  les  plus  certainsderinfè-/’5/''^‘^«' 
Ction  5  6c  les  autres  Simptômes^^^^'^^* 
dont  il  parle ,  il  fait  mention  du 
Relâchement  de  la  Luete  ,  de 
l’Enflure  des  Amigdales  qui  ne 
fûpurent  jamais  j  de  Douleurs 
qui  fe  jètent  principalement  ans 
Chevilles  des  Pies ,  6c  ans  Cuif-  ' 
fes  ;  de  Pullules  Caleufes  ans 
Mains  ,  6c  ans  Pies  ;  à'Abfês 
dans  plufieiirs  Endrois  ,  particu¬ 
lièrement  ans  6caus 

Os  i  6c  il  ajoute  que  fi  ce  dernier 
Simptôme  paroît  ,  il  eft  rare 
que  rOi‘  ne  foit  corompu  6c 
carié. 
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le  Bu-  jg  crois  que  c’eft  cet  Auteur, 
ou  bien  Fracafiorius ,  qui  le  pre- 
biengue-  miér  a  fait  mention  d’un  Bubon^-, 
^  ^  remarqué  que  ,  foit  un 

^  Bubon,  foit  une  autre  Tumeur, 
s’ils  viennent  à  percer,  6c  qu’ils 
fe  guèrilfent  bien ,  la  Maladie  eft 
emportée  ,  on  eft  guéri. 

Il  traite  aullî  de  la  Cure  avec 
un  Jugement  égal ,  6c  il  donne 
avèc  beaucoup  d’èxaétitude ,  la 
Manière  de  fe  {crvir dts O nguens. 
cuver-  ordonne  quei  la  Chambre  foit 
du  Ma-  entretenue  bien  rermee,  6c  bien 
lade,  chaude  ,  6c  que  le  Malade  ne 
change  point  de  linge..  11  veut 
aufll  qu’on  continue  à  fe  froter 
de  Mercure  ,  jusqu’à  ce  que  la 
Salivation  paroifle  bien  venue , 
6c  que  les.  Simptomes  du  Mal 
foient  diminuées.  Mais  il  ne  dit 
pas  combien  de  Tems  cela  doit 
prendre.  11  eft  auflî  le  premiér,. 
fi  ce  n’eft  pas  Fracajlorius  qui 
fafte  mention  ,  ou  qui  confeille 
fmtvgâ-  ]’  (J  (jgg  Fumis:ations  dQ  Mer- 

tiovs  de  ^  A 

Meycunf^^^'^  /  mais  il  donne  en-meme- 
dii-  tems  cet  Avis,,  que»  s’il  eft  vrai, 
apron-  comme  il  le  penfe que  cete  Sor- 
'jjn-s  'de  Remède  guèrifle  ,  6c  plu- 

grandes  tôt  ,  6c  avèc  plus  de  facilité , 
Précan-  jgg  Qn^jons  ,  ou  Froîemens 
*  ‘  de  Mercure  ,  fur^tout  lorsqu’on 
eft  entre  les  Mains  d’un  Homme 
habile  3  6c  èxpèrimenté  j  il  eft 
vrai  aufti  quhl  eft  fort  dange- 
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reus  ,  qu’il  eft  fouvent  apliqué 
par  des  Mains  ignorantes,  6c  làns 
èxpèrience  ,  6c  que  par  confé- 
quent ,  on  ne  doit  s’en  Ær vir  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  précaution.  11 
donne  une  Dèfcription  foit  clai¬ 
re  de  la  Manière  de  faire  ces  Fu^ 
migations ,  6c  des  Préparations 
qu  il  faut  y  a{)orter.  11  croit  que 
c’eft  un  Remède  admirable  dans 
les  Cas  invétérés  ,  6c  pour  des 
Tempéramens  forts  ,  6crobuftcSi 
mais  il  défend  abfolumcnt  d’en 
ufer  pour  ceus  qui  font  d’un 
Tempémment  foible  ,  ou  enclin 
a  devenir  Etiques  j  non  plus  que 
pour  ceus  qui  font  fujêts  à  la 
Tous,  ou  qui  font,  ou  Afmatiques,. 
ou  Hidropiques. 

pans  tout  le  rèfte  des  Auteurs  //  ^ 

qui  ont  écrit  environ  en  ce  Tems-/»/«f 
ci  ,  ou  peu  apres  ,  il  y  a  três-^’"^"'^ 
peu  de  chofe  ou  rien  du-tout , 
qui  valc  la  peine  de  nous  y.  2irh- la  peine 
terj  quoi- qu’il  faille  avouer^qu’ils-^^'/b' 
ne  ^  font  pas.  en  fi  petit  nombre 
qu’on  pouroit  fe  l’imaginer.  Ce-Nicolas> 
pandant  ,.  entre  ceus  qui  réufll- 
rent  miens  que  tous  les.  autres  y 
le  meilleur  Ecrivain.,  je  veus  di¬ 
re,  celui  qui  paroît  avoir  le  plus, 
d’ èxpèrience,  6c  entendre  ce  qu’il 
écrit  de  meilleur  ,  c’eft  Nicolas: 

Ma  (fa  ,  qui  ètoit  outre  cela  l’imi 
des  plus  habiles  Ânatomiftes  de- 
fon  Tems,  On.  trouve  dans  fes 

Ouj-  ‘ 
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Ouvjfâges  un  Dénombrement 
complèc  de  tous  les  Simptômes 
qui  acompagnent ,  6c  qui  diftin- 
guent  cete  terrible  Maladie.  11  ne 
faut  pas  néanmoins  fupofer,  qu’ils 
le  foient  trouvé  tous  à- la-fois  dans 
un  même  Sujèt ,  comme  il  les  ra- 
porte  i  mais  on  doit  croire  qu’ils 
ont  paru  diferement  combinés 
dans  difèrentes  Sortes  de  Peribn- 
nes. 

€ûtûlo-  Pour  mieux  repréfenter  icice- 
gueque  te  Maladie,  comme  dansunfeul 
Point  de  vue*,,  on  me  permètra 
des  Sim-  de  raporter  ici  tous  ces  Simptô- 
ptômes  mes  en  peu  de  Mots ,  tels  qu’on 
MMie  trouve  dans  le  Livre  de  cet 
Vc'J-  Auteur.  „  Des  Fufiuks  ,  mais 
vienne,  ,.,  qui  font  dures  3  tant  à  la  Tête 
J,  qu’au  Front.  Des  Douleurs  à 
„.la  TèU,  6c  dans  les  Membres 
„  particulièrement  dans  Ics  Cîiif- 
jjèsy  6c  qui  augmentent  toujours 
„  la.  Nuit.  Il  en  difféqua  un  en 
J,  15  24.  qui  avoit  aus  Membranes 
„  de  la  Cuijfe  un  Amas  de  Ma- 
„tière  blanche.  Des  ÂbpSy  non 
«  feulement  à  cete  Partie  ,  mais 
«  par-tout  ailleurs'.  Des  Vice- 
jyres  ,,  lesquèles  E  elles  font  au 
,,  Pénis  ,  6c  qu’elles  foient  Ca- 
^Jetifes  ,  font  des  Preuves  dé. 
,,  monftratives  qu’elles  font  Fe* 
^ynériennes..  Des  Tumeurs  ou 
^yLoupes  y  des  Tubercules  dou- 
„  loureus  ,,  6c.  les  Jointures  en^ 


,,  fiées.  Des  Crevajfes ,  6c  des 
,,  Croûtes  comme  des  Ecailles , 

53  tant  aus  Mains  ^  qu’aus  Pies ,  6c 
„  par  tout  le  Corps ,  comme  dans 
3,  la  Lepre  ;  la  Luête  relâchée^  des 
,3  Vie  ères  à  la  BoucheyklaGorge^^ 

,.,[à  VEpiglote  ,qui  ne  fupurent  pas. 

,,  Les  Cartilages  du  Larinx  ron- 
3,gés5  6c  des  Os  cariés.  Un 
yy  Bubon  y  qui  s’ilfupure  empor- 
,,  te  la  Maladie.  La  Chute  des 
,,  Cheveus  ,  6c  des  Poils  de  la 
,3  Barbe,  yy  Cete  dernière  Qirœn-Tems 
fiancé  prouve  que  cet  Auteur  ècri- 
voit  en  1536.  environ  §luarante'pPoTvT 
Ans  après  que  la  Maladie  eut  par  te 
paru  pour  la  première  fois  3 
il  fé  paffa  tout  ce  Tems-là,  fe-^r^^^"" 
Ion  que  Fallope  nous  en  aflfure  , 
avant  qu’on  eût  obfcrvé  ce  Simp- 
tome  dans  cete  Ocafion. 

Voici  fans  doute  une  Peinture 
très  vive ,.  fi  elle  ètoit  aufîi  agréa¬ 
ble  de  cete  fale  Maladie.  Il 
y  a  cepandant  un  Simptôme  , 
qu’il  eft  facile  de  trouver 
manque  dans  ce  Catalogue ,  P^^tpuienejl 
la  Gonoréiy  qui  quoi-que  comu-  anjonr- 
ne  aujourd’hui  dans  tous  les  Mausf^f 
V ^'nériens  ,  ne  s’efl  fait  voir, 
(Chofe  fort  extr’ordinaire} ,  que  n^a  p- 
plus  de  garante  Ans  après  la''"^?"^ 
Naiffancedecete  Mafadie,.  félon 
le  Conte  qu’en  fait  ,  qy\v^oprh  U 

je  crois ,  eft  affés  jufte  à  cet  égard. 
Lepremièr  Auteur  qui  ait  jamais  X'S. 

^  3  parlé. 
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parlé  de  ce  Simptôme  eft  Fer^ 
nel  y  autant  que  je  le  puis  décou¬ 
vrir  J  &:  je  m’étonne  fort  que 
Majfa  n  en  dife  rien  ,  vu  qu’il 
doit  avoir  paru  de  fon  Tems  ,&: 
bien  long-tems  avant  qu’il  publiât 
la  troifième  Edition  de  fon 
Traité  l’An  15^7. 

Cet  Auteur,  Majfa,  n’eftpas 
moins  èxaét  dans  la  Métode  de 
^  cure  qu’il  donne.  Il  déclare  d’a¬ 
bord  5  que  ce  Mal  demande  des 
Remèdes  nouveaus }  &  il  dit  en- 
fuite,  qu’il  ell ,  fi-non  le  premier, 
du-moins  l’un  des  premiers,  qui 
ait  inventé  ces  Remèdes ,  &  qui 
les  ait  comuniqué  au  Public. 
Maïï^a  Qiioi- qu’il  s’étende  allés  fur  les 
Louanges  du  Gayac  ,  il  avoue 
IZfe-'  <:epandant  que  le  Remède  le  plus 
^«certain  ,  eft  la  Salivation  ,  qui 
Geyaci  d’ailleurs  ell  un  Remède  lî  inno- 

s'^puye  5  S  en  peut  fervir  a 

ddvnn-  l’égard  des  Enfans,  &  des  Fem- 
t  tpe  en-^QS  grolTes,  Il  donne  plulieurs 
Manières  d’ufer  des  Ongums , 
îhn^  dont  la  Baft  ,  &  le  Fondement 
pour  la-  toujours  le  Lard  ^  6c  le  Mer~ 

Vrdont  donne  des  Règles  pour 

les  Pré-  préparer  le  Corps  ,  6c  pour  le 
r;W  préferver  de  toutes  les  Incomo- 
,  6c  de  tous  les  Accidens 
res.  facheus  ,  ^qui  pouroient  ari- 
ver,  tant  durant  le  Tems  qu’on 
ell  dans  les  Remèdes  ,  qu’aprês 
qu’on  a  cèflé  de  les  prendre.  11 
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remarque  que  THurnèur  fe  dé¬ 
charge  quèlque-fois ,  non  feule¬ 
ment  par  la  Bouche  ,  mais  aulïi 
par  les  Stles ,  les  Urines  ,  la 
Sueur  ,*  ^c.  6c  même  fouvent 
avèc  un  égal  Succès.  Il  continue 
ces  Frotemens ,  ou  OnEiions  , 
quèlque-fois  pendant  Trente-fept  Comfnets 
Jours,  les  incerompantquèlque- 
fois  à-la-vérité  durant  un  certain 
Tems  J  ou  les  continuant ,  félon  Remè%l 
que  les  Circonllanccs  de  la  Ma¬ 
ladie  femblenc  le  demander  j  6c 
il  en  ufc  ainli  jusqu’à  ce  que  le 
Malade  foie  prêt  à  tomber  en  dé¬ 
faillance  ,  6c  à  fuGomber  fous  la 
Force  du  Remède. 

Il  parle  de  la  même  manière 
de  la  Fumigation  ;  6c  il  donne 
les  mêmes  Avis  ,  6c  veut  qu’on 
prenne  les  mêmes  Précautions, 
qu’on  lit  dans  Lobera,  lî  rapor- 
•  te  plulieurs  Cas  où  cete  Opéra-  RQ„sae: 
tion  lui  a  très  bien  réulîi  ;  6c  i\eê$  de  U 
alfure  felon  les  Expériences  réi- 
terées  qu’il  en  a  fait ,  que  cete 
Metode  a  fouvent  guéri  lé  Ma¬ 
lade  ,  lorsque  Y  Onction ,  ou  Fro-- 
tement  avèc  V Onguent  de  Mercué- 
re,  ne  l’avoit  pu  faire.  En-un- 
niot ,  6c  pour  doner  le  derniér 
Trait  à  fon  Cara£lêre  ,  6c  à  fon 
Portrait  j  de  tous  les  Auteurs 
dont  nous  avons  parlé  en  derniér 
lieu ,  qui  font  en  très  grand  nom- 
bre  ,  il  paroît  être  celui  qui  a  le 
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plus  <f  èxpèrience  ,  &  qui  eft  le 
mieux  verfé  dans  la  Pratique. 
Erafa-  Dans  les  Ecrivains  qui  ont  Jfuc- 

volus  a  cédé  à  ceus-ci ,  il  y  a  bien  peu 
de  chofe  de  nouveau  ,  ou  qui 
grosOa.^oit  de  quèlque  importance. 
vrage,  Brafavolus  ^  par  Exemple  ,  qui 
a  fait  un  û  gros  Ouvrage,  conte 
rUnde  Dcus  cent  trente  quatre  difèren- 
Koaveau  tes  Combinaîfons  ,  ou  Efpèces 

L&'lur  Maladie  ,  mais  à  fa  ma- 

nière  de  conter  ,  &:  de  raifoner, 
il  en  auroitaulïi-tôteu  trouvé  au¬ 
tant  de  Miliérs.  Cepandant  avec 
toute  cete  longueur  ,  il  ne  nous 
aprend  rien  du- tout ,  foit  à  Té- 
gard  des  Simptômes,  foit  à  celui 
de  la  Cure.  11  ècrivoit  en  1551, 
&:  il  a  été.  le  premiér  qui  ait  ufé 
du  Gayac  à^iws  Berr are  en  1525. 
Fallope  même  qui  ètoit  fon  Di- 
fciple  qui  a  depuis  été  un  èx- 
cèlent  Homme  dans  la  Profèf- 
lion,  qui  a  fait  des  Lè£tijres pu¬ 
bliques  Eir  ces  Matières  environ^ 
l’An  1555,  &  beaucoup  plus  tard, 
par  confequent,  que  ne  le  place 
Fallope  Mr.  U  Clerc  y  dit  très  peu  de  cho- 
fe ,  ou  même  rien,,  qu’on  ne  puif- 
phsdT^^  trouver  dâns^  Majfa  ;  quoi- 
noii-  qu’il  ait  traité  de  toutes  les  di- 
^  fèrentes  Branches  ,  6r  Efpèces 
m’Dn-  cete  Maladie.  Il  eft  vrai  qu’il 
temeut  parle  d’une  Circonftance  que  je 
d'Ortilk  jjç  trouve  nule  part  ailleurs  j 

^farie!  ^’cft  un,  Tintcmcnt  Oreille  s.  Il 


dit  qu’il  avoit  remarqué  ce  Sim- 
ptôme  il  y  avoit  environ  8  Ansr 
6c  que  comme  c’ètoit  un  de  ceus^ 
qui  ne  manquoient  jamais  d’acom- 
pagner  une  Maladie  invétérée, 
c’ètoit  aiilli  alors  qu’il  avoit  trou¬ 
vé  le  plus  Difîcile  de  guérir  le 
Malade,  comme  étant  un  Cas  tout 
des  plus  mal-aifés  à  gouverner. 

Il  eft  le  premiér  qui  foit  entré 
dans  aucun  Détail  fur  quelques 
Poins  qui  regardent  la  Saliva¬ 
tion  y  foit  pour  la  Qiiantité  de 
l’Humeur  qu’il  faut  faire  décliar- 
ger,  foit  pour  le  Tems  que  cete 
Décharge  doit  durer.  LaMefure^’^^"* 
dont  il  fait  mention  ,  eft  depuis  P"/ 
Sept  Chopines  par  Jour  jusqu’àA«/A'- 
Dix  ;  6c  quoi-que  dans  quelques 
Ocafîons,  Dix  Jours  ,  ou  envi- 
ron,  fufifent  pour  la  Durée  de  l’E-  Jours  ; 
coulement,.ou  de  ce  Plus  y  6c  que 
les  Empiriques^  ayent  coutume  de 
le  faire  cènet  m  Gluinzieme  -,  ce- doit  coti- 
pandant,,  il  y  a  des  Cas  où  il  ju- 
ge  à-propos  de  le  continuer  jus¬ 
qu’au  Vinüeme:.  Nous  trouvons 
en  èfèt  par  èxpcrience,  que  fon 
Obfervation  eft  fort  èxaâe  ,  6c 
que  la  Maladie  peut-être  acom- 
pagnée  de  Circonftances  fi  difè- 
rentes  „  qu’il  eflr  abfolument  im-!» 
poffible  de  limiter  le  Tems  que 
doit  durer  le  Elus  y  6c  d’en  fixer 
la  Fin  juftement  à  un  tèl ,  ou  à 
un  tèl  Jour. 


Les 
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iln^ya  Les  Auteurs  quifuivent,  félon 
plut  rien  pOrdre  des  Chofes  ,  valent  à- 
peine  le  Tems  qu’on  emploiroit 
Zj  les  à  les  lire  i  &  je  ne  puis  m’empê- 
outres  cher  d’obferver  ,  que  cens  qui 
^TnZ  ont  écrit  environ  l’An  1 5  60,  ou 
vfHï  depuis  3  parlent  de  chaque  Cho- 
éont  il  O  fe  d’une  manière  encor  bien  moins 
r/^/W^Yatisfefante  que  nous  ne  trouvons 
ZiT  que  leurs  Prédécèffeurs  ont  fait, 
par  Exemple  ,  dans  le  Second  y 
&  le  T roi/ième  Tome  des  Scripto- 
m  de  Morbo  Gallico ,  qui  prend 
presque  la  Moitié  de  tout  le  Livre, 
je  ne  trouve  pas  unefeuleObfer- 
vation  de  quelque  importante^qui 
foit  nouvèie3  6c  l’on  auroit  bien  pu 
épargner  au  Lèfteurces  Difcours 
d’une  longueur  èxcèffive ,  de 
*romitd7iîis  ,  6c  de  PétYone.  La 
plus  grande  Partie  de  tout  ce 
qu’on  nous  préfente  dans  ces  deus 
Ouvrages,  ell,  ou  fuperficièl ,  ou 
inutile  3  6c  ce  qui  peut-être  de 
quèlque  Utilité  ,  ou  qui  mérite 
quelque  Atention ,  eft  beaucoup 
mieux  èxpliqué  dans  d’autres 
‘Auteurs  3  car  ceus-ci  femblent 
n’avoir  que  três-peu  d’èxpèrien- 
ce  ,  6c  de  pratique  ,  dans  tous 
les  Cas  où  il  fe  rencontre  la  moin¬ 
dre  Difîculté.  Le  premier  em¬ 
ployé  un  Chapitre  entier  à  Dif- 
cuter  cet  importante  Qiicftion, 
favoir ,  St  Pefi  tme  Maladie  y  ou  fi 
U  n'en  efi  pas  une:  6c  pour  nous 
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doner  un  Crayon  de  la  Régula-  S/V#-; 
rité  de  fa  Métode  ,  il  comence"^'*'- . 
par  où  il  auroit  du  finir  ,  &  fi. 
nit  où  il  auroit  du  comencerj 
c’eft-à-dire ,  aus  Simptômes  du 
Mal. 

L’autre  eft  Métodique  jusqu’à 
rèxcês  3  mais  fa  Métode  eft  de 
cèles  où  plufieurs  onr  le  Bonheur 
d’èxcèler  par-defîus  tous  les  au¬ 
tres  3  je  veus  dire  ,  qu’elle  eft 
embaraftée  ,  6c  inintèlligible  au 
dernier  point.-  Il  eft  plein  à-tout- 
moment  de  ces  übfervations 
qu’on  peut  apèler  de  véritables 
Bagatèles}  qui  paroiflant  n’avoir 
aucun  bon  Fondement  <  ne  va- 
lent  pas  la  peine  non  plus  qfiond'ütiUté 
en  chargeât  fa  Mémoire ,  quant- 
même  il  feroic  poftible  de  s’en^’ff^f 
reflbuvenir.  La  feule  Chofe  dont  ne?y«oi- 
les  autres  n’ont  point  parlé  eft5'««<^’»- 
la  Manière  de  traiter  un  Ecoule-  ZZeZoT 
ment  de  la  Ferge  ,  lorsqu’il  eft‘^«Lr!" 
virulent  3  lequèl  demeure  fort 
foLivent  après  que  les  Métodes 
de  cure  comiines  ,  6c  la  Saliva^ 
îion  elle-méme^ont  été  em  ployées . 

Ce  qu’on  peut  remarquer  en  2),y5: 
général  dans  ces  Auteurs  ,  c’eft  rences  de 
que  cete  Maladie  ètoit  difèrente, 

6c  paroiflbit  fous  difèrentes  For-y^f^’ 
mes.  D’abord ,  félon  FernU ,  les  Change- 
Pîifiules  ctoient  en  plus  grand 
nombre  ,  6c  les  Douleurs  moin¬ 
dres.  Qiiçlque  Tcms  après,  on 

vit 
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vit  à  peine  aucunes  Fnfiules  , 
mais  les  Douleurs  ètoient  très  vi¬ 
ves  ,  &  acompagnées  de  Noeus , 
Loupes^  OLi  Tumeurs.  Cepandant 
Fracajtorius  dans  la  Relation 
qu’il  donne  des  Maladies  con- 
tagieufes  ,  dit  que  dans  cèle-ci 
il  y  avoit  d’abord  beaucoup  plus 
de  ces  Noeus ^  ou  Tumeurs,  ôc 
moins  de  Pufiules.  Mais  au 
Tems  qu’il  ècrivoic,  c’eft-à  dire 
un  peu  devant  fa  Mort,  en  l’An¬ 
née  1554.  c’ètoit  tout  le  contrai¬ 
re  i  6c  les  Douleurs  ètoient  plus 
violentes  j  6c  puis  les  Six  derniè¬ 
res  Années  ,  il  y  eut  encor  plus 
de  Tumeurs,  ^  moins  àe  Pu  (Iu¬ 
les  ,  6c  à- peine  fentoit-  on  la 
moindre  Douleur. 

€es  Di-  Quelque  difèrentes  que  puif- 
prefices  fent  paroître  ces  Dèfcriptions  , 
^venhde  peuvent  être  toutes  les  deiis 
de  cèle  véritables  j  ce  qui  peut  venir  de 
des  plulieurs  autres  Incidens  ,  auflî- 

Inelcrot-  Diference  des  Pèïs 

ent  les  OÙ  cesAuteurs  dcmeuroient.  Mais 
Ameurs  du-moins  s’acordent-ils  tous  en 
ce  Point  ,  que  quelque  tems 
écrit,  apres  quelle  eut  paru  dans  fes 
Comencemens  ,  elle  avoit  beau¬ 
coup  de  malignité  5  6c  qu’il  y 
eut  enfuite  de  grans  Changemens, 
depuis  la  Dèfcription  qu’en  avoit 
fait  Leonicenus.  Car  dans  les  An¬ 
nées  fui  van  tes ,  on  ne  fentoit  pas 
toujours  des  Douleurs  j  il  n’y  a- 


voit  pas  toujours  des  Puftuhs  j  6c 
quand  il  y  en  avoit ,  elles  ne  co- 
mençoient  pas  toujours  à  paroî¬ 
tre  par  les  Parties  natureks. 
Environ  l’An  1530  fur  tout»  on 
aperçut  desChangemens  très  con- 
fidèrables  ^  6c  ce  fut  alors  que 
parurent  d’une  façon  particulière 

tO'^A  r  •  r  *  fTlCSpâf'^ 

les  bimptomes  luivans ,  a  favoir, 

La  Chute  des  Cheveus\  des  Dens^fui  pa- 
^  des  Ongles  ;  la  Perte  des  Teus p 

la  Gonoree.  <«1550* 

Une  autre  Chofe  qu’on  ^eut£,„ha- 
encor  obferver  dans  ces  Auteurs,  ^as  cm- 
c’eft  leur  Incertitude  èternèle  au 
fujèt  des  Métodes  de  cure  qui^eems» 
font  le  plus  capables  de  réuflir.  à'  leur 
Le  Régime  de  vivre  qu’on 
voit  obferver  pendant  qu’on  u-  les  dlfe- 
foit  du  Gayac ,  étoit  au  comen- 
cernent  fi  èxadl  ,  6c  fi  levère,^J^"f^ 
qu’on  pouvoir  dire  que  le  Mala-  ter  ceu 
de  ètoit  enfermé  dans  un  Cachot^ 
pour  le  faire  mieux  fuer  j  6c  de 
la  manière  dont  Fallope  s’expri¬ 
me,  il  faloit  que  les  du  Ma¬ 
lade  ,  6c  le  Malade  lui'même 
fuifent  macérés  :  tant  il  eft  vrai 
qu’il  y  a  peu  de  fiètion  dans  les 
Cceca  Penetralia  que  Fracaflo- 
rius  décrit  en  cete  Ocafion. 

En  èfèt  quèlques  Expèrien- 
ces  qui  eiiifent  été  faites  par  les<^« 
Hommes  les  plus  habiles  dans  la 
Profèfîion  ,  6c  quèlque  Succès 
qu’ils  eûifent  vu  ,  tant  des  On- 
M  guens 
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guens  de  tMerciire,  que  des  Fu- 
tnigations  ;  cepandaiit  nous  voy¬ 
ons  combien  les  Opinions  des 
derniers  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce  Sujèt ,  font  difèrentes, 
changeantes ,  &  incertaines. 
FâKope  par  Exemple,  fe  dé- 

préfere  clare  Contre  les  Ongtims;  ^FaU 
ieGayacigp^  lui-même  tout  Homme  d’èx- 
^/^perience  ,  &:  d  autorité  ,  qu  il 
Mercu-  ètoit  ,  croit  qu’en  ufant  de  cete 
Métode  >  la  Cure  en  eft  bien 
moins  certaine  5  &  quoi- qu’il 
donne  d’èxcèlentes  Règles  pour 
fe  gouverner  dans  ces  Cas-Ià, 
cepandant  il  eft  du  Sentiment. 
'  qu’on  ne  doit  jamais  l’employer 
qu’où  la  Sarfapareille  y  &  leGV- 
^•ac  ne  fufifent  pas  :  vu  qu’il  re¬ 
garde  ces  deus  Remèdes  comme 
de  fouverains  Anîidpîts ,  &  leur 
Vertu  comme  étant  tèle  que  la 
Force  duPoifon  la  demande,pour 
lui  céder,&  fe  difïïpcr.  Bien-plus, 
il  s’oublie  jusqu’à  dire  que  l’on 
ne  voit  jamais  d’O^  cariés  ,  fi  les. 
Onguens  n’en  font  pas  la^Caufe. 

11  n’y  a  rien  de  plus  èxtr’or- 
dinaire  que  le  Remède  qu’il  prè- 
ferit,  pour  prévenir  rèfet  de  cete 
charia-  Infèétion  Linteolummundum 

SpaT-  y  &  la  Manière 

lope  à  dont  il  veut  qu’on  prépare  ,  & 
cct  é-  -qu’on  aplique  ce  Remède  fent 
*  VEmptriqae  tout-à-fait  ;  néan. 

(0  c.  89. 
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moins  il  femble  avoir  beaucoup 
de  confiance ,  &  èfpèret  tout  de 
cete  Efpêce  de  Charlatanerie  — ^ 

Ego  fect  experimenttim  in  centum 
&  mille  hominibus  Deum 
tefior  —  nullum  effe  infeFium, 

-  3>  J’ai  fait  l’èxpèrience  de 

„  ce  Remède  fur  Cmt  mille  Ma- 
„  lâdes  J  ~  je  prens  Dieu  à  té- 
„  moin ,  • —  qu’il  n’y  en  a  pas 
„  un  feul  qui  n’ait  été  guéri  de. 

, J  cete  Infèétion. 

La  Lèéture  de  cet  Auteur  nous, 
fournira  mille  Ocafions  de  réflé¬ 
chir  fur  le  peu  de  fureté  qu’il  y 
a  à  fe  fervir  de^  plufieurs  Remè- r  „  - 
des  „  particulièrement  des  FopûJèJy 
qttes  ;  &  fur  les  fatales. 
quences  qu’on  en  doit  fou  vent 
atendre.  11  n  eft  pas  toujours  furf/«”w/l 
qu’on  foit  foulagé  d’abord  5  6c 
fupofé  qu’on  le  foit  ,  l’Expcrien- 
ce  n’a  que  trop  fou  vent  fait  voitl”pL7 
qu’on  a  acheté  ce  petit  Soulage*  ?uè/qas^- 
ment  èxtrèmement  cher. 

fj4ntoine  Fracantianus^  qui  à  a 
écrit  apres  cet  Auteur,  6c  quifenius®*' 
copie  afles  fouvent ,  fait  cete  Fia- 
Obfervation  à-la- vérité.,  que  les  ^^”^’?*' 
Onguens  de  Mercure  ont  quèl-"“^/^. 
que-fois  guéri  le  Malade  ^  msùs  Onguens^ 
il  ajoute  que  comme  c’ètoit  un/^ 
Remède  fort  violent ,  6c  fort  dan-  7fsc7s^ 
gereus  ,  on  a  voit  auflî  fort  pru-<*f^^«- 
demment  cêfle  de  s’en  fervir. 

Il  avoue  néanmoins  que  depuis'^^ 

lep 
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les  deiis  dernières  Années,  la  Ma¬ 
ladie  étant  devenue  bien  plus  vi¬ 
rulente  ,  on  avoir  jugé  à-propos 
de  le  remètre  en  vogue. 

LaFu-  Ji  ne  faut  donc  pas  s’étoner 
cela,  fi  touchant  la  Fumt- 
P-érltion  gation  ,  qui  eft  une  Opération 
de  confé-  q^i  demande  encor  plus  de  pré- 
^nence.  ,  &  de  conoiflance  de 

fon  Métiér ,  pour  la  faire  bien 
réuflir  ,  comme  il  eft  quèlque- 
fois  vrai  de  dire  qifon  a  ce  bon¬ 
heur-là  5  les  Auteurs  font  encor 
moins  d’acord  entre  eux ,  &  plus 
incertains  dans  leurs  difèrentes 
Opinions. 

J’ai  fait  d’autant  plus  volon- 
îî  faut  toutes  ces  petites  Obferva- 

lire  tous  tions  particulières  >  que  la  moin- 
dre  Réflexion  qu’on  y  pourafai- 
ev'ec  re  J  fera  capable  de  convaincre 
beau-  de  la  Précaution  avec  laquèle  on 
coup  de  jjj-g  Auteurs ,  &:  les  imi- 

^  perfonne ,  s’il  n’eft 
ve  fe  pas  parfaitement  verfé  lui- meme  dans 
^Jefes  Pratique  à  l’égard  de cete  Ma- 
imhr.  ladie  5  qui  foit  capable  de  juger 
lequel  donne  les  meilleures  Dirè- 
étions  5  &  en  quoi  chaque  Au¬ 
teur  èxcèle  ,  ou  -furpafle  les  au¬ 
tres.  11  n’y  a  que  cens  qui  ont 
fait  l’èxpèrience  des  Remèdes 
dont  nous  avons  parlé  ,  &:  qui 
ont  foigneufement  obfervé  par 
eux-mêmes  les  Efêts  qu’ils  ont 
produit  3  qui  foient  capables  de 


diftinguer  lequel  de  tous  ces  Au¬ 
teurs  parle  le  plus  en  Maître  dans 
fa  Profeflion. 

Malgré  la  Diférence  de  toutes  Onâions 
ces  Métodes  dont  les  plus  habi- 
les  Médecins  ont  fait  Pexperien-^^Xr- 
ce  depuis  plus  de  D eus  cens  Ans ^cure ,  le 
&  lesAflurances  hardies  que  nous 
ont  donné  tous  ceus  qui  ont  pré- 
tendu  avoir  trouvé  des  Secrêts ^mèdes; 
6c  des  Spécifiques  pour  guérir  ce- 
te  Maladie,  je  crois  pouvoir 
re  encor ,  que  le  Moyen  le  plus  Litre 
éfîcace  pour  en  venir  à  bout, 
jugement  de  tous  ceusquienten-^^^g^'*" 
dent  le  mieux  ces  Matières, c’eft 
la  Salivation  3  fur-tout  fi  le  Mal 
eft  invétéré,  &  a  déjà  contraété 
quelque  Malignité.  De-plus 
l’Expérience  a  fait  voir  ,  que  la 
Salivation  ,  caufée  par  les  On- 
guens  de  Mercure ,  fait  beau¬ 
coup  plus  d’èfct  dans  ces  terri¬ 
bles  O  calions  ,  que  cèle  qu’on 
procure  lèulement  par  les  Remè¬ 
des  internes. 

Je  conclurai  donc  par  une 
tre  Remarque,  qui  eft  que  ,  \z.prtétédu 
gr^de  Propriété  du  eMercure  ^ercarc 
pour  guérir  cete  Maladie  ,  con-1^'’"’*.  , 
lilte  principalement,  fi-non  uni-  Maladk 
quement  ,  en  ce  qu’il  èxcite  la  Vené- 
Salivation.  Car  quèlque  belles 
Chofes  qu’on  ait  dit  des  On-^enci^ 
guens  ,  &  autres  Remèdes  com-î?"’^^ 
pofés  de  CH  er cure ,  particulière- 

M  %  ïciQnt  tiQu,  * 
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‘  ment  depuis  peu  à  Moftpelier  , 
Idrfque  ces  Remèdes  n’ont  point 
caufé  de  Salivation  du- tout,  ou 
dü-moins  n’en  ont  produit 
qu’une  très  imparfaite  ,  il  y  a 
toujours  lieu  de  foupçoner  une 
femblàble  Cure ,  d’être  feule¬ 
ment  palliée  ,  &:  nulement  foli- 
de.  11  eft  certain  que  ccs  mê¬ 
mes  Métodes  ont  été  mifcs  en 
pratique  parmi  nous  ,  6c  même 
afles  fouvent  j  mais  quelque 
peine  qu’on  fe  foit  donné  pour 
en  èxaminer  le  Succès  ,  on  n’a 
jamais  trouvé  qu’on  eût  lieu  d’en 
être  fatisfait.  Ên-un-mot ,  quoi¬ 
que  plufîeurs  Perfonnes  fe  foient 
fort  vanté  depuis  quelques  An- 
^.ohi ât  é' avoir  trouvé  un  Moyen  de 

vîr'îta-  guérir  cete-  Maladie  ,  beaucoup 
lie  Gué-  plus  éficace  J  6c  plus  infaillible } 
rifon.  jg  demeure  toujours  -très  fort 
Snlha-  perfuadé  ,  que  le  plus  fur ,  6c 
tm.  le  plus  honête  ,  feroit  de  mar¬ 
cher  fur  les  Pas  de  nos  Ancêtres, 
qui  parmi  les  èxcèlentcs  Remar¬ 
ques  qu’ils  nous  ont  laiffé  fur  la 
Maladie  Vénérienne  ,  ont  conté 
pour  une  ,  que  plus  la  Saliva¬ 
tion  eft  aiféc  ,  6c  abondante  ,  6c 
plus  la  Cure  eft  éiicaee  ^  folide , 
6c  durable. 

On  vs>  Il  y  a  encor  une  Chofé  tout- 
cr-ûvja-  à  fait  digne  de  remarque',  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  cete  Malà- 

ûvorA  , . 

,7^  die  6c  que'  nous  ne  voyons 
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dans  aucune  autre  ^  c’eft  que  les  ^/V» 
Perfonnes  qui  en  ont  été  une  fois 
infèêtées  ,  quèlque  bien  guéries 
qu’elles  foient ,  s’imaginent  tou¬ 
jours  qu’elles  ne  le  font  pas  en¬ 
tièrement  ,  6c  qu’il  eft  rèfté  un 
Levain  qui  les  èxpofeàun  Dan- 
gér  continuèl.  C’eft  tout  le  con¬ 
traire  de  ce  qui  arive  tous  les 
jours  dans  cete  autre  Maladie 
que  nous  conoiflbns  fous  le  Nom 
de  Confomptton  j  ear  e’eft  une 
Circonftance  également  particu¬ 
lière  à  cete  dernière  Sorte  de  Ma- 
kde ,  que  le  Malade  même  à  fon 
dernier  Soupir, eft  toujours  fi  prêt  ZfcoL  * 
à  fe  flater  qu’il  fe  porte  mieux, 
qu’on  à  mille  peines  à  lui  per- 
fuader  que  fon  Mal  eft  défefpè-^J'^'’^''^ 
re,  6c  qu’il  n’a  plus  qu’un  Mo-  mieux 
ment  à  vivre. 

En  èfèt  dans  k  Maladie  Véné-t^ur^f 
rienne ,  on  voit  les  Malades  tom-  é/rW. 
ber  dans  cete  autre  Extrémité 
également  trifte ,  que  s’il  paroît 
feulement  un  petit  Bouton  ,  fi: 
l’on  fent  la  moindre  petite-Doti- 
leur  quèlque  part  ,  6c  encor  da¬ 
vantage^  s’if  furvient  qtièlqueDé- 
charge  des.  Qlande^  Odoriférant  es  ^ 
du  Bénis  ^  comme  j’ai  dit  ci-de¬ 
vant  que  cela  pouvoit  ariver ,  ils . 
font  dans  de  terribles  Apréhen- 
fions  ,  que  ce  ne  foit  des  Mar¬ 
ques  de  rinfeêtion  qui  eft  rèftée, . 

6c  qui  fe  prépare  à,  reparoître., 
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€e  Pré‘  ^  à  recomenccr  fes  Ravages, 
J^£é  C’eft  par  là  qu’ils  fe  rendent  leur 
.propre  Vie  infuportable  à  eux- 
ont  tu  la  memes  V  ôc  c  elt  ce  qui  les  oblige 
Maladie  à  demander  fouvent  du  Secours 
rhntie  premiér  Fripon  qu’ils  rencon- 
les  fait  trent ,  êc  qui  pour  l’Amour  du 
recaii.  Gain  ne  manque  jamais  de  les  en- 
f  tretenir  dans  leurs  Craintes.  11 

aeslgno-  .  *  r 

raas,qm^^^vQ  meme  louvent ,  que  ces 
leurfofjt  QcnS’-là,  font  fi  pleins-  de  cete 
nul  ^  ^  fortement  perfuadés 

^^«rM^/qne  leurs  A préhen fions  font  bien 
même,  fondées,  qu’un  honête  Praticien 
trouve  >  généralement  parlant , 
beaucoup  plus  de  difîculté  à  gué¬ 
rir.  ces  Maus .  imaginaires  ,  que 
ceus  qui  font  véritables. 

Gomûf)t  Mais-  je  ne  dois  pas  vous  me- 
»aHi-  ner  plus  loim  Cepandant  un 
JJoyieti  Hiftorien  qui  voudroit  poufier 
fa  N arration  plus  avant ,  défcen- 
oierpitjsdrQ  cncot  plus  bas  que  ceTems- 
ioi>3,de-ç;  gç  rendre  Tuftice  au  Suièt 

prendre.  auroit  entrepris  ,  devroit 
raporter  plufieurs  autres  Chofes 
qui  méritent  d’être  transmifcs  à 
là  Poftérité  J  &  que  le  Comen- 
cernent  du  ce.  Siècle  à  vu.  naître. 
11  devroit  décrire,  une.  autre.  Ma¬ 
ladie  nouvèle  ,  6c  inconue ,  tant 
.  aus  Grées  qu’aus  Arabes  -,  je 

Le  S^cor^  Scorkllt.  qui  co-- 

Ut.  mença  à  fe  faire  conoître  en  ce 
tems-là  par  fes.  èxtrèmes  Violen¬ 
ces* 
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Cete  Maladie  eft  venue  ïsins  HifoirÉ 
doute  en  premiér  lieu^  de  la  Ma- 
nière  de  vivre  fur  Mer  ;  s’ètant^,>^ 
fait  voir  par  quèlques  Simptô- 
mes  parmi  les  Equipages  des  jPor-  ' 
tugaîs ,  lorfqu’ils  furent  faire  leurs 
premières  Découvertes  dans  les 
Indes.  CesSimptomesètoientjune 
Enflure  prodigieufedes  Gencives- 
ôcc.  Elle  fe  transplanta  enfuite 
je  ne  fai  cornent  3  &  fembla  vou¬ 
loir  s’établir  en  Danemarc  ^  6c 
dans  les  Pèïs  circonvoifins  du 
Nort  y  pendant  quelque  tems  j 
car  le  Nom  qu’on  lui  donne  par¬ 
mi  nous  eft  d’Origine  Banoife , 
(Scurvy.^  Cependant  G^.  Fabrice 
dans  fon  Hiftoire  des  Antiqui¬ 
tés  de  fon  Péïs,  la  Mtfnie ,  pré¬ 
tend  que  cete  Maladie  eft  beau¬ 
coup  plus  ancienne.  11  nous  dit 
qu’en  i486,  ayant  été  jusque 
alors  inconue  ,  6c  étant  abfolu- 
raentnouvêle  ,  elle  fe  répandit 
èxtrèmement  ,  6c  ne  devint  pas. 
feulement  dangereufe,  mais  mê¬ 
me  contagieufe.- 

Les  Mariniers  dè  Saxe  Vape-Cete 
loient,  ditril  5  Scharbock  y 
dan^  leur  Langue  finihe  une  ^  paroU 
Inflammation.  En  èfêt  c’ètoit 
une  des  Formes  entre  les  autres,  . 
fous  laquèle  elle  paroiflbit  dansY/^/!^ 
les  Comencemens  ;  après- quoi./î«i^^*^ 
elle  fo  terminoit  fouvent  par  là 
Gangrené.  A-Ia-fin,  vers  VAméc^'"”' 
M-  3  .,  1600.-' 
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1600.  elle  fe  difperfa  dans  près- 
que  toutes  les  Parties  de  V Etir9‘ 
pe  ,  8c  elle  eft  enfin  devenue  à 
préfent  une  Maladie  Epidémique, 
Progrès  Notre  Hiftorien  devroit  aulîl 
«ow-  obferver  quelques  nouveaus  Pro- 
veoas  furent  faits ,  tant  dans  la 

A'îèc/ed-  Médecine^  que  dans  la  Çhirugie. 
«e, qu'en  A  l’égard  de  la  première  ,  il  de- 
Ch,ru-  yj-oic  décrire  la  rameufe  Compo- 
iition  du  Diacordion  de  Fraca- 
flortus  ;  &  doner  un  Détail  des 
Drogues  ,  qui  nous  ont  été  apor- 
tées  de  V Amérique  durant  cete 
Période  ,  &  qui  ont  fi  fort  en- 
Monar-  ticlii  la  Matih'c  Médicale.  Mo- 
des,  Vx-nardesy  Pifon.y  8c  Margrave^  lui 

Matière  fur 

grave,  OC  Sujèt.  Mais  quant  à  la  Dè- 
jur  les  feription  des  Simples-mèmesy  auf- 

Sjn>^lcs. 

que  tout  ce  qui  a  quèl- 
que  raport  à  leurs  Vertus  pour 
la  Guèrifon  des  Maladies ,  il 
trouvera  tout  cela  dans  cet  èx- 
cèlent  Ouvrage  publié  depuis 
peu  5  au  grand  honeur  de  notre 
Nation  ,  par  le  Chevalier  Hans 
Sloan. 

€nre  ^es  Dans  la  Chirugie ,  nous  avons 

J  Allies  Cure  des  Play  es  faites  par 

a/eff.  des  Armes  à  feu  ,  qui  eft  un 
Sujet  abfolument  nouveau.  Ces 
Circonftances  ont  donné  ocafîon 
d’aprofondir  cet  Art  ,  8c  ont 
fourni  des  Lumières  pour  y  ré- 
idSr  i  en  enfegnant  à  ceus  qui 
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s’en  mêloient^  non  feulement  une 
meilleure  Métode  depanfer  ,  8c 
de  guérir  toutes  Sortes  de  Playes 
en  général  j  mais  encor  un  Moyen 
de  former  un  Jugement  plus  juf- 
te,  &  plus  véritable  ,  en  quèles 
Parties  elles  peuvent  ariver  fans 
être  mortèles.  Ce  Sujèt  a  été  ^artc- 
expliqué  fort  au-long  par 
îemi  iMaggius  en  1551  .  aufli-giuT 
bien  que  par  Alphonfe  Ferri.  Ce 
derniér  eft  l’Inventeur  d’un  nou- 
yèl  Inflrumenty  quedefon  Nom  ai- 
il  nomme  Alphonjin.  C’eft  unephonfs 
-Sorte  de  Verge  de  fer  ronde,  8c 
armée  de  Dens  à  l’Extrémité 
pour  acrocher  ^  6c  fe  faiûr  de  l^Jirutnent 
Baie.  no»veûtt. 

Cet  Auteur  eft  aufti  le  premier, 
à  ce  qu’il  croit ,  qui  ait  décrit  un  cule  nu 
Caroncule  y  ou  Carnoftté,qui  s’en- ’ 
gendre  au  Cou  de  la  Hèjfe  -,  6c 
qui  ait  donné  la  Manière  de  le 
guérir.  Mais  Galien  ("«}  en  fait 
aufti  mention ,  quoi-qu’à-la-véri- 
té  ,  il  ne  dife  rien  de  la  Cure. 
Cepandant ,  il  eft  certain  que  ce¬ 
te  Maladie ,  toute  apelée  qu’elle 
eft  du  Nom  d’ Excrefcence  d’u-o„yj 
ne  Subftance  charnue  ,  n’en  eft  trompe 
pas  toujours  une,  mais  que  fou--/®""^"^ 
vent  ,  pour  ne  pas  dire  le  plus^/,!^'^^ 
fou  vent  ,  elle  peut  venir  d’une  cete  lu- 
Comprèftlon,  ou  d’une  Contra- 
dion  de  ï  Urètre. 


(»)  Loc.  afFtd.  I,  I.  6, 4. 
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Mais  une  Nouveauté  bien  plus 
Mànière  fîdèrable  dans  la  Chirugie^  a  été  la 
ée  tailler  Découvertc  de  la  Manière  de  tail- 
Pifre ,  1er  de  la  qu’on  apèle  en  An- 

'  fur  le^  gleîerrefiouperfurkBAton.^llQfc 
Bâton  trouve  amplement  démontrée  par 
téflar  Mariams  San5îus^  de  Baroli, 
Maria-  Difciple  de  y.  deVigo^dâns  un  Li' 
nusSan  yj.g  dédia  à  Vinctnt  Caraf- 
fe  Gouverneur  de  Rome  pendant 
la  Vacance  du  Siège  Romain  ,  a- 
prês  la  Mort  du  Fape  Leon  ,  en 
15  2 1.  Il  avoit  apris  cete  Méto- 
T'ean  de  (Je  de  Jean  de  Romanis^  natif  de 

5.  qui  ètoic  ,  à  ce  qui 
ntenteur  paroît  ,  un  Cliirugien  fort  en- 
de  cete  fendu  ,  d^ine  grande  Réputa- 
Métode.  V  Rome  y  &  beaucoup  meil¬ 
leur  Ecrivain  que  fon  Difciple. 
Il  fut  le  premiér  qui  inventa  ce¬ 
te  Opération  par  le  feul  Inftinét. 
de  la  Nature,  comme  Marianus^ 
nous  le  veut  perfuader. 

Cei^a^bn  Marianus  nous  donne  un 
trouve  Détail  des  Inftrumens  dont  ce 
célébré  Chirugien  fe  fervoitpour 
vrfge  de  ^^la  ,  qui  font  Huit  en  tout  5 
Maria-  mais  il  y  en  a  quèlques  uns  qui 
font  aujourd’hui  hors  d’ufage. 
Cet  Auteur  eft  aufli  allés  circon- 
Ifantié  dans  tout  ce  qui  a  du  ra- 
port  àl’Opération.  Il  faut  qu’un. 
Homme,  dit-il foit  bien  bête, 
pour  ne  pas  conoître  la  grofleur 
de  la  Piêre  par  le  Cathéter  ,  ou 
Sonde  à  tirer  T  Urine.  11  don- 


ne  les  mêmes  Avertiffemens  que 
P auîus  ,  de  ne  pas  faire  l’Inci- 
fion  juftement  au  Milieu  du  Pe'^ 

Ttnee ,  ou  Commijfura  ,  comme 
il  l’apèlej  &  il  dit  pour  raîfon, 
que  cela  feroit  dangereus.  11  a- 
vertic-  aulîî  qu’on  prenne  bien 
garde  de  ne  pas  couper  les  Par¬ 
ties  nerveufes  de  la  Fe£ie  ,  ou 
les  Mufcles  qui  empêchent  l’E¬ 
coulement  de  l’Urine. 

Cela  me  conduit  naturèlement 
à  faire  ici  une  Réflèxion ,  qui  eft,  yse  des 
qu’il  croyoit  avèc  les  Anciens , 
qu’une  Playe  faite  à  la  Velfie  ètoit-^l^i^ 
morcèle.  On  peut  même  obfer- 
ver  encor  que  dans  ce  Tems-là,. 

&  bien  après  ,  les.  Opérateurs 
tout  grans  Anatomiftes  qu’ils  è-  , 
toient  ,  ne  favoient  pas  quhles rJews' 
Parties  l’Incilion  traverfoit  dans  mfaveut 
ceteOcafion.  Car,parla  Dèfcrip-^^^ 
tion  que  notre  Auteur  nous  don-^«è/^, 
ne,  il  paroit  que  fon  Sentiment 
ètoit  ,  comme  c’ètoit  aulîî  celui 
de  Celfe ,  félon  la  Manière  de  ctfoU*' 
derniér  de  faire  cete  Opération  , 
que  rinftrument  entroit  dans* 
toute  la  Capacité ,  ou  du-moins- 
dans  une  Partie  du  Sphin^er  :  ^ 
l’on  voit  par  l’Avis  qu’il  donne,  de 
dont  il  a  déjà  été  parlé ,  à  fa  voir,, 
d’éviter  foigneufement  les  Par¬ 
ties  nerveufes ,  qu’il  croyoit,  fau¬ 
te  d’y  avoir  bien  penfé  ,  quel’In- 
cifion  pouvoir  aùliî  aler  jufque-là^ 

au- 
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au  lieu  que  dans  l’Opération  de 
Marianne ,  il  eft  très  certain  que 
rincifion  fe  fait  à.  V'Vr^etre  lui- 
même  5  &  généralement  parlant, 
à  un  Fouet  ,  ou  environ  ,  de  ce 
Ooxé-ciàixSphmtier. 

Jolet  va  trop  loin  de  l’autre 
Tai'l»r  ’  lorfqu’il  dit  qu’on  fait 

fur  le  cete  Incifion  à  Trots  ,  ou  ^ua- 
Fxâton  ffe  Pouces.  Mais  puifque  les 
dTr%rt  -Ai’ciens  conoiflbient  l’Üfage  du 
pour  hs  Cathéter  y  on  a  lieu  de  s’étoner 
An^loii,  qu’ils  fe  foient  arètés  en  fi  beau 
chemin  ,  5c  qu’ils  n’ayent  pas 
répond  trouve  les  Avantages  ^qu  il  y  a 
àfuivre  de  tailler  fur  le  Bâton  ^  qui 
femble  une  Tranfition  allés  naturè- 
la  Cane-  le,  pour  en  faite  quelque  mention. 
iwL'qui  Car  de  cete  maniéré,  l’Opérateur 
f  ne  fauroit  HèlTer  Vlnùjtin^  5c  en- 
cor  -moins  les  P^eJJies  Sâmmales  , 
comme  il  arive  quèlque-fois  de 
r/Li  l’^ritre.  C’eft  par  raport  à  cet 
Accident  qui  doit  mètre  Obfta- 
cle  à  la  Génération,  félon  qu’oÆ'- 
üus  femble  vouloir  l’infinuer  , 
que  plufieurs  Chirugiens  ,  5c  en 

î^atTfra-  particuliér  Lanfranc  ,  Hom- 
,nc  me  fort  èllimé  ,  5c  fort  reno- 
veutpasy^^  dans  fon  Tems,  ètoient  en- 

'Vaille.  ïièrement  opofés  à  l’ O  pération  de 
h  Lithotomie  ,  5c  ne  vouloient 
point-du-tout  qu’on  taillât  de  la 
•Fikî. 

Cependant  quèlque  préférable 

.^3^  )  4,  4  ,  Z6. 
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que  foit  la  Manière  d’opérer  de 
jy/arianus  en  cete  Ucafion ,  à  cèle 
des  Anciens ,  elle  n’eft  pas  ablo- 
lument  dégagée  de  toutes  Sortes 
d’inconvéniens,  ni  mêmede  dan¬ 
ger,  par  raport  à  la  Force  conli- 
dèrable  donc  il  faut  ufer  pour  di-  Oh  n^a 
later  les  Parties,  ce  qui  leur  fait 
violence.  Ainfi ,  ceus  qui  font  ve- 
nus  depuis  ,  n’ont  pas  été  contens  tode  di 
de  cete  Métode  i  mais  ils  ont  éf-  Maria- 
fayé  de  réulîîr dans  cetcO pération 
par  d  autres  V  oyes.  F.  Fravico  fait 
mention  de  l’une  de  ces  ndu vêles 
Manières,  qui  fe  trouve  recoman- 
dée  par  Roufet ,  ôc  que  l’Ingé- 
nieus  Mr.  Jean  D&uglas  a  fait  re¬ 
vivre  parmi  nous.  C’eft  de  faire 
une  Incilion  dans  la  FefftemêmCy 
à*  travers  les  Mufcles  Âbdomi- 
naus  ^  au-defftis  de  V Os  Pubis. 

Il  y  en  a  encor  une  autre  que  i„àfian 
l’on  apèle  SeTîion  latérale ,  dont  aptlée 
le  Dr.  Dûuglafs  a  donné  une 
feription  ft  ample  ,  5c  lî  èxadle.  \lTéVi- 
C’eft  une  Opération  dont  Frhe  te  par  le 
Jaque  ,  eft  l’inventeur  5  5c  qiie^**- 
le  Profèffeur  Rau  a  beaucoup  per-  gjar^”/»- 
fèêfioné.  Mais  comme  ,  tant  ventée 
lune  ,  que  l’autre  ,  de  ces  deus^'^jf''^" 
Opérations  ,  eft  encor  aujour- -J 
d’hui  comme  dans  fon  Berceau  Mr, 
parmi  nous  ^  quoi-qu’il  foit  vrai 
qu’il  n’y  a  point  de  Lieu  où  on 
les  faffe  avec  plus  d’adrèffe  j  on 
doit  s’en  remètre  à  l’Expcrience, 

5c 
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Sr  atendre  qu’elle  décide^  laquè- 
le  des  deus  remporte  lur  l’autre, 
ou  fl  aucune  des  deus  mérite  d’é- 
tre  préférée  à  cèle  dont  Maria-  , 
mis  nous  vient  de  doner  la  Dè- 
fcription. 

Mais  fur  toutes  Chofes,  fi  nous 
voulons  avoir  une  Idée  jufte  de 
l’Etat  de  la  Médecine  dans  ce 
Siècle-ci ,  nous  ne  devons  pas  , 
oublier  ,  les  grans  Progrès  qu’on 
a  fait  en  três-peu  de  tems  dans 
V Anatomie,  Jaque  Carpe,  donc 
nous  avons  parlé  ci-defifus  ,  n’a 
pas  feulement  été  le  premiér 
Rèftaurateur  de  cete  Sorte  de 
Sience,  mais  il  l’a  lui-m^ême  por¬ 
té  aufli-loin  qu’il  a  pu.  Il  a  dif- 
fèqué  plus  de  Cent  Cadavres  de 
fa  propre  Main  j  Chofe  en  ce 
tems-là  étonante  ,  comme  abfo- 
lument  inufitée  ,  èc  même  répu¬ 
tée  Barbare.  Dans  les  autres  Ou¬ 
vrages  fur-tout  dans  celui  qui 
traite  des  Playes  à  la  Tête  ,  auf- 
fi-bien  que  dans  fes  Comentaires 
fur  Mundinus  ,  il  nous  a  laiffé 
plufieurs  Obfervations  ,  6c  plu- 
fieurs  Découvertes  ,  dont  on  peut 
tirer  de  grans  Avantages  5  6c  de 
fon  Tems ,  il  mit  V  Anatomie  dans 
une  très  grande  Réputation. 

Son  Exemple  encouragea  beau¬ 
coup  d’autres  Perfonnes  à  con¬ 
tribuer  de  tout  ce  qu’ils  pouvoi- 
ent  à  l’Avancement  d’un  Arc  fi 


nécéflaire.  Entre  les  premiérs ,  6c  Maffa,  • 
les  plusconfidèrablcs,  on  rencon- J. 
tre  Majfa ,  6c  J.  Syl'Vius,  qui  y  vefa- 
eurent  certainement  le  plus  de  lins, 
part.  Enfin,  vers  le  Milieu  du^°’p”* 
Siècle  5  T Jalius ,  par  fon  Aplica-  ftache!' 
don  infatigable  ,  le  porta  fort  Failopc 
près  de  fa  Perfeâion.  Peu  après 
vinrent  Columbus ,  Eufiache ,  6c  J" 
Fallope  y  tous  trois  éminens  dans  hraucoup 
cet. Art,  6c  qui  èxcèloient 
leurs  trois  difèrentes  Profèflions,^^^^^* 
c’eft  à-dire ,  dans  les  trois  Bran¬ 
ches  de  la  Mèdecinei  6cilslapor- 
tèrent  jufqu’où  il  leur  fut  polîî- 
ble,  privés  qu’ils  ètoient  de  la 
Découverte  de  la  Circulation  du 
Sang.  ' 

Si  je  voulois  doner  ici  un 
Détail  circonftancié  de  tous  les 
Progrès  que  ces  grans  Hommes 
ont  fait  dans  cete  Sience,  ilfau- 
droit  en  quèlque  manière,  que  je 
transcrivîflfetous  leurs  Ouvrages. 

Je  ferai  donc  feulement  cete  Re¬ 
marque  en  général  ,  que  ces  A- 
natomifiesOriginaus ,  lorfque  les 
Belles  Lètres  ,  6c  les  Siences  , 
furent  rétablies ,  fe  contentèrent 
de  doner  une  Dèfcription  toute 
nue  des  Parties  du  Corps  j  6c  Les  pn: 
fui  virent  pour  cela  la  Métode  qui 
s’acomodoit  le  mieux  avèc  la 
Difsêclion.Mais  comme  ils  ètoient  Anato^ 
pour  la  plu-part  des  Hommes 
d’un  grand  Jugement  ,  6c  pro-^JJ/''^ 

N  près 
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prés  à  s’aquiter  de  cet  Ofice  , 
qmh.  Education  ,  que 

D'efcrip- i^3Lt  leur  Capacité  naturèle ,  ilfe- 
uon  des  j-Q^t  à  fouhaiter  qu^ils  nous  eiif- 
fansTaî-^^^^  aufll  lailTé  leurs  Raifone- 
foner  furva&ns  fur  chaque  Partie.  Car  les; 

^l'es  ^âT  modernes  ne  paroif- 

fent  nulement  leur  devoir  être 
Aaïon,  comparés  y  Sc  quoi- qu’ils  ayent 
été  allés  èxafts  pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  DîJpeBion  ,  on  les  voit 
Les  Mo-  cepandant  vouloir  ériger  en 
dernes  potêfCi  la  moindre  Bagatèle  quils 
;J^J^^>uront  nouvèleraent  découvert  5 
tievy  &  fans  aucun  égard  pour  la  Natu~ 

^  ont  toutre  ^  ou  pour  la  droite  Philofophie. 
De-là  viennent  ces  V ifions  fantas¬ 
ques  au  fujèt  des  Sucs^,  Nerveus, 
^Sc  Pancréatiques  >  &  de  la  SalU 
*ve  èc  tout  ce  que  dit  Nuck  de 
la  Variété  des  Sécrétions  ,  qu’il 
tire  des  diferentes  Couleurs  de  fa 
Cire  5  comme  fi  tous  eeus  qui  fe 
mêlent  défaire  des  Injeéi.ioni  ètoi- 
ent  capables  de  raifoner  llir 
commie  y  êc  fur  les  Caufes  de  ce 
quon  découvre  dans  Vi^i/iato- 
mie,. 

La  plus  grande  Partie  desLcri- 
vains  de  ce  Genre,  ont  relfemblé; 
à  quèlques  Ouvriérs,  qui  enten¬ 
dent  fort  bien  la  Figure,  &  la  Si¬ 
tuation  de  chaque  Roue  y  de 
chaque  ReJJort  d’une  Machine  > 
mais,  qui  ne  faveur  aucunes  des 
Rairons  qui  font  mouvoir  l’un,  & 


I  autre.-  O  un  autre  cotej  ceus  qui 
ont  compofé  tout  un  Siftème  diA- 1  r. 
natomiey  avec  dèlTein  d’èxpliquer/««j 
V Economie  animale  ^  ont  à  peine 

été  eux- mêmes  bons  Artatornifies. 

Ainfi,  comme  ils  empruntent  la^C/zw 
Dèfcriptiouy  ils  empruntent 
reillement  les  Ufages  de  chaque^f^. 
Partie  5  &  le  raportant  de  la  Vé-  notomi- 
rité ,  tant  de  cèle- là,  que  de  ceiis--^"  ^ 

Gi  ,  à  ceus  qxii  les  leur  prêtent 

II  leur  arive  de  raifoner  ,  tantôt  «  quils 
bien  fur  des  Faits  qui  font  faus 
tantôt  mal  fur  de  véritables  : 

forte  que  nous  devons  bien  plu-  &dT*^ 
tôt  les  regarder  comme  des  Céw- 
pdateurî  que  comme  des 
teurs.^  jyJ 

En  èfet,fi  hons  examinons  a 
atention  quèlcim  de  ces  Compo- 
fiteurs  de  Siftêmès- ,  même  d’en-^r#^- 
tre  les  meilleurs,  nous  remarque- 
rons  qu  ils  èxpliquent  une  Chofe{"f 
par  les  Principes J  une' 
autre  par  ceus  deD^ÿr^r/^x^  une: 
autre  par  la  Chimie  ;  &  une  au^ 
tre  par  la  ^Mécanique.  Toutes, 
ces  difèrentes  Manières  de  rodR)  Les  d'fe^ 
ner  font  fort  bonnes  dans  . 

teur  Original  dont  elles  font  ti-^’,'/«r‘ 
rees-  i  parce  qu’elles  s’acordent 
avèc  \sL  Philofophie  dont  il  a  choir 
fi  les  Principes  ,  pour  fonder  kuflZ7foK^ 
eux  CG  qu’il  a  a  dire  5  mais  dans 
un  Compilateur  ,  qui  doit  faire 
fon  Ouvrage  tout  d’une  pièce,  ih  ^UicuL. 

font 
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font  entièrement  ridicules  ,  & 
hors  d’oeuvre. 

II  feroit  à  fouhaiter ,  que  quèl- 
que  habile  Main  voulût  fe  do- 
ner  la  peine  de  mètre  cete  Ma¬ 
tière  dans  fon  véritable  Jour  ^  & 
l’illuftrer ,  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible  ,  félon  les  Lois  immuables 
que  la  Nature  a  imprimé  fur  tou¬ 
te  Sorte  de  Matière ,  &  de  Mou¬ 
vement.  En  èfèt  ,  puifque  le 
Corps  humain  n’eft  autre  chofe 
Otf  f!e  admirable  T iflli  de  Solides , 

doitfe  &c  de  Fluides^  qui  obferventen- 
fmder  ffg  eux  ks  Lois  de  k  Mécanimie; 
la  Mê-  “  econant  de  voir  que  les 
tarjjqtte,  Hommes  cherchent  d’autres  Prin- 

ccus-là,  pour  Tèxpli- 
quer.  Y  a-t-il  quèlcun  qui  vou- 
efans  lût  s’ccarter  fi  fort  du  Chemin  ba- 
tu  ^  que  de  rendre  raifon  des 
Mouvememens  d*uneMontre,par 
les  Principes  d’une  Doètrine  aufiî 
mal  fondée  qu’eft  cèle  des  Jcides, 
éc  des  Âlkalis  ?  Et ,  en  trouve- 
roit  on  quèîque  aiitre^  qui  voulût 
fe  fervir  de  la  Matière  aérienne 
de  Defcartes ,  pour  ré  foudre  tous 
les  Problèmes  des  Hidroftatiqiies. 
Cepandant  il  y  a  eu  des  gens  qui 
ont  introduit  ces  Raifonemens 
dans  V  Anatomie  ,  quoi- qu’il  s 
foient,  de  toutes  les  manières^aufii 
^cl-  peu  convenables  au  Sujèr.  Il  y 
a  bien  auffi  quèlques  Perfones  , 
qtu  eondanenc  toute  forte  de 
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Raifonement  fur  ces  Matières 
mais  puis  qu’eux-mèmes ,  lorf- 
qu’ils  en  parlent  5  font  obligés 
de  fe  fervir  des  Principes  de  l’une, 
ou  de  l’autre  Fhilofophie ,  la  Qiiè- 
ftion  fe  réduit  donc  à  ceci  j 
voir  ,  lequel  vaut  mieux  de  ào^'fTvlZ 
ner  une  Kaîfon  qui  foit  fondée  eux-mè- 
fur  un  Principe  réèl ,  ou 
doner  une  qui  ne  foit  fondée  que 
fur  des  Imaginations.  fait  à  ces 

Ce  Sujèt  tourniroit  une  grande 
Y ariété  de  Matière  qui  feroit  tout  olfir- 
enfemble  agréable ,  &  utile.  L’H  vntton  à 
ftorien ,  en  parlant  des  difèrens-^^^^^ 
Progrès  faits  dans  cete  Sience/’/^/)?»- 
d  un  Tems  à  un  autre,  pouroit^'^* 
encor  obferver,  que  les  Anatomie 
Jies  de  ce  Siccle  ont  fait  injure 
à  leur  ancien  Maître,  Galien  y  en 
èxpofant  certainesChofes  dans  un 
trop  grand  Jour^  &  que  leurs  Suc- 
cèfièiirs  ,  ne  les  ont  pas  feule¬ 
ment  copié,  &:  pillé 3  mais  mê¬ 
me  en  ont  agi  avèc  eux  d’une 
manière  fort  peu  généreufe. 

Mais  je  ne  fonge  pas  que  je 
devrois  déjà  avoir  fini  ce  Dif- 
cqurs,  &  mêmé  il  yaîong-tems. 

Ainfi  ,  j’ajouterai  feulement  ici, 
que  ce  ne  feroit  pas  faire  à  mon 
fujèt  tout  l’Honeur  qui  lui  eft 
du,  fi  en  parlant  de  l’Etat  oiife 
trouvoit  la  Médecine  au  Co- 
mcncement  de  ce  Siècle-ci  ,  j’o- 
metois  de  parler  d’un  Perfonac^'e 

N  2  qui 
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On  ne  qui  ^  vivant ,  ou  mort  5  tant  par 
fes Ecrits,  que  par  fes  BienfaitSi 
fans  ^  honeur  muni,  uon  leule- 

p(frier  ^emtnth.  fa  Profèffion,  mais  à  tout 
Liaa-  fou  Pèïs.  C’eft  dont  je 

vcus  parler.  Un  Homme  qui 
dans  fon  Tems  paflbit  auprès  des 
éfoit  ce  meilleurs  Juges  ,  pour  avoir  un 
«û^l~  Génie  des-plus  brillant,  un  Juger 
ment  très  clair,  ôttrcsnèC}  aulîi- 
bien  qu’une  conoiflance  beau¬ 
coup  an-defliis  du  Comun,  dans 
plufîeurs  Sortes  de  Siences  -,  mais 
ce  font  là  des  Louanges ,  que  les 
Ouvrages  qui  nous  rèftentdelüi 
nous  font  un  Témoignage  évi¬ 
dent  qu’il  méritoit  très  juftement., 
SaNûtf-  Cantorhéri  lui  donna  la  Naif- 
Wf  €>■  fance  ,  &:  l’Education.  Il 

élu  en  1484,  Membre  du,  Co- 
lége  de.  Toutes  les  Ames  ;  mais 
ayant  un  èxtrème  Défit  d’apren- 
dre  ,  &  de  fe  fortifier  dans  ce 
qu’il  favoit  déja.j  il  voulut  voy¬ 
ager  ,  &  ne  crut  pas  qu’il  pût 
fi  bien  réuflîr  autre- part  dans  fes 
Dèfieins,  qu’il  feroit  en  Italie  ^  la- 
qiièle  començoit.  alors  à  être  fa- 
meufe,  par  le  RétabliiTementdes 
anciennes  Lettres^  tant  Greqnes^ 
ç^uo^Romaines.  11  y  fut  reçu  avec, 
une  èxtrème  Bonté  par  Laurent 
de  Médicis  y  l’un  des  Hommes  les 
plus  polis  de  fon  Tems  ,  grand. 
5*«  Pro- protêèleûr  des  Siences  ,  &  qui 
Eli  fit  la  grâce  de  foufrir.  qu’il 
îa  eût  les  mànes:  Maîtres  que  fes. 
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propres  Fils  avoient.  Linacre  (et- Langue 
voit  trop  bien  profiter  de  tous 
les  Avantages  d’une  Ocafion  auf- 
fi  favorable,  pour  la  refufer.  Ain-w. 
fi  ,  infiruit  qu’il  fut  par  Deme-- 
tnus  Chalcondylas  y  Gr^rdenaif- 
fance ,  il  fe  rendit  parfait  dans  la 
Langue  Il  feperfèètiona 

même  tèlement  dans  la  Latint 
fous  Foîitien  fon  Maître  ,  qu’il 
parvint  à  avoir  un  Stile  encor  plus 
corèèt  que  Felitien  lui-même. 

En  èfèt ,  fi  nous  le  regardons 
feulement  par  raport  à  ces  deus 
Langues  favantes  qu’il  pofièdoit 
fi  parfaitement ,  nous  ne  nous  é- 
carterons  aucunement  de  la  Véri¬ 
té,  de  dire. ,  qu’il  ètoit  l’Homme 
de  fon  Tems  le  plus  favant ,  &■  Rémora 
le  plus  acompli.  Son  Stile  en 
tin  ètoit  três-élégant,  &  très 
reèt  3  jusque-là  çfeC.Èrafme^  qui  compare 
ètoit  fon  Ami,  le  croyoit  un  peii  lff"^ 
trop  travaillé.  Cependant,  lemer^t- 
Chevaliérje^w  Cheke^  (  peut-ê-^‘'V£- 
tre  principalement  par  opofition 
pour  fon  Antagonifte ,  l’Evêque  ner! 
(jardiner  J 3  femble  le  vouloir  blâ¬ 
mer  de  n’être  pas  afles  conforme 
à  celui  de  Cicéron  3  &:  parle  de 
Linacre  comme  d’un  Homme  qui» 
pour  quèlque  Dégoût,,  ou  Cha- 
grin. ,  dont  il  ignoroit  la  Caufe 
n’ètoit  pas  des  Amis  de  ce  granfi 
Orateur.  Mais  il  eft  néanmoins- 
très-certain,  que  Linacre  ècrivoic 

beau»- 
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beaucoup  plus  dans  le  Goût  de 
ee  qu’on,  apèle  le  Stile  ClajJîque, 
qu’aucun  de  ces  Auteurs  plus 
modernes.  Lepremiér,  quoi-que 
clair  3  ôc  abondant  >  ne  s’eft  pas 
néanmoins  ataché  à  une  grande 
Exaftitude  de  Stile  j  &  le  der¬ 
nier,  comme  c’ètoit  alors  l’Ufa- 
ge  J  a  porté  trop  loin  l’ Imitations 
du.  Stile  de  Qicéron. ,  quant  ans 
Nombres,  &:  aus  Périodes  dont 
cet  Orateur  fe  fert  dans  fes  Ha^ 
rangues  »,  ôc  dans  fes  autres  Oii^ 
vrages  ,  où  il  déployé  toutes  les 
Beautés  de  fa  Rétorique,  Au  -  lieu 
Einacre  ^ue  Limcre  y  quoi-qu’il  eût  une 
imite  Conoiffance  parfaite  de  tous  les 
Ecrits  de  Cicéron  .  aima  cepan- 
dans  le  dant.mieux  imiter  le  Stile  de  les 
Stile  Epîtres  ,-  &  de  fes  Ouvrages  de 
Jiî  Pljilofophié,  Il  s’atacha.  encor  à 
dans  imiter  1  Elégance  de  Jerence  3  a^ 
lui  de  fes  yèc  la  Clarté ,  la  Délicatèfle  de 

/-/vrrto-  Celfe y  qui  ètoient  fouvent  plus. 
'  convenables  aus  Matières  Philo^ 
fbphiques  dont  il  avoit  envie  de 
traiter. 

^,eîes^  Après  avoir  fait  uneProvifion 

fi'cboft  Sience  H  extr’ordinaire,  ils’a- 

^r^yé-  tacha  à  l’Etude  de  la  Philofophie 
rahie-  natuvele ,  &  de  la  Médecine.  Il 
s’apliqua-  en  particuliér  à  bien 
entendre  les  Ouvrages  originaus 
d'rîrijiotcy  6c  de  Galien  ;  6c  il  fut 
le  premier  Jnglois  qui  l’ait  ja- 
mais  fait.  Il  tradiiifit,  6c  publia 


plu  fleurs  Traités  du  dérniér  de // /ra¬ 
ces  deus  Auteurs.  Qiiant  à  ce  qu’è- 
toient  ces  Traduètions  ,  6c 
ment  elles  furent  reçues  du  Pu-^tGa- 
blic ,  c’eft  dont  on  fera  beaucoup 
mieux  informé  par  une  Lètre  dir 
favant  Mr.M^^^^/r^’que  j’ai  joint 
à  cet  Ouvrage  (f).  J’ajouterai 
feulement  que,  quiconque  fe  vou-  ^ 
dra  doner  la  peine  de  lire  hPreface 
aus  Giuatorze  LivresD^  la  Métode 
de  cure  3  fans  favoir  en-même-tems 
que  c’eft  une  Traduction  de  Ga^ 
lien, Vit  poura  peut-être  pas  s’empê¬ 
cher  de  s’imaginer  à  voir  laPureté, 

6c  l’Elégance  du  Stile,  qu’elle  a 
été  écrite  dans  ce  Siècle  que  les 
Auteurs  ClaJJîques  ont  rendu  fi 
célèbre.  La  voici,  on  en  va  ju- 

Cum  tu  fsepe  alias  3  cbarif-'^ht^ de 
fime  Hkro  ,  ^  alii  quidam  ami-^^^’^^- 
ci  3  me  nunc  hortentur  ut 
medendi.  methodumt  confcribam  :  à  fes 
ego  fane  y  tametjî  tum  vobis 
primis  gratificari ,  tum  vero  po- 
fteros  non  nihil  pro  viribus  juva^  h  Mè¬ 
re  fludens  yfemper  tamen fateor 
cmftabar  ac  diftuli  :  multis  de^fjf^fj^ 
c  au  fis ,  quas  mine  qiioque  percom-  iaàies\ 
mode  dteturus  videor  prius^^^iie  _ 
quam  id  quod  petit is  aggrediar 
funt  e?iim  adeaquee  poji  dicenîur 
fane  non  inutiles,  Èarum  igitur 
omnium  ilia  pracipna  fuit ,,  quod 
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jrujlra  me  fcripturum  timebam  : 
cum  nemo  ,  prope  dixerim  ,  bac 
nofira  ^etate  veritaùs  inquifitioni 
fit  dédit  us.  Sed  pecuniam  y  ^ 
civikm  potentiamy  ^  tnexplebi- 
les  voîuptatum  delicias  y  otnnes  eo 
ufque  fufpiciunt  y  ut  JiquisJapien’- 
tiorquodvis  fiudium  fe[îeîur ,  pro 
infano  hune  babeant  ;  quippe  qui 
primam  ipfam ,  à'  japtentiamy 
quæ  divmarum  bumanarumque 
rerum  ejl  fcienîia ,  ne  ejfe  quidem 
cmnino  exiftiment,  C^edicinam^, 
Geometriam  ,  Rethorken  ,  Ark 
thmetken  ,  Mu  fie  en  ,  ac  reliquat 
id  genus  art  es  y  ejje  quidem  autu- 
ment ,  eetevàm  ad  finetn  earum 
Jindto  contendendum  minime  cen~ 
Jeant.  Me  ‘VCfo  ex  iis  ,  qui  me 
unice  diligere  funt  vifi ,  nonmtîU 
fepe incr.epaut ,  quafi plus jufto <ve- 
ritatis  fiudio  impendam.;  quaji 
qui  nee  mihi  ipfi  ufni ,  nec  ipjis 
in  tôt  a  vit  a  fim  futur  us  ,  nifi 
ab  hoc  tanto  veritatis  indagandæ 
fiudio  dejïftamy  é-  mane  falutan- 
do  eircumeam  ,  é*  vefperi  apud 
poternes  c^enem.  His  enim  arti- 
bus  tum  amari ,  tum  accerji y  tum 
vero  pro  arîifictbus  haberi  :  ne- 
quaquam  ex  iis  y  quae  in  propria 
profe(jione  fini  confecuti.  Neque 
enim  ejfe  y  qui  de  ea  judkent  yubi 
omnes  totum  âiem  diverfis  fiudiis 
îranfigant  ;  mane  quidem  omnes 
falutationibus  publiée  ocaipati  y 
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mox  in  alia  munia  diftraBi  %itU 
que  ad  forum  y  bittes  y  nonexi- 
gua  turba  ,  ad  falutatiopes  ^ 

aurigas  ,  alia  major  :  jam  vel 
aléa  ,  vel  amoribits ,  vel  balneis 
vel  ebrietati  y  vel  comeffationi  \ 
veL  aemum  alicui  cor  ports  volup^ 
tati  dédit  us ,  fane  non  exiguus  nu- 
merus.  Vefperi  veto  rurfitm  o- 
tnnes  ad  Sympofia  publiée  collet: 
iibi  poflquam  vmo  fe  implevere  , 
non  lyraycitharave,  autaliudmu- 
Jicum  infirumenîum  circumfer- 
tur  y  ( quodficut  olim  in  ejufmodi 
congrefiu  tetigijfe  honefium  ;  fie 
contra  non  contreBafe ,  admo- 
dum  erat  turpe)  ,•  fed  nec  ferma- 
nés  ulU  babemur ,  quales  tn  Sym- 
pofiis  agttari  folere  veteres  prodi- 
derunt  y  nec  aiiud  honefium  quic- 
quam  :  imo  invicem fibi  pr  opinant  y 
ér  de  magnittidine  poculornm  cer- 
tant  ;  utpote  inter  quos  optimus 
cenfetur,  non  qui  plurimis  infini- 
mentis  mujicis  ,  aut  etiam  ferma- 
ne  phihfiphico  uti  novit  ;  fed  qui 
multos  y  eosque  maximos  calices 
exfîcavit.  Adeo  mihi  man^  etiam- 
num  ebrii  videntur  ex  bis pleriquc: 
nonnulU  vero  etiam  ,  tam  plane 
vinum  olere  ,  quafi  modo  haufif- 
fent.  Roque  fit  ut  qnoties  agro¬ 
tare  caperint  y  medicos  advGcent  ^ 
non  quidem  optimos  ,  utpote  quos 
per  fanitatem  nofeere  nunquam 
ftuduerunt  :  fed  eos  quos  maxime 

fa- 
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famiUares  hahenty  qiiique  ipfis  ma- 
scime  adulantur  :  qui  é^fngidam. 
dabunt  JP  fi  hanc  poficent ,  &  la^ 
vabimt  y.  cum  jujfiermt  y  ù*  ni- 
vem  5  vmumque  porrigent  :  poftre- 
mo  quicquid  jubebttur ,  mancipio-^ 
rum  ntti  ejficient..  Contra  plana 
quam.  veteres  üli  medici  <iy£ficti^ 
hpio  ortimdi  „  qm  tanquam  du¬ 
ces  mlitibus  y  ér  reges  fiubditis  y 
imper  are  ægxis  voluerum  :  ne  qua- 
quam^  ver  h  Getarumi ,,  ô*  Ti- 
biorum,  ^  Phrygutn  ,  ^  Thiu- 
üum.  emptitiorum  ritu parera  ^  at- 
que  obfiequL.  Itaque  is  non  qui 
melius  artem  callet  y  fed  qui  adu- 
lari  aptius  novit magts  inpre- 
cio  eji  ::  huic  que  plana  omniaper- 
viaque  fiunt  ;  huic  ædium  fores 
patent  hic  brevi  efficitur  dives  y 
plurimum  que  potefl,  Huic  difci- 
puli  formofi  a  cubiculis  y  ubi  jami 
fuerint  exoletiy  traduntur..  At- 
que  hoc:  Theffafus  /7/^  cum  ani- 
madvertit ,  nonfiolum  in  aliis  Ro- 
mæ  divitibus^'  ajfientabatur  ,  fied 
etidm  artem  trader e  fiex  menfibus 
fie  promittens  ,  complûtes  dificipu- 
los  brevi  comparavit.. 
néfîè-  Un  certain  Etranger  qui  a  dè- 
xto>i  fur  puis  peu  publié  les  Ouvrages  de 
Buchanan  y  femble  s’étoner  de 
nouveau  voir  qu’il  y  ait  eu  quèlcun  dans 
dé  Bue-  notre  Ue  qui  pût  fi  bien  écrire 
hanan.  j^^t in; pyir-CQqnQ,  dit-il,  quoi- 

que.les  Italiens ,  &  les  Holand  ois  y 


fè  foient  rendu  remarquables  par 
cetEndroit-là,il  ne  faurok  à-peine 
trouver  un  Auteur  dans  toute  ïen. . 
Grande  Bretagne^  qui  y  ait  jamais; 
èxcèlé.  Il  fe  contente  de  dire  ua 
Mot  de  Camdeni  corn  nie  pouvanc: 
prétendre  à  quèlques  Louanges; 
de  ce  côté-là},  mais  il  pafle  par— 
deffus  avèc  une  froideur  étonante.. 
C’eft  néanmoins  une  Chofe  fort 
ai  fée  que  de  réfuter  le  Sentiment 
de  cet  Editeur,,  touchant  notre 
Nation}  &  nous  pouvons  produi¬ 
re  un  grand  Nombre  d’Ecrivains» 
parmi  nous,  qui  ont  èxcèlemment 
bien  réuflldans  la  Langue  Latine, 
Mais  je  ne  poufferai  point  ici  læ 
Digrèflion.  plus  loin}  je  mécon¬ 
tenterai  de  répondre  à  ce  Criti¬ 
que ,  que ,  s’il  avoit  jamais  vu  les. 
Ouvrages  de  notreL/>/^^■r^ y  par¬ 
ticuliérement  cet  èxcèlent  Livre,, 
où  il  enfegne  ,,  &:  oui  il!  èxplique' 
avèc  tant  d’art,  &  dé  clarté',  quèle; 
eft  rExadtitude',  &:  laiPureté  dui 
Stile  de  lai  Langue  Latine'  il 
n’auroit  pas  feulement  changé  de 
fentimenc  à  cet  égard,  mais  il  y 
auroit  fans  doute  pu  aprendre 
lui-méme  à.  écrire  en  cete  Lan¬ 
gue  5  &  plus  corèdVement,  &  avec 
plus  de.  nèteté  ,  &  d’Elégance,, 
qu’il  ne  fait.  L’Auteur  qu’il  pii;- 
blie  5,  8c  qu’il  loue,-  Euchanan'y 
avoit  lui-mérae  beaucoup  d’èfti-- 
me  pour  Linacre.;  &•  meme  il’en 

avoir: 
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avoit  tant ,  qu’il  ne  crut  pas  pou¬ 
voir  rendre  aux  Belles  Lètres  un 
Eucha-  plus  grand  Service  ,  qu’en  tra- 
nanfr/î- juifant  ,  &  en  publiant  fa  Gra- 
publie  /û  maire.  La  Vente  eit  que,  cenelt 
Cramai,  pas  lui  rendre  plus  de  Juftice  qu’il 
redcLi.  fjg  ,  que  de  dire, 

qu  il  a  ete  ,  conjointement  avec 
(lolkt ,  Lilly ,  Grocin  ,  &  Lati- 
mer ,  (tous  lesquêls  avoient,  com¬ 
me  lui ,  aquis  leurs  Conoiflances 
dans  la  Langue  Grecque ^  hors  de 
leur  Pèïs  )  ,  qu’il  a  été ,  dis-je , 
un  des  premiérs  qui  ait  rétabli 
les  Siences  des  Anciens  danscete 
île.  C’en  eft  alTés  fur  le  Cha- 
^pitte  de  Linacre^  confidèré  feu- 
ciwiji  icment  comme  un  Savant  ^  &c 
Go«wr- comme  un  Ecrivain. 

Mais  il  fe  diftingua  en  particu- 
du  prin-  iiér  fl  fort  dans  fa  propre  Faculté, 
<e  de  que  peu  de  tems  apres  fon  Re- 
tour  ,  il  fut  choili  par  ce  Sage 
Henri  VU,  comme  le  Per- 
ront  de-  fonagc  le  plus  propre  pour  être 
^Roifn  Prince  Arthur  ,  & 

Pèreiai  pour  prendre  Soin,  tant  de  fa  San- 
f‘[on  té,  que  de  fon  Education.  11  fut 
en  fuite  fuccèflivement  Médecin 
HmtT  éle  ce  Roi  ,  de  Ibn  Succèfleur 
viir  )  Henri  VIII.  ôc  de  la  Princèlfe 
fc-T'^à  Mais  ces  Faveurs  de  la 
jaCoa-  Cour  n’ètant  pas  toujours  les 
f-ÿtme.  Marques  les  plus  fures  d’un  Mé¬ 
rite  perfonèlj  nous  avons  outre  ce 
la  leTemoignage  des  plus  habiles 
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gens ,  qui  ètoient  fes  Contempo-’ 
rains ,  ^  qui  alTurent  tous ,  que 
c’ètoit  un  Homme  d’un  três' 
grand  Genie,  &  qui  avoir  un  Ju¬ 
gement  très  folide  ,  &  très  éclai¬ 
ré  ,  dans  fa  Profèilion. 

Nous  en  avons  un  Exemple 
dans  le  Pronoftique  qu’il  fît  îm prédit  u 
rincomodité  de  fon  /imi  Lilly  ;  ^ 

à  qui  il  prédit  une  Mort  certai-^^JIjjf*' 
ne,  &  immédiate,  s’il  fe  laifToic^v?/®/»^ 
gagner,  comme  ri  fît  à-la-fîn, 
l'Opinion  de  cens,  qui  le  vou-^f^’^f*" 
loient  perfuader  de  le  faire  cou- 
per  une  maligne,  ^  Scro^' 

fhuleuje  qu’il  avoit  à  la  Hanche. 
Enfuite  le  Dr.  Kaye,  (^qui  ç^^fênAvîs, 
encor  mieux  conu  fous  le  Nom 
de  Cajus),  grand  Admirateur  de 
Linacre,  ôc  qui  pour  ceteraîfon 
feule  ,  mériteroit  lui- même  qu’on 
eût  beaucoup  de  confidèration 
pour  lui  )  quant  il  ne  le  mérite- 
roit  pas  encor  pour  une  infinité 
d’autres  j  dans  le  Monument  qu’il  Ur; 
a  érigé  à  cet  Excèlent  Homme, Cajus* 
après  avoir  parlé  des  Cures  *èx- 
tr’ordinaires  qu’il  a  fait,  dans  plu- 
fleurs  Cas  que  l’on  croyoit  abfolu- 
ment  déscfpèrés  j  ajoute  enfuite 
quel  ècoit  le  véritable  Caradère 
de  Linacre.  Il  infinité,  qu’il  n^y^repré- 
avoit  rien  de  plus  agréable  ,  . 

de  plus  aimable;  qu’il  avoit  une  tabfl  ” 
véritable  Horreur  pour  tour  Qç^Cara- 
qui  fentoit  le-moins  du-monde, 

I  ^  grand 
Homme. 
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la  TTomperie  ,  ou  la  Lâcheté  j 
qu’il  ètoit  l’Ami  le  plus  fidèle, 
6c  le  plus  fincêrei  ôcquc  la  plus 
grande  Partie  du  Monde  j  les 
Ferfonnes  de  toute  force  d’Etat , 
6c  de  Rang  ,  l’èftimoient  ,  l’ai- 
moient ,  6c  même  le  chériflbi- 
ent. 

Comme  il  ètoit  lui* même  èx- 
trèmement  habile  ,  6c  profond 
dans  fon  Art,  aufii  avoit-il  cou- 
^  tume  de  recevoir  d’une  manière 
èxtrèmement  gracieufe,  tousceus 
Linacre  quis’adonoient  entièrement  à  cete 
fitmoit  jjience  j  6c  par- tout  oà  il  trou  voit 
de  jeunes  Etudians  ,  de  l’E- 
jtmes  fprit  y  du  Savoir ,  de  la  Modèftie, 
Gens,  (jg  bonnes  Moeurs  ,  6c  un  Defir 
d’èxcèler ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  les  aider  ,  tant  de  fes  Avis, 
que  de  fon  Crédit ,  6c  même  de 
fa  Bource. 

Mais  pour  doner  encor  une 
Preuve  plus  éclatante ,  que  THo- 
neur  de  fa  Profeflîon  5  6c  le  Bien 
du  Public  lui  ètoient  èxtreme- 
11  fonde  ment  à  coeur  ,  il  fonda  deus 
trois  U-  Lèêtures  en  Médecine  à  Oxford  y 
^nM'e  ^  ^  Cambridge.  Cèles  qu’il 

7eeh7  fonda  dans  la  première  de  ces  deus 
<»  Ox-  Univerfitési  à  favoir  ,  Tune  de 
J^ouze ^  6c  l’autre  de  Six  Livres 
■bH^'c.  fterlin  *  par  An,  furent  donées  par 
les  Hériciérs  de  fon  Exécuteur  tè- 
ftamentaire,  Cuthbert  Tonftaîl  y 
Evêque  dépofé  de  Durham  ,  au 

^  Paj.^î,  Notejg) 
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Colége  de  Merton^,  &  iliesdon^ 
na  à  ce  Colége  plu-tôt  qu’  à  un  au¬ 
tre  y  par  une  Raîfon  particuliè¬ 
re  ,  qui  fut  y  qu’il  y  avoit  dans 
celui-ci  un  plus  grand  Nombre 
de  Perfonnes  qui  fefoient  leur  E- 
tude  de  la  Médecine.  Les  Lè- 
êleurs  font  obligés  par  cete  Fon¬ 
dation  à  èxpliquer  Hipoct'ate  y  6c 
Galim  y  aus  jeunes  Gens  qui 
étudient  cete  Sience  dans  l’Uni- 
verfité  i  6c  s’il  ètoit  pofiîble 
qu’il  ne  fe  trouvât  perfonne  dans 
ce  Colége  qui  fût  capable  de  s’a- 
quiter  de  ce  Devoir ,  on  en  doit 
choifir  d’autres  dans  les  autres 
Sociétés  i  afin  que  ces  Le  dures 
ne  foient  point  négligées.  Notre 
Linacre  a  fans  doute  par  cete 
Adion,  donné  des  Preuves  aufil 
convaincantes  qu’il  ètoit  poflible 
de  les  doner ,  de  l’Honcur  qu’il 
portoit ,  tant  à  la  Faculté  donc  » 
il  ètoit  Membre,  qu’àl’Univer- 
fité  où  il  avoit  été  élevé. 

Mais  les  Vues  qu’il  avoit  pour 
l’Avancement  de  notre  Frofèfiion, 
ne  fe  bornèrent  pas  là.  11  confi-^7^/j*/f^ 
dèra  en  quél  mauvais  Etat  ètoit  Li- 
alors  la  Pratique  de  la  Mèdeci- 
ne  5  qu’elle  ètoit  pour  la  pki-plurle 
part  envahie  par  des,cJ^o/>/^5  i-  hie»  du 
gnorans  ,  6c  par  des  Empiriques , 
qui  en  impolbient  honteufemenc^|,T 
au  Public  J  6c  que  l’Evêque  deneurde 
Londres ,  ou ,  à  fon  défaut , 

O  Doyen 


io6  H  I  S  T 

Voyeti'  de  St.  Paul ,  avoient  la 
principale  Autorité  pour  aprou- 
ver  5  &  admètre  cens  qui  vou- 
loient  pratiquer  à  Londres  3  com¬ 
me  les  autres  Evêques  aprou- 
voient  dans  leurs  Diocéfes  rèfpè- 
êtifs,  tous  cens  dont  on  avoit  be- 
foin  dans  les  Provinces.  Il  vit 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Moy¬ 
en  de  remédier  à  ces  Abus  5  que 
d’encourager  les  Perfonnes  qui 
ayoient  le  plus  de  Réputation  , 
&  de  véritable  Habileté  3  &  de 
mètre  la  Puiflance  d’aprouvér 
les  Praticiens,  en  des  Mains  plus 
capables  de  s’en  aquiter  à  l’ho- 
neur  de  la  Profèlîion ,  ôc  à  l’avan¬ 
tage  du  Public. 

ji  con~  11  conçut  donc  alors  les  pre- 
miérs  Projétsd’un  Colége  de  Mè- 
</■««  c«-  decine.  11  employa  tout  ce  qu’il 
lége  de  avoit  de  crédit  à  la  Cour ,  &  en 
Mède*^  particulière  tout  celui  qu’il  avoit 
£o«^y^^^auprês  de  ce  Grand  Compatrio- 
il  ’te  ,  &:  généreus  Protèdeur  des 
i‘  xécu-  Belles  Lètres ,  le  Cardinal  fVooU 
^  il  obtint  du  Roi  des  Lè- 
îres  Patentes  que  le  Parlement 
confirma  enfuite  5  pour  établir 
une  Société  de  Médecins  dans 
cete  Ville  de  Londres  ;  cete 
Société,  à-préfent  formée  en  Co¬ 
lége  3  jouit,  par  la  Force,  ôcpar 
l’Autorité  de  xes  L  et  res  Paten- 
tes,  du  Privilège,  Sc  du  Droit, 
d’admètre  feule  quelque  Perfon- 
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ne  que  ce  foit  à  pratiquer  la  Mè^' 
decine }  aulli  bien  que  de  revoir 
toutes  les  Ordonances.  11  cft  Po«- 
aufli  èxprèffément  déclaré  que  ^ 
perfonne  ne  fera  admis  à  prati-;^^^. 
quer  la  Medecine  dans  aucune 
Province  ,  ou  Diocéfe 
terre,  hors  de  Londres ^  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  été  èxaminé  par  le 
Prélîdent,  &:  trois  des  Membres 
du  Colége ,  &  reçu  d  eux  des  Lè- 
très  tcftimonialesj à-moins  qu’il  ne  d7- 
foit  gradue  dans  1  une  des  UnL  rieurs  de 
ver  fîtes  :  car  ceus  qui  le  font,  ont 
en  vertu  de  IcursDr^rvri,  le  Droit 
dé  pratiquer  par  toute  V xyingle- fités , 
terre,  jufqua  fept  Millcde 
dres  3  &  cela  ,  fans  être  obligés 
de  prendre  aucun  Xémoignao’e  par-um-,. 
ou  permiffion  de  l’Evêque.  L’A^c 
de  P arlement  qui  établit  cet  Or- 
dre  ,  eft  encor  aujourd’hui  dansi"//»’^ 
toute  fa  Force 3  &ron  doit  fou- 
haiter  ,  qu’il  s’obferve  de  même  de  ceL. 
dans  toutes  les  Provinces  du  ^dle^- 
Royaume  ,  comme  la  Loi  l’or¬ 
donne.. 

Il  prit  encor  un  Soin  tout  par- 
ticuliér  ,  que  fes  Succèfîeurs 
pûfTent  avoir  l’Autorité  de  faire 
tèles  Lois ,  &  tèles  Ordonances, 
qu’ils  jugeroient  convenables,  8c 
avantageufes  au  Public ,  félon  le. 

Tems.  En  èfèt,  pour  leur  ren¬ 
dre  la  Juflice  qui  leur  eft  duc> 
ils  ont  parfaitement  bien  rempli 

les 
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les  Intentions  de  leur  Fonda¬ 
teur  J  &  fe  font  toujours  èxtrè- 
tnement  bien  gouvernés,  par  ra- 
port,  tant  à  leur  Dignité  propre, 
qu’au  bien  des  Peuples  -,  &  en 
particulier,  à  l’honeur  des  deus 
PerfoH-  Vmverjiu's  de  ce  Royaume  j  & 
n'eji  re-  c’eft  cncor  aujourd’hui  une  Rè- 

Mtmhrt  générale ,  &  confiante,  de  ne 
fiJcoU-  choiiir  per fonne  pour  Membre  du 
se  de  Colége  ,  OU  du-moins  ,  pour  y 
Londres^  avoir  la  moindre  Part  à  la  Con- 

Ÿolt  Dùc-  duite  des  Afaires  qui  regardent 
teur  de  la  Société  ,  qui  ne  foit  Docteur 
de  l’une  ,  ou  de  l’autre  Univer- 
ttherfi.  J  à- moins  cepandant  qu’il  ne 
tés,  foit  CMedecin  du  Rot ,  reconu,  &: 
entretenu  comme  tèl ,  aus  dépens 
de  la  Nation. 

Onnom-  Il  y  a  par  d’autres  A&:cs  , 
me  des  d’autrcs  Soius  qui  font  comis  à  ce 
fonrvi-  Colége  ,  Comme  de  vifiter  les 
fiteries  Boutiques  ,  &  à'examincr  les 
Botiti-  tjMédicamens  :  Chofe  qui  n’eft 
Vxami-  moins  à  l’avantage  des  Ma- 
ner  les  lades,  qu’à  celui des  Mèdecins.  Il 
Berne-  gft  que  Pouvoir  ètoit  au 
Comencement  renfermé  dans 
l’Enceinte  de  la  Ville,  n’y  ayant 
point  encor  en  ce  Tems-là  de 
iSoutique  dans  les  F atis-hourgs  , 
où  l’on  vendît  des  Remèdes. 
Mais  comme  par  le  bon  ,  &:  fa- 
ge  Gouvernepaent  de  fa  Majefte\ 
éc  du  Parlement  ,  ce  Pouvoir 
fe  trouve  avoir  à  -  préfent  des 
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Bornes  beaucoup  plus  étendues  , 
l’Exécution  en  eft  comife  à  des 
Oficiérs  només  Cenfeurs ,  qui 
s’aquitent  de  leur  Devoir  à  cet 
égard,  avèc  tant  d’aplication,  de 
diligence  ,  de  candeur ,  &  d’im¬ 
partialité  ,  qu’il  n'y  a  point  de 
doute  que  la  L.egijlature  ne  juge 
a  propos  de  laÙîér  pour  toujours 
cere  Autorité  dans  les  Mains  où 
nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Linacre  a  été  le  premiér  qui  Li  nicrvi 
ait  préfidé  à  ce  Colége  nouvéle- 
ment  établi  ^  &  il  en  confervajf^^ 
l’Emploi  durant  les  S^ept  Années  Moîfm 
qu’il  vécut  encor,  apres  qu’ip"^Y"'- 
l’eut  inllitué.  Les  aflembléesf^^; 
fe  fefoient  dans  fa  propre  Msiî- fondé, 
fon  i  6c  il  la  laifla  en  mourant  à 
cete  Société  qu’il  avoit  fondé ,  6c 
qui  en  eft  encor  aujourd’hui  en 
pofTèflion.  I<a  Sagèfle  d’une  fem- 
blable  Inftitution  ,  n’a  pas  befoin 
qu’on  s’étende  beaucoup  plus  fur 
les  Louanges,  elle  parle  afles  d’el¬ 
le-même  à  fon  propre  Avantage. 

Le  DèfTein  du  Fondateur  ètoit, 
fans  doute ,  non  feulement  de  lier, 

6c  d’entretenir  la  bonne  Intèligen- 
ce,la  Paix ,  6c  la  Concorde ,  par-  Dejfeius 
mi  les  Perfonnes  de  fa  Profèftion, 
ce  qui  de  foi- me  me  ètoit  un  èxcè- 
lent  Projèt ,  mais  encor  de  rendre  cre  ên 
ces  mêmes  Perfonnes  beau  cou  p/oWâ»ï 
plus  utiles  au  Public.  11  s’imagi-^^ 
noitjqu’en  les  féparantdes^w/p/r/-^^* 

O  2  ques 
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qucs  vulgaires ,  &  en  les  mètant 
fur  le  pié  d’une  Diftindlion  fi 
avantageufe  ,  il  s’éléveroit  tou¬ 
jours  un  certâiu  Efprit  d’Emula- 
tion  parmi  eux,  qui  les  animeroit 
à  la  Recherche  deplufieurs  nou- 
vèles  Découvertes  ,  tant  dans  la 
l.  Nature  des  Maladies  ,  que  dans 
les  difèrentes  Métodes  de  Cure , 
à  l’avantage  des  autres  Hommes. 

Aufli  n’y  a-t-il  peut-être  ja- 
Avanta-  mais  eu  de  Fondateur  ,  dont  les 
ges  pré-  Dèfleins  ayent  fi  entièrement 
réufii  félon  fes  Defirs.  Car  , 
ceu  cete  Société  a  toujours  fuccèfli- 

fondâ- 


vement  produit  Jdepuis  ceTems- 
là  ,  une  Compagnie  d’Hommesb 
Savans  >  &  éclairés  ,  qui  ont 
certainement  fait  beaucoup  d’ho» 
neur  ,  &  rendu  de  grans  Servi¬ 
ces  à  leur  Patrie  ,  tant  par  leur 
Pratique  ,  que  par  leurs  Ecrits. 
Apres  cela,  fi  l’on  veut  jeter  les  '  ' 
Yeus  fur  VJvemri  quenepoura 
t-on  point  fe  promètre  de  ces 
Aparences  fi  belles  ,  &  fi  florif- 
fantes  que  nous  avons ,  d’une 
Succèflion  perpétuelede  fembla- 
blés  Hommes, 


Fin  de  la  troisième  Partie. 
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Aïthur  {Prince  de  Galles)  >  104, 


Athera  {Martin  d'), 

Avenzoar 

Avêrrhoês  14» a.  17» al 

Augufte  {Philipe) 

Avicêne  S, a.  11,6.  14,  <7. 19, &.  58, <1.  71, dr 
7^»a,7T»a,79»h. 

■Oacon  {My-îord)  17 »a,  dAyh. 

■'-'Bacon  {Roger)  9,^.  lo,û,&,  II,&.  iZj&i 
I 4j4) 117®  i7>^*' 

43»^- 

Baile  27, <7.  41,6. 

Barbarus  {Hermolms) 

Barcèlemi  42,/». 

■ -  ■  {Glanville) 

- -  {Maggias) 

Bengèfla  {Buhahyliha) 

Benjamin  {deTitdela)  dtOl 
Berengerarius  {Carpenjîs)  80j^.'. 

Bernard.  {Scardeonius) 

Bertrudus  {N.)  55j<i. 

Bocace  76^1. 

Bonanto  {Piêrede) 

Boniface  VllI.  {Le  Pape)  zl»al 
Borgarinius  78.  h. 

Borgia  {Céfar) 

- -  {Alonzo)  7S,ai 

Bradwardin  {L* Archevêque)  JZjJJ» 

Brandon  {Charles) 

Brafavolus  87,0. 

Brunus  ié'ia.4^^h.  46i  Oih.<)6,al  1 
Buchanan  loi^a.b. 

Buhahyliha  {BengèJJa)  djh,. 

Bulîçus  6ih 

P  Pî  Pâj 


'l 


A. 


» 


V  . 


B 


c. 


^Chalcondylas  {Demetrius)  loo,^. 
Camden 

CarâfFe  {Vincent)  ç^,a, 

Carmona  {Gérard  de) 

Carpenfis  {Berengerarius) 

Carpe  {Jaque) 

Catanée  {Jaque) 

Carino  de  Monte) 

Cauliaco  {Guida  de) 

Cèlfe  5  i5,  61,  a.  95,  b,  loi,  4 

Céfar  {Jules) 

-  Borgia  77j«*78,<*. 

CJement  IV.  {LePape)  ll,b.ii,b. 

-  V.  {LePape)  io,a,b,  zi,b, 

Champerius  I9yb,%i,a.ii,b.  47ia. 
Charlemagne  i,b.t,a.6,b. 

Charles  {le  Chauve  Rei  de  France)  6,  b. 


Dondis  {Jean  de) 

Douglas  {LeDr,)  çtjb: 

E. 

P  douard  [le  Cenfejfeur]  ji,  4, 

;7  17,^.  SÇ,/T. 

-  II-  35, «. 

-  III.  41  ^a. 

Elluchafem  Elimithar  6, h. 
Elizabeth  {Reine  d'Angleterre  X\  b, 
Empiricus  {Marcellus)  ^  ’ 

Erafme  100,  b. 

Euclidc  i4,b. 

EuJftache  97,  b. 

F. 

pabrice  (d'Aquapcndente)  61, ci. 

^ -  (G.)  9l,b. 

Falcand  {de  Luca,]eAr\)  4\^a. 


2i,b. 


\,^c  i\af  mv  rrame)  o,v.  raitaiiQ  (ae  Luca,  jein)  41  a. 

VI.  {Rêf  de  France)  id,  a.  4h  <*•  Fallope  <5S,fl.  q%^b.  ÿ<i,b\  $9  ÿ. 

<30.  a.  07  A  ’ 


VIII.  (Roi  de  France)  6<^,b. 

-  Brandon  6i,a. 

Chuncer  4r,<». 

Chèke  {Le  Chevalier  Jean)  loo, 

Ciccron  ioo,i5.  ioi,a, 

Clovis  11, a. 

Columbiis  dç,<T. 

Collet  {LeDr.)  69, b. 104, a. 

Conringius  24, li,a. 

Conftantin  {l'Africain)  i,o,b.  ^,a.  4, a.  ^>b. 
41,  b. 

Cophon  2S,  a,  b. 

Cuthbcrt  [Tonjîalll  lo^,a. 

D. 

Damafcêne  {Jean)  i,<t. 

Daniel  (le  Père)  i6,a, 

Dante  76,  b, 

Darby  (Henry  Comte  de) 

Demetrias  (Chalcondylas) 

Dcmoftêne  (de  Héropbile)  iC^b,  ' 

Défcartes  9S,b.  99,0. 

Didier  2,  a. 

Diolcoride  44,4. 


90,  a.  97,  b. 

-  le  Père  6S,  a. 

Ferdinand  {Roi  de  Cajlille)  69,0. 

Fernèl  43,^.  SS,^.  90,4. 

Fcrraguthus  S,  b. 

Ferrand  {Gonzalve) 

Ferrare  [hçs Marquis  àé]  44,  a, 

Ferri  (  Alpbonfe) 

Fortèfcue  (Le  Chevalier '^zsiv\)  \l,b, 
Fracantianus  (Antonius)  90, b, 
Fracaftorius  S7,b.Ül,aM>a.Z9,a,b.  04.4 
Franco  (P/^rej  96,^. 

François  {St.)  l<),b. 

-  Piéæontois  i<!,,b. 

Frédéric  II.  {L^Empereur)  Z, b. 14^4, 

-  d'Arragon)  lo^b.  21,  a. 

Frère  {Jaque)  96, b. 

T -  {Jérôme) 

G. 

j^addesdrn  {Jean  de) 

'^Galien  %,a,b.  %,b.  7, a, b.  ij,b.  î6,b. 
19, b.  2(5,Àçç,^.  <i6,b.67,a.  94,  b. 
99, b.  ioi,a,k  105, 

Gand  (Jean  de) 


Gar- 


DES  NOMS 

Garbo  (Thomas  de)  a. 

C3iïà.mtx  {V Evêque)  loo,i% 

Gariopontus 
Gentilis  %yh. 

Geofrei  {Comte  àetb^c,) 

Gérard  {de  Carmonet) 

^efner  24,  h.  7<î,</* 

Gilbert  {T Anglais)  27,<l.  30,0,^.  Jljd. 

S2,«.  34,-^.  3 S. -5.42, <ï. 

Girard  {vid.  Csérard) 

Glanville  [Bartélémi)  41,^.42,49. 
Gonzalve  Ferrand)  ÿiyh.  Si, a. 

Gordon  245^^.25,  fl.  32,  4l,fl. 

Grégoire  Xi  il.  {Le  Pape)  12.  fl. 

-  de  Tours  6  7,  fl. 

Grocin  104,  fl. 

Grofteft  {Evêque  de  Lincoln) 

Guido  {.de  Catiliaco)  24,i5.33,fl.4?i<ï.47j<^* 

5«;,fl.  5<5,^.  57,-^*  .  - 

Guidot  {Le  Dr.)  19, h- 
Guillaumel.  {Roi  d‘ Angleterre)  A,  h. 
Guillaume  I.  {Roi  de  Sicile)  4,  h,  6,  a’ 
- -  ÏI.  (J,  fl. 

-  de  Saliceto  lî,i.  47?<»*  <i4,h. 

46, a.  60, h.  70, fl.  73, fl.  74? 

6u'ifcars(  L«)  4,^- 
Guifcard  {Robert) 


B. 

Haly  {Ahhas)  lyh  4yft. 

HansSloan  {LeChevaliér)  4%ti. 
HeurilV.  {Roi  d' Ângletèrre)  ilyB.^Î,^. 

-  V\\,  {Roi d'Angleterre)  6lyb.l04,a. 

• - VIII.  {Rot  d'Angleterre)  6ya. 

104,  fl. 

- —  {Comte  de  Derby)  S  S,  Z'. 

Hermannus  {Allemanms)  I4>fl» 

Hermalaus  {Barbarus)  44, fl* 

Hipocrate  3,  <5.  7,  fl.  55,  fl.  <57, fl. 

Hildanus  52,^. 

Hifpanus  33,  fl. 

Honoré  III.  {LePape)  liyF, 

Huèc  6jy  fl. 

Hugues  {de  Ltica)  h 


PROPRES,^ 


I. 


Jamerîus  4?,  a: 

Januis  {Anjelmus  de) 

Jaque  {Carpe)  80, h.  Si, fl.  97,47; 

-  Cacanée  68,  a.  82, a, h. 

* -  '  {Frère) 

"  '•  {l'Hébreu)  I4,fl. 

— *  II.  {Roi  d’Aragon)  20, fl. 

'Jean  {St.)  44, a. 

-  XXII,  {LePape)  24^ fl. 

-  Roi  d' Angletèrre  27,4. 

-  Almenar 

-  Chèke. 

-  Damafccne. 

-  Ardern  58,^.  49,0,  Cl, a.  '74, M 

-  Douglas  96, h. 

-  de  Dendis  41,  h, 

-  Falcand  de  Luca. 

-  Fortèfcue  {LeChevaliér) 

- -  de  Gaddesden  lo,h,  3  2,  fl.  33,^j3SV 

0,7).  I6,ayh.ij,h.  40, fl.  4\,a,6lyb.no,h^ 

-  deGand  74, 7>, 

-  de  Léon  68 yh.  69 fi, 

-  de  Londres  I4,h, 

- de  Milan  4,  h. 

-  de  Paris  io,a, 

-  Sylvius. 

- -  de  Romanis  94,  a, 

-  Read  flo,  fl. 

—  de  Vigo  8o,fl.  8î,  fl.  pf,*;. 

Jérôme  {Frère)  44,  fl. 

Innocent  II.  {LePape)  22, fl. 

Jones  {LeDr.)  29, h, 

Joubert  47,  a. 

Ifaac  i,b  4, fl.  41,  a; 

Jules  [Céfar)  ii,6.  i6,a,F, 

Jules II.  {LePape)  80, fl. 


E 


K. 


aye  {Le  Dr.)  voyez,  CajiîSj 


D* 


T  anfranc  3<î,fl. 

^  96,  a. 

Largus  {Scriboam) 

£*43- 


T  A  B  I-  E 

L  J 


Latimer  104, 

l^aurent  31,^. 

- -  de  Medicis.' 

I.eClerc(Mr.)i,è.  7<î» 

a.  Si,<ï.  S7,<?. 

Léland  <s,æ.  10,  18,  ^.17,  <7, 33><**  41»^* 

iéon  [Le  Pûpe) 

■■-  Schmai  80,^7. 

■  '  ■'  de) 

Leonicenus  (iV.  )  75,  b.  77,  <7.  80,  <7.  8 9,  /?. 
Lilly  104, 77, 

Linacre  100, ayb.  loi,<7,  103,^.  I04,  <7,^. 

io<î,^.  io7,^r. 

Lobera  {Aloifius) 

Londres  {yem  de)  '  . 

Luca  {y.  talcGJid,  de) 

- - Hugues  de) 

Lulle  {Raimond) 

Luther  63,77. 

M. 


Maggius  {Bartbolom.)  94, 

Manardus  <)6,b. 

Marcellus  {Empiricus)  4,77. 

Margrave  94,  0- 

Marianus  {Sanéîus)  9Ç,4f.  96,/?, 

Marie  {LaPrincèjfe)  104, 77. 

Marifco  {Adam  de) 

Martin  [d'Atbera)  10, b. 

M  afla  {LWicelas  )  8 4,  8 6, 77.  S  7,4.  97^  % 

Mathieu  {St.)  7y'b. 

- -  Sylvaticus. 

Matiülus  Ç2., 

Mattaire  \Mr.)  loi^b. 

Maynard  {Piêfe)  il, b. 

Médicis  {Laurent  de)  ioo,n. 

Méfué  i,a,  i^yh.iSyb. 

Michel  [Savonarola)  43»^ 

—  — -  Scoc. 

Milan  {yean  de) 

Moïfe  7i,b.7i,b. 

Monardês  94,77.1 
Montézuma  6<),b, 

Montréfor  {Noèl  de)  77><** 


Mundinus 


25,77.  97>77. 

N.  ^ 


N 


jaudë  îj,<7.  14, 
Néandre  2,  <7. 


Newcourt  40,77. 
Nicolas  IV.  {LePape^ 

-  de  Reggio  55,^. 

-  MafTa. 

Noèl  {de  Montréfor) 
Nûck  98,77. 


o: 

rdericus  {yitalis)  i,dl 


P. 

I)andc61:arius  {Math.  Sylvaticus)  itf,.*. 
Pape  (AlètcanélrcWl, ) 

- - vr. 

-  BonifaceVflI. 

~ —  Clement  IV. 

- V. 

-  Grégoire  XiM,  ^ 

-  Honoré  III. 

-  Jean  XXII. 

- innocent  II. 

■ -  Nicolas  IV. 

-  Viétor  III. 

Paracèlfe  65,77. 

Paravicius  14,77. 

Paul  {St.)  40,77  69,b.  la€,a. 

Paulus  {Æginetus)  55,77. 61,77,  ^.•95, k 
Pétrarque  76,  b. 

Pétrone  88,77. 

Philarète  5,/;. 

Pbilipe  I.  Roi  de  France  gT,  a,  b, 

• -  II.  (oa  Augajle,’8cc.)  5,k 

Fhiloniam  41,  b. 

Picre  id'Apono)  io,h.  il,  a,  i’),k 
— —  d’Argileta  74,(77. 

» - de  Bonanto  57,77. 

— —  de  Maharn  Court  9,  b, 

. Maynard. 

-  de  Monpéliér  41,77. 

Piémontois  {Franfok) 

Pifon  94,77. 

Pitts  41,  k 
Placentinus  47,77. 

Platon  13,77. 

Pline  44,77. 

Plot  {LeDr.)  II, k 
Politien  100, b. 

Prifcianus  {Thomas)  4,  a, 

R.  Rai- 


D  E  s  N  O  M  s 

.  R. 

Raimond  {tulle)  io,[a.io,a, 

Rau  (Mr.) 

Read  {Alexandre) 

- ^{Jean) 

Reggio  {Nicolas  de) 

Reinefius  i6^a.  b, 

Reyner  4\,a.  ’  " 

Rhazcs  2Z,a.7i,b.y9fb, 

Rheginus  i,a. 

Richard  {rAnglois)  19^  b. 

—  le  Philofopht  )  40,  a. 

Robert  Roi  de  Naples 

-  Roi  de  Sicile)  ')%,b. 

-  Duc  de  Normandie  4, h, 

-  Guifeard  i,a.4yb. 

Ro  gér  {Bacon) 

-  LeDuc  6, b. 

-  de  Parme  i8,<5!.  43}^- 

Roland  gd,*?.  43,^-4Sj<*- 
^  Romanis  {yean  de) 

Roufèt  9<5,  b. 

Rufus  2,  a,  , 

S.  ' 

Saliceto  [Guillaume  de'\ 

Sarisbury  s;,  b. 

Savonarola  [Miche l) 

Scacchus  •iiyb. 

Scanorolus  [Antonius]  77»/*. 

Scardeonius  [Bernard]  23,/?. 

Schmai  [Leon] 

Scot  [Michel]  14»/*. 

Scribonius  [Largus]  4>/*. 

Scultetus  ’iZib. 

Ségorbé  [Cardinal  de]  yZyU. 

Sennert  54,/?. 

Severinus  4Syb,%iyh. 

Sloan  [Le  Chevalier  Hans3  ^ 

Sibiles  [Les]  5,/*. 

Fin  de  la  Table 


PROPRES; 

Sibile  [La  Princèjfe]  18, /l. 

Sydenham  6%yb. 

Sylvaticus  [IMathaus] 

Sylvius  [yean]  97»b. 

T. 

acite  <57,  b. 

Tagaultius  24,^.  57»/?. 

Térence  loi,  a.  ■ 

Thâdée  ii,  b.  47, a. 

Téodoric  [Roi  des  Gots]  il,b: 

-  le  Moine  27,  30,^.  33,<ai.4(î,<|.  54,^'.' 

•)ë,a.  b.  7  6,  a.  79,  ü, 

Theflalus  103, <r4 
Tibcre  <S7,  b. 

Tolèt  96,  a. 

Tomas  [de  Garho]  X 

Tomitanus  8 S,/*.  "  * 

Tonftall  [Cutbherg] 

T^orella  67»/*.  c^,a*  77^^*  ^ 

Tudela  [Benjamin  de] 

V.  . 

Valens  [Veâius]  67, a.  ' 

Valcfcus  [de  laréntâ]  ' 4li  b.  4h^*: 
Valefias  67,b. 

Van  der  Linden  21»^.  47,  à. 

Vcfalius  97,  b. 

Ugolinus  [de  Monte  Catino]  43j^» 
Villeneuve  [Arnaud  de  J 
Vincent  [CaraJ^e] 

Vidor  III.  [Le  Pape]  2,1b, 

Vigo  [yean  de] 

Vitalis  [Ordericus] 

W. 

W illis  [Le  Dr.]  fil, b. 

Wood  [A]  12, a. 

Woo/fey  [Le  Cardinal] 

Z 

^edekias  [le  yuif]  6',hj 
‘^Zuingle  6i,a. 

♦ 

des  Noms  propres. 


T  A. 


P 


T  A  B  L  E 

CHOSES 

contenues  dans  cete  féconde  Partie. 

Le  Chifre  «arque  la  Pajej  «  la  pteraierc  Colonne,  &  b  la. féconda: 


A. 

Abe  liâ.  s, a. 

Abftergens  {Purgotîfs)  17 yû,. 
Abfês  46,  b.  •if, a.  S7ib.6z,a,  7%, 
au'/'  So,&.  S2,b.Si,b,  Si, b.  S^a^ 
Abdominaus  {Mafcles) 

Acoucheur 
Acher  48, 

Acides  99,0. 

Acits  rojirata  fï^b^ 

A  (fie  {Vénérien)  71,  a, 

Afrique,  Africains  i,a.  9,0.  f  €’9,a. 

S7,b.7i,b.75.f,b. 

Aifseles  57,0, 

Aîemagne,  Aîemans  f  ua,. 

Alembie  19,  a. 

Alchimiftes  24,0, 

Alkalis  9  9, a,  ♦  ^  , 

Aîphanfin  94, h. 

Arnicas  novHS  19, a. 

Amérique  Ci,  b.  66,0,  94.  a. 

Amigdales  %i,b. 

Antikotarium  i,b» 

Anatomie  S, a.  9, a,  ii,b.  97, <7.  9I, 
O 3  b.  9  9»  O,  b. 

Anatomiftes  SOyb.84,b.  9Ub.97ib,  9S,b. 

99,  b. 

Aneau  3,0. 

Ang leterre,  Anglois)  9,  b.Io,a  ,o,h.  1 7,af. 
19, b.  26, b.  17, a,  So,b^iï,a,  h.  3?, a  39A 
4o,<7j^i.  4i,û.  5S,^>.  6o,a.  61,0.  61,0.64.0. 
<•9»  b,  7z\  a.  75j  b.  (^'iiO.  loi,  a.  loz,a. 
I06,  b. 

Antimoine  iS,  <r. 

Antidotes  90,0. 

.-.Antiquaire  i2,a. 


Antiquité'  40,  <7.., 

Artdalotifte  41, h. 

Anevrifme  49, a. 

Animaus  •il,b.  ^4, al 
Antagoniftes  54,  0.. 

Anus  60.  a. 

Aphorifmes  8,0. 

ApoHolique  (Siège) 

Apono  11, b. 

Apoticaires  41,  <7. 

Apoplèxie  53,i.  ç4,tf;. 

Aqua  Euphragia  ^ 

-  Mirabilis  ( ^9 )fh 

Aquitaine  60,  Oi 

Arabie,  Arabes  l,<tlh.2,b.^i,h.  4,0.  7, a. 

9j<t.  13,^.  14, a.  15,5.  20,  a.  25, Z».  26,0,. 
2%, a.  i 2,  b.  44»  b.'4i,  a,  h.  46,  a,b.  ^i,a,  b,- 
•iS,a:6i,a.  66, b.  68,a.  7^,b.  77,0.  78,0.. 
79)  b.  So,a.  91,  a. 

Ârdor  7 
Arfura  J, 

Armes  à  feu  94, a i 
Arnauldilies  2o,a. 

Aragon  20,  a,  h,. 

Arfénic  (fublimé)  i4^b. 

Argalia  29, a., 

Arabijla  4’i,b. 

Arète-Beuf  •iz,h. 

Afie  7, a  8,b.  9)0.  6^,1. 

Aftronome  ihb. 

Aftrologie,  Aftrologues  20,a,2i,b:9i,ae. 

Afcenfto  mulieris  72,  b. 

Aftringens  (Remèdes)  74,0. 

Atrophie  17,1». 

Athènes  6i,b. 

Atlas  (Mont)  68,  b, 

AtZ- 


TfA  B"L  E  DES  CHOSES. 

£1  Ü» 


'Atmofphcre  71, tf. 

Avenir  108, 

Avignon  lo, a,h.  5Sj<ï.  57,t.  SSjtf* 


Belilone 

i 


B, 


^Bagdod 
Baifér  8,<». 

Barbe  S^j^* 

Bains  23, lOyO,  44, a. 

Baume  24, 

Bath  (Eaus  de)  2g,  Sf. 

Bareli  9S»<^. 

Bachelier  li,i. 

Baie  94>^> 

Barbiers  37, <r. 

Baleine  l%,a. 

Barbarie  6%^h^ 

Berceau  lî,n. 

BeauSèxe  34j<î. 

Bêre 
Belète 
Bizotjce  7,  h. 

Bibliotcquc  9,  &.  4Ij  <*♦  4^»^* 
Biographe  17,^. 

Blète  40,0. 

Bodléyenne  (Bibliotèque)  9, S* 

Bonne  Avanture  36, 

Bonne  Chère  40,0. 

Boulogne  Z, a.  l8,6. 11, û,  lij^A^} 
Bourdeaux  20,  h. 

Bouillon  28,6. 

Boutiques  lo7,a. 

Botanique  16, b.  44,<*» 

Bouton  92,^» 

Bouche  %l,b.7^,a,h, 

Boucle  38, <1. 

BofiTe  ço,Æ. 

Brenning  T’), h* 

Brochet  40|  <»• 

Bruit  12,6. 

Brute  (Chirugie)  4Çj^» 

Baceuîa  38,  «.  »  » 

Bubon  58,0.  74)  75? 


C. 


Carthàge  l,a.  o 

C/y^«  {Mont)  2, a 
Califes  7  2, a.  ,0  ^ 

Calcination  10, a. 

Calendrier  ii,é.  12,  <r. 

Cambridge  ioç,(7.  , 

Catalan  19yb. 

Cathéter  95,0. 

Canon  22,1. 

Cantorberi  100, a.  ,1 

Cataplafme  38,^;.  <^6, a'.  , 
Cauftiques  38,0.  <54,^.  Ç(S,è.d2,<». 

Cautères  ^%,b.f^é,h.6ï,a. 

Cancer  38,^.  Ç2,i. 

Caraètêre  {de  Linacre)  lo^,h,  I0’),êl 
Caroncule  94, b, 

Catino  {Monte)  41, b. 

Carnofité  94, b. 

Calabre,  Calabrois  4$, b.  Ç5,S, 

Calus  46, a. 

Caveat  (Claufe)  41,  b. 

Caftration  71, «. 

Cariés  (Or)  io,b.î<;,b.  $o,a. 

Calcufcs  {P affiles)  83, 8Ç,<f. 

Cachot  89,^. 

Cadavres  97, Of 
'Caca  Penetralia  S 9, b. 

Cêrfs  16, a, b. 

Cérémonie  II, b» 

Ceinture  38,<i. 

Cervia  46,  a. 

Cenfeurs  107, 

Cerveau  53,^’- ^4)^* 

Cervelèt  53,^*  54, 

Célule  <^6, b. 

Cène  {La  Sainte)  63,  <f. 

Cérot  {Mercarial)  $o,b. 

Chambre  obfcure  il, a. 

Chrétiens  6,a,b.7,a. 

Chirugie  9, a-  3<î,««  45,6‘  47,  <»•  55,  5^» 

a, b.  <iî,  a,h.  ^9, a.  60, b.  94,«.  95,<». 
Chimie  9,  a, b.  lo,a.ii2,a.  i%,a,h,  lS,a* 
16,  a, b.  23^0.  24,  a,  b.  98, «. 

Chimiftes  18,^.  i9,a,2%,h. 

P  i  Chi: 


T  A 

Chimiques  (Remèdes ^c.)  iS,b,l9,a,i4jb, 


x^,a. 

Charge  ii,a. 

Chair  il, a.  zî,b.4o,a. 

Chaire  (de  Rome)  24, <7. 

Char  volant  12,4!. 

Chiromancie  Z4,a.i6,b. 

Charmes  zS,b.s6,a. 

Cheveus  I6,b.i4,a.  îfl,b,î%h, 
Chiragra  14,  b.  62,b. 

Cbiros  14,  b. 

Chanoine  40, 

Chaus  (^Remèdes)  43 
Chien  S  4,^. 

Charbons  %7,b. 

Chaleurs  6z,a.  îz,a. 

Chaude-piffe  6z,a, 

Chancres  83,^. 

Chevilles  (des  Fiés)  ^l,b» 

Chine  (Racine)  i2,b. 

Civitûs  Hippocratica  7, b» 

Cilice  40,^» 

Cieus  6^, b,  ^ 

Cinnabre  83,^.  ' 

Circulation  du  Sang  9T>^‘^ 

Cire  98,^7. 

Clergé  zz,a. 

Cbffique  \ôi,a,b. 

Cl  IR  ères  60,  a. 

Comentaire  l,h. 

Couver  fans 
Cor  doue  7,  U. 

Colége  7,b.\o6,et,lo7,h^ 

Couronne  %,a. 

C<nironement  II, b. 

Concaves  Sphériques  (Miroirs)  ïo,b. 
Concile  (de  Nice)  iz,a.  ' 


de  France  ZI, a. 
de  Viene  Zl,b. 
de  Rome\,.  _ 


Conciliateur  23,^. 

Comète  17,  b. 

Coliér  (d'0r,3cc.)  lé,  ü,b,  jSj4. 
CovreBorinm  I9,b. 

Compendium  27,  a» 

Cotnmijfura  9Ç,K 
Couccsu  34,<*. 


B  L  E 

Cors  (ausPiés)  iS,a. 

Colique  38, 

Conception  39, 

Cbagulum  Leporis  19,  a. 
Confomption  19,  a.  92,  b^ 
Conjiantinople  4^1^^, 

Couteau  4$,a. 

Contufion  49,  b. 

Couches  (de  Fibres) 

Cofre  11, a, 

Cœur  Si,b.^4,a, 

Convuliion 
Contre-fens  57,  <7. 

Coq  61, a. 

Cordiaus  64,  a.  * 

Courtifane  6<^,b,  66, a* 
Copulation  72, a, b.  24,b,  76, ot 
Continent  7Z,b. 

Conduit  (de  la  Rèfpiratiin)  Zz,hi. 
Compilateur  98,  b.. 

Croifâdes  i,b. 

Crémone  48, <7.  9<),a., 

Crufta  48,  b. 

Cracheme.ntdeSang  57,/v 
Crifc  61, b. 

Croûtes  77, b.  8'), b. 

Crevafles  Ss,/’*- 
Cuilîne  19, b. 

CuiflTes  83,/^.  S5,/r.. 

Cuir  aS,>, 


Trames  ii,b. 
■•--'Dartres  79, b. ^ 
Danemarc,  Danois  91,  b,. 
Devife  7,  b. 

Démon  zz,a. 

De  Speculis  (Livre)  Z7,b». 
Dens  i8,a.78,a.89,b. 
Défaillance  *14,  a. 

Derby  58,/». 

Délire  64,b. 

Dégrés  io6,h, 
Deutéronome  7ï,bi 
DiflTenteric  18,^. 

Dignité  zz,b. 

Didionaire  i6,a,  19,  a. 


D  S  C 

Pîaphi'agmë  Ç j,  54,  a».. 

Dilatation  49,1'. 

Diacorcüott  94,  a. 

Difsèdion  97, b.  9Î.a. 

Dominicains  13/1!.  io,^. 

Domintts  Experimentorum 
Don  31,^., 

Dos  24, 

Doyen  [de  St.Pauî  deLendrei)  lo5,d. 
Droit  [Romain)  ll^a, 

E. 

■p'aus  [diftiîees)  \î,h.  I9,rz.  3tf, 

-  Minérales 

• -  Soufrées  Z9,b.  $0,0-. 

- de  Vie  19 16,  b.  jS,^* 

Edd-land  AQ,a. 

Ecoulemens  [Vénériens)  7^, a. 

Ecoles  xx,.a,b. 

Ecclélîaftîques  23,^. 

Economie  [Animale)  9$,^,^., 

Ecrouèles  lo,b. 

Ecarlate  35,^,/». 

Ecailles  52,  b.  Sç,^. 

EcoJfej  Ecojfois  64, b,. 

Edûstt  6,  a, 

Egipte  69,  b. 

Elixirs  10,  a.  14, b. 

Elaftiques  [Corps)  ii,a, 

Elephantiajis  I6^b.  \7 ,»,6%>)bi67 iCtfj.76^» 
Eiébore  \9,a.z%,b.. 

Elégance  103,^. 

Empiricifme,  Empiriques  ÏZ,V.  3  3,^'.  39,?'. 

%9,a.  7Î,b.  S7,b,  9o,a.io^,b.i07,b, 
Emplâtre  ^3, a,  b. 

Embrion  ^o,b. 

Embrocations 
Enia  14,  b. 

Endémique  [Maladie)  19, d, 

Èphêfe  i^a. 

Epidémique  [Maladie)  \7^a>  6<^,A.94yd, 
Epiglote  85,^.. 

Epurge  19, a. 

Epine  [dit' Dos)  24,^. 

Epilèpfîe  i4,a,bi 
Epi  14,  b. 

Epinars  40,  a. 


H  O  S  E  s: 

Epiderme  74, b. 

Épididime  52,^31. 

Epaifleur  [de  la  Matrice)  <t  7,G,\ 

Ergalenm  19,  a. 

Erupti®ns  67,a. 

Efpagne ,  E/pagmls  \,b.7,  a,  9, a.  14,  a,  lof 
a.  64,  h,  69, a, b.  79,a>  82,^.831,/'.- 

Efprit  iî,h.fÿ4,a. 

- -  de  Profécic  83,4.. 

Eftomac  13b. 

Etimologie  9S,3ü,è.. 

Etranger  103,  <ï.- 
Evêques  22, 

Europe  lya.  i,a.  7i(iib.  9,  a,  b.  14,bi  6ft- 
a, b,  68,^.  So,^.  Si, <7,/'.  94,^. 

Examen  des  Lèpreus  (Livre)  76, 
Excrèfcence  94,^. 

F. 

Fiables  33,^. 

■* *"  [alx,  ou,  Faus  [de  Paalas)  613b.' 
B'emmes  11, b.  30,  b.  I6,b.  38,^.  5<î, 
herrare  44,^7.  S,I,r/.  87, /7. 

Fer  ’)i,b. 

Fièvres  2,^.  19,  a.  Al^b.  443  a,  $5,  77.  57,^.. 
Fiftule  %,a.6o,a. 

Fiente  [de  Pigeon)  35,/'. 

Fil  613b. 

Flegmatiques  [Humeurs)  I7,<7. 

Fluides  99,  a. 

Florence  3  Florentin  47,<sfi 
Flandres  64,^. 

Flus  [de  Bouche)  79, a,  Î7ib. 

Fougère  io,æ. 

Fondatenr  20,^.  108,77, 

Four  40,77. 

Fonélions  4lib. 

Front  80, />.  84,77. 

France,  Franpois  11,77.  20,77.  2I,7ï; 

25,77.  31,77,  43î77.  4S,^.S-^â  4  i4s^>  dSA- 
Fragmens  2cS, 

Franum  Cafaris  dl,^. 

Friandife  40,a. 

Froment  40,77. 

Frotement  79,^?.  î4i^'^^yb,. 

Fripon  91, a. 

Fumées  [du  Mercure)'  24,77. 

Fumigations  83,  b,  %4>  b.  8d,  b.  90,  a.  91,^/ 

F  3;  CtGum- 


T 


A 


B 


E 


^ armantss  lîjb. 

'-^Garderobe  41»^/.  ' 

Gale  <5Ç,<ï.  78,<z.  79. b, 

Gofles  Co^a.  104,^7. 

Gayac  70,4.  So,  a.  Si, a.  Î2,  a^b.  i^,b.  îé,a, 
S7,a.^9,b.  903a. 

Gangrené  93,^. 

Gencives  7^^a^b.  Si^b.  93, 

Gènes  11 3 a. 

Glandes  30, 

Clojfa  vîatici  Ifaac  41,/?. 

Gonorée  7^1/*,^.  73»^-  8^,^’.  S?,/'. 

Gorge  79>^.  82,  â!.  83,<7.  S5,^. 

Goure  28,  d(.  37,  ^.67,^. 

Grande  Bretagne  loj,<a. 

Grandis  AJironomus  I4,a. 

Graine  {Teinture)  35,^. 

Grère,  Grécj  2,è.  3,^.  4,^.  8,^»,  I3,&. 

iSj  2<î,<«  42,Z>.  44,  b.  48, 55, 6d,Z>. 
63,  93,4!.  100,  Z».  104, <7, 

Grenade  7,Æ. 

Grenouilles  3 7,  <7. 

Greffe  Vérole  68jÆ. 

Grues  56,^. 

Guerre  {Sainte)  4,^« 

Guinée  ô^^b,  '  - 


H. 

TTancbe  104, 

Hnt léyeune  (  Bibliotèque  j  '9,  b,  IJ-^b. 

zS,/».  41j^-  42><7. 

Uéhretis  3  Hébraïque)  1 ,  10,  1 3 ,  14, <7, 

72,  ^7. 

Hcréiique  21,  a. 

Hernie  34,  49, <s!.  ^i,b.  Ç4,^.  56,^. 

/i/er-fl  Logodioti  &c.  29/7. 

-  34,^. 

Hidropifie  37,^. 

Hidrocéphale  48,  <7. 

Hidrocèle  52.^.53,77. 

Hidroftatiques  99, a. 

Hifope  43,<7. 

Hiporêfe  9S,a. 

Holaade,  Hoîandois  il, tt.  103, if. 


Homo  varîolatur  bis  38, 

Hoquèc  54,77., 

Huile  i8,i7,  b,  ifyû,  xitlf,  Ji$^h 
Huître  52,^. 

Hydatides  51,^, 

L 


JaiiiLTi,  //,£/. 

Jargon.  38,  Z». 

Jaunâtre  {Ruiffeau) 

Idole  41,  iS!. 

Jérufalem  20,^.  44,i*. 

Igntsfocer  i  , 

*  —  Perjîcus  S ‘ 

Ignorance,  Ignorans  ii,b.^(S,a.  105, 

Ile  39, 77.  62,/>.  103,  104,^. 

J/chèffer  I  o,  k 

Impofteurs  603  b, 

Infidèles  15,/;. 

Inquifition  20,^. 

Inftrumcnc  29,77  94, 

Indigèfiion  29,^. 

InrcHins  34,^96,4;. 

Inféélion  42, <7.  66,77  90,77. 

• -  dans  Us  Yeus  36,<7. 

Inoculâteurs  38,/?. 

Incifion  48,77  5 4,^. 

Inventions  57,77. 

Indes ,  Indiens  5  7,  h,  65,  <7,  68,^.  79,77.  8 1,& 
9lyb. 


Incendiam  75, 

Injèdtions  75,  98.77. 

Inflaaimatiorî  93,^. 

Jointures  80,^.  82,^. 

Jours  gras  6i,i7. 

Irritatifs  39,77. 

Italie  3  Italiens  l,^.  2,k  9,  tï.  20,77.  30,^. 
44,77,^.  45,77.  65,/5.  69,k  Sl,k  loo,7f. 


103,77. 

Jugement  23,4». 

Juifs  63  77,  b 3  7,77,  k  14, 6-  ^9) 
Julien  (Calendrier)  12,77. 
JttJla  77,77. 


T  adîittïim 
^  Ladumen 


L. 

}48,k 


I 


\ 


Lan> 


D  E  S  CHOSE 


Eangue  lo,  h,  13,  h,  14,  a.  zo,  a.  383/f.  53,  b, 
79,  h..  ^ 

Latin ,  Latin f  i,h.  2, h.  3, b. 4, a.  Çj S,^. 
lOyb.  11,  a  J  b.  1  liai  b.  I4,a.i9ib.zi,a. 
I9>a.  gSj^s!.  4t-ib.  4î,b.  ^5,^.  61, a,  loo, 

a,  b.  loi, a, b. 

Eaiques  I6,b.  I9>b.46,a,4’j,h.  4%30.^ 
Lancafier  il, b.  ')8,b, 

Larinx  85,^. 

Laurier  8,  a; 

Lard  86,  a. 

Laine  5<s,<?.. 

Lavemens  i9,b. 

Lètres  Patentes  îo6,ai 
Législature  107,  b. 

Léonins  (Vers)  *),  a. 

Lèpre, >  Lépreus  I9<  b\  ir,b\  30, <t.  At^a, 
46,  i.  (îç,  h.  66,  i.  67,  b.  6%, b.  70,  b.  7l,a, 

b.  71,  a,  bi7Sib.79ib,%<^ib. 
Leucêphlégmacie  19  ta. 

Lèdures  j.2,^,  io5,<3i. 

Levain  91, b» 

iéévinque  71,  b‘.  71,  b:,. 

Linteolum  90,  a. 

Liens  comuns  gi  üj 
Limphatiques  (Vhiffeaas)  ^ 

Livre  {Steriin)  io,a.io'),a. 

Lion  >i4,b» 

Lincoln  14, a.  ^ 

Libie  6î,b. 

Literature  xiib.  14,0- 17, b,  lAi^ib.  6710. 
Liquor  Balfomitis  24,  b, 

Liiium  Medicina  2Ç,<?, 

Lis  2f,  4lj^. 

Ligature  éo^  b.  6i,b. 
hingua  franco  16,  a. 

Lithotomie  963  a. 

Logodien  19,  a. 

Lombard  60,  a. 

Loupes- 50, <?.'  $Ÿ30> 

Logique  14,^., 

Londres  14,^.$  8,  b,  60', m  61, û.  10^)0* 

106,  a,  b, 

lauèie  Si,a,b.  2i,b.^'),b. . 

Lumière  11,  b. 

Lunètes  d’aprochc  11,  a. 

M. 

agie,  Art  magique  23,^. 

Mal  Caduc  18, a..  - 


Mal  du  Roi  30, 

-  de  Napfes  6^,$. 

-  François  69,  b^. 

Mal- propreté  40, b. 

Malim  mortuum  79, bi 
Mantoue  16,  a. 

Mains  81, b.  8Ç,^.  ‘ 

— ;; —  Royales  16,  a. 

Maître  parfait  ^9,  b. 

Marjolaine  {faavage)  41,0* 

Marpurgh  61,  a. 

Matématiques,  Matématicietis  lo,h,14^,_ 
a, b.  ii,b. 

Matière  Médicale  94,0. 

Maures  1,  b.  6,  b.  7,  a.  4I,  b. 

Médecine  i,a.  10, a>  11, q.  i^ib.  i7,b.4ï,bl 
4ha.  47,  a>  •i8,b.  59,<?.  94><s!.  loi,/?.. 
Médicamens  5,/>.  107, 

Membranes  83;,^. 

Métaus  9, b-  19, b.  i4;b\. 

Mécanique  10,  L  il, a.  98, b.  99, a» 
Mercure  9, b.  78,a,h.  7 9, a, b.  80,  a,b.  î\,b'l 
Si, a, b.  8A,a,b.8€,b.  90, a, b.  91, b. 
Mercuriales  (Eaus)48,Z>. 

Merton  {Colége)  11, a, b.  lo’),bt 
Mer  91,  b. 

Mèdecân  du  Roi  107,  a>  ?  > 

Mè(re2o,^.  ^ 

Mets  39,^. 

Minéraus  9, b.  - 

Mi/an  19, b.  i^,a.  ’îAib; 

Mirabolaus  29,^* 

Mifnie  {La)  9l,b. 

Milfêrd  (Port)  6i,b,. 

Modernes  43,  0> 

Moines,  Monaftêre,  Monaftique,  13;^!.  io,b2. 

11,  a,  b.  Il,  b.  Ao,b.46,a^6o,a,b.io'),b^ 
Monopole  17,0.  81,  a.- 
Monpéliér  5,  b.  10,  q.  11,  b.  3 1,  bl 40, b. 46,02 
Monument  [de  Linacre)  \04fi4 
Mouèle-alongéc  53,^.. 

Mufcles  54,<?. 

n: 

XTtfyrx  8, 0, 20,  b.  11,0.  i^iK  6>i,a,V,  68,4) 

71,0.  Si,  b. 

Nationale  (Education)  7,^; 


•’*’v 


T  A 


B  X 


E 


Nature  (La)  iz,<ï.  9S,tf* 

- -  {Matrice)  70, Æ. 

Narhovne  lOyO. 

Nègres  69,0. 

Nerfs  z4,-5. 

Nervcus  {Suc)  9S,fl, 

Nés  Sa,  b. 

Newark  S8,^. 

AVre '(Concile la, 

Noflurnes  {Douleurs)  77, 

Noms  50, 'fl,  tf  r.  b.  S9,o. 

Non-naturèles  {Chof'es)  ç,fl. 

Normandie  y  Normans 
A^or^  91,0. 

Nouvèie  {Maladie)  éS,^. 

Numidic  68,^.  6?,  <?. 

O, 

Oculifte 
Oeil  11, b. 

Oélobre  6] y  a. 

Obfervations  A’), b. 

Obftrudlion  49,-^. 

Occident,  Occidental  l,b.9,b,6^,o.%l,b. 
Oeufs  AOyO.’^OyOyb.^Zyb. 

Odoriférantes  {Glandes)  9^, b. 

Oiîce  22,  Oyb. 

Ongles  16,  b.  S 9,  b.  - 

Onguent  3 S, fl.  '^6,0. 

- —  des  Sttrazhn  78,  fl. 

-ete^'Vlercure  '^î,b.'j9,o,b.îo,b.%iya.%l,b. 


P. 


V 


^\,b.  î^,a.  Z6ya.9o,a,b.9i,b. 

OndioDS  31,-5.  84, fl.  St*,/». 
Opérationsnnanuèlss  S  8,  <7.  59,<*» 

Opiats  28,  b. 

Optique  10,5. 

Or  is,5.  i<5,fl.  iS,5. 19,5.  ' 

Orient,  Oriental  i,b.  2, fl, 5.  57»5.  'i'i‘,b. 
Original  3,5. 

Orpiment  18, 5.  (52, fl. 

Os  1(5, fl.  i6,a,So,b.  Si, b.  8ç,5. 89,5. 90,0 


P  adotte  2 3 , 5.  2Ç,  5. 44,  fl.  ijç, 5,  ,, 

Papes  2,  fl.  7,  fl.  21,  fl,  22,5.  24,  fl.’ 

Paris  2, fl.  Io,fl.;i3,fl  5.  20,fl,5,2I,fl.  2X,fl; 
2L'5.s4,5. 

Parahfie  19, fl.  24,5.  34,<5.  38,fl, 

Pandèrïles  2(5,  a. 

Pajftonarium  26,  fl. 

Paniculus  29,  fl. 

Parfums  34, <7. 

Pareille  rouge  38,5. 

Parties  naturètes  715, 5.  76, b.  So,a.  89,5. 
Pancréatique  {Suc)  98,  fl. 

Parlement  ic(5,5,  107,  a. 

Perfpè(2:ive  io,5.  ii,  a.  î3,fl. 

Perte  19,5.  S7,<»,  5S,«,5.  6 1, b.  66, a.  71, a, 5. 

7î,«. 

Peau  <5(5, 5.  78, fl. 

Peaus  34, fl.  38, fl. 

Peritonanm  lA,b. 

-  Perfil  40,  fl. 

Pénis  61,  a.  70,  fl.  72,  fl,  5.  7Ç,<t,5,  52,».  8^, fl. 
92,5. 

Pèïs-bas  61,  a. 

Périnée  9S,5. 

Philofophic  9,5.  io,fl,5. 12, fl.  I3,flj5.  27,5. 

98, fl, 5.  99,5.  ioi,fl,5. 

Philolbphale  {Piêre)  10, a. 

Phifique  îo,5. 

Philoibphe  13,(7.  33,fl.  4o,fl. 

Philicien  !4,fl. 

Phifionomirte  23,5.  16, a. 

PhiloTiium  29,fl.  43,fl,  5. 

Phthijts  34,5. 

Philologie  34,5. 

Phénomène  (58,  5. 

Pbmiofis  75, fl. 

Picardie  9,5. 

Pière  I9,fl.  29,fl.  37,5. 54, 5.(52, <sf.  95,(1. 

Pies  gSjfl.  67,5.  83,5.  85,5. 

Pigeon  12, fl.  35,5. 

Plagiaire  4,fl. 


Ovaire  50,5.  -  -  - 

Ox/oT-i  9, 5, 10, 5.  IJ, fl.  3 2,  fl.  32,(2,5.100,(7.  Plan  ii,5.  i2,fl 

io5,fl.  Pluye  (</^  17,5. 

Plagella  29, fl. 

Playes  29.  fl.  38,5.  4(5,5,  5i,fl.  53,(1.  54,fl. 
55,fl.  5(5,fl.94,«,5. 

Plats 


DES 

Plâé 

Placenta  5^»®' 

Plearëfie  4Î»<** 

Planètes  <î8,<»*  83»<** 

P lague  of  Leprofy  ^ 

Poifon  *),afh,  »: 

Pourvoyeurs  7, h.  ^  ^ 

poudre 

-  (à  Canon) 

Pont  ‘<^««)  14} 

PoèGe  34, 

Podagra  67 ■,h. 

Poulets  lardes  -(T, 

_ _ -  bouilUs 

Poireaus 

Potions 

Pous  'î4,<»«  ,  » 

poïX.  (de  Milford) 

Portugal  y  Portugais  9hà, 

P  ouille  M  !}'»•  47»- 
Praticien  «îZjt.  ^  1  h 

Pratique  3,â,&*  8,0*  2.5>^*  a  > 
Prefent  ai,  6* 

Prieurs  2a,&. 

Prèftiges  28,  h. 

Prérogative  JI,»- 
Prince  <îO}^’ 

Privilège 

Prolifique  {Chaleur)  ^o,&. 
Profère,  Profécic  83, 
Pronoftique  104, 

P«^if  (Os)  96yb. 

Puis  [de  Repentance)  7^d>‘ 
Pulvis  ad  Guttetam  2Ç,^* 
Piirgacifs  74,^- 

FuftuUs 

%%,b.%9,u,b. 


)  .V  .->bC 


c  H  O  ^  E 

Réformation  X2,<r. 

Reggio  i,a. 

,  Régulier  (Clergé)  il,  al 
Recèle  30,  A. 

.  Reines  31, J. 

Renard  34,<î, 

,>  Réputation  Ç9,J. 

Régies  (</«  Femmes)  7^}  ^ 

Rèfpiration  82, S»  . 

Reflbrt  98,  <7.  ‘  ‘ 

Rétorique  iol,r;.  . 

Rime  34,  é.  "  • 

Rome i  Romain  9,  13,4.  22,<ï.  24}<i»  Si/»! 

95,  â.  100,  fl. 

Roger  in  a  major 

-  miner 

Rofe  25,  fl. 

d’ Angleterre  32, fl.  3  3, fl.  41;<'î: 


jo,è.  43,  t,  4^»^* 


r 


Q., 


uatres  Maîtres  (Les) 
R. 


I>  aillirie  76, h. 
^  Rçélnm  47>b. 


Réfl}éiion 

Kcfnètion 


} 


de  la  Lumière  lï^fl. 


Royales  (Fonâions)  31,  fl. 

Rougeole  71,  fl. 

Rongne  78,  fl.  ^ 

Roue  98,  fl. 

Rubarbe  38,5.  '  ’  ‘  p  . 

Rupture  38,  J. 

SJ  ‘  '  ■  - 

Salerne  1^1.  i,b.  4,  1.  ÿ,fl.7,&,  s,fl;aï,fl; 
zZjOyb.  45}^* 

Sarazins  l,t.  I4,  fl- 78,fl.  .  , 

Sang  I7,b.  i%,h.  'i7,h. 

Satire  76, h, 

Sarfa*pareille  83, &.  90, fl. 

Sanglier  34,  fl*  .  ,, 

Salivation  47, fl*  84,®.  84,fl,  Sf,*»} 

88, è.  91}^.  9î}fl* 

Sarcome  50,  «.  5 2,  fl. 

Sarcocèle  52.fl.  53,fl. 

Saints  S^jfl. 

Saxe,  Saxons  9h^* 

Salive  98, fl. 

Savant  104,  fl. 

Sacrifice  [de  P  Autel)  20, 

Scolaftique  I3,fl. 

Scirrhe 

Scirrheufes  [Tumeurs)  Cl, a. 

Scrotum  ')l,b.  .«b- 

Scriptores  de  Morbo  Gallico  ÿS,a. 

t  .  -  _  ^  ^cor- 


£  é  s 

Scorbut  -  .  i; 

Scbarbock  "1  _  »  -  ‘ 

Scurvy  j  33>  » 

Scrophuleufes  {Tumeurs)  104,  b,  .  . 
Septembre 

Seqiiere  me  ‘ 

Séculiér  (Clergé)  &c.  li,a.  Ti,a, 
Septante,  (Les) 

Sèl  {Ammoniac.  &c.)  it.b. 

Serpens  1%,B. 

Séné  îo,<».  %cjf. 

Sexe  34,’/ï. 

Sécrêts  3<î,  57,  ^o,/7.  91,^, 

Schtiér 

Sèles  8<y,^. 

Scéîîon  latérale  9^,-f, 

Sbremhury  6uh 
Sience  i.l 

Siriea,  SHaqae  2,  <5, 

Sicile  y  Sicilien  6 /a.  16,0.  20,  b. 

Siècle  {dTgntrance)  ii.b. 

Sibiles  (Les)  18,#. 

Simples  2<î,^.  27, <5.94, <7, 98,rf. 

Sic  60ih. 

Siftême  çjjZJ.  98,/;. 

Sera  7,  <». 

Soufre  9,^.  18,^. 

Solaire  (Année)  11,(5* 

Solides*  99,  <7. 

Sonde  98, 

Specilhm  61^  b. 

Spicnard  37,5. 

Spermatiques  (Vaifeaus)  ^9, a.  ^z.a- 
Spécifique  $2,5.  Si,  a.  91,^* 

Spfiinaer  9fibi  96,0, 

Statues  (mouvantes)  12, <j. 

Statuts  28,-5. 

Stile  100,5.  îol,<j,5. 

Suc  (Nerveus)  9S,tf. 

Sueur  6iya.c^,b.  €4, a.  S<5,’5'. 

Succèffîon  io8,5, 

Sufftlk  ilyb. 

Sublimation  24,5. 

Suplément  24,5,  28,5.  loi,  5. 

Superfiition  39,5.  89,^. 

Stoeatiiig  Sicknefs  (J2,5. 

Syphilis  S 3,  fl. 


-  -i  l 


T. 


.1 


/ 


r  '  acttw  (S y  5. 

•*■  Tables  (*  ja,,,/;  <,  t  \  . 

4M.  ■ 

1  alifmans  23,5. 

T0pfivalentia\  r 
Têpfimel 
Téorie  3,  a,  5. 

Teinture  10,  a.  i8,5.  19,^. 

Téologie  \o,l.  ii,„, 

Iclefcopes  ii,a. 

Tete  88,'^»  S 8, fl.  97 ^ a, 

— —  bronze,  parlante  12,  a. 

Tenebreufe  {Période)  13,5. 

Tente  46,  b. 

Teigne  48,5. 

Tèfticule  4i>,a.îi,i.;:î,a.  5},.. 
letidtculam  6iyO. 

Thérapeutique  7,5., 

Thérébentine  19,  a. 

Tintement '(^’OmV/M)  87,  a. 

Tonantem  34,5. 

2o«rj  22,  fl. 

Topiques  (Remèdes)  90,  b. 

Toutes  les  Ames  (Colcgc)  ioo,’fl*. 
Tepbacea  s 2, 5. 

Tous  84,5. 

Trépan  54, 5a 
Trochifques  28, 

Truite  40,  a. 

Tumeurs  (  Ecroueleufes  5jc.  )  30,  5.  80 
^8, fl»  104,5, 

Tunis  II,  A.  09,5. 

Tubercle  $8,  fl. 

Tufis  34,5. 

V. 

^6gina  78,5.. 

Vaginale  (Tunique)  49»5.  8l,5i 
Valentia  feehiofa  5  9, 5.  j 
Valence  6%,  b.  •  yî’ 

Vêrs  (Cflrw/flfl)  8,fl,5.3j|,5.  STjA.'’ 
Verre  io,iï.  .  " 

Vertigo  18, 5.  ' 

y  entre  29,  fl. 


Vé-’ 


D  E  S 


C  H  O  S  E  S. 


Vérole  { Petite  )  35,  a,  58,  b*  h,  ^7,41, 
71, <7.  81,  b. 

- Fratifoife  €9, b. 

- — —  ^EJpagne  69,  b.  73,  <7. 

Veau  marin  38, 

Vermine  38,4!.  40,  b, 

Veflie  14, a.  47,b,  'il,b.  94, b.  9<i,b.9^,b. 
Verjus  40,  <7. 

Vérone  3  Véronoîs  47,4!.  82,^, 

Végétaus  Ço,^. 

Verrues  Çi, b. 

Verge  42,fl.  7o,^.73,Z'.  74,  æ.  SS,^'. 

Vèffics  {Stminales)  96,  a. 

Vénérienne  {Maladie)  6cc.)  iS<),a.  '^o,a3b. 
72,77.  73,  a.  74,  4!.  75,  74, 77,  85, 

72,77.  9<,7*. 

Viande  44,^* 

Vtêticiim  2,/>.  41,4!. 

Vipère  l<,^. 

Vin  18, 64, a. 

Vifage  53,^* 

yitaus(Mo«w/w^wr,  EfpritSi  &c.)  5’3,^.  54? 
a,b,  . 


Ulcérés  5,  51,77.  47,  Z».  70, 4. 73, 71.74,^.' 

75. <7, 77>a3b,jZ,a.  Zo^b.  Zz^aJ?,  82,71. 
Zs^a^b.  ^ 


li,77.Z5,77.  27,77.  104,^^.107,4. 
Umbihcaus  {Vaijleaus)  <03 b»  u 
Ulcérations  û4,£  ^  ' 

Vocabulaire  24,77. 

Vocus  22,4. 

Volontaires  {Mouvemeni)  54,71. 

Vois  83,77. 

Vomiflemenc  54,7?. 

Urines  s?  29,^.  42,77.  75,^.  84,^.  95,7i>; 
t/r^m  25>^*47j^-50i^.  5Iî7?j^. 


W. 

'\^epnnjier  43,77. 

y. 

II, Z'.  24,^,  34,77.  53, Zi,  $7,^. 


F  1  N. 


ERRATA. 

72  marque  la  première  Colonne. 


P<t£.  *.  //».  lîiff 


/ 


ftà 


CA 


l 


CATALOGUE 

•V  DES 

L  I  V  R  E 

Qili  fe  trouvent  dans  la  Boutique  de  ' 

JEAN  ARN.  LANGERAK. 


S 


natomh  de  P  Homme  ^  far  St.  Hi¬ 
laire^  Z  vol,  Paris. 
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- : —  de  Chemia  fuos  errores  exptirgan- 

te,  4°- 

' -  devita&obituBern.  Albîni,  4®- 
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différences  y  Pujage  deleuf s  parties  1  par 
H.  Boef  hâve  <^c,  avec  la  Dejeriptien  de- 
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Drelincurtius  deLienofisj  &  Belli  de  Re- 
fpiratione,  8°. 
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- -  Epiil.adSociet.  Lond.  five  Conti- 

nuatio  Arcanor.  Nat.  deted.  cum  fig. 
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Vercellonis  de  Pudendorum  morbis.  &  Lue 
Venerara,  Tetrabiblion,  8. 1722 
Viganii  Medullæ  Chymiæ,  8.  cnrnfîg; 

Wepheris  de  ApopIeaia.&Hitt.  Apopleâi; 

car.  8.  '' 


